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<iu  Xtli.  Dimanche . après  la  Pentecôte* 

Luc  ty, 

bê  ce  teint  - là  f itfus  allant  à Jèr'ufa^ 
lent  ^ pajfoît  par  U milieu  de  la  Samarïé 
& de  la  Galilée,  Et  comme  il  entroM 
Li*  ror  iji  dans^ùn  village^  il  rencontra  dix 
^■’  preux  , ^ui  Je  tenant  éloignés , sUcrie» 

tent  : Jefus  notre  maître,  aye^  pitié  de  nous.  Dès 
qu*il  les  tut  apperçus , il  leur  dit  : Allet^  vous 
montrer  aux  P reires.  Et  en  y allant^  ils  furent^ 
guéris,  L*un  d*eux  ^ aujji-iôt  quil  fe  vit  guéri  ^ 
retourna  fur  /es  pas , glorifiant  Dieu  à haute  voix* 
Et  il  fe  jetta  le  vifage  contre  terre  aux  pieds  dé 
Eyang.  Tom^  IVh  i A 
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Jefus  , tul  rendant  grâces.  Or  c*étoll  un  SamarhaifU 
Alors  Jefus  dit  : Tous  Us  dix  ne  /ont-ils  pas  gui*^' 
TÏs?  Oh  font  donc  Us  neuf  autres?  Il  ny  a que 
tet  étranger  qui  foit  revenu^  qui  ait  rendu  gloiri 
à Dieu,  Puis  il  lui  dit  : Leve^-vous ^ alU\^;  car, 
votre  foi  vous  a fauve, 

* * _ ^ *■ 

Homcllt  fur  da  ConfeJJîon» 

VOîlà,  pécheurs , Taffreufe  image  de  l’état  dé 
votre  ame , & le  bel  ' èxemple  de  ce  qu’il 
faut  faire  pour  en  obtenir  la  parfaite  guérifon  ; 
cette  lèpre  hideufe  dont  ces  hommes  de  l’Evan- 
gile font  couverts  , eft  le  fymbole  véritable  du 
péché  ; le  véniel  imprime  à l’ame  une  tache  fi 
horrible , que  celle  du  jufte , dit  fainte  Catherine 
de  Sienne , fe  jette  aulÉ-tôt  de  fon  propre  mou-* 
vement  dans  les  feux  qui  doivent  la  purifier,  fi 
elle.apperçoit  en  elle,  la  plus  légère  faute  en  for- 
tant  de  ce  inonde  : le  mortel  eft  fi  horrible,  fi 
affreux  aux  yeux  de  Dieu  même , qu’il  faut  de 
ces  deux  chofes  l’une,  ou  qu’il  le  détruife , en 
réformant  le  pécheur,  ou  qu’il  précipite  le  pé- 
cheur avec  fon  péché  dans  l’enfer , pour  y être 
éternellement  l’objet  de  fes  vengeances.  Quelle 
haine  de  Dieu  contre  le  péché  mortel  I quel  jufte 
fujet  de  craindre  pour  le  pécheur!  que  fera-t’il? 
que  ferez- vous , mes  frétés  , pour  expier  vos  fautes 
& en  obtenir  le  pardon  ? il  vous  faut  imiter  les 
lépreux  dont  parle  faint  Luc  dans  notre  Evangile  , 
ils  s’approchent  de  Jefus -Chrift  avec  les  fehti- 
mens  de  l’humilité  la  plus  profonde , ils  élevent 
leur  voix,  ils  lui  crient  d’avoir  pitié  d’eux j ils 
vont  fe  montrer  aux  prêtres  de  l’ancienne  loi  : 
un  d’eux  voyant  qu’il  eft  guéri  vient  rendre  à 
^ Jefus-Chrift  des  aéHons  de  grâces.  Ufez-en  dé 
même , allez  vous  jetter  aux  pieds  d’un  fage  Sc 
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^élé  confefleur  qui  repréfente  la  perfohinè  imême 
du  Seigneur;  allez  à ce  minillre  qui  tient  la  place 
de  Jefus-Chrift,  dans  le  fentiment  le  plus  vif  de 
votre  mifere  , faites -lui  avec  toute  la  fincérité 
poffible  l’humiliant  aveu  de  votre  état , & après 
que  vous  ferez  forti  de  fon  tribunal,  n’oubliez 
pas , comme  ces  juife  ingrats;  d’en  témoigner  votre 
reconnoiflance  au  Seigneur. 

Ce  font  là /mes  freres , les  moyens  d’effacer 
la  tache  honteufe  de  vos  .péchés  , & ceux  dont 
je- vous  entretiendrai  aujourd’hui  en  vous  expli- 
quant les  principales  qualités  que  doit  avoir  la 
confeflion  ; c’eft  l’unique  point  auquel  je  me  bof- 
‘ nerai  ^ ce  que  j’en  dirai  fuffira  pour  vous  fairè 
comprendre  les  difpofitions  qu’il  faut  y apporter; 
6c  la  conduite  qu’il  faut  tenir  après  l’avoir  fait; 
Combien  encore  de  fauffes  pénitences  ; combien 
de  confeflions  nulles  ; combien  de  communions 
indignes  vous  découvrira  le  détail  dans  lell^uel 
j’entrerai  1 conibien  de  confciences  qui  jouiffoient 
d’une  paix  dangereufe  vont  être  juffement  aljar- 
mées  l faites  ; 6 mon  Dieu , que  le  trouble  que 
votre  grâce  y jettera  leur  devienne  falutair^,  & 
•qu’  une  bonne  confeflion,  une  confeflSon  qui  l'é- 
pate tous  les  facriléges  de  la  vie  paffée  ; foit  le 

fruit  de  ce  difcours. 

• # * 

Point  ùniqUèi 

/ 

Qu’eft-cC'  que  la  confeflion  facrâmehtelîe  qui 
èft  en  ufage  dans  l’Eglife  romaine  ? quelles  font 
les  qualités  qû’elle  doit  avoir  pour  nous  procurer 
' les  grands  avantages  qui  lui  font  attachés  ? vous 
i’avez  appris  dès  vos  plus  tendres  années , la  con- 
feflion eu  une  acCufatiori  de  tous  fes  péchés  faite 
au  prêtre  pour  en  avoir  l’abfolution.  On  vous  l’a 
. dit  encore  ; pour  la  validité  de  cette  accufatioh  ^ 
> A Z 
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& la  ftabilité  des  biens  (jpirituels  qu^ellé  Aous  ptù^ 
cure,  trois  conditions  i^nt  ^folument  néce(Tai‘» 
res.  Elle  doit  être  précédée  d'une  vraye  douleur  * 
accompagnée  d’une  exaâe  fincérité , & fuivie 
de  la  reconnoifTance  la  plus  vive , c’eft.  de  quoi 
l'exemple. des  lépreux  va  nous  ihftruire. 

Douleur  nécejfaire  pour  la  ConfeJJion^ 

Premièrement , la  confeflîon  que  nous  faifons 
de  nos  péchés  doit  être  précédée  de  la  douleur 
de  les  avoir  commis  , tout  ce  que  font  les  dix 
lépreux  de  notre  Evangile  pour  obtenir  leur  gué- 
rifon  en  eft  une  preuve  évidente.  Lorfque  Jefus 
alloit  à JérufaLem , dit  faint  Luc , il  pajfa  par  It 
milieu  de  la  Samarie  & de  la  Galilée  y c’eft- à-dire  « 
par  le  chemin  qui  étoit  entre  la  Samarie  & la 
Galilée  ; dum  iret  Jefus  in  Jerufalem  ^ tranfibat  per 
meàèam  Samariam  & Galilaam  : Etant  prêt  d'entrer 
dans  un  village,  dix  lépreux  vinrent  au  devant  de 
lui  ; & cîim  ingrederetur  quoddam  caflellum  , oc- 
currerunt  ei  aecem  viri  leproji^  Que  firent  alors  ces 
hommes  couverts  de  lèpre  qui  ne  marquât  leur 
. extrême  affliéHon  ? moins  par  refpeft  pour  la  loi 
qui  les  féparoit  de  la  fociété  des  hommes , que 
pour  la  perfonne  facrée  de  Jefus -Chrift,  ils  fe 
• tiennent  éloignés  de  lui  ; (îcterunt  à longe  : ils  e7r- 
vent  leur  voix,  & crient  de  toutes  leurs  forces 
vers  ce  médecin  charitable  des  corps  & des  ^mes  ; 
levaverunt  vocem  fuam  : Ils  témoignent  leur  con- 
fiance en  l’appellant  leur  Sauveur  &.le  maître  d 'If- 
rdèl;  Jefu  præceptor  : Enfin , s avouant  indignes 
de  rien  obtenir  par  eux-mêmes , ils  ont  recours  à 
la  feule  clémence  de  Jefus-Chrift  à qui  ils  adref- 
fent  cette  courte , mais  fervente  prière  : aye^ 
pitié  de  nous  ; miferere  nohis.  Quoi  de  plus  propre 
que  ces  prières  y ces  cris , ces  gémÜTemens  y cet 
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aftes  d*humilîté^  pour  nous  marquer  la  douleur 
fenfible  que  leur  caufoit  leur  état!  il  faut  donc 
auffi , (i  leur  conduite  eft  pour  nous  un  modèle  , 
que  la  vue  de  nos  péchés  nous  pénétre  de  dou- 
leur, que  nous  en  foyons.  fincérement  affligés 
Jorfque  ' nous  allons  nous  jetter  aux  pieds  da 
prêtre  pour  en  obtenir  le  pardon  ; & remarquez 
bien  que  toute  forte  de  douleur  ne  fufflt  pas  pour 
nous  réconcilier  avec  le  Seigneur  par  le  moyen 
du  Sacrement , il  faut  qu’elle  foit  intérieure  , fur- 
naturelle  , univerfelle  , fouveraine  & efficace  ; ex- 
pliquons fuccinâement  chacune  de  ces  qualités  de 
la  douleur  nécefTaire  pour  une  bonne  confeffion* 
Premièrement , douleur  d’avoir  offenfé  Dieu 
doit  être  intérieure;  c’eft-à-dire,  mes  freres , 
qu’à  la  vérité  il  eft  bon  de  témoigner  au  dehors 
qu’on  eft  bien  contrit  d’avoir  abandonné  le  Sei- 
gneur ; il  eft  bon  de  réciter  des  formules  d’aéles 
de  contrition;  il  eft  bon  de  n’approcher  de  nos 
tribunaux  qu’avec  des  parures  Amples  & mode(- 
tei,  quel  fcandale  ne  feroit-ce  pas  que  des  per- 
fonnes  du  fexe  paruflent  devant  leur  juge  avec 
les  criminels  attraits  qu’elles  doivent  déplorer? 
il  eft  bon  de  fe  profterner  comme  le  prophète  le 
vifage  contre  terre , 8l  de  mettre  fa  bouche  dans 
la  poujffiere  pour  concevoir  quelque  efpérance  ; il  eft 
bon  de  fe  frapper  la  poitrine  avec  le  publicain  de 
l’Evangile,  & de  n’ofer  lever  les  yeux  vers  le 
ciel  ; il  eft  bon  de  verfer  des  larmes  & de  pouiTer 
des  foupirs , tous  ces  aéles  qui  font  des  Agnes  de 
douleur  font  bons  ; mais  ils, ne  fuffifent  pas  feuls  , 
je  dis  plus  encore , il  ne  fuffit  pas  de  fe  repré- 
Aenter  vivement  fes  péchés , d’en  conAdérer  atten- 
tivement le  nombre  & l’énormité , de  trembler 
à la.  vue  de  fes  fautes , de  concevoir  que  rien  ne 
mérite  tant  d’être  détefté  que  le  péché , pourquoi  ? 
pàrce  que  ce  ne  font  encore  là  que  des  aâes  iât 
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refprit  & de  Timaglnation  troublée  parla  difforr. 
mité  du  péché.  Or  il  faut  un  afte  de  douleur  qui 
forte  du  fond  du  cœur,  & d’un  cœur  vraiment 
contrit , pénétré,  brifé  du  poids  de  fon  affliétion  ; 
il  faut  que  ce  foit  du  fond  de  votre  cœur  que 
vous  criez  avec  le  prophète  : C^eft  contre  vous  ^ 
Seigneur  ^ que  fai  péché  y & c*ejl  en  votre  préjenct. 
que  fai  fait  le  mal  ; tibi  foli  peccdvi  & mahim 
coram  te  feci  : Je  me  fuis  épui/é  à force  de  foupirer  y 
je  laverai  toutes  les  nuits  mon  lit  de  mes  pleurs  , 
j^arro/erai  de  mes  larmes  le  üt  oh  je  fuis  couché  ; 
laboravi  in  gemiîu  meo  , lavabo  per  fingulas  noEles 
leHum  meum  y Idcrymàs  rncis  jïratum  meum  rigabo  jt 
Je  repaierai  devant  vous  toutes  mes  années  dans 
V.  amertume  de  mon  ame  ; recogitaho  tibi  omnes  annos 
meos  in  amaritudine  anirnce  mect,  C’eft  dis  - je 
du  fond  de  votre  cœur  que  doivent  fortir  ces  cris  , 

& ce  n’eft  qu’à  cette  condition  que  vous  trou- 
verez le  Seigneur.  Si  vous  cherche:^  le  Seigneur,.' 
votre  Dieu  y dit  Moyfe  , vous  le  trouvera^  , pourvu 
toutefois  que  vous  le  cherchUp^  de  tout  votre  cœur  , 
d*  dans  raffiifiion  de  votre  ame  ; invenies  eum  , Jî 
tamen  toto  corde  qucefieris , 6*  totâ  tribulatione  anirnce. 
tuce,  (a)  Vous  voyez  par  ces  paroles  que  ce  n’eft 
pas.  feulement  le  corps  , mais  Vamc  principale-^, 
ment  .qu’il  faut  affliger , & noyer  , pour  ainfi  . 
dire,  toute  entière  dans  les  eaux  des  tribulations; 
>c’eft  ce  qu’un  autre  prophète  marquoit  aux  juifs 
dans  des  termes  plus  précis  encore  : déchire\^  vos 
c dur  s y le^r  difoit  “ il , 6*  non  pas  vos  yêtemens 
fcindite  corda  vefira , &,  non  vefHmenta  veftra.  Ce 
que  dit  le  faint  concile  de  Trente  de  la  nature 
de  la  contrition  , nous  fait  comprendre  la  meme 
vérité  ; il  dit  que  la  contrition  eft  une  douleuc 
de  famé , & une  détefladon  des  péchés  qu’on  a. 

- (%)  Uewr.  . - 
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commis  avec  la  réfolution  de  n’en  plus  commet- 
tre  à l’avenir  ; & pour  mieux  faire  connoitre  la 
lîéceflité  de  cette  douleur  intérieure , il  ajoute  que 
€€  mouvement  de  douleur  a été  nécejfaire  dans  tous 
les  tems  pour  obtenir  la  rémijjion  des  péchés^  ( ^ ) 
Pourquoi  cela , mes  freres  } parce  que  c’eft  du 
cosur,  dit  Jefus  -Chrif^,  que  fortent  les  mauvaîfes 
penfées,  les  homicides,  les  adultérés,  les  forni- 
cations , les  vols  , les  blafphêmes , & les  autres 
péchés;  c’eft  le  cœur  qui  eft  le  principe  du  mal, 
ainfi  c’eft  le  cœur  qu’il  convient  de  punir  & de 
brifcr , c’eft  dans  le  cœur  que  doit  être  la  douleur , 
fans  cela  toutes  les  marques  extérieures  de  con- 
trition ne  font  rien  devant  Dieu.  L’homme  pour- 
roit  fe  contenir  de  ces  apparences  ; mais  Dieu 
qui  voit  le  cœur  veut  qu’Û  détefte  la  créature 
autant  qu’il  l’a  aimé.  Quoi  de  plus  jufte , mes 
freres  ! & cependant  quoi  de  plus  rare  ! combien 
de  fois  n’avez-vous  pas  frappé  votre  poitrine  fans 
toucher  votre  cœur  r & combien  n’avez-vous  pas 
récité  de  formules  de  contritions  aufquelles  votre 
ame  n’avoit  d’autre  part  que  le  mouvement  de 
vos  lèvres  ? combien  donc  de  confeflîons  nulles 
faute  d’une  douleur  intérieure  première  qualité 
eftentielle  à la  contrition. 

Secondement,  elle  doit  encore  être  fumatu- 
relle , non*feulement  dans  fon  principe , en  ce  fens 
qu’elle  foit  excitée  par  la  grâce  du  faint  Efprit  , 
mais  encore  dans  fon  motif.  Pour  comprendre 
ceci , il  faut  remarquer  que  les  vues  qu’on  fe  pro- 
pofe  pour  s’exciter  à la  contrition,  ne  font  pas  toutes 
les  mêmes  ; la  cupidité  a les  Tiennes , la  nature 
en  a qui  lui  font  propres  , la  grâce  en  a d’autres 
qui  lui  font  pailiiculieres.  Un  vieillard,  par  exem- 
ple , qui  a pafté  une  partie  de  fa  vie  dans  le 
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défordre 9 eft touché  de  Ton  péché,  parce  que  tes 
fuites  en  font  funeAes  à fa  fanté , il  n’a  de  regret 
de  fes  fautes  paffées  qu’autant  qu’elles  le  mettent 
dans  l’impoflibiliié  d’en  commettre  de  femblables 
à l’avenir  ; un  tel  regret  a fon  principe  dans  la 
cupidité  , & loin  de  pouvoir  juftiner  le  coupable, 
il  ne  fait  que  le  rendre  plus  criminel.  Une  jeune 
perfonne,  par  exemple ,,  a, commis  par  un  honr 
teux  libertinage  un  crime  qui  la  deshonore  aux 
yeus  du  public  ; elle  détefte  fon  infâme  commerce  \ 
elle  verfç  des  larmes  fur  fon  péché  parce  que  ce 
péché  la  rend  la  fable  de  toute  une  ville  : une 
telle  déteftation  qui  n’eft  diâée  c|ue  par  les  fenti> 
mens  de  la  nature  ne  peut  feryir  a fa  juftification. 
Ün  çnfant , un  domeAique  ^ par  exemple , ont 
commis  quelque  défobéillancc  , ils  en  font  affli- 
gés , parce  que  leurs  fautes  leur  ont  attiré  de  fé- 
yeres  reproches  de  la  part  de  leurs  parens , ou  de  - 
y leurs/  maitres  ; cette  affliâion  n’eft  pas  un  mou- 
vement de  rEfprit  faint , & ne  peut  faire  partie 
du  Sacrement  de  pénitence.  Un  ' homme  qui  fe 
pique  de  fe  conduire  par  raifon , a f^it  une  châte 
qui  l’humilie,  il  yoît  combien  cette  chûte  eft  op- 
pofée  aux  lumières  naturelles , il  l’abhorre  comme 
V indigne  de  l’humanité  ; cette  horreur  eft  très-rar- 
fonnable , il  eft  vrai , cependant  elle  ne  peut  encore 
^ contribuer  à la  juftificatiori  de  l’homme.  Quels 
motifs  devons  - nous  donc  nous  propofer  pour 
< quenptre  douleur  nous  difpoife  à la  juftiçe  chré- 
tienne ? les  voici , mes  fteres. 

Il  faut  d’abord  conftdérer  la  laideur  du  péch^ 
qui  nous  dépouille  des  dons  précieux  de  la  grâce., 
rend  notre  ame  hideufe  aux' yeux  du  ^Seigneur, 
nous  prive  des  droits  que  nous  avions  au  royaume 
des  cieux , & nous  afiujettit  aux  peines  éternelles 
de  l’enfer  ; premier  motif  d’une  douleur  furnatU'^ 
][i  fa^  çrifuite  confidérei  rinjufticedupécl]^ 
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ç|ul  a fait  defcendre  du  ciel  le  Verbe  éternel  j lui 
a fait  foulFrir  toutes  les  miferes  de  la  pauvreté  , 
^out  l’opprobre  des  humiliations , & toute  la  ri- 
gueur des  fuppliçes  ; Ta  attaché  à une  croix  infâme  , 
â répandu  fon  fang , & arraché  fon  ame  de  fon 
c:orps  pour  fatisfaire  à la  juftice  de  fon  Pere  ; 
fécond  motif  d’une  douleur  furnaturelle.  Enfin  il 
faut  confidérer  la  malice  énorme  du  péché  qui 
prive  le  Seigneur  de  la  gloire  qui  lui  efl  due,  lui 
déplaît  , le  deshonore,  & tend  autant  qu’il  lui  eft 
podible  à la  deflrudion  de  fon 'être,  troifiéme 
inotif  d’une  douleur  furnaturelle,  & motif,  pre- 
nez-y  bien  garde,  qu’il  faut  toujours  fe  propofer  ; 

' & la  raifon  que  je  puis  en  donner,  c’efl  que  les 
deux  premiers  font  utiles,  à la  vérité,  mais  ne 
fufHfent  pas  fuivant  un  grand  nombre  de  théolo- 
giens très-exaâs , pour  obtenir  la  rémidion  de  fes 
péchés , même  avec  le  Sacrement  de  pénitence. 

Examinez  à préfent  lequel  de  ces  motifs  vous 
vous  êtes  propofé  jufqii’à  ce  jour  dans  la  déteda- 
tion  de  vos  péchés  , & vous  jugerez  par  là  de  la 
validité  de  vos  confefEons.  Vous  avez  été  affligés 
de  vos  péchés  , lorfque  vous  vous  êtes  approchés 
des  tribunaux  de  la  pénitence,  je  veux  bien  le 
croire  ; mais  de  quoi  étiez  - vous  affligés  ? vous 
l’étiez  non  pas  d’être  péçheurs , mais  d’être  obligés 
de  le  paroitre  ; non  pas  d’avoir  commis  le  péché  , 
mais  de  dire  que  vous  l’aviez  commis  ; non  pas 
d’avoir  été  dépouillés  de  la  grâce  du  Seigneur, 
mais  d’avoir  perdu  la  bienveillance  d’un  parent 
ou  d’un  proteâeur  ; non  pas  d'avoir  perdu  la 
couronne  célede,  mais  la  réputation  que  vous 
vous  étiez  faite  de  la  mériter  ; non  pas  de  vous 
être  rendus  dignes  de  l'enfer  , mais  de  redentir 
par  avance  des  peines  qui  annoncent  la  févérité 
des  jugemens  du  Seigneur  ; non  pas  d’avoir  fait 
(ou&ir  votre  divin  Sauveur , mais  de  fouffrir 
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vous -mêmes  dès  ce  monde  la  jufte  peine  de  vos 
crimes;  non  pas  d’avoir  déplu  à votre  Dieu,  mais 
à des  créatures  à qui  vous  ne  devez  plaire  que 
pour  Dieu  ; voilà  ce  qui  vous  afflige.  Combien 
donc  de  confeflions  nulles  par  le  défaut  d’une 
douleur  furnaturelle  ! fécondé  qualité  effentielle  à 
la  contrition. 

Troifiémement , elle  doit  encore  être  univer- 
felle,  & s’étendre  à tous  les  péchés  mortels.  En 
effet,  le  prophète  ne  nous  dit  pas  de  détruire  une 
mauvaife  habitude  & de  ménager  l’autre , il  ne 
nous  dit  pas  de  renoncer  à un  péché  & de  com- 
mettre l’autre  , de  faire  un  cœur  nouveau  fur  un 
point  & de  conferver  l’ancien  cœur  par  rapport 
a un  autre  point;  mais  convertîjffe^ryous  ^ nous, 
dit-il,  & faites  pénitence  de  toutes  vos  iniquités  ; 
converiimini  6*  afite  pœnitentiam  ab  omnibus  iniqui^ 
tatihus  veflris^  Ecartez  loin  de  vous,  ajoute -t’il 
encore  , toutes  les  prévarications , toutes  les  fau- 
tes , tous  les  péchés  par  Icfquels  vous  avez  violé 
la  loi  du  Seigneur , 6c  faites-vous  un  cœur  nou- 
veau & un  efprit  nouveau;  projiciu  âvobis  omnes 
pmvaricationes  veflras  in  quibus  prcevaricati  eftis  , 
& facile  vobis  cor  novum  & fpiritum  novum.  Il  nous 
' ordonne  de  détefler  tout  ce  qui  nous  fait  perdre 
le  ciel,  tout  ce  qui  nous  rend  dignes  de  l’enfer,  ^ 
tout  ce  qui  deshonore  Dieu  ; or  tous  les  pécliés 
mortels  nous  ferment  l’entrée  au  royaume  des 
deux , tous  font  dignes  des  fupplices  éternels  , 
tous  déshonorent  l’infinie  majefté  de  Dieu.  Il  faut 
donc  que  nous  lesdétcfiions  tous  fans  exception^ 
& fans  cette  douleur  univerfelle  nous  ne  pouvons 
efpérer  le  pardon  d’aucun  de  nos  péchés  , parce 
que  nous  ne  pouvons  être  amis  6c  ennemis  de  Dieu 
tout  à la  fois  : or  nous  ferions  amis  de  Dieu , s’il 
nous  remettoit  les  péchés  que  nous  déteftons  ; 
nous  ferions  ennemis  cependant  y parce  qu*il  ne 
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pardonneroît  pas  ceux  que  nous  ne  détefterîonsi" 
pas , puifque  fans  cette  déteftation  il  eft  impoflible 
qu’ils  foient  remis , & que  les  péchés  même  vér 
niels  ne  fe  pardonnent  pas  fans  la  douleur  de  les 
avoir  commis  ; c’eft  ce  que  faint  Auguflin  enfei- 
gne  expreflement*  Ne  penfez  pas,  dit  ce  pere , 

. qu’un  pécheur  puilTe  fans  pénitence  fe  corriger 
d*un  péché  quel  qu’il  foit  ; nec  quemijuam  putes  à 
quocunqm  , feu  magno , feu  parvo  peccato  ad  corr 
T^Siïonem  fine  pcenitentiâ  pojfe  tranfire. 

Faut  --  il  donc , me  demanderez  - vous , faire  un 
aâe  de  contrition  fur  chacur\^  de  fes  péchés  en 
particulier  ? non , mes  freres  , il  fufHt  de  faire 
un  aâe  général  de  contrition , parce  que  cet  aâe 
s’étend  à tout  ce  qui  eft  véritablement  offenfe  de 
Dieu , & par  conféquent  à tous  les  péchés  en 
'particulier  ; cependant  il  eft  bon  de  gémir  plus 
en  particulier  fur  les  péchés  d’habitude  , & même 
d’en  examiner  plus  long-tems  la  honte  6c  l’énor- 
mité , ( à moins  que  ces  fautes  ne  foient  des  fautes 
d’impureté,  ) parce  que  cette  confidération  fera 
fur  nous  plus  d’impreftion , notre  douleur  en  de- 
viendra plus  vive  6c  notre  réfolution  plus  efficace. 
Pourquoi  en  effet  retombons -nous  toujours  dans 
les  mêmes  fautes  ? pourquoi  après'nos  confeftions 
femmes -nous  ks  mêmes  que  nous  étions  aupa- 
i;avant,  finon  parce  que  nous  n’avons  pas  conçu 
une  douleur  fincere  de  nos  péchés  d’habitude?  ou 
pourquoi  n’avons-nous  pas  conçu  cette  douleur , 
finon  parce  que  nous  n’avons  pas  aflez  confidéré 
leur  laideur  ? combien  même  ne  font  à cet  égard 
que  des  réflexions  vagues,  de  peur  de  connoitre 
l’obligation  étroite  où  ils'  font  de  reconnoître  ces 
défauts,  de  s’en  affliger  6c  d’y  renoncer  abfolu- 
ment  ? combien  de  confeffions  nulles  par  le  défaut 
d’une  douleur  univerfelle , 6c  qui  s’étende  jufqu’à 
la  paflion  dominante  i troiftémé  qualité  eiTentiellc 
^ U contrition.  / . 
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Quatnémement  enfin , elle  doit  être  fouveraîne  J 
& plus  grande  que  toutes  les  autres  douleurs  , 
plus  grande  que  celle  que  vous  cauferoit  ou  Taf- 
front  le  plus  fenfible,  ou  Tabandon  général  des 
hommes , ou  la  plus  alFreufe  folitude,  ou  la  mort 
d*un  ami  intime , d*un  pere , d’une  mere , d’un 
.enfant , d’une  époufe  tendrement  aimée  \ plus 
grande  que  le  chagrin  que  vous  donnetoit  ou  le 
revers  de  la  fortune  la  plus  florifTante  , ou  la 
maladie  la  plus  violente  ÔC  la  plus  longue  , oii 
les  tourmens  les  plus  horribles,  oi  la  douleur  que 
vous  cauferoient  ces  maux,  étoit  fupærleure , ou 
égale  à la  douleur  que  vous  caufent  vos  péchés, 
celle-ci  n’eft  plus  digne  de  Dieu,  celle  qu’il  exige 
efl  une  douleur  proportionnée  à la  grandeur  du 
bien  dont  le  péché  vous  prive , du  mal  qu’il 
vous  fait,  & qu’il  feroit  a Dieu  s’il  pouvoir  lui 
en  faire  ; or  ce  bien  dont  il  vous  prive  eft  infini , 
puifque  ce  bien  eft  la  pofleftion  de  Dieu  même. 
Ce  mal  qu’il  vous  fait  eft  infini,  puifque  ce  mal 
eft  un  fupplice  éternel , le  mal  qu’il  feroit  à Dieu 
s’il  pouvoit  lui  en  faire  feroit  infini , puifqu’li 
blefte  & qu’il  tend  à anéantir  fes  infinies  perfec- 
tions; votre  douleur,  s’il  é toit  poilible,  devroit 
donc  être  infinie. 

Mais , direz-vous  , fi  telle  doit  être  notre  doub- 
leur, qui  bourra  jamais  fe  perfuader  d’en  avoir 
eu  une  fumfante  pour  la  confeflion  ? à cela , mes 
freres , j’ai  deux  réponfes  à faire  ; la  première  eft , 
hélas  ! un  trifte  aveu  que  la  vraye  contrition  eft 
bien  rare.  Eh  ! comment  la  fuppofer  en  nous  cette 
douleur?  nous  vous  voyons  quelquefois  vous  pré- 
fenter  au  facré  tribunal  avec  une  difiipation  qui 
. ne  fe  trouve  pas  dans  les  aâions  les  plus  ordi- 
naires de  la  vie  ; vous  prenez  à peine  une  heure 
ou  deux  pour  vous  examiner  fur  toutes  les  aéfions , 
Jes  paroles  > les  défirs  & les  penfées  d’un  & quel- 
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<)uefoi$  de  plufieurs  mois  ; après  cet  eiariieh  fu- 
perficîel  & nullement  circonftancié  , vous  Üfez  ou 
vous  récitez  du  bout  des  lèvres  quelques. prières  • 
tracées  fur  le  papier , fans  affeftion , fans  ferveur, 
peut-être  fans  intelligence;  enfuite  vous  aban- 
donnez votre  efprit  à la  diftraé^ion  , fouvent  meme 
vous  nous  interrompez  par  vos  entretiens  oififs  , 
& par  vos  difputes  jufqu’au  n^oment  où  votre 
tour  fera  arrivé  de  paroître  devant  votre  con- 
feffeur;  alors  vous  lui  racontez  froidement  vos 
fautes , vous  l’écoutez  avec  ennui , & vous  le 
quittez,  comment  ? dans  une  fécherefle  plus  grande 
encore  qu’elle  n’étoit  d’abord.  O que  ces  âmes 
dont  parle  le  prophète  font  rares , qui  marchent 
toutes  courbées , toutes  abattues , toutes  péné- 
trées de  douleur  à caufe  de  la  grandeur  du  mal 
qu’elles  ont  fait  If  voila  ma  première  réponfe  à 
votre  doute. 

La  fécondé  eft , quHl  faut  bien  difiînguer  cntrt 
la  douleur  intérieure  & la  douleur  extérieure  ou 
fenfible.  La  première , qui  confifle  dans  la  partie 
fupérieure  de  l’ame,  doit  être  fouveraine  dans 
le  fens  que  j’ai  dit,  c’eft-à-dire , qu’un  pénitent 
doit  être  dans  la  difpofition  de  fubir  toute  forte 
de  maux  plutôt  que  de  confentir  à aucun  péché  , 
& qu’il  devroit  vouloir , s’il  étoit  pofTible  , effa- 
cer fes  péchés  au  prix  de  tout  Ôc  de  fa  vie  même* 
l.a  fécondé  confiftc  à'  verfer  des  larmes , à fentir 
des  ferremens  de  cœur , tomber  au  dehors  dans 
la  défolation  , fe  livrer  à des  agitations  violentes  ; 
celle-ci  n’efl  pas  néceffaire , il  fufHt  que  le  cœur 
ibit  touché , & il  peut  l’être  fans  que  les  fens  le 
foient , 6c  par  conféquent  fans  que  vous  verfiez 
des  larmes,  ou  que  vous  reflénticz  des  ferremens 
jde  cœur.  Voilà  çe  qui  doit  confoler  ceux  qui 
n’expérimentent  pas  cette  douleur  fenfible , & qui 
n’arrofent  pas  de  leurs  pleurs  comme  Madelaine 
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les  pîeds  de  leiir  Sauveur , triais  cependant  ce  qui 
ne  doit  pas  les  raflurcr  abfolument;  car,  fi  nous 
' y prenions  bien  garde  ^ pourquoi  les  maux  tem- 
porels font -ils  fur  nous  de  fi  vives  impreflions  ? 
& pourquoi  au  contraire  fotnmes -nous  fi  peit 
touchés  des  maux  fpirituels?  Ah!  c’eft  que  nous 
‘ vivons  de  la  vie  des  fens  & non  de  la  vie  de  la 
foi , & qu’elle  ne  nous  montré  pas  affez  la  honte 
du  péché  , l’ingratitude  qu’il  renferme  ^ & les 
fuites  funeftes  aufquelles  il  expofe  ; vivons  au 
Seigneur , & notre  douleur  fera  fouveraine  4 & 
peut-être  jufques  dans  nos  fens  ; elle  fera  univer- 
ielle , &.  s’étendra  à tous  les  péchés,  ceux  mênies 
- aufquels  il  nous  eft  plus  difficile  de  renoncer  ; elle 
fera  furnaturelle  & fondée  fur  les  motifs  les  plus 
fublimes  que  puifTe  propofer  la  foi,  elle  fera  in- 
térieure & beaucoup  plus  dans  notre  cœur  que. 
fur  nos  lèvres.  C’eft  du  fond  de  ce  cœur  qué 
nous  crierons  avec  le  prophète  : grand  Dieu  1 
ayez  pitié  de  moi , je.  fuis  digne  de  compaffion  à 
tous  ^aVds  ^ mais  fur -tout  parce  que  je  fuis  un 
pécheur  & lé  plus  grand  des  pécheurs.  Vous  voyet 
ma  mifere  ^ Seigneur  ^ daignez  la  foulager^  fi  elle  ' 
étoit  commune , je  me  contentcrois  d’une  mifé* 
ricorde.  ordinaire  ^ mais  elle  eft  extrême* , c’eft 
pour  cela  que  j’ai  recours  à votre  grande  miféri- 
corde , à cette  miféricorde  qui  s’élève  jufqu’aux 
nues  , &L  delà  jufqu’au  plus  haut  des  cieux  ; mîjc’^ 
rere  met , Deus  , ftcundum  maj^nam  mifericordiam 
tuam.  y^w  fuis  indigne  , je  Tavoue,  mais  c’eft  moii 
indignité  même  qui  fera  mieux  connoître  fa  gran* 
deur  infinie;  ma  malice  ne  doit  pas  vaincre  votre 
bonté  , elle  eft  infinie , & vous  en  avez  donné 
des  preuves  dans  tous  les  tems  ; il  y a eu  peu  de 
fiécles  qui  n’ayentproduit  des  monftres  d’impiété  ^ 
des  Caïn,  des  Lamech  , des  Cham , des  Pharaon  ^ 
^es  Achab , des  Jézabei  , des  Antiochus , des 
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Judas  ; cependant  vos  miféricordes  fe  font  éten- 
dues fur  tous  ces  hommes , elles  les  ont  tous  in<^ 
vités  la  pénitence , & la  pénitence  en  a con- 
verti plufieurs.  Non,  il  n’y  a ni  tems  , ni  lieu 
qui  ne  foit  rempli  de  vos  miféricordes , elles  font 
infinies  dans  leur  efience  , & multipliées  jufqu’à 
l’infini  dans  leurs  effets;  voilà,  mon  Dieu,  ce 
qui  ranime  ma  confiance  : j’efpere  que  vous  aures* 
pour  moi  les  mêmes  bontés  que  vous  avez  eu 
pour  les  plus  grands  pécheurs  ; & ftcundùm  muU 
ùtudïntm  miferatîonum  tuarum\  delz  iniquitatem 
mcam.  Lavez -moi  de  plus  en  plus,  effacez  en 
rhoi  jufqu’aux  moindres  veftiges  de  la  lèpre  du 
péché  ; à peccato  mzo  munda  me,  Telle  ert , dis*- 
je  , la  priere  que  nous  adrefferions  h Dieu , 6c 
que  nous  lui  adrelferions  dans  les  fentimens  du 
roi  pénitent , fi  notre  foi  étoit  plus  vive , ôc  fi 
nos  péchés  ^étoient  plus  préfens  à notre  efprit^ 
leur  nombre,  leur  efpéce , &.  leur  énormité. 

Que  faire  , me  demanderez-vous  encore , pout 
les  avoir  ainfi  préfens  à nos  yeux?  le  voici,  mes 
freres  : il  vous  faut  faire  avant  la  confeflion  un 
examen  férieux  de  votre  vie  , un  examen  propor- 
tionné à l’affaire  que  vous  allez  traiter , qui  eft  la 
plusimportante.de  foutes,  puifqu’il  s*agit  de  celle 
de  votre  falut;un  examen  proportionné  au  nom- 
bre des  péchés  que  vous  avez  commis  , puifqu’un 
homme  qui  pour  l’ordinaire  ne  commet  ’ que  des 
péchés  véniels  & de  pure  fragilité , fe  rappelle 
plus  facilement  fes  fautes  que  celui  fur  qui  le 
péché  ne  fait  plus  d’impreffion  ; un  examen  pro- 
portionné au  tems  que  vous  avez  mis  fans  aller 
a confeffe , puifque  l’examen  d’un  mois  demande 
une  difeuffion  plus  longue  que  celui  de  quelques 
jours;  un  examen  qui  ait  pour  objet  d’un  côté  les 
commandemens  de  Dieu  & de  l’Eglife , les  ma- 
ximes &.le$  exemples  de  Jefus-Chriu  ^ les  devoirs 
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paftîcuîîers  ae  votre  état,  &de  Taiitrc  la  mariîerè 
dont  vous  avez  rempli  ces  devoirs  ; un  examen  ' 
cependant  qui  ne  chargé  pas  trop  votre  mémoire  ^ 

& pour  cela  il  eft  bon  que  ceux  qui  ont  des  con« 
feflions  générales  à faire,  fuivent  une  certaine 
méthode  qui  la  foulage,  par  exemple,  celle  dé 
divifer  le  tems  de  leur  vie  ctt  deux  ou  trois  par- 
ties , 6c  de  ne  s’examiner  chaque  fois  que  fur  un  ; 
certain  nombre  de  commandemens  ; un  exàmeii  i 

enfin , qui  ait  pour  modèle  celui  qiie  Dieu  fera 
de  nos  confciences , quand  il  y portera  les  rayons 
de  fa  lumière  au  jour  du  jugementé  Voilà  quel  eA 
l’examen  de  confcience  néceflaire  pour  vous  ex- 
citer à une  vraye  douleur  de  vos  péchés  ; conce- 
vez de  là  combien  il  eA  utile  de  faire  tous  les 
jours  Ton  examen  de  confcience , de  fe  confefTer 
fouvent , de  méditer  comme  David  jour  6c  nuit 
dans  le  fond  de  fon  cœur,  de  s’entretenir  en  foi-; 
même,  de  fe  demander,  s^il  nous  rejettera  pouf  y 
toujours  i numquïà  in  aternum  projîcîet  D^us  ? 6c 
€nnn,  de  confidérer  toutes  les  circonAances  qui 
peuvent  rendre  le  péché  odieux  à Dieu , puifque 
c’eA  de  ces  confidéfations  que  naît  la  douleui* 
ilncere,  6c  que  cette  douleur  eA  eAentiellement 
prérequife  à la  validité  de  la  cônfeffion.  Premier^ 
condition  dont  jWois  à parleré 

« 

Sincérité  nécejfaire  à la  Confejfiorii  . 

La  fécondé  condition  qui  doit  l^accompagner  , 
cA  la  fincérîté,  Alle^^  difoit  Jefus-ÇhriA  zut 
lépreux,  montre^^vous  aux  prêtres  y faites -leui* 
voir  exaâement  tous  les  endroits  que  la  lèpre 
avoit  infeélés,  ne  leur  déguifez  rien,  afin  qu’ils  < 
puîffent  juger  fans  crainte  d’erreur  6c  de  furprife 
que  vous  êtes  véritablement  guéris  ; ite , oflendité 
vos  facerdotibus^  Allez,  dit- il  encore  à tous  les 
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|5écheürs.  figurés  par  ces  lépreux  , montrez  aux 
prêtres  l’état  de  votre  confcience,  faites -vous 
connoître  à ces  médecins  de  vos  âmes , comme 
vous  vous  conhoiffez  vous -mêmes,  & jpomme 
vous  êtes  connus  de  Dieu  ^ fans  fraude  ^ fans 
déguifement.  Tans  aucune  réticence;  ire,  oflen<^ 
ditt  vos  facerdotibus.  y o\W  lefens  moral  de  l’ordre 
que  donne  Jefus-Chrift  au*  lépreux  ^ & qui  pour- 
roit  peut-être  fufRre  ^ pour  montrer  avec  quelle 
fincérité  fe  doit  faire  la  déclaration  de  Tes  péchés, 
mais  c’efi  fur-tout  par  l’idée  même  de  la  conféfiioft 
que  je  me  propofe  de  vous  en  faire  connoître  Ix 
héceffité*  . 


Qu'eft-ce  eti  effet  cfue  là  confeflîon  ? je  l’ai  déjà 
obfervé  : la  confefiîon  eft  Taccufation  de  tousfes 
Juchés  faite  au  prêtre  pour  en  avoir  l’abfolutionù' 
Telle  efi:  la  notion  que  les  premiers  paffeurs  nous 
donnent  de  la  confeffion  ; les  paroles  qui  l’énon'^ 
cent , établiffent  prefque  toutes  l’exaétitude  avec 
laquelle  la  confefiîon  doit  fe  faire*  Vous  allez  le 
comprendre* 

Premièrement  J elle  eft  urte  accufatiori , & le 
tribunal  où  fe  fait  cette  accufation  eft  celui  de  la 
pénitence,  que  Tertullien  appelle  l’art  d’humi- 
fier  l’homme  ars  humiltficandi  hominis»  Le  juge 
qui  préfide  à ce  tribunal , c’eft  le  prêtre  qui  porte 
des  lentences  d’abfolution  ou  de  condamnation  , 
au  nom  & par  l’autorité  du  juge  fouverain,  qui 
eft  Jefus-Chrift  : quelle  dignité,  de  l’homme , qu’un 
Dieu  revêt  ainfi  de  fon  pouvoir  ! quelle  bonté  de 
Dieu , qui  veut  bien  en  quelque  forte,  fe  dépouillée 
de  fon  pouvoir  en  votre  faveur  ! le  pénitent  eft 
tout  à la  fois  l’accufateur , le  témoin  6l  l’aceufé  : 
or  un  aceufateur  eft  attentif  à n’avancer  ni  trop  ni 
peu  dans  fon  accufation  ; un  témoin  a foin  de  ne 
rien  dire  dans  fa  dépofition  qui  ne  foit  félon  la  plus 
exaéle  vérité.  'Avec  quelle  circonfpeâion  le 
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pénitent  ne  doit  - il  donc  pas  réfléchir  fur  lut* 
même , fur  Tes  aâions , fur  Tes  intentions  avant  de 
s*accufer  ? avec  quelle  précifion  ne  doit  • il  pas 
s’expliquer  dans  le  tribunal  de  la  pénitence , pour 
dépofer  tout  fans  dépofer  trop , ou  trop  peu. 
Un  accufé  lorfqu’il  prête  fon  interrogatoire,  & 
qu’il  répond  fur  les  faits  & les  articles  fur  lefqueU 
l’interroge  fon  juge , ne  fait  point  le  narré  de  fa  vie 
comme  il  raconteroit  une  hiftoire;  il  ne  fuffitdonc 
pas  que  le  pénitent  dife  fes  péchés  à un  confefleur 
comme  il  diroit  ailleurs  une  chofe  indifférente , 
mais  il  doit  paroître  comme  un  coupable , un  cri«* 
minel  qui  fe  difpofe  à entendre  fa  fentence , il  doit 
en  tenir  la  poflure,  en  avoir  les  fentimens;  6c  s’il 
y a quelque  différence  entre  ce  tribunal  6c  les  tri- . 
Dunaux  féculiers , c’eff  que  dans  ceux-ci  le  coupa- 
ble ne  fe  déclare  pas  de  lui-même , au  lieu  que  dans 
celui-là  il  faut  qu’il  faffe  de  fon  plein  gré  l’aveu  de 
toutes  fes  fautes  fans  aucune  exception;  premiers 
preuve  de  la  fincérité  néceffaire  à la  confef&on. 

Secondement , elle  eft  une  accufatîon  de  fes 

Ï>échés , non  de  fes  bonnes  œuvres , ( à moins  que 
e confefleur  ne  s’en  informe  pour  être  plus  en 
état  de  conduire  fon  pénitent  ) non  de  fes  miferes 
temporelles , le  tribunal  de  la  pénitence  n’efl  pas 
le  lieu  oîi  l’on  doive  en  parler  ; non  de  fes  défauts 
purement  naturels , tels  que  feroient  des  diffrac- 
tions involontaires  en  elles -mêmes  6c  dans  leur 
caufe  ; non  des  péchés  véniels  nécejfairement , on 
peut  les  expier  en jplufieurs  autres  maniérés , dit 
le  faint  concile  de  Trente  ; par  exemple , on  peut 
les  expier  par  la  récitation  de  l’oraifon  domini- 
cale , par  la  réception  de  la  divine  Euchariflie , per 
l’aumône  6c  . par  d’autres  bonnes  œuvres  auf- 
quelies  on  joint  des  aâes  d’amour  de  Dieu  & de 
contrition.  Je  dis,  néctjfairement  ^ parce  que  fui- 
vant  les  peres  du  même  concile , il  efl  utile  de 
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tbhfefler  les  péchés  même  véniels,  pai’ce  que  Taveu 
qu*on  en  faitcft  humiliant,  parce  que  celui  à qui 
on  le  fait  donne  des  moyens  pour  les  éviter,, parce 
que  TatteniiDn  qu’on  y prête  fert  à en  éloigner  ^ 
parce  qu’il  n’eft  pas  fi  facile  de  les  effacer  par  une 
autre  voye  ^ Ôc  enfin  parce  qu’il  efl  dangereux  que 
quelquefois  on  ne  prenne  pour  véniels  ceux  qui 
font  mortels  : or  ceux-ci  on  eA  obligé  de  les  dé- 
clarer tous  félon  leur  nombre  ^ félon  leur  efpéce  ^ 
félon  leurs  cirConAances  ; c’eA-à-dîre,  ( obfer« 
veibien,  je  vous  prie,  ce  détail  qui  eA  très-in« 
téreflant , ) c’eA-a-dire  , qu’il  faut  déclarer  le 
caraéfere  de  celui  qui  a péché  , parce  qu’une  per- 
fonne  confacrée  à Dieu  ^ par  exemple , un  reli* 
gieux  pèche  plus  grièvement  qu’un  laïque  lorfqu’il 
a le  malheur  de  tomber  en  quelques  fautes  ; c’eA- 
à-dire , qu’il  faut  déclarer  la  qualité  de  celui  contré 
qui  on  a péché  ; parce  que , A un  enfant , par 
exemple  ^ frappoit  fon  peVc  , fon  péché  feroit 
plus  grand  que  s’il  avoit  frappé  urt  étranger  ; c’eA- 
a-dire  encore  qu’il  faut  dire , fi  lé  lieu  où  on  a péché 
époit  un  lieu  faint,  parce  qu’un  crime  commis  dans 
Une  Eglife,  devient  un  facrilégc  ; c’eA-à-dire 
encore , qu’il  faut  expliquer  quels  font  les  moyens 
qu’on  a employés  pour  pécher  ; c’eA  peut-être 
le  menfonge,  la  calomnie  qu’on  a employés 
pour  fupplanter  un. compétiteur,  ou  pour  nuire 
a la  fortune  d’un  ennemi  ; c’eA-à-dire  encore , 
qu’il  faut  ajouter  fi  c’eA  habitude,  parce  que 
l’habitude  éloigne  plus  du  Seigneur  la  volonté  de 
l’homme  ^ & l’attache  plus  à la  créature , ce  qui  eA 
plus  horrible  aux  yeux  de  Dieu  ; c’eA-à-dire 
encore , qu’il  faut  expofer  par  quels  motifs  on  a 
péché , ce  font  peut-être  des  motifs  d’ambition 
d’intérêt  , ou  d’autres  également  mauvais  qui 
ont  fait  agir , 6c  qui  ont  communiqué  toute 
leur  malice  à Talion  principale;  c’eA- à dire 
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encore,  qu*îl  faut  expliquer  fi  vous  avez  agi  dans 
l’ignorance  ou  avec  connoifTance , fl  vous  avez 
prévu  ou  pû  prévoir  les  fuites  fcandaleufes  de 
votre  aéUon  ; c eft-à-dire  encore , qu’il  faut  faire 
mention  du  tems  où  vous  avez  commis  le  péché  ^ 
parce  que  fic’edun  jour  de  fête  ou  de  dimanche, 
il  contraâera  une  nouvelle  malice,  puifque  les 
jours  confacrés  au  Seigneur  font  plus  violés  par 
le  péché  que  par  les  œuvres  ferviles  ; c’eft- à-dire 
encore,  qu’il  faut  dire  ce  qui  aggrave  le  péché 
notablement,  & qui  de  véniel  peut  le  rendre 
mortel , par  exemple , ne  pas  fe  contenter  de  dire  : 
j’ai  volé , mais  j’ai  volé  telle  chofe  en  telle  quan- 
tité ; c’eft-à-dire  enfin , qu’il  faut  dire  combien 
de  fois  on  a péché , & quand  après  un  examen 
ezaéf  on  ne  peut  dire  le  nombre  précis , il  faut 
autant  qu’il  eft  poffible  marquer  à peu  près  com- 
bien de  fois  on  a péché  : voilà  le  vrai  (ens  de  ces 
paroles  , quil  faut  confejfer  fes  péchés  félon  leur 
nombre , leur  efpéce  6»  leurs  cîr confiances.  Un  détail 
femblable  peut-il  fe  faire  fans  la  plus  exaâe  fin- 
cérité  ?.  autre  raifonnement  qui  montre  la  néceflité 
de  cette  condition  ; nouvelle  preuve  de  la  nullité 
de  bien  des  confefilons , car  combien  en  trouve- 
t’on  qui  foient  aufli  circonftanciées  i 

Troifiémement,  ce  n’eft  pas  affez  de  dire  fes 
péchés  , il.  faut  les  dire  tous  ; ceux  qu’on  a com- 
mis depuis  fa  derniere  confefiion  valide , & ceux 
qu’on  avoit  oubliés  auparavant  ; ceux  de  penfées  , 
CC  ceux  d’aâions  ; ceux  qui  font  (u rement  mor- 
tels , & ceux  dont  on  doute  s’ils  le  font  ; ceux 
qui  font  contre  les  derniers  commandemens  comme 
les  autres;  quiconque  par  un  filence  criminel  en 
omet  un  feul,  fait  une  confefiion  fadsilége,  âc 
commet  un  nouveau  péché  mortel.  Or  voici  les 
cas  où  le  filence  efi  criminel,  c’efi  lorfqu’on 
retient  un  péché  par  pure  malice,  (ceci efi  plus 
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fare,*&  feroît  une  horrible  impiété;)  c*eft  lort 
que  le  filence  vient  d’un  oubli  volontaire  , âc 
qu-on  a négligé  de  s’examiner  avec  l’attennoit 
due  & poflible  ; c’eft  lorfqu’on  a péché  par  igno- 
rance volontaire , & ne  connomant  pas  des  de- 
voirs qu’on  auroit  connu , efi  employant  le» 
moyens  qu’on  avoir  de  s’inftruire;  s’eft  enfin 
lorfqu’une  mauvaife  honte  empêche  de  découvrir 
certains  péchés  de  fa  vie , par  exemple  , le  vol , 
l’impureté , qui  font  ceux , hélas  ! qu’on  diilimule 
trop  ordinairement.  Tel  ^ donc  l’artifice  du 
démon  , il  cache  ce  que  le  péché  a de  honteux  Ôc 
d’horrible  avant  qu’on  ne  le  commette , Ôc  il  en 
fait  voir  toute  la  laideur  après  qu’on  l’a  commis. 
Ce  font  les  jeunes  gens , ce  font  des  perfonnets  de 
tout  âge  & de  toute  condition  qui  font  fufceptibles 
de  ce  défaut  criminel , eh  ! combien  de  conférions 
facriléges  pour  ce  feül  point  ? combien  d’excufes 
frivoles  dont  on  voudroit  fe  fervir  pour  le  jufiifier 
à fes  yeux  ? 

Il  efi  humiliant , dit-on  ^ de  dire  à une  perfonne 
avec  qui  on  vit , des  péchés  qui  portent  avec  eux 
une  efpéce  d’infamie.  Eh , mes  frétés  ! n’eft-ce 
pas  parce  que  cet  exercice  eft  humiliant  qu’il  faut 
l’aimer?  vous  vous  êtes  perdus  pour  n’avoir  pas 
eu  affez  de  honte  j il  faut  vous  fauver  par  la  honte 
que  doit  vous  caufer  la  confeflion  de  votre  péché* 
rourquoi  n*aurions>nous  pas  affez  de  force  pour 
déclarer  en  fecret  des  péchés  qu’on  déclaroit  au- 
trefois en  public  avec  tant  de  ferveur  ? nous  ne 
fommes  pas  retenus  par  la  honte  quand  la  vie  de 
notre  corps  eft  en  danger  , & nous  le  ferions 

3uand  il  s’agiroit  de  la  viedel’ame  quelle  con- 
uite  ! quel  aveuglement  ! 

Il  eff  difficile  , dites-vous , de  dire  à un  hom- 
me ce  qu’on  voudroit  pouvoir  fe  dérober.  Eh^ 
mes  freres  t ne  ifera-t’il  pas  jdus  difficile  de  voU 
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dévoiler  lef  plis  de  votre  confcîen^c  aux  yeux  de 
Tunivers , quand  fe  fera  le  jugeaient  dernier  ? 
honte  pour  honte , ne  vaut-il  pas  mieux  vous  faire 
connoître  en  fecret  à un  feul  homme  , qu*à  la  face 
du  ciel  6c  de  la  terre  , des  anges  6c  des  hommes , 
des  faims  6c  des  damnés  ? fi  un  feul  homme  fait 
fur  nous  tant  d’imprefliion  , quelle  impreffion  fer<^ 
fur  nous  la  vue  de  tous  les  hommes  ? 

Mais  peut-être  fe  fervira-t’on  de  Ina  confefSoi^ 
pour  me  décrier  dans  le  public.  Eh,  mes  freres  l 
y penfez-vous  ? quelle  injuftice  l quel  défaut  de 
charité  de  votre  part  envers  un  confefleur  ! vous 
^uppofez  donc  qu’il  eft  homme  à pécher  contre  le 
droit  naturel  qui  veut  que  tout  fecret  foit  invio-, 
labié , contre  le  droit  divin  qui*  veut  que  celui  de 
la  confeilion  le  foit  quand  il  s'agiroit  de  la  vie  des 

f>rinces  6c  du  renverfement  des  empires , contre 
e droit  eccléfiaAique  qui  condamne  à une  péni- 
tence dure  6c  perpétuelle  dans  un  monafiere  , quit 
conque  l’auroit  violé  , contre  le  droit  civil  qui 
menace  de  la  peine  du  feu  celui  qui  feroit  trouvé 
coupable  en  ce  genre  ; quelle  étrange  fuppofition  \ 
vous  fuppofez  donc  que  d’un  côte  il  fait  qu’il  ne 
peut  ni  direâement,  ni  indireâement  ufer  de  ce 
fecret  , qu’il  ne  le  peut  fans  commettre  le  plus 
grand  crime , un  crime  mille  fois  défendu  par 
lEglife  , 6c  que  de  l’autre  côté  cependant  il  fe  dér 
termine  à le  commettre  « ou  pour  fervir  l’Eglife 
qui  le  lui  défend , ou  pour  contenter  quelque  paf-. 
«on  cachée  ; peut-oii  le  foupçon  le  plus  injurieux  ? 
fur  quelle  expérience  eft-il  fondé,  je  vous  prie? 

Îjuand  eft“çe  que  vous  avez  vu  qu’on  violât  le 
ecret  de  la  confeflion  l n’eft  ce  "pas  là  un  des 
points  oh  la  providence  eft  fpécialement  admira-; 
tle?  aucune  raifon  ne  peut  donc  juftifier  votre 
honte  : on  doit  en  avoir  pour  commettre  le  péché  ^ 
mis  quand  il  eil  commis  » on  ipït  le  çonfefter , 
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non  d*unc  maniéré  qui  fetnble  forcée , maïs  d*un 
plein  gré,  fans  que  le  confeffeur  foit  obligé  d’in- 
terroger, de queftionner  fon  pénitent,  de  iui  ten- 
dre , pour  ainfi  dire , des  pièges  innocens  pour 
l’obliger  à convenir  de  fes  fautes. 

£h  cependant  ! combien  il  y en  a peu  qui  ne 
mettent  leur  confeHeur  dans  ces  embarras?  on 
dit , par  exemple , )’ai  eu  des  penfées  mauvaifes  , 
& on  s’en  tient  là  > fans  ajouter  fi  ces  penfées  ont 
été  fuivies  de  déiirs , û ces  défirs  ont  été  bien  crî<* 
minels,  s’ils  ont  duré  long'tems  ^ s’ils  n’ont  pas 
en  de  fuites  fâcheufes.  Miniftres  du  Seigneur  ! 
percez  le  mur,  comme  le  prophète  vous  l’or- 
donne , & vous  verrez  dans  l’intérieur  du  temple 
des  abominations  plus  horribles  connues  de  Dieu 
ieul  ; fodt  pariettm^  & converjus.  adhuc  vidthts 
ahominatîones  mjyorrr.  ( c)  Vous  apprendrez  que 
l’efprit,  le  cœur,  la  volonté  ont  penfé,,  défiré, 
& coniommé  le  péché  ; vous  verrez  que  la  caufe 
de  ce  péché  ce  font  des  liaifons  , des  entretiens  , 
des  amitiés , qu’on  a regardé  comme  indifféren- 
tes, ou  qu’on  a voulu  vous  dérober;  vous  verrez 
qu’un  fcandale  irréparable  en  a été  la  fuite  fu- 
nefle  ; fode  parieum , & convcrfus  adhuc  vidchïs 
abominationes  majores.  On  dit,  par  exemple,  )e 
je  me  fuis  taché , fans  déclarer  quel  a été  l’objet 
de  fa  colere , le  lieu  > le  motif  de  fon  emporte- 
ment. Percez  le  mur , direâeur  charitable , exa- 
minez toutes  les  circonftances  de  ces  émotions 
violentes , & vous  verrez  que  cette  vivacité  a 
fon  principe  dans  l’orgueil , vous  verrez  que  c’éft 
devant  des  enfans',  des  domefliques  & des  voi- 
fins  qu’on  a éclaté  ; vous  trouverez  joints  à la 
colere,  des  péchés  de  fuperbe,  de  calomnies^, 
de  fcandales , de  blafphêmes  ; fode  pariitm , 
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tonverfüs  adhue  vïdebis  abominationes  majores^ 
Que  faut-il  penfer  de  ces  confenîons  où  on  s’ex- 
plique avec  tant  de  peine?  je  n’on  dis  que  difH* 
çiiement  ma  penfée  , ces  confeffions , hélas  î font 
facriléges  pour  l’ordinaire.  En  effet,  ou  bien  oit  . 
tait  quelques  fautes  mortelles,  6c  alors  rabfolu- 
tion  efl  nulle , ou  on  ies  dit  toutes  à la  vérité, 
mais  on  avoir  le  noir  deffein  d’en  cacher  une , fî 
Je  confeffeur  n’eût  été  affez  heureux  pour  la  décou- 
vrir; ôc  alors  comment  préfumer  de  là  validité  de 
cette  confeffion  ? premièrement  on  ne  s’accufe 
pas  de  ce  noir  deffein  , 6c  d’ailleurs  quand  on  s’en 
accuferoit , comment  fuppofer  que  le  coeur  foit 
pffez  changé  tout-à-coup  pour  le  dttefter  nncére- 
.ment?  O que  Thomme  eft  inlenfé  de  vouloir ainfi 
fe  cacher  à Dieu  ! qu’il  eff  malheureux  dans  fa 
prétention,  puifque  fans  pouvoir  fe  cacher,  il 
.mérite  que  Dieu  le  cache  éternellement  de  lui  , 
fuivant  cette  penfée  de  faint  Auguflin  : nam  fi 
çonfiteri  tibi  noluerim  ^ U mihi  ab/condam^  non  me 
tibL  O que  l’idée  d’un  tel  malheur  devroit  nous 
' rendre  finceres  dans  nos  confeffions  ; troifiéme 
preuve  de  la  néceffité  de  cette  condition. 

Quatrièmement , la  confefîion  cft  une  aceufa-» 
tion  de  fes  péchés , des  fiens  6c  non  de  ceux  dlau-r 
trui.  Que  d’Eves  6c  d’Adams  dans  le  tribunal  de 
la  confeffion  l celui-ci  répondoit  à Dieu  que  c’étoit 
la  femme  qui  lui  avoit  offert  du  fruit  défendu , la 
femme  rejetta  la  faute  fur  le  ferpent  qui  l’avoic 
tentée.  La  faute  des  peres  n’a  pas  rendu  les  enfans 
plus  fages , au  lieu  que  dans  la  confeffTion  nous 
devrions  dire  : Mon  dieu  , }e  fuis  un  vrai  pécheur , 
foye[-moi  propice  ; mon  Dieu  , je  Juis  un  pécheur  , 
je  le  fuis  par  ma  faute  , par  ma  propre  faute  , par 
ma  trèsr grande  faute.  Nous  rejettons  nos  péchés 
fur  les  perfonnes  avec  lefquelles  nous  fommes 
pi>li^é$  4e  vivre  ; f|  on  $*accufç , par  exemple , 
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de  s^tre  fâché , on  ajoute  que  c’eft  parce  qü’ün 
s eft'vu  mepnfé  ; fi  on  déclare  qu  on  vit  dans  la 
haine , on  s’excufe  fur  le  mal  qu’on  fouffre  de  U 
part  de  celui  qu’on  hait  ; fi.on  a médit , c’cfi  parce 
que  les  autres  médifoient  ; fi  on  a blefié  la  cha- 
rité, c’efi  parce  que  la  compagnie  n’étoitpas  affez 
réfervée , quelquefois  même  on  nomme  ion  com- 
plice ; on  ne  craint  pas  de  commettre  de  détrac- 
tions au  tribunal  où  on  vient  expier  fcs  médifan- 
ces  & les  autres  péchés.  Qu’on  l’apprenne  donc 
une  bonne  fois , jatdais  il  n’efi  permis  de  révéler 
fon  complice  dans  la  confefiion  , à moins  qu’il 
n’y  ait  une  grande  nécefiité  , ( ou  une  grande 
utilité,  ) par. exemple,  fi  étant  obligé  de  vous 
confefler  , vous  ne  pouvez 


tre  votre  crime,  qu’il  ne  connoifie  le  complice; 
ou  une  grande  utilité  , par  exemple  , lorfque  ]e 
puis  ayoir  un  autre  confefleur,  mais  en  qui  ]e 
n’aurois  pas  la  même  confiance,  6c  de  qui  je  ne 
tirerois  pas  les  mêmes  fecours,  encore  ceci  de- 
mande roit-il  bien  des  explications. 

Quand  on  ne  peut  fe  jufiifier  en  condamnant 
fon  prochain  , on  s’en  prend  à fa  foibleflfe , à ta 
force  de  la  tentation , à la  furprife  oy  on  s’efl 
trouvé;  pour  cela  on  perd  fon  tems  à faire  de 
longues  narrations  , on  colore , on  enveloppe , 
op  cache , pour  ainfi  dire , le  péché  qu’on  veut 
tirer  des  ténèbres , 6c  on  le  cache  tellement  que 
le  confefTeur  fouvent  ne  peut  le  connoître  qu’à 
demi  ; 6c  de  là  voici  les  fâcheufes  conféquences 
qui  réfultent  , c’efi  que  ces  pénitens  fubiflent 
prefque  toute  la  honte  d’une  confefiion  parfaite , 
6c  cependant  ils  n’en  retirent  aucun  avantage, 
mais  ils  fe  chargent  d’nn  nouveau  facrilége.  Ah  ! 
loin  donc  de  nos  confefiTidns  ces  hifioires  faites  à 
deflein  de  tenir  notre  crime  enfeveli  ; loin  de  nos 


fefieur , 6c  que  ce  confefieur 
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confeflîons  les  expreflîons  peu  féantes  & peu 
honnêtes  , ou  chômes  à dedein  d*adoucir  le  crime 
& de  le  rendre  moins  odieux  ; loin  de  nos  con« 
feffions  ces  détours  par  lefquels  nous  femblons 
être  venus  nous  }uftiÂer  plutôt  que  nous  condam- 
ner; loin  de  nos  çonfeAions  toutes  ces.  accufar 
lions  ambiguës  & embarradées , ou  Ton  dit  trop , 
ou  trop  peu,  Difons  avec  le  prophète  : donnez-* 
moi,  Seigneur,  le  don  de  la  fincérité  , mettez 
une  garde  à ma  bouche , ne  fondrez  p>as  que  mon 
cœur  fe  laide  aller  à des  paroles  de  malice  pour 
chercher  des  excufes  à mes  péchés  ; non  déclinés 
eor  meum  in  verl^a  malitm  ad  excufandas  excu-* 
fationes  in  peccatis.  Si  nous  devons^  être  finceres 
dans  toutes  nos  paroles  comme  David  nous  l’ap*^ 
prend  ici,  combien  ne  le  devons-nous  pas  être 
davantage  dans  nos  conférons? 

' Cinquièmement , la  confeilion  ed  une  accufa- 
lion  de  tous  fes  péchés , faite  au  prêtre  « à un 
prêtre  qui  foit  approuvé  de  l’évêque  ; c’eft  peut- 
être  la  /eule  qualité  que  vous  ayez  demandée 
jufqu’à  préfent  dans  vos  confedeurs  : il  y en  a 
peut-être  qui  n’ont  ni  la  fcience  de  la  vie  fpiri- 
tuelle , ôc  des  régies  qui  y conduifent , ni  la  pru-^ 
dence  nécedaire  pour  découvrir  les  play  es  du  ma-< 
lade  &*  pour  y appliquer  les  remèdes  convena-» 
bles , fxi  le  zélé  de  la  gloire  de  Dieu  &.  du  falut 
des  hommes.  On  en  trouve  peut-être  qui  favent 
à peine  s’il  faut  éprouver  un  pénitent,  loin  de 
connoitte  quel  doit  être  le  tems  de  l’épreuve  ; 
qui  ont  un  goût  décidé  pour  les  opinions  relâ- 
chées ,4qui  en  font  comme  des  coudins  mollets 
pour  perdre  les  âmes  , qui  attirent  fur  elles  Sc  fur 
eux  ces  terribles  malédiâions  du  prophète  : mal- 
heur à ces  âmes  lâches  qui  préparent  des  couffi-t 
nets  pour  les  mettre  fous  tous  les  coudes , & qui 
font  des  oreillers  pour  en  appuyer  la  tête»  afin 
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4c  Airprendrc  ainfi  les  hommes  indifcrets  ; ( d ) væ 
qua  conjuunt  puhillos  fub  omni  cubito  manus  ^ & 
faciunt  citvicalia  fub  capite  univtrfa,  <ztaùs  ad  ca» 
piendas  animas.  Ne  font-ce  pas  ce»  direâeurs  que 
vous  aimez  ? fi  vous  n’étes  pas  aflez  corrompus  pour 
chercher  exprès  des  approbateurs  de  vos  déforares  ^ 
je  vois  au  moins  que  le  premier  venu  vous  fuffit  ; 
je  vois  avec  douleur  que  vous  ne  craignez  pas  de 
prendre  pour  guide  un  aveugle , & de  tomber 
dans  la  mètne  fofTe  que  lui  ; je  vois  hélas  ! que 
vous  êtes  bien  moins  prudens  dans  l’affaire  du 
falut  que  pour  les  affaires  temporelles.  En  effet , 
je  vous  le  demande,  confiez-vous  la  vie  de  votre 
corps  à tout  médecin  dans  une  maladie  dange- 
reule  ? remettez- vous  vos  intérêts  indifféremment 
entre  les  mains  de  tout  avocat , lorfqu’il  s’agit  d’un 
procès  qui  décide  de  votre'  fortune  ? .pourquoi 
donc  confiez-vous  votre  ame  également  à tout 
confeffeur,  fans  choix,  fans‘ inquiétude  ? il  eft 
approuvé,  dites-vous,  & cela  vous  fuffit;  mais 
ce  médecin  & cet 'avocat  le  font  pour  leur  fonc- 
tion ; mais  l’évêque  qui  approuve  y eft  fouvent 
troi;npé  ; mais  il  pouvoir  être  capable  pour  d’au- 
tres,' & ne  l’être  pas  pour  vous.  Que  vouloit 
dire  le  faint  prêtre  d’Avila , quand  il  demandoit 
qu’on  choisit  un  confeffeur  entre  mille  ? que  vau- 
loit  dire  faint  François  de  Sales  , quand  il  ajou- 
toit  qu’on  devoir  le  choifir  entre  dix  mille  ? fans 
fans  doute  qu’ils  vouloient  nous  apprendre  qu’il 
falloir  beaucoup  de  fcience  dans  un  confeffeur 
pour  connoitre  les  régies  du  chriftianifme , beau- 
coup de  zélé  pour  .les  faire  goûter,  beaucoup  de 
prudence  pour  les  appliquer  à' propos,  & faire 
expliquer  les  pénitens  avec  fincérité , & que  très*? 
peu  avoient  ces  trois  qualités. 
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Vous  me  demanderez  peut-être  îcî  comment 
vous  pouvez  donc  réuffir  dans  le  choix  d’un  bon 
confeiTeur  : le  moyen  d’y  réuffir , mes  freres  , 
c’eft  de  vous  adrefTer  à Dieu , & de  lui  demander 
cette  grâce  auffi  long-tems  quelle  le  mérite , par- 
ce que  Dieu  feul  donne  les  bons  payeurs  ; c’eft  de 
le  chercher  ce  bon  confeffeur  avec  une  grande 
fimplicité  de  cœur;  in  fimplicïtatc  cordis  qucerîte 
ilium  y quoniam  invcnictur  ah  hîs  qui  fidetn  hahene 
in  ilium,  ^e)  Le  moyen  enfin,  je  le  diroîs  ail- 
leurs qu’ici,  fe  feroit  de  s’adrefler  exaéfement  à 
fes  payeurs  ordinaires;  mais  je  me  contente  de 
vous  infinuer  ici  quel  eft  votre  devoir,  en  même 
tems  que  je  m’humilie  à la  vue  de  mes  défauts  ; 
car , hélas  ! où  eft  ma  fcience  & mon  zélé  pour  , 
vous  conduire  ? mais  venons  enfin  à la  troiftéme 
condition  néceiTaire  a la  confeffion« 

ReconnoiJJance  après  la  ConftJJlon,, 

Lorfque  tous  alloîent  fe  montrer  aux  prêtres  , ils 
furent  guéris^  dit  faintLuc,  en  parlant  des  dix 
lépreux  ; & faéium  eft  dum  irent , mundati  funt, 

L un  d*eux  , ajoute-t’il , retourna  Jur  fes  pas  en 
glorifiant  Dieu  à haute  voix , parce  qu’i/  apperçûé 
quiil  était  guéri  par  la  vertu  miraculeufe  qui  étoit 
en  Jefus-Chrift  ; unus  autem  ex>  illîs  , lU  vidit  quia 
mundatus  eft , regrejfus  eft  cum  magna  voce  magni^ 
fi'cans  Deum,  C’eft , mes  freres  ! de  cet  exemple 
que  l’Evangile  nous  propofe  ; c’eft  |de  la  raifon  qui 
guidoitee  lépreux,  ÔC  qui  doit  auffi  nous  guider 
que  je  conclus  que  les  bienfaits  éngagênt  à la  re- 
connoiftance , & que  plus  les  bienfaits  font  grands  » 
plus  auffi  la  reconnoiftance  s’accroît  : pour  appli-« 
quer  ce  principe  à la  matière  que  je  traite,  ajou^ 

(e)  Sap,  /• 
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tons-le  aiîffi-tôt , combien  de  grâces  le  Seigneur 
ne  nous  accorde-t’il  pas  dans  le  Sacrement  de  U 
pénitence  ? combien  de  précieux  avantages  ne  re- 
tire-t’on  pas  de  ce  Sacrement , Jorfqu’on  le  reçoit 
dans  ces  difpoûtions  de  douleur  & de  fmcérîté 
dont  je  vous  ai  parlé  ? il  afTure  notre  falut  éter- 
nel, ôc  il  rafTure  par  rapport  au  paiTé,  par  rap- 
port au  préfent  , par  rapport  à Tavenir.  Quel 
bien , quel  avantage  pourra  jamais  entrer  en 
comparaifon  avec  celui-ci  ? & fi  vous  le  coiifidé- 
riez  bien , quelle  eftime  ne  concevriez-vous  pas 
de  ce  Sacrement  ? avec  quelle  ferveur  ne  le  fré- 
quenteriez-vous pas  déformais  ? 

Premièrement , le  Sacrement  de  pénitence  af* 
fure  notre  falut  à l’égard  du  pafle  ; les  péchés  que 
nous  avions  eu  le  malheur  de  commettre  dans  les 
tems  précédens  nous  fermoient  l’entrée  du  ciel, 
& nous  condamnoient  à des  peines  éternelles. 
Comme  ces  lépreux  de  l’£vangile  étoient  bannis 
de  la  (ociété  des  hommes  par  leur  lèpre  , nous 
étions  exclus  du  royaume  des  deux  par  nos  pé- 
chés : or  le  propre  effet  du  Sacrement  de  péni- 
tence , c’eft  de  les  j'emettre  ; c’eft  le  grand  mira- 
cle qu’opèrent  la  contrition , la  confeflion  & 
rabfclution  jointes  enfemble  : la  contrition , par- 
ce que,  comme  le  dit  le  iaint  concile  de  Trente, 
elle  a>  été*  dans  tous  les  tems  utile  6c  même  né- 
ceifaire  pour  obtenir  la  rémiflion  des  péchés  : 
la  confeflion , parce  qu’elle  cft  une  œuvre  trè^ 
pénible , 6c  peut  déjà  tenir  lieu  d’une  partie  de 
la  fatisfaâion  due  à la  juflice  divine  : l’abiblution  , 
parce  que  Dieu  a donné  aux  prêtres  le  pouvoir 
de  retenir  ou  de  remettre  les  péchés  , 6c  de 
changer  les  peines  éternelles  en  des  fatisfaéUons 
temporelles.  Voilà  dans  quel  fens  la  pénitence 
aflure  notre  falut  pour  le  paflé  ; c’efl  qu’elle  re- 
met la  coulpe  & la  peine  éternelle  due  au  péché  . 


JÔ  ftomtiit 

éc  même  lâ  peine  temporelle , à proportion  c(dé 

la  contrition  eû  plus  ou  moins  grande* 

Secondement , ce  Sacrement  affure  notre  falut 
par  rapport  au  préfent,  parce  qu’en  nous  re- 
mettant nos  péchés  , il  nous  conféré  aufli  la 
grâce  fanâifiante  ; & cette  grâce , concevez  eii 
,tout  le  prix,  fi  vous  le  pouvez,  cette  grâce  nous 
rend  enfans  de  Dieu  ^ nous  rétablit  dans  la  fo- 
ciété  des  faints  d’où  nous  étions  exclus  ^ nous 
donne  droit  l’héritage  célefte  , . cnforte  que  fi 
nous  mourions  immédiatement  après  l’avoir  re- 
çue , ou  fi  nous  la  confervons  fidellement  jufqu’au 
moment  redoutable  de  là  mort , nous  Tommes  Tûrs 
de  pofléder  un  royaume , dont  tous  les  membres 
font  autant  de  rois  infiniment  plus  grands  plus 
heureux  que  ceux  de  la  terre.  La  grâce  fanâifiante 

3ue  produit  le  Sacrement  de  pénitence,  eft  le  gage 
e cette  glorieufe  efpérance.  Quel  avantage , 
mes  freres,  pouvez- vous  imaginer  qui  Toit  plus 
digne  de  votre  ambition  ! quel  attrait  à la  fréquen<^ 
tation  de  ce  Sacrement,  fi  vous  aviez  plus  de 
foi  ! 

Enfin  , ce  Sacrement  affure  notre  falut  éternel 
par  rapport  à l’avenir;  6c  en  combieçKde  ma- 
niérés ne  l’affure-t’il  pas?  il  va  jufqu’à  la  racine 
du  mal , & affoiblit  confidérablement  le  principe 
de  tous  les  péchés.  Quel  eft-il  en  effet  ce  prin* 
cîpe  ? c’eft  au  fentiment  des  peres  & même  de 
rÉfprît  faint,  l’orgueil,  ou  l’amour  déréglé  de 
foi-même  : or  la  confefllon  confond  cet  orgueil , 
& mortifie  cet  amour  propre , j’en  attefte  votre 
propre  expérience.  Combien  ne  vous  en  coûte-t’il 
pas  pour  ’defcendre  dans  le  détail  de  toutes  vos 
aâions  pour  rendre  témoignage  contre  vous- 
mêmes  , pour  dire  à un  homme  femblable  à vous  1 
Voilà  quelles  ont  été  mes  penfées,  mes  paroles  , 
mes  aâions  contre  tels  commandemens , voilà 


fur  la  Conftffion^  JI 

quelles  ont  été  ma  lâcheté,  mon  hypocrifie, 
mes  foiblefles  à Tégard  de  telles  vertus  ; voilà 
quels  (ont  mes  vices  , mes  inclinations,  mes 
paillons.  Quel  héroifme  d’humilité  n’eil  pas  né- 
ceiTaire  pour  faire  cet  aveu  quel  coup  mortel 
un  tel  exercice  ne  porte-t’il  pas  à la  vanité  ! La 
confei&on  fert  donc  à humilier  l’homme , & à 
détruire  autant  qu’il  efl  poilible  la  racine  du  pé- 
ché; elle  rend  aui&  plus  attentif  fur  foi-même* 
Celui  qui  fe  confeiTe  (ouvent , s’il  le  fait  religieu- 
fement,  penfe  au  tems  ou  il  fatisferaà  ce  devoir, 
& à la  maniéré  dont  il  y fatisfera  ; cette  penfée  , 
qu’il  doit  dans  peu  rendre  compte  de  Tes  aâions  , 
eil  un  frein  qui  réprime  fes  défirs  criminels , elle 
fait  à proportion  fur  lui  la  même  impreflion  que 
le  jugement;  or  le  fouvenir  du  jugement  dernier 
ell  un  préfervatif  cfHcace  contre  le  péché  ; la 
penfée  de  la  confefllon  en  préferve  donc  audl* 
Ën  effet , mes  freres , pourquoi  les  hérétiques  , 
qui  dans  les  derniers  fiécles  ont  fecoué  le  joug 
de  la  confefllon , tomberent-ils  tout-à-coup  dans 
des  défordres  qui  les  furprenoient  eux-mêmes  ? 
pourquoi  ceux  qui  fréquentent  rarement  le  «tri- 
bunal de  la  pénitence  accumulent-ils  dettes  fur 
dettes,  & péchés  fur  péchés  ? c’efl  parce  qu’ils 
négligent  un  Sacrement  établi  pour  les  éloigner 
du  péché  ; ils  pèchent  librement  dans»  cettp  per- 
fuafion  qu’il  n’en  coûtera  pas  plus  d’en  dire  beau- 
coup que  d’en  dire  peu  ; au  lieu  que  ceux  qui  fe 
préparent  prochainement  à 4a  confefllon , ou  ne 
pèchent  plus,  ou  ne  pèchent  qu’avec  une  cer- 
taine réferve  & timidité.  D’ailleurs  à qui  fait-on 
fa  confefBon  ? on  la  fait  à un  prêtre  qui  doit 
' s’acquitter  de  la  fonâion  de  juge , de  médecin  & 
de  guide  ; ce  juge  fait  connoitre  à fon  jufticiable 
' les  devoirs  qu’il  a violés  ou  ignorés  ; ce  médecin 
découvre  à fon  malade  les  mifêfes  fpirituellee 
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de  fon  ame  , leur  caufe  & leur  remède;  cé  guide 
rappelle  celui  qu’il  conduit  de  Tes  égaremens  ; le 
prêtre  eft  obligé  à tout  cela  par  état  : il  reçoit 
donc  la  grâce  de  Dieu  pour  tout  cela , & par  confé- 
quent  la  confeffion  inftruit  .le  pénitent  de  fes  de- 
Toîrs  , lui  trace  le  régime  d’une  vie  fainte , & lui 
montre  le  chemin  qui  conduit  à la  bienheureufe 
éternité.  Enfin  la  confeffion  a pour  fin  principale 
de  nous  faire  perfévérer  dans  les  réfolutions  que 
nous  infpirela  pénitence.  Or  les  Sacremens  pro- 
duifent  les  grâces  néceflaires  pour  parvenir  à la 
fin  pour  laquelle  ils  font  établis  , la  confeffion  pro- 
duit donc  les  fecours  néceflaires  pour  perfévérer , 
c’eft-à-dire,  des  fecours  aftuels  pour  prier,  pour* 
fe  foutenîr  dans  le  bien,  & pour  combattre  les 
ennemis  de  fon  falut , l’incontinence  , l’intem-^ 
pérance , la  colere , la  vanité , & une  infinité  d’au- 
tres paffions. 

Tels  font,  mes  freres  ^ les  avantages  du  Sacre- 
ment de  pénitence , ceux  qu’il  procure  infaillible- 
ment atout  pécheur  qui  le  reçoit  dans  les  difpo* 
fitions  néceflaires  , je  vous  le  demande,  le  cèdent- 
ils  dans  votre  eftime  à la  giiérifon  des  lépreux  de 
l’Evangile  ? votre  reconnoiflance  le  cédera-t’elle 
à celle  du  famaritain  ? celui-ci  après  avoir  exécuté 
Tordre  de  Jefus-Ghrift,  & s’être  montré  aux  prê- 
tres , retourne  auffi-tôt  vers  fon  charitable  méde- 
cin ; regrejfus  ejl.  Refufe riez- vous  d’aller  vers 
Dieu  lui  témoigner  tout  ce  que  reflent  pour  lui 
votre  cœur  ? le  fan>aritain  glorifie  Dieu  à hautt 
voix  •y  cum  magna  voce  magnificans  Deum»  Ne  pu- 
blierez-vous pas  par-tout  la  louange  6c  les  mifé- 
ricordes  de  celui  qui  vous  a tiré  des  portes  de  la  ' 
mort  ? le  famaritain  fe  jette  aux  pieds  de  Jefus^ 
Chrifl  le  vifage  contre  terre  en  lui  rendant  grâces  ^ 

& ceci  dit  in  faciem  ante  pedes  ejus  gratias  agensé. 
Ne  quittez  donc  les  pieds  du  prêtre  que  pour  aller 

vous 
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VOUS  jetter  aux  pieds  du  Seij^neur,  Sc  lui  dire 
avec  le  proptiete  : Bcnïs  ton  Seif^neur  ^ ô mon 
ame , & que  toutes  mes  eruruilles  Louent  fon  faïnt 
nom  ; bénis  le  Seigneur  , ô mon  ame  , & n oublie 
jamais  Us  grâces  qu*il  t*a  fait  ; henedic  , anima 
mea  y Domino^  & noli  oblivifci  omnes  rétribution^ 
nés  ejus,  C’eft  lui  qui  te  pardonne  toutes  tes  of- 
fenles , & qui  te  remet  ces  dettes  immenfes  que 
tu  avois  contrariées  envers  fa  juftice;  propîtiatur 
omnibus  iniquitatibus  tuis  : c*eft  lui  qui  vient  de 
guérir  toutes  tes  infirmités , & te  donner  les 
forces  pour  le  fei  vir  dans  une  fainteté  véritable  ; 
Janat  omnes  infirmitates  tuas  : c*eft  lui  qui  vient 
de  te  racheter,  & qui  t*a  tiré  du  gouffre  de  la 
mort  ; redimit  de  ïnteritii  vitam  tuam  : c*eft  lui  qui 
te  couronne  de  grâces  6c  de  miféricorde  ; coronat 
te  in  mifericordia  & mijeratlonibus,  (f  ) Si  vous 
n’entrez  dans  ces  fentimens , craignez  que  Me 
Seigneur  ne  vous  retire  fes  grâces  il  Te  plaint 
hautement  de  l’ingratitude  des  neut  juifs  qui  ne 
vinrent  pas  le  remercier  , tous  les  dix  n onuïh 
pas  été  guéris^  demande  - t’iî  ? Ou  font  donc  Us 
neuf  autres  ? refpondens  autem  Je  fus , dixit  : nonne 
decem  mundatifunt  ^ & novem  ubi  funt?  Ne  s* en  eft* 
**  il  point  trouvé  qui  fait  venu  rendre  gloire  à Dieu 
finon  cet  étranger  ? non  efï  inventas  qui  rediret  & 
daret  gloriam  Deo  nifi  hic  alienigena  I*  O qu’ij  y 
a peu  de  fentimens  & de  religion  dans  une  telle 
conduite  ! c’eft  ce  que  vouloit  dire  Jefus-Chrift 
en  faifant  cette  obiérvation  : combien  donc  ne 
détcfleroit-il  pas  l’ingratitude  de  celui  qui  auroit 
obtenu  la  guérifon  de  fon  ame  fans  lui  faire  fes 
aélions  de  grâces  ? Evitez  ces  reproches  , mon 
cher  auditeur,  6c  pour  fruit  de  cette  indruélion ^ 

formez  les  réfolutions  fuivantes* 

\ 

(i)  P f toi, 

Evang.  Tom,  l V,  C 
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Avez-vous  le  malheur  d’être  en  état  de  péché 
mortel  ? confeiTez-vous  fans  délai  ; c’eft  une  obli- 
gation indirpenfable  pour  tous  ceux  qui  font  en 
cet  état;  une  obligation  autorifée  par  l’Ecriture 
(ainte,  affurée  par  une  tradition  co^iltante  , re- 
çue par  la  pratique  des  fidèles,  & tout  récem- 
ment confirmée  par  le  concile  de  Trente  contre 
les  hérétiques , c’eft  la  première  réfolutron  que 
vous  devez  former. 

Avez-vous  le  bonheur  d’être  en  état  de  grâce  ? 
ctKifeflez-vcnis  fouveiit  ou  de  vos  fautes  vénielles  , 
ou  des  péchés  de  votre  vie  pafiee  , afin  de  partici- 
per aux  avanàtages  infinis,  que  procure  une  bonne 
cbnfefllon  ; faites  au  moins  tous  les  mois  ce  que 
îes  Xaviers  & tant  d’autres  faifoient  tous  les  jours  , 
c’eft  la  fécondé  réfolution  que  vous  devez  pren- 
dre. 

,Vous  difpofez-vous  à recevoir  ce  Sacrement? 
excitez  en  vous  une  douleur  intérieure , furnatu- 
relle , univerfelle  & fouveraine  , c’eft  la  troi- 
fiéme  réfolution  qu’il  eft  eflentiel  de  ne  point 
oublier. 

Etes- vous  dans  le  tribunal  de  la  pénitence? 
déclarez  tous  vos  péchés  avec  une  exaéle  fincé- 
rite.  Quel  malheur , mes  freres , ne  feroit-ce  pas 
pour  vous , fi  vous  en  aviez  caché  quelqu’un  vo- 
lontairement ?'  Saint  Cyprien  rapporte  qu’une 
femme  ayant  mangé  des  viandes  confacrées  aux 
idoles,  & s’étant  préfentée  à la  fainte  table  fans 
avoir  confefle  ce  crime,  .la  divine  Eucharifiie  fut 
pour  elle  non  une  nourriture,  mais  une  épée  & 
un  poifon  , le  fang  du  Seigneur  demeura  entre 
fa  gorge  fon  eftomac , enforte  qu’il  l’étouf- 
foit  ; étant  ainfi  opprimée  par  fon  crime , après 
plufieurs  convulfions  , elle  tomba  morte  : le 
crime  qu’elle  avoir  dlfiimulé  ne  demeura  pas  long* 
tems  impuni  > & celle  qui  avoit  trompé  les  hom- 
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hiin^  ajoute  ce  dodeur,  en  voyons-nous  tous  Us 
. jours  qui  ne  fuijant  pas  pénitence  6»  ne  confejfant 
pas  leur  crime  ^ /ont  pojjédés  par  les  démonsi  com-^ 
bien  y en  a^t  il  qui  perdent  Vefprit  & deviennent 
furieux  l qü&m  midti  quoùdie  dellbli  Jui  cùnfcien^  * 
tiam  non  confitentes  , immundis  • fpiritibus  adïm- 
plentur  I quàm  multi  ufque  ad  injanïam  mentis  & 
cordis  , démentiez  fiirore  quatiuntur»  Que  chacun 
donc  conlefle  fa  faute , continue  ce  faint  martyr  , 
qu’il  foit  afTez  fincere  pour  n’en  céler  aucune, 
pendant  qu’il  eft  encore  au  naonde,  pendant  que 
le  prêtre  peut  recevoir  fa  confelîion  ; confiteantur 
Jîn^^uli  delitîum  funm , dum  adhuc  qui  delïquït , in 
fazçulo  e/ï ^ 4nm  admitti.  ejus  conjejjio  potejh  (g) 

C’eft  la  quatrième  réfolution  à prendre.  - 

Enfin,  fortez  - vous  de  nos  confefllonnaux? 
remerciez  le  Seigneur  ( doiit  la  bonté  eft  fi  mani- 
fefie  dans  ce  Sacrement)  d’avoir  érigé  un  tribunal 
Semblable  ; un  tribunal  ou  le  criminel  eft  con-  j 

damné  s’il  s’exculé , ou  il  eft  juftifié  s’il  Ce  con- 
damne ; un  tribunal  où  fa  bonté  & fa  miféricorde 
paro’fftent  fi  évidemment  ; confuemini  Domino  , i 

quoniam  lleft  vrai , c’eft  là  un  facrifice  qui  i 

a fes  peines,  laais  conficiérez  que  perfonne  n’en 
eft  exempt,  ni  le  prince,  ni  le  fujet,  ni  le  prêtre, 
ni  le  laïque , que  tous  y font  condamnés , fous  i 

peine  de  voir  manifefter  au  plus  grand  jour  les  ! 

plus  fecrétes  penfées  de  leur  cœur  ; confidérez  ^ ! 

encore  que  celui  à qui  vous  dites  vos  péchés, eft  ! 

un  miniftre  de  Dieu , plein  de  zélé  & de  bonne  \ 

volonté  pour  vous,  que  c’eft  un  homme  foible,  ! 

tenté  de  même  que  vous , qui  faura  par  confé- 
quent  compatir  à vos  infirmités , qui  gémira  avec 

( g)  TVofif.  àe  lapfis^ 
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vous,  & qui  s’întcrelTera  fortement  pour  vous; 
confidérez  enfin  qu’une  bonne  confeffion  rendra 
le  calme  à cette  confcience  agitée  de  mille  re- 
mords , répandra  la  férénité  dans  votre  ame  , la 
déchargera  du'fardeau  pélant  de  vos  péchés , & 
que  vous  eruendrcz  au  dedans  de  vous-mêmes 
Cette  parole  que  Jefus  dit  au  lépreux  famaritain  : 
ftirge  , vade  , quia  fides  tua  te  Jalvum  fecit  : leve^- 
vous  , aUe^ , votre  foi  vous  a jauvé  : cinquième 
réfolution  à former. 

Enfin , confelTez-vous , & n’attendez  rabfolu- 
tion  que  quand  votre  confefTeur  jugera  à propos 
de  vous  la  donner,  quand  il  jugera  que  vous 
aurez  fincérement  quitté  le  péché  , renoncé  à 
votre  habitude , éloigné  de  vous  l’occafion  pro- 
chaine du  péché,  par conféquent ap^ès  qu’il  vous 
aura  éprouvé  des  feinaines  & peut-être  plufieurs 
mois  entiers  , puifque  quelquefois  il  faut  des  fe- 
maines,  des  mois,  & des  années  entières  pour 
éprouver  fufRfamment  un  pénitent  ; fixiéme  6c 
derniere  réfolution  à former.  Qu’auront  à y op- 
pofer  ceux  qui  ne  fe  Tentent  pas  encore  afTez  dé- 
terminés  à quitter  leur  péché,  a arracher  cet  œil 
qui  les  feandalife  , à couper  cette  main  qui  les 
perd,  à renoncer  à tous  les  objets  criminels  de 
leurs  pafTions  ? s’ils  confultent  TeTprit  de  fiber- 
tinage  6c  d’impénitence , ils  diront  fans  doute 
qu’il  leur  eft  inutile  de  fe  contefTer,  tandis  qu’ils 
font  dans  ces  difpofitions  ; mais  que  leur  diroit 
au  contraire  l’efprit  de  religion  s’ils  en  fuivoient 
'^les  avis  ? il  diroit  que  malgré  ces  difpofitions  ils 
doivent  fe  confefTer  fouvent , que  Dieu  aura  égard 
à leurs  démarches  , que  les  foins  avec  lefquels  ils 
le  chercheront , le  leur  feront  enfin  trouver  , 
qu’ils  recevront  des  avis  falutaires , des  confola- 
tions , des  exhortations  , qu’on  leur  montrera 
moyen»  dç  fortir  des  dangers  où  fe  trouve 
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leur  ame , que  la  nécefFité  de  repafTer  dans  leur 
efnrit  les  péchés  de  leur  vie  , les  préfervera  de 
rcudurcilTciriCnt , que  leur  ame  apprendra  à 
niir  ck  à fe  convertir,  que  leurs  fatisfacHons  de- 
vici-rdront  facramenrales , & qu’elles  auront  le 
mérite  de  l’obéifiance  ; voilà  ce  que  répondroit 
aux  pécheurs  irréfolus  l’cîprit  de  Dieu  s’ils 
étoient  dociles  à Tes  fucsjcflions. 

Mais,  me  diront  certains  pécheurs  d’une  autre 
forte,  il  cA  vrai,  j’ai  péché,  mais  je  fuis  bien 
réfolu  de  ne  plus  pécher  à l’avenir,  pourquoi  me 
diAcier  rahfolution  , &.  me  faire  fouruir  la  peine 
ôii  la  honte  d’un  long  délai?  Ah  , mes  frères  l • 
plût  à Dieu  que  ce  propos  de  ne  plus  pécher 
fût  auffi  ferme  que  vous  le  dites  ! j’en  gérni^ 
devant  Dieu,  & fouvent  les  anges  de  paix  en 
ont  gémi  pour  vous.  Combien  font  fervir  le  Sa- 
crement de  la  péniteoce  à leur  hypccrifie  ! s’en 
approchent  pour  fe  faire  une  réputation  de  piété  î 
le  fréquentent  par  coutume  plutôt  que  par  dé- 
votion ! combien  de  jullcs  meme  fortent  de  nos. 
tribunaux  , moins  purs  qu’ils  n’étoient  en  y en- 
trant 1 Prenez  garde  cependant  que  cette  réflexion, 
ne  vous  éloigne  du  Sacrement  ; ce  qu’elle  de- 
mande de  vous,  c’cA  que  vous  y apportiez  tou- 
jours une  nouvelle  ferveur  , une  nouvelle  dou- 
leur , une  nouvelle  réfolutlon  ; c’eft  que  jamais, 
vous  ne  fréquentiez  les  facrés  tribunaux  par  habi- 
tude & par  routine,  jamais  pour  paroltre  exacts 
à remplir  les  devoirs  de  la  religion  , jamais  pour 
vous  procurer  une  tranquillité  de  confcience  pu- 
rement humaine,  ce  piège  eft  un  de  ceux  dont 
ont  à fe  défendre  fpécialcment  bien  des  perfonnes 
qui  fe  croyent  fort  fpirituelles  ; tout  eft  pour  elles 
matière  de  confeflîon , non-feulement  les  péchés,/ 
mais  les  imperfections  naturelles  , les  penfées  in^ 

volontaires,  les  accidens  imprévus,  Us  défits  dst 
* 


Digilizeü  by  Google 


J 

38  Homélie 

la  concupifcence  antérieure  à la  volonté  , les  occa- 
fions  éloignées  du  péché,  les  prochaines  qui  ne 
dépendent  pas  d’elles  , elles  Tentent  ces  perTon-» 
ncs  qu’elles  ne  peuvent  former  le  propos  de  cor- 
, figer  ces  imperfeéiions , d’éviter  ces  penlces,  de 
prévenir  ces  accidens  , d’arrêter  ces  défirs , de 
fuir  ces  occafions  ; cependant  elles  fe  confelTent 
de  tout  cela , pourquoi?  pour  lenr  fatisfaéHon, 
pour  obtenir  une  paix  humaine  que  défire  leur 
amour  propre,  c’eu-à-dire  , un  amour  qui  fuit  les 
croix,  les  inquiétudes,  les  agitations  de  conf- 
cience  , qui  font  les  peines  les  plus  grandes  &. 
les  plus  méritoires  , quand  elles  ne  font  point 
caufées  par  de  vrais  péchés  fubfiflans  & connus. 
Ce  piege , je  le  fai  , n’eft  pas  celui  dans  lequel 
donne  le  grand  nombre  , mais  ne  fût-il  à crain- 
dre que  pour  un  feul  , il  étoit  important  d’en 
avertir  ; revenons  maintenant  à ce  que  vous  me 
propofiez. 

Il  ert:  dur,  dites-vous,  de  fouffrir  des  délais, 
peut-être  feront-ils  parler , peut-être  votre  répu- 
tation en  fouffrira-t’elle  ; non,  mes  freres,  elle 
n’en  fouftrira  point,  ou  elle  n’en  fouffrira  que 
parce  que  vous  l’aurez  voulu,  parce  que. vous 
aurez  trahi  un  fecret  auquel  vous  étiez  attenus 
de  droit  naturel  comme  votre  confefTeur , 6c  par- 
ce que  vous  aurez  péché  contre  la  charité  dont 
vous  vous  ères  redevables  à vous-mêmes.  Obfer-  ' 
vez  le  filcnce,  & on  ne  faura  rien  de  ces  délais; 
on  ne  pourra  même  les  conjoélurer  fi  votre  con- 
duite eil  reconnue  p>our  édifiante  , puifque  les 
plus  faints  s’abÜienncnt  quelquefois  de  la  com- 
munion par  humilité  ; fi  elle  eft  fcandaleufe  , qu’on 
le  conjedure,  la  conjeélure  vous  fait  honneur; 
on  doit  en  conclure  que  vous  6c  votre  confefléur 
av^  tait  votre  devoir , on  doit  vous  combler  de 
bénédictions  l’un  & l’gutre  ; mais  il  efl  affligeant 
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dîtes-vous , d*être  dans  une  guerre  contîniiclie 
avec  Dieu.  Eh  , mes  fierès  ! ne  vous  feroit-il  pas 
l^us  dur  qu’on  vous  accordât  une  fauffe  paix  ? 
line  paix  qui  ne  feroit  de  vous  ni  un  pénitent , 
, ni  un  innocent  ? une  paix  qui  vous  autoriferoit 
à commettre  de  nouveaux  lacriléges  ? une  paix 
qui  vous  damneroit,  & celui  qui  vous  l’auroit 
donnée?  Ayez  donc  un  efprit  de  docilité  envers 
votre  confeïïeur  , lalHez  - vous  conduire  par  le 
■ guide  éclairé  , prudent  & zélé  que  vous  vous  fe*ez 
choifi , fans  le  changer  jamais  que  dans  la  nécef- 
fité.  Pourquoi  ? parce  que  vous  adreffant  toujours 
au  meme,  il  vous  connoîtra  mieux.  La  longue 
expérience  qu’il  aura  de  votre  confcience  , de 
vos  penchans  & de  votre  carafteçe , le  mettra  en 
état  de  vous  mieux  diriger,  de  vous  donner  un 
avis  plus  à propos , d’appliquer  un  remède  plus 
à tems  ; fi  vous  aviez  le  malheur  d’oublier  quel- 
que péché  , cet  oubli  feroit  pl^s  aifé  à réparer. 
Rien  donc  .de  fi  jufle  que  le  confeil  de  s’adrefler 
toujours  , autant  qu’il  eft  poffible , au  meme 
confefTeur,  ôç  cependant  qu’il  eft  peu  fuivi!  ah, 
mes  freres  , mes  chers  frétés  ! je  tremble  pour  vous 
lorfque  je  confidere  la  maniéré  dont  vous  vous 
confelTez , le  peu  de  préparation  cjue  vous  apportez 
à vos  confeftions  , le  peu  de  fincexité  avec  laquelle 
vous  les  faites  , & le  peu  de  reconnoiftance  avec 
laquelle  vous  recevez  un  Sacrement  fi  falutaire. 

Mon  Dieu!  nous  le  reconnoifTons , la  con- 
feflion  eft  une  fource  féconde  de  grâces  où  nous 
pouvions  purifier  nos  confciences , Ôt  cette  fooixe , 
nous  l’avons  tarie  , nous  l’avons  empoifonnée 
parles  difpofitions  facriléges  dans  lefquelles  nous 
nous  en  fommes  approchés , nous  avouons  notre 
faute,  nous  fommes  bien  téfolus  de  la  détef- 
ter,  de  la  confeffer  avec  toutes  les  autres  de  notre 
vie.  O que  cette  penfée  du  Prophète  eft  confo- 
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lante  pour  moi;  fe  conFenerai  mon  péché,  je  le 
confeflerai  dans  toute  la  douleur  de  mon  cœur  , 
. avec  toute  la  fincérité  polîible,  &'  ce  péché  rue 
fera  remis,  mon  ame  deviendra  plus  blanche  que 
la  neige;  confiicbor  irju[Uriam  mearn  Domino^  6* 
tu  remifijU  imp'utatem  peccati  mtï^  L’heureux  mo- 
ment ou  je  ferai  parfaitement  réconcilié  avec  le 
Seigneur  , je  chanterai  éternellement  fes  miféri- 
cordcs  ; mlfericordias  Dom  ’ini  in  œternum  cantabo  ; 
c’eft , mes  frétés  h le  bonheur  que  je  vous  fou-’- 
haite,  au  nom  du  Pere, 
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EVANGILE 


du  XIV.  Dimanche  après  la  Pentecôte. 

Aiutk.  6'.  ^ 

TJ’ ce  tems^ày  Jefus  dit  à fes  difcipUs  : Nul 
f ^ ne  peut  fervir  deux  maures  ; car  ou  il  haïra 
V un , 6*  aimera  Vautre  ; ou  il  rejpe6îera  V un  & 
méprifera  Vautre  : Vous  ne  pouve^  fervir  Dieu  & 
Varient.  C*e(l  pourquoi  je  vous  dis  : Ne  vous  in- 
quUtei^  point  pour  votre  vie , de  quoi  vous  vous 
nourrir ei^  ; ni  pour  votre  corps  de  quoi  vous  vous 
habiltere^,  La  vie  n*e(l-elle  pas  plus  que  la  nourri- 
ture^ 6*  le  corps  plus  que  V habiitement  ? Confidére^ 
les  oifeaux  du  ciel;  ils  ne  Jement  points  ils  ne 
moijfonnent  point  ^ ils  n* aniajf*nt  rien  dans  des  gre- 
niers ; mais  votre  Pere  célefle  les  nourrit.  Ne  vale^- 
vous  pas  beaucoup  mieux  que  des  oijeaux  ? Et  qui 
d*entre  vous  peut  avec  tous  fes  (oins  ajouter  à fa  • 
taille  la  hauteur  d*une  coudée?  Pourquoi  aujji  vous 
inquiète'^- vous  de  V habillement  ? Voye:^  comment 
croijfent  les  lys  de  la  campagne  , ils  ne  travaillent  ' 
ni  ne  filent  ; cependant  je  vous  déclare  que  Salo- 
mon même  avec  toute  ja  magnificence  ^ n a jamais 
été  vêtu  aujfi-bien  que  Vefl  un  de  ces  lys.  Si  donc 
Dieu  a foin  de  vêtir  ainfi  une  herbe  de  la  campa- 
gne ^ qui  efi  aujourd'hui  ^ S*  qu*on  jettera  demain 
dans  le  four  ; combien  aura- Vil  plus  de  Join  de  vous 
vêtir  , gens  de  peu  de  foi?  N*aye^  donc  point  d*in- 
quiétude  y & ne  dites  point  : Que  mangerons-nous  ? 
que  ,boironS’nous  ? ou  de  quoi  nous  habillerons- 
nous  ? comme  font  les  payens  qui  recherchent  toutes 
CCS  chofes  : car  votre  Pere  fait  que  voua  en  avet^  be^ 
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pin.  Cherche:^  premièrement  U royaume  6*  la  juflîce 
• de  D ieu , 6*  toutes  ces  ckofes  vous  feront  données 
par-defjus, 

f 

Hamélit  fur  les  biens  que  doit  rechacher  un 

Chrétien, 

QUel  bien  y a-t’il  pour  l’homme  dans  le  cîel  ? 

ou  quel  bien  diftingué  de  Dieu  , l’homme  . 
peuî-il  vouloir  fur  la  terre  ? c’eft  une  queflion  que 
le  prophète  roi  taifoit  autrefois  au  Seigneur,  ÔC  ' 
. a laquelle  le  Seigneur  répond  fpécialement  dans 
l’Evangile  de  ce  jour.  Ah  ! prenez  garde  , nous  dit- 
il , de  vous  faire  des  tréfors  fur  la  terre,  où  la 
fouille  & les  vers  les  mangent , & ou  les  vo- 
leurs les  déterrent  6c  les  dérobent  ; mais  faites- 
vous  des  trélors  dans  le  ciel  ou  aucun  de  ces  ac- 
cîdens  n’eft  à craindre  ; . renoncez  non-feulement 
au  défir  d’avoir  des  biens  fuperflus  & des  tréfors  , 
mais  eflayezlé  glaive  évangélique  fur  la  racine  de 
ces  défirs  , éloignez  de  votre  efprît  toute  dé- 
fiance , toute  inquiétude  qui  concerne,  les  chofes 
en  apparence  les  plus  néceffaires  a la  vie  , la  nour- 
riture & le  vêtement  ; vous  ne  pourriez  vo«s 
^ livrer  à des  foins  inquiets  touchant  ces  biçns  tem- 
porels , fans  partager  votre  cœur  , & vous  le 
devez  tout  à Dieu  ; vous  ne  pourriez  craindre  de 
manquer  du  néceflalre  que  vous  ne  doutiez  de  la 
providence,  & les  oifeaux  dans  les  airs , les  lys 
dans  les  champs ,'  tout  vous  marque  une  provi- 
dence qui  veille  à la  confervation  des  moindres 
créatures  ; vous  ne  pourriez  vous  troubler  à la  vue 
de  ce  qui  peut  vous  arriver  dans  la  fuite  des 
tems,  (ans  avoir  quelque  attache  aux  biens  de 
ce  monde,  fans  porter  vos  efpérances  fur  les 
mêmes  objets  que  les  nations  infidelles,  & fans 
laifier  affoiblir  votre  foi.  Ah  ! ne  vous  inquiéter 
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donc  pas  des  biens  de  ce  monde , mais  cherchez 
le  royaume  des  cieux,  cherchez-le  avant  toute 
chofe,  cherchez-le,  s’il  eft  poiTible , autant  qu’il 
mérité  de  l’etre , & /oyez  altéré  de  cette  juflice 
.qui  en  aflure  la  poflefTion. 

Voilà,  mes  frcres,  ce  que  vous  dit  aujourd’hui 
notre  divin  Sauveur  : ne  diroit-on  pas  à confi- 
dérer  vos  mœurs  , que  c’eft  pour  vous  un  nouvel' 
Evangile  ? fi  ce  divin  légiflateur  en  venant  dans 
ce  monde , vous  eût  donné  pour  maxime  d’efti- 
mer  les  richeffes , d’appeller  heureux  ceux  qui 
les  pcffédent  , de  travailler  férieufement  à les 
acquérir,  d’y  rapporter,  vos  penfées  & vos  pro- 
jets, d’en  faire  le  centre  de  vos  défirs  , s’il  m’or- 
donnoit  préfentement  de  vous  renouveller  ces 
mêmes  principes  , quel  changement  pourrai-je 
efpérer  de  votre  part  ? qu%  feriez-vous  que  vous 
ne  fafliez  à préfent  ? hélas  ! jamais  ,on  ne  fut 
plus  occupé  de  la  terre  & moins  appliqué  aux 
chofes  du  ciel  qu’aujourd’hui  ; on  regarde  fa 
vraye  patrie  comme  un  lieu  d’exil , & du  lieu  de  ' , 
fon  exil  on  en  fait  fa  patrie  ; on  penfe  à s’y  éta- 
blir , à s’y  aggrandir,  & s’il  fe  pouvoir , à y 
fixer  un  féjour  éternel.  Conduite  étrange  pour 
des  chrétiens  & des  hommes  qui  demandent  tous 
les  jours  que  le  royaume  de  Dieu  arrive  ! ferois- 
je  allez  heureux  pour  contribuer  à la  réformation 
d’un  attachement  auffi  criminel  aux  chofes  de  la 
terre  ? c’eft , mes  freres , à quoi  je  deftine  cette 
homélie  toute  entière  , & voici  le  plan  que  je  me 
^ propofe  de  fuîvre  pour  fixer  votre  attention  & 
toucher  vos  cœurs. 

Dieu  nous  défend  de  nous  inquiéter  des  biens 
de  la  terre  , vous  en  verrez  les  motifs  &les  raifons 
dans  mon  premier  point. 

Dieu  nous  ordonne  de  rechercher  les  biens  du 
ciel , vous  en  verrez  la  maniéré  dans  mon  fécond 
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point.  Apprenez- nous  , Seio;neiir  ! à tellement 
pairer  par  les  biens  temporels- que  nous  ne  per- 
dions pas  les  éternels.  ^ 

« , 

Premier  Point, 

Ne  foye^  pas  inquiets  de  ce  que  vous  mangere^ 
& de  ce  que  vous  bo  ’iu^  , ne  vous  inquiète;^  pas  pour 
votre  vciernent , ne  foye^  pas  dans  rinquiétude  pour 
le  lendemain.  Voilà  une  défeofe  que  le_  Seigneur 
nous  répété  jufqii’à  trois  fois  dans  l’Evangile  de 
ce  jour  ; pourquoi  cela  y aies  freres  ? voici  les 
raifons  qu’il  a bien  voulu  nous  donner  lui-mént« 
de  fa  loi , & qui  doivent  vous  infpirer  une  horreur 
éternelle  de  l’avarice  & de  toute  inquiétude  pour 
les  chofes  de  ce  monde;  c’eft  que  cette  inquiétude 
eft  contraire  aux  vertus  principales  du  chriftia- 
nifme  ; elle  ell  contraire  à la'charité,  à la  con- 
fiance & à la  foi  : l’explication  de  notre  Evangile 
va  vous  en  convaincre. 

Nul  y dit  Jefus-Chrift,  fuivant  un  anciefl  pro- 
verbe , ne  peut  Jervir  deux  maîtres  qui  comman- 
dent des  chofes  contraires  , ou  différentes  l’une 
de  Tautre  ; nemo  potefi  duobus  dominis  fervlre  : 
parce  que  ou  il  haïra  Vun  & aimera  C antre , ou  il  fe 
foumettra  a V un  & méprifera  Tautre  ; C’eft-à-dire, 
comme  l’explique  faint  Auguftin  , ou  qu’il  haïra 
le  démon  qu’on  ne  peut  jamais  chérir  pour  lui- 
même,  quoiqu’on  aime  la  concupifcence  qui  en 
cft  l’efclave , & qu’il  aimera  Dieu  qu’on  ne  peut 
haïr  dans  fa  confcience,  quoique  fouvent  on  n’ai- 
mc  pas  Tes  préceptes  ; aut  enim  unum  odio  hahehit , 
& alterum  diliget  : ou  qu’il  fe  foumettra  au  démon 
en  fublffant  le  joug  de  Ton  cruel  empire , & qu’il 
méprifera  Dieu  , de  la  bonté  duquel  il  croira  être 
trop  afluré  ; aut  unum  fuflinebit , 6*  alterum  con- 
ttmnct.  Cependant  on  ne  fauroit  &rvir  quelqu’un 
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qu’on  ne  i’aime  & qu’on  ne  l’eftime  , on  ne  peut 
donc  fervir  en  n'iême  tems  deux  maures  qui  or- 
cfbnnént  deux  chofcs  oppofées. 
r Ain'i  raifonne  laint  Àuquftin  fur  le  texte  facré; 
& pour  expliquer  encore  davantage  Ton  laifon- 
ttement , j’ajoute  cette  propofition  qui  porte  fa 
preuve  avec  elle  : or,  Tameur  du  Seigneur  & 
l’amour  des  biens  temporels  ont  des  déii  rs,  (Sc 
produifent  des  effets  nécelTaircmcnt  contraires 
l’un  à l’autre.  En  eflet , l’amour  de  Dieu  lait  que 
nous  cflimons  notre  ame  , & un  avare  , épris  des 
biens  de  ce  monde  , a une  ame  vénale  qu’il  efè 
toujours  prêt  de  facrificr.  à un  léger  intérêt  ; hic 
animam  fuam  venalem  habet,  (a)  L’amour  de  Dieu 
nous  rend  droits  & finceres  dans  nos  paioles , &. 
l’avare  eft  un  homme  dont  en  a toujours  à Te  dé- 
fier , un  homme  qui  régie  les  difeours  non  lur  )a 
vérité,  mais  fur  (es  avantages  temporels.  Delà 
tant  de  mauvaife  foi  dans  le  commerce , tant  de 
fraudes  dans  les  ventes  6c  les  achats,  & tant  de 
menfonges  dans  la  fociété.  L’amour  de  Dieu  nous 
fait  refpeéler  fon  faint  nom,  Ôc  un  avare  qui  fc 
conduit  félon  les  principes  de  fa  cupidité,  fou- 
tiendra  par  les  fermens  les  plus  exécrables  ce  dont 
il  connoîtra  évidemment  la  iaufleté.  L’amour  de 
Dieu  nous  porte  à abandonner  notre  tunique  à 
celui  qui  veut  fe  faifir  de  notre  manteau,  plutôt 
que  de  contefter,  & l’avare  loin  de  céder  fon 
manteau  & fa  tunique  , intentera  des  procès.pour 
« les  moindres,  raifons  d’intérêts,  il  employera  la 
violence,  il  ufera  d’exaétions,  il  fera  des  prêts 
ufuraircs  pour  s’emparer  par  tous  ces  moyens 
injiiftes  du  bien  de  fon  frere.  L’amour  de  Dieu 
nous  engage  à imiter  fa  douceur  , l’avare  tü 
un  homme  que  la  moindre  perte  met  hors  de  lui- 
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même , îl  crîe  , il  s’emporte  pour  le  moindre  tort 
qu*il  a à fouifrir.  L’amour  de  Dieu  fait  de  nous 
des  hommes  de  miféricorde , & un  avare,  dit 4e 
Sage,  je  dépouille  tout  vivant»  de  Jés  propres  erir 
trailles  de  toute  humanité  ; in  vitâ  fuâ  projecit 
intima  fua»  Il  fe  croit  toujours  auili  pauvre  que 
le  plus  indigent , il  manque  de  ce  qu’il  a autant 
que  de  ce  qu’il  n’a  pas  , parce  qu’il  n’ofe  pas  plus 
y toucher  qu’à  un  bien  étranger , il  Te  refufe  à 
lui-même  Ton  nécelTaire  , comment  l’accorderoit- 
il  aux  pauvres  ? L’amour  de  Dieu  nous  rend  fidè- 
les à ces  belles  maximes  de  l’apôtre , d’être  cha- 
ritables 6c  bientailans  , de  donner  l’aumône  de 
bon  cœur , de  faire  part  de  nos  biens , de  nous 
faire  un  tréfor  & un  fondement  folide , afin  d’ar- 
river à la  véritable  vie,  (b)  6c  les  avares  font 
comparés  à des  fangfues  qui  fe  nourrilTent  du 
fang  des  pauvres  , 6c  boivent  dans  les  coupes 
d’or  les  pleurs  des  malheureux.  L’amour  de  Dieu 
nous  porte  à cette  humilité  profonde  , qui  eA  la 
bafe  de  toutes  les  vertus  , 6c  l’avare  , s’il  eft  riche, 
fe  prévaut  fouvent  de  fes  richefles  pour  méprifer 
fes  inferieurs,  oiiblier  fes  égaux,  & marcher  de 
front  avec  ceux  qui  lui  font  fupérieurs  en  naiflance 
ôc  en  dignité  ; un  riche  pour  l’ordinaire  n’amafTe 
de  provifion  que  pour  les. vers  6c  la  rouille,  ou 
n’employe  fes  biens  qu’à  contenter  les  pafiions 
criminelles  de  fon  cœur  , à contenter  une  intame 
volupté , en  facrifiant  à l’idole  de  fes  plaifirs  la  meil- 
leure portion  de  fon  héritage , une  intempérance; 
exceflive  en  dépenfant  dans  un  feul  repas  ce  qui 
fufiiroit  pour  nourrir  plufieurs  pauvres  des  leraaines 
entières , une  folle  vanité  en  affeélant  par-tout 
un  air  de  grandeur  6c  de  magnificence  , dans  le 
goût  des  parures,  dans  k faite  des  équipages , dans 
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le  nombre  des  dcmeiliques  , dans  réclsft  des  meu* 
blés  & la  beauté  des  appaftemens.  Il  ell  donc  un 
fnjufte  s’il  fait  ufa^e  de  Tes  biens,  parce  qu’il  en 
fait  un  \jfa^e  crfminel  ; il  eft  encore  un  injuftc 
s’il  n’en  fait  point  d’ufage  , parce  qu’il  ne  les 
a reçus  que  pour  en  faire  part  aux  pauvres  ; il 
cft  un  injuftc  enfin  , parce  que  trop  Ibuvent 
il  ne  les  a acquis  que  par  des  voyes  très -illé- 
gitimes & très-oppofées  à la  volonté  du  Sei- 
gneur. C’eft  ainfi  que  fe  vérifie  ce  que  dit  notre 
Seigneur  dans  l’Evangile,  que  vous  ne  pouvez 
fervir  le  vrai  Dieu  & le  dieu  des  richefies  tout  à 
la  fois  ; non  poteJUs  fervire  Deo  & mammon^. 

Voilà  donc,  mon  cher  auditeur  l l’alterna- 
tive finguliere  qui  vous  eft  propofée',  & qui 
ne  fouffre  aucun  milieu , ou  il  faut  que  vous  re- 
nonciez au  défir  des  biens  de  ce  monde  , à 
cette  inquiétude  d’efprit  avec  laquelle  vous  les  rrv 
cherchez,  ou  il  faut  que  vous  renonciez  à l’amour 
de  Dieu  meme , l’un  eft  abfoTument  incompa- 
tible avec  l’autre.  Une  chofe  aulïï  évidente  peut- 
elle  être  la  matière  de  votre  délibération  ? héfi- 
teriez-vous  un  moment  à vous  détacher  des  chofcs 
de  ce  monde  pour  vous,  attacher  uniquement  à 
' Dieu?  qu’eft-ce  donc  que  les  biens  d’ici- bas  en 
comparaifon  de  ceux  de  l’éternité  ? Ah  ! que  vous 
fervir oit^il  de  joindre  maifon  à maifon  , héritage  . 
à héritage,  de  gagner  le  monde  entier  ^ dit  le  fils 
de  l’homme  , fi  vous  venie^  à perdre  Dieu  qui  efl 
. le  falut  de  votre  ame  ? qiiïd  prodefl  homini  fi  mun^ 
dum  univjrfum  Incretur  ^ anlmce  verb  /uæ  detrimen- 
tum  patlatur  ? Hélas  ! à rien  du  tout , parce  qu’en 
perdant  fon  ame  on  perd  avec  elle  Ton  repo«,  fa 
fortune.  Tes  emplois,  tout  en  un  mot  pour  le 
tems  & l’éternité  ; renoncez  donc  d’efprit  & de  ' 
cœur  aux  biens  de  cé  monde,  parce  que  la  re- 
cherche de  ces  biens  eft  incompatÜ^le  avec  l’amour 
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de  Dieu  ; premier  caraé^ere  de  l’inquiétude  qui 

les  a pour  objet. 

Secondement , elle  eft  contraire  à la  confiance 
que  nous  devons  avoir  en  la  providence  ; c’efi: 

■ ce  que  nous  cnléigue  le  Sauveur  quand  il  nous  • 
dit  dans  norre  Evangile,  c\fl  pour^'cela  que  je 
vous  Le  demande  , ne  foye:^  pas  inquiett  ni  pour  ta 
nourriture  ni  pour  le  vêtement;  idcb  ^ dico  vobis  ^ 
ne  fülliciti  fris  animez  veflra  quid  manducetis  ^ ne^ 
que  coTpori  veflro  quid  induamini. 

D’abord  vous  ne  devez  pas  en  avoir  à l’égard 
de  la  nourriture  : (c’efi  toujours  le  Sauveur  qui 
continue  à parler)  en  effet,  dit  Jefus-Chrift^ 
votre  vie  n*efl-elle  pas  plus  que  la  nourriture  ? nonne 
anima  plus  efl  qujrn  efca?,ox  Dieu  vous  l’a  donnée 
avant  que  vous  ne  pufftez  la  demander,  comment 
donc  ne  vous  donnera-t’il  pas  la  nourriture  lorf- 
qu^  vous  la  lui  demanderez  avec  confiance  ? & 
fl  vous  êtes  fur  de  l’obtenir  lorfque  vous  la  de- 
manderez comme  il  faut  , pourquoi  feroit-elle 
l’objet  de  votre  inquiétude  ? confidére\  , je  ne 
dis  pas  les  oifeaux  domeftlques,  à.  la  nourriture 
defquels  vous  pourvoyez  , mais  ces  oifeaux  du  ciel  y. 
dont  les  hommes  ne  peuvent  prendre  foin,  ils  ne 
fement  point  y ils  ne  rnoiffonnenc  points  ils  rdarnaf^  ' 
jent  rien  dans  des  greniers  ; rejpicite  volatilia  coeli  ^ 
quoniani  non  jerunt  rieque  metunt  , neque  confère» 
gant  in  horrea  ; cependant  aucun  d'eux  ne  périt 
que  par  la  volonté  du  Seigneur;  tous  p.nt  nour- 
ris  par  fa  providence  ; Pater  vefler  cœielUs  pafeit 
ilia,  Lorfque  les  petits  des  corbeaux  font  abandonnés 
de  leurs  pere  mere  , &.  quô  par  un  infiinél 
naturel  ils  femblent  invofuer  le  (ecours  de  la  r?ru- 
•l^idence  y elle  les  rîourrit  y en  lall'ant  naître  des  inou- 
clies  & dejs  vers*  autour  de  leur  nid  ; dat  cfcani 
pullis  corvorurn  invocantibus  cum^  ( ^ ) Coiruiient 
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4onc  ne  tous  reporeriez-vous  pas  fur  elle  de  votre 
nourriture,  vous  envers  qui  Dieu  prend  la  qua- 
lité de  pere  & du  meilleur  des  pefes  ? Vous  ne 
voyez  pas  qu’un  pere  abandonne  Ton  enfant  pour 
nourrir  un  oifeau  ; craindriez-vous  cela  de  votre 
Pere  celefte,^qui  a en  main  la  puiflance  fouve- 
raine,?  craindriez-vous  qw’après  vous  avoir  donné 
une  ame  capable  de  le  Connoître,  de  Taimerfic 
de  le  pofféder,  il  vous  refusât  ce  qu’il  ne  refufe 
pas  à ces  petits'  animaux  ? nonne  vos  magis  vluris. 
clîis  ïlUs  ? Mais  je'fuppofe  maintenant,  (c’eft 
toujours  le  f^ns  des  paroles  de  Jefus-Chriu)  je 
fuppofe  que  vous  prenez  ces  foins , que  vous 
êtes  dans  ces  timides  inquiétudes  qui  concernent  ^ 
l’avenir  ; & qui  eft  ee  qui  n"^a  ^as  le  malheur  d’en 
être  agité  ? à quoi  vous  ferviront-elles  ? vous  ne 
potive^^  quelque  moyen  que  vous  preniez,  ajou^ 
ter  une  coudée  â vye  flature  , comment , dit  faint 
Chryfoftome  , vos  penfées  , vos  réflexions  , vos 
recherches , pourr oient- elles  fauver  le  cofps  entier  ? 
quis  autem  veftrûm  cogitans  , potefi  adjicere  ad 
(laturam  Juam  cu}?itum  unum  ? fi  autem  vos  cogî~ 
tando  , modicam  corpori  veflro  partem  addere  non 
pottflis  ^ quomodo  cogitando  falvandi  ejîis  in  toto? 
Voici,  mes  frétés,  à quoi  ferviront  ces  inquiétu- 
des ; à vous  infpirer  de  la  défiance , à vous  porter 
enfuite  à des  révoltes  intérieures  &.  fecrétes  contre 
le  Seigneur , à vous  engager  à des  murmures  , ÔC 
peut-être  à des  blafphcmes  , & à vous  faire  abon- 
donner  du  Seigneur  ; il  verra  que  vous  êtes  oc- 
cupés de  vous-mêmes,  il  cefTera  de  s’en  occuper, 

& par-là  vqus  réduira  à cette  néceffité  & à 
cette  indigence  temporelle  , que  les  faints  ont 
craint  comme  dangereufe  à Tinnocence.  Le  pfirtî 
que  vous  devez  donc  prendre,  c’eft  d’attendrft  < 
vôtre  nourriture  de  la  providence  divine. 

Il  en  eft  de  même  de  l’habit  ; pourquoi  vous  en 
Evang.  Torn.  I Fm  ' D" 
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inquiétez-vous  ?'  & de  vejlimento  quîd  foîHc/tî  ejlis? 
comment  ne  Taccorderoît  - îl  pas  à celui  qui  le 
dcmande^  avec  humilité  ? il  l*accorde  aux  chofes 
même  inanimées  ; confidérez  les  lys  des  champs 
confidérez  ces  vallons  enrichis  de  fleurs  admira-^ 
blés,  voyez  ces  prairies  riantes,  & la  diverfité 
agréable  quelles  préfentent  à l’œil  ; examinez 
toutes  les  campagnes , qui  dans  un  tems  réglé 
étonnent  & réjouiffent  la  vue  : ces  fleurs  ne  font 
'redevables  de  leur  beauté  qu’à  la  nature  : ces  lys 
ne  travaillent  ni  ne  fiUnt  ; non  laborant  neque  nent: 
& quelle  eft  cependant  leur  beauté?  repréfentez-» 
vous  ici  tout  ce  que  la  fagefle  humaine  peut  inr 
•venter,  tout  ce  que  l’art  a'de  plus  exquis,  tout 
ce  qu^une  opulence,  royale  a de  plus  merveilleux  ; 
figurez-vous  la  cour  d’un  Salomon  , les  palais 
fuperbes  qu’il  habitoit  , les  richeffes  immenfes 
dont  ils  étoient  embellis  , Torfjle  & l’arrangement 
qui  régnoient  par- tout,  & faifoient  Padmiration 
delà  reine  de  Saba;  contemplez  Salomon  lui^ 
même  fur  un  trône  éclatant,  revêtu  de  tous  les 
ornemens  royaux,  & dans  toute  l’étendue  de  fa 
fioixe  \ Je  vous  le  dis  en  vérité^  pourfuit  Jefus- 
fchrîft , un  feul  de  ces  lys  remporte  fur  la  magni^ 
ficence  & toute  la  gloire  de  ce  prince  ; duo  auiem 
vohis  y quoniam  nec  Salomon  in  omni  gloriâ  fud 
coopertus  efl  ficut  unum  ex  iftis,  Faifons  fur  cela 
nos  réflexions , qui  font  auflS  celles  de  l’Evangile  : 
ces  lys , ces  autres  herbes  que  vous  voyez  taire 
les  délices  de  l’homme,  ne  font  qu'un  peu  de 
foin  des  champs;  feenum  agri:  qualité  qui  com- 
mence déjà  à nous  en  donner  une  idée  peu  avan- 
tageufe  ; elles  font  aujourd’hui , & demain  elles 
feront  Jettées  au  four  ; leur  éclat  qui  paroît  avec 
l’aurore , difpàroît  déjà  lorfque  le  foleil  n’eft  pas 
encore  parvenu  au  milieu  de  fa  courfe  ; combieft 
donc  U Seigneur  n’aura -t’il  pas  {o\^  de  vous 
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vêtir,  vous  qui  êtes  créés  à l’image  de  Dieu , 
vous  qu^  êtes  faits  pour  une  éternité,  vous  qui 
attendez  un  héritage  qui  ne  peut  fe  détruire , ni  * 
fe  corrompre , ni  fe  flétrir  ? combien  ne  manquez-  • 
vous  donc  pas^  la  providence  lorfque  vous  vous 
inquiétez?  qui  dira  même  que  vous 'n’êtes  pas 
gens  de  peu  de  foi,  puîfque  la  foieft  fondée  fur 
la  confiance  que  nous  avons  en  la  providence? 
fl  auiem  fanum  agri  quod  hodiè  eji , & cras  in 
chbanum  miuetur , Dtus  fie  veftit , quantb  magîs 
vos  modicee  fiidtï  / Péfez  bien  ces  dernières  paroles 
de  Jefus-Cluift , elles  vous  font  comprendre  que 
l’inquiétude  des  biens  temporels  eft  contraire  non 
feulement  aux  vertus  de  . religion  & de  confiance  ^ 
mais  à la  foi  même  qui  nous  diffingue  des  in*» 

■ fidèles.  ' . , , 


Qu’elf-ce,  en  effet,  mes  frétés  , que  la  foi 
vous  enfeigne  ? elle  vous  apprend  que  l’Etre 
fiiprême  n’eft  ni  une  divinité  oifive  qui  néglige 
fa  créature  , & laifle  tout  aller  à l’avanture , ni 
une  divinité  foible  Ôc  imprudente,  qqi  ait  établi 
des  loix  générales  d’où  naiflent  des  effets  bizarres 
,6c.  imprévus,  ni  une  divinité  dédaigneufe,  qui 
voye  d’un  œil  indifférent  nos  joyes  ôc  nos  mal-» 
heurs , nos  pertes  & nos  profpérités  ; mais  que 
fa  providence  s’étend  généralement  à toutes  fes 
créatures  , qu’il  ne  meurt  pas  un  oifeau  du  ciel 
fans  fon  expreffe  volonté , qu’il  ne  tombe  pas  un 
cheveu  de  votre  tête  qu’il  ne  le  fâche  & qu’il  ne 
le  veuille.  Hbmmes  de  peu  de  for!  pourquoi  donc 
craignovous  que  cefte  providence  fl  lage  & fi 
attentive  ne  vous  manque  ? modicee  fidei  ! La  foi  -, 
vous  apprend  que  tous  les  événemens  de  ce 
monde  font  dirigés  par  une  fageffe  infinie , que 
rien  n’arrive  que  par  la  volonté  & la  permiflion 
de  Dieu  , que , fuivant  la  penfée  de  faint  Âugufiiri , 
Dieu  feul  eft  à.  craindre  dans  les  cas  fâcheuaT' 
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de  la  vié  ; que  fi  rennemi  de  notre  faîut  nous  at- 
, taque  , fi  la  maladie  nous  afflige  , fi  la  fortune 
, nous  femble  contraire , fi  nos^delleins  échouent, 
c’eft  Dieu  qu’il  faut  craindre  en  tout  cela  , parce 
qu’on  peut  bien  avoir  la  volonté  de  nous  nuire 
fans  lui  , mais  la  puiffance  d’exécuter  cette  vo- 
lonté ne  peut  venir  que  de  lui.  Hommes  de  peu  de 
foi!  pourquoi  donc  ne  haifez-vous  pas  la  main  qui 
vous  frappe  ? pourquoi  ne  reconnoiffez-vous  pas 
le  doigt  *de  Dieu  dans  les  maux  dont  vous  vous 
plaignez  ? pourquoi  en  aceufez-vous  les’eréatures 
plutôt  que  d'adorer  les  deffeins  du  créateur  ? /«o- 
dicæfideH.h^  foi  ne  vous  repréfente  les  biens  de 
ce  monde  que  comme  des  biens  inutiles  &indiffé- 
■ rens  pour  votre  bonheur  véritable  ; voyez-vous, 
vous  dit-elle , combien  font  parmi  vous  miféra- 
bles  ceux  qui  les  poffédent  , 6c  combien  font 
contens  plulieurs  de  ceux  qui  en  font  privés  1 elle 
vous  les  repréfente  comme  vils  & indignes  de 
votre  cœur  : qu’eft-ce,  vous  dit-elle,  que  tout 
ce  qu’il  y a dans  ce  monde  peut  paroître  à celui 
qui  confidere  ce  qui  lui  eft  préparé  dans  le  ciel  ? 
elle  vous  les  repréfente  comme  nuifibles  & dange- 
reux au  falut  ; conftdérez,  vous  crie-t’elle,  com- 
bien font  femblabics  aux  juifs,  aveugles  6c  ré- 
belles  à la  vraye  lumière  comme  les  juifs  , parce 
qu’ils  font  avares  6c  attachés  à la  terre  comme  ce 
peuple  : elle  vous  repréfente  les  richefles  comme 
quelque  chofe  qui  n’eft  propre  qu’à  infpirer  de 
l’horreur , 6c  elle  vous  met  devant  les  yeux  l’exem- 
ple de  faint  Paul,  qui  les  regardoit  comme  des 
ordures  depuis  qu’il  cherchoit  à gagner  Jefus- 
Chrift.  Hommes  de  peu  de  foi!  Pourquoi  donc  les 
cherchez-vous  comme  utiles  ? pourquoi  les  ad- 
mirez-vous comme  quelque  chofe  de  grand?  . 
pourquoi  les  défirez-vous  comme  quelque  chofe 
de  nécelTaire  ? modica  fidei  l La  foi  vous  apprend 
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il  n’y  a qu’une  feule  chofe  néceflaire,  qui  eft 
Je  falut,  que  les  biens  de  ce  monde  même  les 
plus  eflentiels , ne  le  font  qu’autant  que  la  vie  , 
que  nous  pouvons  nous  pafTer  de  cette  vie  mifé- 
rable , & qu’il  faudra  bien  dans  peu  la  quitter  ; 
que  nous  pouvons  donc  aufli  nous  pafTer  du  vê-'" 
tement  & de  la  nourriture  qui  font  les  moyens 
de  la  conferver.  Hommes  de  peu  de  foi  ! pourquoi 
donc  vous  troublez-vous  & vous  inquiétez-vous 
de  tant  de  chofes  ? modîca  fidei!  La  foi  vous  ap- 
prend que  chercher  les  biens  de  ce  monde , c’eft 
le  propre  des  payens  , dont  les  efpérances  fe 
>borncnt  aux  biens  de  ce  monde,  parce  qu’ils  ne 
connoiflent  pas  ceux  du  ciel  ; hcec  entm  omnia  genies 
inquirunt  ; qu’un  chrétien  n’a  point  ici  - bas  de 
cité  permanente  j qu’il  en  attend  une  dont  Dieu 
même  foit  l’architeéle  & le  fondateur,  & qu’il  eft 
étranger  dans  cette  vallée  de  larmes.  Hommes  dt 
peu  de  foi  ! pourquoi  donc  recherchez  - vous  des 
établiflemens  & des  fortunes  avec  la  même  ar- 
deur que  les  gentils  & les  infidèles?  modica  fidei!' 
La  foi  vous  apprend  que  vous  êtes  les  enfans  de 
ceux  qui  fe  faifoient  également  à tout , qui  pof- 
fédoient  les  biens  de  ce  monde  comme  ne  les 
podédant  pas,  qui  en  ufoient  comme  n’en  ufanr 
point  ,qui  n’avoient  rien  comme  ayant  beaucoup  ^ 
elle  vous  montre  des  tems  heureux  ou  tout  étoit 
en  commun  entre  les  fidèles , où  les  riches  regar- 
doient  les  pauvres  comme  leurs  créanciers  & leurs 
tréfors*,  ce  font  les  charitables  expreffions  des. 
Laurent  diacre  , des  Antoine,  des  Arfene  , des 
Paulin  , des  Jean  d’Alexandrie  , des  Laurent  Juf- 
tinien.  Hommes  de  peu  de  foi  ! pourquoi  donc  mar« 
quez'vous  autant  d’avidité  à acquérir  des  biens 
que  vos  peres  avoient  de  plaifir  à les  diftribuer  h 
modica  fidei  l La  foi  vous  apprend  que  le  royaume- 
des  cieux  n’appartient  qu’aux  pauvres  d’elprit*^ 
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c’eft-à-dirc,  qu’à  ceux, dont  refprît  ne  s’occupe 
pas  des  héritages  terreftres.  Hommes  de  peu  de  foi! 
n’eft-ce  donc  pas  une  chofe  indigne  de  vous  que 
cet  efprit  fi  noble  dans  fa  nature , fi  divin  dans  fon 
principe,  &fi  fublime  dans  fa  deftinée,  foit  ab-^ 
lorbé  dans  le  foin  des  affaires  Içs  plus  baffes?  mo* 
4ua  fidei  ! La  foi  vous  l’apprend  6c  Thiftoire  de 
tous  les  fiécles  vous.  Taffure  ; Dieu  connoît  tout 
fl  difpofe  de  tout  , il  appelle  par  fon  nom  ce 
qui  n*efi  pas  encore  comme  ce  qui  efi  déjà  pré*- 
fcnt;  lifcz  vous-mêmes,  fi  vous  le  pouvez,  les 
fades  facrés  & les  annales  du  peuple  juif,  & enfuite 
celles  du  peuple  chrétien  ; dans  les  premiers  vous^ 
verrez , ( car  je  ne  puis  ici  rapporter  que  Tabregé 
de  quelques  faits  mémorables.)  vous  verrez  un 
peuple  que  Dieu  fe  fépare  du  rede  des  nations,  à 
qui  il  prédit  une  dure  captivité  en  Egypte,  qu’il 
en  fait  fortir  par  des  prodiges  inouis , qu’il  nourritg^ 
qu’il  conferve  pendant  l’efpace  de  quarante  ans 
dans  le  défert  par  un  miracle  continuel  de  fa  pro- 
vidence, qu’il  met  lui-même  en  poffeffion  de  là 
terre  qu’il  avoit  promife  à fes  peres , en  ouvrant 
èn  faveur  de  ce  peuple  le  fein  des  mers , en  fai- 
fant  remonter  les  fleuves  vers  leur  fource  , en 
renverfant  les  murs  des  villes  au  fon  des  trom- 
pettes , en  arrêtant  le  foleil  au  milieu  de  fa  courfe^ 
combien  d’autres  merveilles  de  la  providence  ? 
combien  de  prédiéHons  claires,  précifes  , n’au- 
Tois-)c  pas  à vous  rapporter  fi  je  voulois  difeuter 
celles  qui  ont  la  religion  pour  objet  immédiat  ? 
quelles  profondes  connoiffances  en  ce  Dieu  qui  a 
' annoncé,  tant  de  fiécles  auparavant,  ce  qui  re-*- 
gardoit  fon  peuple  ! 

II  a vu  & annoncé  avec  la  même  précifion  U 
chute  & la  naiffance  des  grands  empires  des  Ba-» 
by Ioniens,  des  Perfes  , des  Médes , des  Grecs, 
ëc  des  Romains,  non  feulement  iï  les  a annoncés , 


éfUi  doit  rnherchir  un  ohrétUn, 
tnaîs  on  voit  qu*il  eo  eft  l’auteur , tju’il  difpofc  tous 
les  événemens  pour  la  fin  précife  qu’il  s’eft  mar-» 

• quée,  que  c’efi  lui  qui  appelle  les  généraux,  qui 
les.  conduit  J qui  dirige  leur  marche,  qui  infpire 
aux  uns  la  prudence , tandis  qu’il  envoyé  chea 
les  autres  un  efprit  de  vertige  ; qu’il  remplit  ceux- 
là  de  courage , tandis  qu’il  répand  la  terreur  parmi 
ceux-ci  ; qu’il  marque  les  limites  des  conquêtes  , 
la  rapidité  étonnante  avec  laquelle  elles  doivent 
fe  fdire  , le  tems  qu’on  doit  y mettre , le  court 
efpace  que  les  conquérans  auront  pour  jouir  de 
leurs  travaux,  & le  partage  qui  doit  enfuite  fe 
faire  de  leurs  états  ; voilà  une  idée  fuccinéle  ,des 
preuves  que  la  providence  a donnée  d’elle- même 
dans  l’ancien  tefiament.  Dans  le  nouveau  elles  \ 
font  plus  admirables  encore,  & le  moyen  que  le 
Seigneur  a choifi  pour  établir  fon  Eglife , qui 
étoit  de  l’abandonner  au  glaive  des  tyrans  pen- 
dant l’efpace  de  trois  fiécles , paroîtra  un  chef- 
d’œuvre  de  la  fagefle  infinie  de  Dieu  , à quiconque 
y«  penfera.  . , 

Ce  n’eft  pas  feulement  dans  ces  grands  événe- 
mens , mais  dans  les  moindres  que  paroîtroit  la 
providence  fi  nous  étions  plus  attentifs,  à fes 
voyes  : notre  Evangile  nous  l’apprend  , elle  eft 
grande  jufques  dans  les  détails  les  plus  minces  en 
apparence;  carn’eft-ce  pas  une  chofe  furprenante 
que  Dieu  s’occupe  des  petites  chofes  fans  fe  diftraire 
des  grandes  , ou  qu’il  ait  foin  des  grandes  fans 
négliger  les  petites  ? or  il  fait  tout  cehi.  Qu’y  a-t’il 
en  effet  de  plus  méprifable  qu’un  oifeau  du  ciel , 
qu’un  lys  des  champs  , qu’un  cheveu  de  notre 
tête  ? cependant  fa  providence  .s’étend  à tous 
ces  objets.  Hommes  de  peu  de  foi  I que  craignez- 
vous  donc  entre  les  mains  d’un  Dieu*  qui  difpole 
de  tout , & qui  fait  tout  contribuer  au  falut.  de 
ceux  qui  l’aiment?  modica  fidei  l.  La  fox  yous  le 
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repréfente  fous  Tidée  d’un  pere  infiniment  fage , 
infiniment  puiflant , infiniment  bon , fage  pour 
\ connoître  nos  befoins  , puiflant  pour  y apporter  * 

les  fecours  néceffaires , bon  pour  le  vouloir  ; (cit 
enim  pater  vefter  quia  his  omnibus  indigetis  : 
vous  vous  défieriez  de  la  bonté  de  ce  pere  ? vous 
craindriez  qu’il  ne  pût  vous  délivrer  de  ce  qui 
> vous  afflige , s’il  le  juçeoit  expédient  pour  votre 
falut  ? vous  douteriez  s’il  connoît  l’état  mlférable 
. où  vous  êtes  réduits  ? où  eft  donc  votre  ïbi  ? 
modicce  fidei  ! 

Où  eft  votre  raifon  ? ajouterai-je  encore , car 
il  me  femble  qu’il  ne  faut  qu’avoir  de  la  raifon 
pour  méprifer  les  biens  de  ce  monde.  En  effet, 
îi  vous  la  confultiez  cette  raifon  , que  vous  diroit- 
' elle  ? elle  ivous  diroit  que  l’acquifition  des  richef- 
• fes  ne  fe  fait  que  par  beaucoup  de  travaux , qu’en 

s’épuifant  de  réflexions  , qu’en  formant  des  pro- 
jets , qu’en  prenant  pour  les  exécuter  t|es  moyens 
durs  & pénibles  , qu’en  fe  condamnant  au  fiience 
de  la  folitude , ou  en  s’exilant  de  fa  patrie  ^ ou 
en  joignant  à l’afliduité  iaborieufe  du  jour,  les 
veilles  pénibles  de  la  nuit;  elle  vous  diroit  que 
leur  pofleflion  eft  toujours  accompagnée  de 
crainte,  qiie  pour  les  conferver  il  faut  du  foin  , 

. parce  que  fans  cela  ils  dépériroient , de  la  vigi- 
lance , ' parce  que  fans  cela  on  les  pourroit  enlever  , 
de  la  prudence  &.  de  l’économie  , parce  qu’ils 
\ feroient  bientôt  diflipés  fi  on  n’y  faifoit  attention  ; 

elle  vous  diroit  que  malgré  ces  inquiétudes  & ces  . 
précautions , les  maladies , la  mortalité , le  feu  du 
ciel  , la  grêle , la  fécherefle , le  glaive  de  l’en- 
nemi peuvent  vous  en  priver  pendant  la  vie , qu’à 
la  mort  le  riche  n’emporte  rien  des  grands  biens 
qu’il  poffédoit , qu’il  les  laifle  à des  étrangers  ou 
, à des  parens  qui  peut-être  ne  lui  en  fauront  aucun 
gré  ^ qu’il  eft  fprti  nud  du  fein  de  fa  mere,  Ôc 
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qu’il  rentrera  nnd  dans  celui  de  la  terre,  que  fon' 
feul  fépulcre  fera  déformais  la  demeure  de  fon 
corps  ;■  voilà  ce  que  la  raifon  feule  vous  diroit , 
& voilà  ce  qu’elle  faifoit  autrefois  comprendre  au  ■ 
fameux  Saladin.  Ce  prince  inifidéîe  , fi  connu  par 
fes  conquêtes  immenfes , un  moment  stVant  d’ex- 
pirer » appella  ( dit  un  hiftorien  de  fa  vie  ) celui 
qui  portoit  fa  bannière  devant  lui  dans  toutes 
n les  batailles  > ôc  lui  commanda  d’attacher  au  bout 
» d’une  lance  un  morceau  de  drap  dans  lequel  on 
le  devoir  enfevelir , de  l’élever  comme  l’éten- 
» dart  de  la  mort , & de  crier  en  le  montrant  à 
» tout  le  monde  ; voilà , voilà  tout  ce  que  le 
grand  Saladin , tout  ce  que  le  vainqueur  & Je 
maître  de  l’empire  d’orient  emporte  de  tous  (es 
» tréfors  ; voilà  tout  ce  qui  lui  reftera  de  tant  de 
» conquêtes.  » C’eft  là , mes  freres  , la  belle  ré- 
flexion que  faifoit  ce  grand  conquérant  à la  mort, 
faites-la  pendant  la  vie  , faites-la  aujourd’hiii  qu’elle 
peut  vous  être  falutaire  : édites- vous-,  6c  dites- 
îe  fouvent , à quoi  bon  amafTer  des  biens  qui  ne 
peuvent  me  caufer  que  des  peines  6c  des  travaux 
pendant  la  vie , 8c  que  des  regrets  amers  à la  mort. 
A cette  première  réflexion,  joignez  celle  que  vous 

Eropofe  la  religion  ; que  l’inquiétude^  pour  les 
iens  de  ce  monde  eft  contraire  à l’amour  dû  Sei- 
gneur , à la  confiance  en  la  providence  6c  même  à 
la  foi  : c:Jfe[  de  vous  inquiéter^  en  difant  : que 
mangerons-nous  ^ où  que  boirons-nous  , ou  de  quoi 
nous  vêtirons-nous  ? nolite  ergo  follïci  ej[e , dicentes  : 
quid  manducabïmus  ^ autquid  bibemus  ^ aut  quo  ope- 
riemur  ? C’eft  ce  que  je  me  fuis  appliqué  à vous  per- 
fuader  dans  la  première  partie  de  ce  difeours  ; 
voyons  comment  il  faut  chercher  les  biens  du 
ciel , c’eft  le  fujet  du  fécond  point. 
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Cherche:^  donc  premièrement  le  royaume  de  Dieu  , 

Ja  jufUce  y & toutes  ces  chofes  vous  feront  données 
par^deffus  M quarite  ergo  prirnùm  regnum  Dei , & 
iujlltiarn  ejus , & hac  omnia  adjicientur  vobis»  Ce  font 
les  dernieres  paroles  de  notre  Evangile  dans  lef- 
quelles  on  trouve , & le  commandement  de  tra- 
vailler^  & la  maniéré  donc  il  faut  travailler  à ac« 
quérir  les  biens  du  ciel  ; cherche;^  le  royaume  des 
deux;  quarite  regnum  Dei,  Voilà  le  précepte. 
Tordre  précisa  Tordre  indifpenfable , Tordre  donné 
gépéralemenc  à tous  les  hommes  , aux  grands  & 
aux  petits  , aux  rois  ÔC  aux  fujets , aux  riches  & 
aux  pauvres , aux  chrétiens  ÔC  même  aux  infidèles  : 
cherche^;  quærite'»  Tous  font  appellésau  royaume 
des  cieux , tous  font  faits  pour  y tendre , Sc  reçoi- 
vent des  fecours nécefiaires  pour  y parvenir,  tous 
ferotent  fûrs  , de  le  trouver  s’ils  le  cherchoient 
comme  il  faut;  c’efl-à-dire 9 s’ils  le  cherchoientf 
premièrement , s’ils  cherchoient  la^  iuilice  qui  y 
conduit , s’ils  attendoient  les  biens  de  ce  monde 
comme  un  furcroit  à ce  royaume  6c  à cette  jufiiee , 
telle  efi  la  maniéré  de  chercher  le  royaume  des 
cieux. 

D’abord  & avant  toutes  chofes  il  faut  checcher 
le  royaume  des  cieux  , fe  le  propofer  en  tout 
comme  fin  principale  ; queerite  primum.  regnum  Dei* 
£n  effet , par  ce  royaume  de  Dieu  on  entend  ou 
la  gloire  de  Dieu,  ou  le  falut.de. Thomme  : fi  ou 
entend  la  gloire  de  Dieu  , combien  de  motifs  nous 
engagent  à la  chercher  d’abord  6c  avant  ^oute 
chofe  ? Chercher  la  gloire  du  Seigneur , c’eft  cher- 
cher un  bien  infini  , un  bien  dont  le  moindre 
degré  l’emporte  fur  tous  les  biens 'de  ce  monde, 
^eft  faire  aes  aâions  qui  furpaifent  les  aâions  les 
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ilue  doit  rechercher  un  chrétien. 
plus  illufires  des  Alexandre  & des  Céfar , c’eft 
travailler  à une  conquête  qui  vaut  mieux  que  cello 
des  empires  & du  monde  entier.  Chercher  la 
gloire  de  Dieu , c’eft  faire  ce  que  Dieu  a fÜi  de 
toute  éternité , ce  qu’il  s’eft  propofé  dans  la  créa- 
tion du  monde,  ce  qu’il  avoir  en  vue  en  envoyant 
fon  fils  unique  fur  la  terre,  & ce  qui  y a occupé 
tellement  ce  fils,  que  pour  le  procurer,  il  a cru 
. que  ce  ne  feroit  pas  trop  de  devenir  obéiflant  juf- 
qu’à  la  mort , & la  mort  de  la  croix.  Quelle  oc- 
cupation plus  noble  pouvez-vous  défirer  ? Cette 
occupation  eft  celle  de  tous  les  bienheureux  dans 
le  ciel , des  âmes  juftes  dans  Je  purgatoire , & des 
faints  qui  font  far  la  terre  ; ils  ne  ceflfent  de  lui 
, répéter  ici-bas  ce  beau  cantique  que  les  anges  lui 
adreflent  fans  ceffe  dans  le  ciel  : BéntdiÜion 
gloire , ûÜion  de  grâces  ^ honneur  , puijfance  & 
force  à notre  Dieu  dans  tous  les  fiée  les  des  fiécUs 
benediBio  & clarïtas  , gratiarum  aéiio , honor  &'  • 
virtus  , &fortitudo  Deà^nofiro  in  feccula  Jaculorum^ 

Cette  occupation  eft , en  un  fens , celle  de  toute  la . ^ 

nature , des  oifeaux  dans  les  airs  , des  reptiles  fur 
, la  tejre  , des  poiflbns  dans  la  mer , tous  les  êtres  , 
les  créatures  même  inanimées  & infenfibles  bénif-  ■ 
fent  à leur  maniéré  le  faint  nom  de  Dieu , rien 
ne  refpire  , rien  nc*vit , rien  n’a  l’être  que  pour 
louer  le  Seigneur  ; qu’eft-ce  donc  qu’un  homme 
qui  ne  le  loue  pas  fur  la  terre  ? c’eft  un  lâche  qui 
fe*  couvre  de  honte  & qui  fe  prépare  une  igno- 
minie éternelle  ; c’eft  un  ingrat  qui  méconnoît 
fon  bienfaiteur  jufqu’à  abufer  de  fes  bienfaits  pour 
Foffenfer  ;_c’eft  un  difciple  perfide  qui  abandonne 
fon  maître  & méprife  fes  maximes  ; c’eft  un  monf- 
tre  dans  la  nature , puifque  rien  n’eft  fi  monftrueux 
que  de  s’éloigner  de  la  fin  à laquelle  on  eft  na-* 
turellement  deftiné  ; c’eft  un  méchant  pire  que  lea 
ferpens  , puifque  les  ferpens  font  dociles  à U voU 
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de  Dieu , & ne  s’écartent  pas  des  loix  qui  leuf 
ont  été  impofées  : voilà  ce  que  feroit  un  homme ^ 
voilà  ce  que  vous  feriez  vous-mêmes  fi  vous  ne 
cheffhiez  pas  la  gloire  de  Dieu , fi  vous  ne  la 
cherchiez  en  tout  , & fi  vous  ne  la  cherchiez 
avant  toute  chofe  , puifque  c’eft  ne  la  point  cher- 
cher que  de  chercher  quelque  chofe  avant  elle  ou 
avec  elle  , que  tout  doit  fe  faire  uniquement 
pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  ; omnia  ad  ma-- 
jorem  Del  gloriam.  Combien  de  raifons  puilTantes  ' 
pour  chercher  premièrement  le  royaume  de  Dieu  \ 

Si  par  ce  royaume  on  entend  le  falut  éternel  , 
ce  falut  inféparable  de  la  gloire  de  Dieu , eft  encore 
la  fin  principale  qu’il  faut  fe  propofer  dans  toutes 
fes  avions;  dans  le  choix  d’un  état,  dans  un 
ëtabliffement  temporel , dans  la  pourfuite  d’une 
affaire  , dans  le  châtiment  d’un  coupable  , en  un 
mot  dans  toutes  les  avions  de  fa  vie  ; un  détail 
abrégé  pourra  vous  faire  comprendre  ma  penfée. 

Des  jeunes  perfonnes  de  l’un  & de  l’autre  fexe 
peuvent  fe  defiiner  au  mariage  ou  au  célibat, 
prendre  parti  dans  le  monde  ou  fe  retirer  dans  la 
iblitude  des  cloîtres.  Mais  avant  de  former  une  ' 
derniere  réfolution  quelle  eft  leur  premiçre  obli- 
gation ? de  confidérer  mûrement  fi  cet  état  au- 
quel ils  penfent , fera  pour  eux  un  état  de  falut  , 
fi  Dieu  les  y appelle , s’élis  peuvent  s’afTurer  de 
fes  fecours , s’ils  ont  les  talens  nécefiaires  pour 
en  remplir  les  obligations*,  s’ils  feront  affez  forts  , 
moyennant  la  grâce , pour  téfifter  aux  tentations 
& furmonter  les  difficultés  qui  s’y  rencontrent  ; 
pourquoi  ? parce  que  ce  qu’ils  doivent  y recher- 
cher ce  n’efi  pas  le  plaifir  ou  la  liberté  , les 
confolations  humaines  ou  les  commodités  tem- 
porelles , mais  avant  tout  cela  le  royaume  des 
cieiix  leur  falut  qu’ils  doiveht  d’abord  mettre 
en  fureté;  quarite  primüm  rsgnum  DcLVn  jeune 


^ue  doit  rechercher  un  chrétien.  6l 
homme  peut  fe  procurer  uh  établiflement  dans  le 
inonde  , former  une  alliance  , afpircr  à un  emploi  ; 
mais  avant  de  fixer  cet  établiflement,  de  contrac- 
ter cette  alliance,  & d’entrer  dans  cette  cl.arge, 
il  doit  préalablement  penfer  aux  fuites  éternelles 
qu’entraînent  avec  lui  cet  établiflTemcnt , examiner 
de  près  fi  la  pafliion  n’y  a point  de  part,  filaper- 
fonne  avec  laquelle  il  veut  s’allier  ne  fera  pas 
pour  lui  un  fujet  de  fcandale,  fi  cette  charge, 
ce  négoce’,  cet  art , ne  l’expofera  pas  à des  în- 
juftices,  des  fraudes,  des  menfonges  ou  à d’au- 
tres péchés  ? Pourquoi  ? parce  qu’il  doit  cher- 
cher , non  pasie  gain  , ni  la  dignité  , ni  l’honneur , 
mais  le  royaume  de  Dieu  & le  faltot  de*fon  «me 
avant  toute  chofe  ; queerite  primùm  rep^nnm  Del. 

Il  efi  permis  à celui  à qui  qn  a pris  Ton  bien  de  le 
redemander  en  juftice , mais  avant  de  s’engager 
dans  aucun  procès  il  doit  en  prévoir  les  dangers , 
fe  demander  s’il  n’y*  perdra  pas  fontems  en  s’en 
occupant  trop  , s’il  n’y  bleiTera  pas  la  charité  , s’il'^ 
efi  bien  réfolu  de  n’employer  que  des  moyens 
légitimes  pour  rentrer  dans  fon  droit  : craint-il 
que  le  reflentiment  ne  s’en  mêle , que  l’affaire 
de  fon  faiut  n’en  fouflFre  ? il  faut  qu’il  foit  prêt 
de  céder  fa  tunique  à celui  qui  a enlevé  fon  man-  - 
teau  , pourquoi  ? parce  que  le  royaume  des 
cieux  eft  la  première  des  cliofes  qu’il  faut  cher- 
cher ; qneerite  primàrn  regnum  Dei.  Des  peres  & 
meres , des  maîtres  & des  maîtreflfes  peuvent  févir 
contre  un  enfant  ou  un  domeflique  coupable , 
mais  avant  toute  chofe  ils  doivent  étudier  les 
mouvemens  de  leur  cœur,  réprimer  les  faillies 
de  la  colere  , pourquoi  ? parce  que  ce  qu’ils  doi- 
vent chercher  dans  la  correéHqn  de  leurs  infé- 
lieurs  , ce  -n’eft  pas  leur-  propre  • fatisfaélion , 
mais  la  gloire  de  .Dieii  & le  falut  de  leur  ame; 
^uariti  primùm  regnum  DeU  11  n*efi  pas  défendit . 
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de  prendre  quelque  plaifjr , de  fe  récréer^  certains 
jours  de  la  femaine,  en  certaines  heures  du  jour^ 
mais  aidant  d*ufer  de  ces  récréations  il  faut  avant 
toute  chofe  voir  ù elles  font  nécefiaires  pouf’ 
, remplir  mieux  Tes  fondions,  fi  elles  font  conve- 
nables à.fon  état  y fi  elles  ne  fcandaliferont  per- 
sonne , fi  le  Seigneur  en  fera  béni  & loué , pour- 
quoi ? parce  que  ce  que  nous  devons  chercher  .en 
tout , ce  n*efi  pas  le  plaifir  précifément , mais  le 
falut  de  notre  ame  ; quarite  primùm  regnum  Det. 
C*efi  l’exemple  que  nous  donnoient  les  captifs 
à Babylone  , lorfqu’ils  penfoient  à la  cité  de  leurs 
peres  : Si  f oublie  ma  chere  Jérufalem^  difoient- 
îls,  ahi  que  ma  main  droite  périye  & mérite  d*êtrt 
dans  L*  oubli;  que  ji:  /ois  /ans  voix  & fans  parole  y 
fi  je  ne  me  fouviens  de  toi  y & fi  je  ne  me  propofe  pas 
^ Jérufaletn  comme  le  principal  objet  de  ma  joye  ; fi 
non  propo/uero  Jeru/dlem  in  principio  l<x,titi(Z  mea. 
( d ) Il  eft  permis  de  voir  & d’être  vu  , de  re- 
cevoir ôc  de  rendre  des  vifites , de  fréquenter  des 
compagnies  &.  de  donner  la  préférence  à cer- 
taines; mais  à quelle  condition  cela  vous  efi-il 
permis , mon  cher  auditeur  ? à condition  que  ces 
.vifites  ne  nuiront  pas  aux  devoirs  de  votre  état , 
.&  qu’elles  vous  laifleront  tout  le  tems  nécefiaire 
pour  vaquer  à ceux  de  la  religion  ; à condition 
. que  ces  compagnies  n’afibibliront  pas  votre  piété  ^ 
; &.  ne  vous  inlpireront  pas  le  goût  du  fiécle  ; à 
condition  que  ces  liaifons  particulières  feront  fon- 
dées fur  le  mérite  des  perfonnes  , ne  feront 
.point  dangereufes  dans  leurs  conl'équences  ; à 
condition  que  vous  ne  chercherez  en  tout  cela 
que  votre  falut,  ou  qu’à  rendre  à Dieu  ce  qui  efi: 
GÛ  à Dieu , en  rendant  aux  hommes  ce  qui  leur 
«fi  dû;*  qutzritc  primùm  legnum  DeU  La  raifon  de 
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que  doit  r éther  cher  ufT  chrétien  l 
tout  ceci  eft  fenfible  & doit  faire  une  vive  im- 
pre(Tion  fur  refprit  de  tout  chrétien  : il  eft  juftc 
de  mettre  à la  tête  de  toutes  fes  affaires  celle  qui 
eft  la  plus  importante  , la  plus  néceffaire,  oa 
plutôt  Tunique  de  toutes  les  affaires,  or  le  falut 
eft  de  toutes  les  affaires  la  plus  importante.  Qu’eft- 
ce  qui  peut  entrer  en  comparaifon  avec  une  éter- 
nité de  bonheur?  jf’eft  la  plus  néceffaîre , on  peut 
fe  paffer  d’une  chafge , d’un  emploi,  d’un  héri- 
tage, d’une  fociété , de  la  fanté,  delà  vie  même» 
mais  on  ne  peut  fe  pafler  du  falut  t Qui  pourra^ 
dit  le  prophète,  habiter  dans  i(n  feu  dévorant? 
ûuis  poterit  Jiabit are  de  vobis  cum'  igné,  dévorante  ? 
Enfin  c’eft  Tunique  affaire,  la  feule  pour  laquelle 
nous  foyons  dans- le  monde  : nous  n’y  fommc$ 
ni  pour  acquérir  une  gloire  humaine,  ni  pour 
nous  faire  un  nom , ni  pour  pofféder  des  richcl^ 
fes , tout  cela  eft  étranger  à notre  vocation  » 
nous  fommes  appellésà  nous  fanélifier  ôc  à opérer 
notre  falut  avec  crainte*  & tremblement  ; toute» 
•les  autres  affaires  ceffent  d’être  affaires  pour  non» 
dès  qu’elles  font  incompatibles  avec  celle  du 
-falut  : vous  en*  convenez,  mon  cher  auditeur» 
& cependant  c’eft  à celle-ci  que  vous  penlêz  le 
moins , celle  que  vous  cherchez  le  moins  ; celle 
au  contraire  qui  vous  occupe  le  plus  , c’eft  hélas!, 
de  théfaurifer  ou  d’amaffer  de  quoi  vivre , voilà 
l’affaire  capitale  de  Tavare  ; celle  qui  vous  occupe 
le  plus , c’eft  le  défir  de  vous  avancer  dans  le» 
dignités,  voilà  l’affaire  principale  de  Tambitieüx ; 
ce  qui  vous  occupe  le  plus,  c’eft  de  vous  con- 
cilier Teftime  & l’amitié  des  hommes  , voilà 
l’affaire  importante  d’un  fexe  dont  le  grand  nom- 
bre n’eft  occupé  que  de  bagatelles  , & plut  à 
Dieu  que  ces  bagatehes  futfent  toujours  inno- 
centes ! O que.  Thomme  eft  aveugle  de  faire  ainfi 
1»  principal  de^ce  qui  n’eft  que  raccéfibire  » 9L 
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de  regarder  comme  racceflbire  ce  qu!  doit  Tocr 
cuper  uniquement  ; apprenons  , mes  freres , ap- 
prenons à mieux  penler  aujourd’hui , écoutons  la 
,voix  de  Jefus-Chrift  qui  nous  invite  à chercher 
le  royaume  des  cieux  : cherchons-le  d’abord  en 
nous  le  propofant*  comme  fin  principale  de  toutes 
nos  aâions , c’efl  la  première  maniéré  de  le  cherr 
cher. 

La  fécondé  eft  de’ chercher  fa  juftice  comme 
le  moyen  qui  peut  'feul  y conduire  ; qucerïte  jufH^ 
îïam  €jiis,  Qu’cfl-ce  que  cette  juftice  du  royaume 
de  Dieu  ? cette  juftice  eft  la  même  chofe  que  la 
fainteté  intérieure , la  grâce  fanélihante , la  vie 
de  l’ame  & la  charité  parfaite  ; ' ces  noms  diffé- 
rens  fignifient  prefque  ici  la  même  chofe , ainft 
lorfque  le  Seigneur  nous  commande  de  chercher 
la  juftice  , c’eft  comme  s’il  nous  difoit  ce  qui  fe 
trouve  fl  fouvent  répété  dans  d’autres  endroits  de 
l’Ecriture  fainte  : Soyez  parfaits  , parce  que  votre 
pere  célefte  eft  parfait;  fanéfifiez  Jefus-Ghrift 
dans  vos  cœurs  en  en*  banniftant  toute  fouillure 
& toute  impureté  : ne  vivez  qu’en  Dieu  & que 
pour  Dieu  ; aimez-le  de  toute,  votre  ame  & de 
toutes  vos  forces  ; unifiez  vqtre  volonté  à la 
fienne  ; étudiez  fa  loi  & pratiquez  fes  cqmman- 
demens , leur  accompliflement  fera  votre  juftice 
comme  ils  font  eux-mêmes  la  juftice  du  Seigneur. 
Voilà  ce  que  vouloir  dire  Jefus-Chrift  en  nous 
ordonnant  de  chercher  la  juftice  ; ce  n’eft  pas 
encore  là  cependant  le  fens  de  fa  propofition 
dans  toute  fon  étendue , il  nous  dit  de  la.  cher- 
cher ; quœrite  : il  fuppofe  donc  que  cette  juftice 
ne  fe  trouve  pas  également  par-tout,  que  ce 
n’eft  pas  dans  le  commerce  des  gens  du  monde, 
dans  les  aflemblées  de  p’uifirs,  dans  les  lieux  de 
fpeélacle  , dans  la  terre  de  ceux  qui  vivent  dans  les 
délices  quon  la  trouvera;  non  inveniiur  in  terra 
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fuavïfer  viventîum.  ( e ) Où  la  chercherez- vous 
donc,  mes  freres  ? le  faint  concile  de  Trente  vous 
rapprend  dans  l’endroit  où  il  marque  les  dirpofi- 
tions  à la  juftification  , le  voici  prefque  tout 
entier. 

y»  Les  adultes  fe  difpofent  à la  Juftice,  difent 
» les  peres  de  ce  concile  , lorfqu’excités  & aidés  par 
» là  grâce  de  Dieu  , concevant  la  foi  par  l’ouie, 

» ils  fe  tournent  vers  Dieu  par  le  libre  mouve- 
rt  ment  de  leur  volonté  , croyant  & tenant  pour 
w véritable  les  chofes  que  Dieu  a révélées  & pro- 
mifes  ; & celle-ci  fur-tout,  que  c’eft  Dieu  qui 
V Juftifie  le  pécheur  par  fa  grâce  en  vertu  de  la 
rédemption  de  Jefus-Chrift  : enfuite  connoif- 
w fant  qu’ils  font  pécheurs,  & étant  utilement 
ij  ébranlés  par  la  crainte  de  la  juftice  divine,  ils 
J)  pafTent  de  cette  crainte  à la  confidération  de  la 
n miféricorde  de  Dieu,  s’élèvent  à Tefpérance, 
fe  confient  que  Dieu  les  traitera  avec  miféri- 
j)  corde  pour  l’amour  de  Jefus-Chrift  , commen-  . 
cent  à l’aimer  comme  la  fource  de  toute  juf- 
tice,  & par  une  fuite  de  cet  amour  déteftent 
leurs  péchés , & prenrtent  enfin  la  réfolution 
d’obferver  les  commandemensde  Dieu.»  Voilà 
ce  qu’enfeigne  le  concile  dans  la  feftion  fixiéme, 
où  il  parle  de  la  juftification  « & ce  qui  vous  fait 
voir  que  les  difpofitions  dans  lefquelles  vous 
trouverez  la  vraie  juftice , font  une  foi  vive  de 
tout  ce  que  Dieu  a révélé  & que  l’Eglife  propofe 
de  vcroire , qui  vous  rende  préfens  les  biens  de 
l’autre  vie;  une  crainte  falutaire  qui  nait,  d’un 
coté  de  la  confidération  de  Tes  péchés,  & de 
l’autre  des  fupplices  éternels  que  mérite  le  péché 
mortel  ; une  cfpérance  ferme  que  Dieu  ufera  de 
fes  miféricordes , quelques  grands  que  foient  vos 

{ « ) Joh,  28. 
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péchés  ; un  amour  de  Dieu  dont  le  motif  (oit  la 
juftice  par  laquelle  il  eft  jufte  lui-meme,  & celle 
par  laquelle  il  nous  judihe;  enfin  la  haine  des  pé- 
chés pafTés , & la  réfolution  de  n’en  plus  commet- 
tre à l’avenir.  Entrez  dans  ces  fentimens,&  vous  y 
trouverez  fûrement  la  judice  ; hanc  difpofitionem 
juftificatio  ipfa  confequitur»  (f)  C’efl-à-dlre«  que 
vous  y trouverez  une  grâce  qui  vous  rendra  jufte  , 
faint  y agréable  aux  yeux  de  Dieu  y héritier  du 
royaume,célefte  : quel  précieux  tréfor,  mes  freres  ? 
n’eft>:ii  pas  bien  digne  de  vos  recherches  ? Si  on 
vous  difoit  qu’il  y a un  tréfor  caché  dans  un  ter* 
rein  qu’on  vous  indiqueroit , fl  on  vous  aiTur oit 
qu’en  fuiv^nt  les  indices  qu’on  vous  donnera, 
vous  le  trouverez  fûrement , fi  on  ajoutoit  que 
cette  découverte  vous  rendra  heureux  le  refte  de 
vos  jours  , je  vous  le  demande , n’écouteriez- 
vous  pas  avec  joye  celui  qui  vous  annonceroit 
cette  nouvelle  ? ne  craindriez-vous  pas  d’oublier 
aucun  des  moyens  qu’il  vous  auroit  marqué  ? ne 
les  employeriez-TOus  pas  avec  empreflement  ? le 
tems  ne  feroit  pas  capable  de  diminuer  votre 
ferveur,  fi  on  vous  eût  déclaré  qu’il  falloit  de  la 
conftance.  Hé  bien  ! aujourd’hui  je  vous  annonce 
un  tréfor  immenfe  de  la  part  de  Dieu , je  vous 
marque  où  il  eft  fûrement,  je  vous  découvre  les 
moyens  de  le  trouver , je  vous  aflùre  c^u’après 
l’avoir  déterré  rien  ne  manquera  plus  a votre 
éternelle  félicité  ; ah  ! pourquoi  donc  le  cherchez- 
vous  avec  tant  de  négligence  l pourquoi  ne  rani- 
mez-vous  pas  votre  foi,  vous  fur-tout  pauvres 
pécheurs  qui  avez  perdu  ce  (tréfor?  pourquoi  ne 
travaillez-vous  pas  à acquérir  ces  dilpofitions  de 
crainte  &L  d’efpérance,  de  haine  & d’âmour  qui 
vous  le  feroient  recouvrer  ? Et  vous  juftes , ah  l 
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}e  tremble  pour  votre  faliit  quand  je  vois  la  tiédeur 
de  votre  conduite  j le  peu  de  goût  que  vous  avez 
^our  1 oraifon  , la  lacne  indolence  avec  laquelle 
Vous  fréquentez  les  Sacremens  j la  témérité  pré- 
fomptueufe  avec  laquelle  vous  vous  expofez  au 
danger  de  pécher;  je  tremble  pour  moi-même 
O mon  Dieu  j quand  je  rentre  dans  mon  coeur  ^ 
que  j y vois  une  f;oule  de  pallions  qui  l’agitent  " 
une  multitude  innombrable  de’  péchés  qui  Je  fouil- 
* lent,  & un  dégoût  général  pour  tout  exercice 
cie  pieté , une  damnable  fecurite  qui  ne  peut  pro- 
venir que  d’un  extrême  endurciiïeraént.  O que  je 
fcherche  peu  la  juftice  du  Seigneur!  O que  L 
fuis  bien  moins  altéré  de  fa  foif  que  de  celle  des 
plaifirs  ôc  des  honneurs.  Je  travaille^  il  eft  vrai 
je  me  confume  en  veilles  , en  réflexions . eiî 
études  ; mais  quelle  eft  la  fin  de  ces  veilles  ^ de 
ces  travaux  ? que  cherche-je  eh  tout  cela  ? eft-cê 
IC  royaume  des  cieux  ? eft-ce  fa  juftice  ? je  le 
devrois  fans  doute,  c’eft  ce  que  le  Seigneur  ne 
^ Cefie  de  tne  répéter  , & cependant  au  lieu  de 
cette  récompenfe  certaine,  éternelle  & infinie 
à laquelle  je  pomrois  prétendre  , je  tne  contente 
d une  récompenfe  incertaine  ^ bornée  & périffa- 
ble.  O que  J’ai  été  infenfé  de  perdre  im  tems  fi 
précieux-  à chercher  des  biens  fi  frivoles  ! i’en 
prends  la  réfolution  devant  vous  , Seigneur  ^ Jt 
ne  chetcherai  plus  qu  une  feule  choCe  ^ qui  tf  d'ha- 
biter dans  %fotre  maifon  tous  les  j^rs  de  ma  vie  • 
hanc  requiram  ut  inhabïtem  in  domo  Dominï  omni- 
bus diehus  vita  mea.  Je  cefferai  de  m’occuper  des 
biens  trompeurs  de  ce  monde , & je  les  attendrai 
feulement  comme  un  furcroît  ihdifFérent  par  lui- 
iTieme  a mon  falut , Sc  a la  jufiîce  qui  y conduité 
C’eft , mes  freres , la  troifiéme  maniéré  dont 
Jefus-Chrift  veut  que  nous  cherchions  les  biens 
4u  ciel  ; & hcec  ornnia  adjicientur  vobis.  Faut-il 
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donc  négliger  le  travail  & attendre  dàns  unemolld 
oifiveté  du  corps , tout  ce  qui  eft  néceffaire  à la 
vie  ? c’eft , mes  freres , ce  que  certains  folitaires 
du  tems  de  faint  Auguftin  , concluoient  du  dif- 
cours  de  Jcfus-Chrift , & ce  que  ce  faint  doâeur 
condamna  comme  une  erreur  très'dangereufe  , il 
en  écrivit  même  un  livre  fort  long  à Aurélien, 
évêque  de  Carthage,  pour  prévenir  les  fuites  fu- 
neÛes  de  cette  damnable  opinion.  Non,  difoit 
ce  faint,  le  Seigneur  n’a  rien  prétendu  donner 
à l’amour  excemf  du  repos , 5c  lorfqu'il  dit  dans 
l’Evangile  de  ne  fe  point  inquiéter  de  la  nourriture 
ni  du  vêtement , il  ne  défend  pas  de  fe  prêcurer 
des  biens  temporels  autant  quïl  efl  néceffaire  ^ &par 
des  voyes  légitimes  ; non  ut  ifla  non  procurent  quan^ 
tum  neceffitate  fatis  eft  undè  honefté  potuerint  : Mais 
feulement  il  défend  d*  arrêter  les  yeux  fur  ces  c ho  fe  s 
temporelles , & de  les  avoir  en  vue  dans  tout  ce  que 
Von  efl  obligé  de  faire  pour  V Evangile  ; fed  non  ut 
ifta  intueantur , & propter  ifta  fâeiant  quidquid  in 
Evangelii  preemîo  facere  juhentur,  (g)  Ailleurs  ÔC 
dans  le  même  livre  il  remarque  que  faint  Paul  a 
travaillé  & recommandé  le  travail , jufqu’à  pro- 
noncer que  celui  qui  refufoit  de  travailler  n’avoit 
pas  droit  à fa  nourriture , que  le  Seigneur  a permis 
quelque  ptx>vifion  aux  fidèles , qu’il  en  a eu  lui- 
même  , & qu’d  eft  louable  de  prévoir  l’avenir , 
pourvu  ( prenez-y  garde  ) que  ce  foit  fans  dé- 
fiance , fans  îifiquiétude , & fans  préjudice  du 
droit  qu’ont  les  pauvres  aux  aumônes  des  riches  : 
il  eft  donc  permis , il  eft  même  ordonné , fous 
peine  de  damnation , de  travailler  de  corps , oti 
au  moins  d’efprit  quand  on  eft  appellé  à un  état 
qui  difpenfe  des  travaux  corporels.  Ce  que  dé- 
fend donc  Jefus  - Chrift  dans  notre  Evangile  , 
c’eft  ce  qui  vous  arrive  trop  oïdinaircment,  c’eft 
(g)  Hh*  de  opcrc  Monûçh,  capt  .y 
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de  travailler  comme  fi  le  fuccès  dépendoit  uni- 
Gucmcnt  de  vos  travaux,  c*eft  de  vous  appuyer 
fur  votre  prudence  & non  fur  la  providence, 
c’eft  d’oublier  que  fi  le  Seigneur  ne  bâtit  avec 
vous , c’eft  en  vain  que  vous  voulez  bâtir  ; & que 
vous  veillez  inutilement  s’il  ne  veille  avec  vous  ; 
ce  qu’il  veut , c’eft  que  vous  agiffiez  comme  fi 
tout  dépendoit  de  vous , & que  cependant  vous 
ti’efpériez  rien  que  de  lui , que  vous  n’attendiez 
rien  que  de  fa  bénédiélioh,  que  vous  foyiez  plei- 
nement réfignés  à tous  les  événemens , que  vous 
lui  difiez  beaucoup  plus  de  cœur  que  de  bouche  : 
mon  Dieu,  je  travaille,  parce  que  vous  me  l’or- 
donnez, parce  que  vous  avez  attaché  Vos  éter- 
nelles récompenfes  à l’afliduité  du  travail , parce 
qu’il  faut  s’occuper  pour  expier  le  péché , & 
pour  l’éviter.  Je  fais  ce  que  vous  exigez  de  moi , 
vous  ne  demandez  pas  qu’à  mon  application 
j’ajoute  le  fuccès  , il  dépend  de  vous  uniquement , 
vous  êtes  le  Dieu  des  armées  6c  des  viéfoires , 
vous  diftribuez  les  couronnes  6c  les  feeptres , 
vous  élevez  les  uns  8c  vous  abaiftez  les  autres , 
vous  donnez  à celui-ci  6c  vous  ôtez  à celui-là; 
frappez  mes  travaux  de  ftérilîté , donnez-leur  une 
fécondité  abondante , je  bénirai  également  la  main 
qui  m’afflige  ou  qui  me  comble  de  fes  grâces , 
je  dirai  avec  le  faint  homme  Job  : fi  nous  rece- 
vons les  biens  de  Dieu , pourquoi  n’en  recevrions- 
nous  pas  les  maux  également  ? Voilà  les  inten- 
tions dans  lesquelles  Dieu  veut  que  vous  tra»- 
vailliez,  il  veut  que  vous  regardiez  votre  faîut  ' 
comme  votre  unique  affaire,  que  tout  le  refte 
vous  paroiffe  un  furcroît , & qut  vous  tn  jettie^ 
toutes  Us  inquiétudes  dans  fon  fetn  , parce  qu  il  a 
foin  de  vous  / omnem  follicitudinem  ve/lram  projU 
cientesin  eum  ^ quoniam  ipfi  cura  eft  dt  vokis.  (^k) 

( h ) f . Péir,  . 
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Non  , me  direz- vous , nous  ne  Tommes  plu^ 
dans  un  fiécle  où  cette  morale  puifTe  être  d’ufage  , 
& quiconque  s’abandonne  abmlumenr  à la  pro-; 
vidence  eft  aujourd’hui  moralement  Tûr  de  ne 
s’avancer  ni  dans  le  monde  ni  dans  TEglife..  Le 
inonde  a des  portes  à confier , des  minifteres  à 
dirtribuer,  des  grâces  à accorder;  l’Eglife  a des 
biens  à diTpénfer  & des  dignités  à conférer,  des 
fiéges  & des  places  à remplir  ; mais  pour  qui 
font  les  bénéfices  cccléfiaftiques  & les  emploi^ 
civils  ? pour  ceux  qui  lavent  remuer  les  reuorts 
des  intrigues , s’infinuer  dans  l’efprit  des  grands  , 
fervir  les  uns  , & employer  auprès  des  autres  le’s^ 
louanges  & les  préfens  ; ces  hommes  d’un  mé- 
rite faux,  Tupcrficiel  &.  apparent  emportent  tout  ^ 
tandis  que  le  mérite  folide  demeure  Tans  récomr 
penfe , parce  qu’il  ert  inconnu.  Ah  ! il  faut  donc 
le  faire  connoître , & parce  qu’il  ne  fe  fait  con*: 
noître  que  fur  le  théâtre  du  monde,  il  faut  y. 
paroître , s’introduire  dans  les  premières  mair 
ions.  Te  faire  des  patrons  & des  proteâeurs;  à 
quoi  fervent  dans  le  monde  des  talens  cachés  ? 

A quoi,  ils  fervent , mes  frétés?  ils  fervent  à 
faoéfifier  celui  qui  les  a,  à le  faire  vivre  dans  ia 
yurtice , & à'  lui  procurer  une  bonne  mort.  Ce 
jufte , il  ert  vrai , n’acquérera  peut-être  rien*  en 
ce  monde,  mais  comptez- vous  pour  rien  les  riches 
tréfors  qu’il  amarte  pour  l’éternité  ? il  n’avancera 
peut-être  pas  fa  fortune  aux  yeux  des  hommes, 
mais  il  avancera  Ton  falut  aux  yeux  de  Dieu;  on 
ne  parlera  pas  de  lui  dans  la  fociété  des  hommes  , 
U ert  vrai , il  ne  s^y  verra  pas  environné  d’une 
multitude  de  flatteurs  &.  de  vaflaux  , il  n’y  fera 
pas  honoré , mais  il  fera  honoré  dans  le  ciel  ; il 
fera  réduit  à vivre  dans  un  état  obfcur  & mifé- 
rable , il  ert  vrai , mais  il  aura  la  confolation  de 
li’^yw  pas  trahi  les  intérêts  de  fa  confçience 
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des  baflefles  indignes  de  l’homme  : mais  qu*ai-Je 
dit  ? il  fera  miférable  ; non  , mes  freres  , il  ne  IC/ 
fera  pas  : perfuadé  de  ce  principe  certain,  qu’il 
n’y  a qu’une  feule  chofe  néceffaire  qui  eft  le  falut , 
tout  le  rcfte  lui  paroîtra  indifférent,  l’abaifTement 
&L  l’élévation,  les  honneurs  & les  mépris,  les 
plaifirs  & les  affligions , les  richeffes  & la  pau- 
vreté : je  pourrois,  fe  dira-t’il,  me  fauver  dans 
un  rang  diflingué,  mais  je  le  puis  encore  mieux 
dans  un  état  d’abaiflement'où  ]’ai  moins  à crain* 
dre  le  ver  de  l’orgueil  ; je  pourrois  me  fauver 
dans  un  emploi  honorable  , mais  je  le  puis  encore 
mieux  dans  une  condition  privée  oü  rien  ne  me 
diflrait  du  grand  objet  de  mon  falut  ; je  pourrois 
me  fauver  y finon  dans  des  plaifirs  oii  la  pafflon 
auroit  part,  du  moins  dans  ceux  que  la  nécefTité 
me  permettroit  , mais  je  le  puis  encore  mieux 
dans  la  maladie  & la  tribulation  y où  l’idée  de 
Dieu  & de  la  mort  m’efl  toujours  préfente;  je 
pourrois  me  fauver  avec  des  richeffes,  combien 
de  Job  ôc  d’Abraham  fe  font  fandifiés  en  les 
poffédam,  mais  je  puis  encore  mieux  me  fauver 
dans  une  honnête  médiocrité  qui  me  met  à cou- 
vert de  deux  grands  dangers,  du  défefpoir  que 
caufe  l’exceflive  pauvreté  , & de  l’arrogance 
qu’infpirent  les  richeffes* 

Cehdéle  pouffera  fes réflexions  plus  loin  encore 
qu’on  lui  dife  ce  qu’on  ne  ceffe  de  répéter  dans  le 
monde , qu’il  arrive  mille  accidens  imprévus , 
qu’une  longue  maladie  eff  à craindre , qu’un 
accident  fâcheux  peut  le  mettre  hors  d’état  de 
travailler  & de  pourvoir  à fa  fubfiftance  , il  vous 
répondra  qu’il  efpere  au  Seigneur  & qu’il  ne 
fera  point  confondu  , que  fi  le  Seigneur  l’éprouve 
par  la  voye  des  tribulations,  il  les  préféré  aux 
commodités*  de  la  vie  , parce  qn’elles  font  le 
moyen  dont  Die«  fe  ferc  pour  le  fanéfifier  : cette 
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penfée  qu’il  ne  foufFre  pas  pour  avoir  diflîpé 
riiéritage  de  fes  peres , mais  parce  que  Dieu  le 
veut,  le  foutiendra,  le  confolera,  le  fortifiera, 
le  rendra  mille  fois  plus  content  que  ceux  qui 
font  redevables  de  leur  fortune  à tous  les  détours 
d’une  politique  bafle  & mondaine.  O qu’on  eft 
heureux  ! qu’on  efl  tranquille  , quand  on  fe  re>^ 
pofe  fur  la  providence , quand  on  remet  tout  entre 
fes  mains  ; qu’on  voit  & qu’on  étudie  fa  con-^ 
duite  dans  les  divers  événemens  de  la  vie  ! qu’il 
efl  doux  de  penfer  que  celui  en  qui  on  fe  confie 
efi  un  bon  pere  qui  nous  a promis  de  ne  nous 
point  abandonner  ! non  te  dejéram  neque  derelin* 
quam,  (i) 

Au  contraire  qu’on  efl  malheureux  quand  on 
fe  livre  à la  follicitude  des  richefies  Ôc  à la  pafiîon 
de  l’avarice.  Rien  , dit  l’Ecriture , de  plus  méchant 
& de  plus  déteftable  quun  avare  6*  quun  homme 
qui  aime  Varf^ent  ; avaro  nihil  eft  feeUftius , nihil 
eft  iniquius  quàm  amare  pecuniam^  f k)  Un  avare 
qui  s’inquiète  des  biens  de  ce  monde,  efl  capable 
dé  40US  les  crimes , il  efl  capable  de  . faire  un 
trafic  honteux  des  chofes  facrées , témoin  Simon 
le  magicien  qui  vouloit  acheter  à prix  d’argent 
la  grâce  du  faint  Efprit  ; il  efl  capable  de  donner  les 
chofes  fpirituelles  pour  en  acquérir  de  tempo^ 
relies  , témoin  Giézi , difciple  d’Elifée , qui  vou- 
lut profiter  des  préfens  de  Naaman , que  fon 
maître  avoit  eu  le  courage  de  refufer  ; il  efl  ca«> 
pable  de  répandre  le  fang  innocent , témoin  Achab 
& Jéfabel  qui  firent  aceufer  6c  mourir  le  jufle 
Naboth',  pour  s’emparer  de  fa  vigne  ; & de  quoi 
peut-il  être  capable  encore  ? de  vendre  fon  sei- 
gneur ÔC  fon  Dieu , témoin  Judas  qui  livra  fon 
divin  maître  à fes  ennemis  pour  trente  deniers  ; 


(i)  Hcbr^  (k)  Ecçl^ 
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fe  connoît-il  rien  déplus  déteftable  qu’un  homme 
capable  de  tous  ces  crimes  énormes  ? 

Rien  de  plus  détefté  encore  ; un  homme  avare 
cft  détefté  de  tout  le  monde,  il  cft  détefté  des 
pauvres  envers  lefquels  il  eft  inhumain  ; détefté 
des  riches  plus  généreux  qui  le  méprifent  comme 
une  ame  de  boue  ; détefté  de  Tes  enfans  à qui  il 
lefufe  cruellement  les  chofes  les  plus  néceftaircs 
à leur  éducation  6c  à leur  état  ; détefté  de  Tes 
domeftiques  dont  il  acheté  les  fervices  les  plus 
pénibles  au  prix  le  plus  modique  ; détefté  des 
ouvriers  8c  des  créanciers  qu’il  cherche  à tromper , 
ou  dont  il  différé  fouvent  le  falaire  pour  avoir 
plus  long-tems  le  moyen  d’exercer  des  ufures  ; 
détefté  de  Dieu  même  qui  le  frappe  de  fa  ma- 
lédiéHon  dans  cette  vie  ; va  vobis  divitibus ! (^\) 
6c  qu’il  prive  dans  l’autre  de  fon  royaume  éter- 
nel ; avari  regnum  Dei  non  pojjîdebunt.  (m)Un 
avare  peut-il  entendre  tout  cela  fans  avoir  horreur 
de  lui-même  ? ô la  paftion  abominable  que  celle 
des  biens  de  ce  monde  ! 

Paftion  cependant  aufti  commune  qu’elle  eft 
criminelle  : elle  exerce  par-tout  la  tyrannie  la  plus 
cruelle;  c’eft  elle,  dit  faint  Pierre  Chryfcrogue, 
qui  met  en  mouvement  toutes  les  nations  de  la 
terre  ; imperat  gentibns  : c’eft  l’avarice  qui  com- 
mande 6c  qui  domine,  dans  les  royaumes  6c  les 
empires , tout  s’y  fait  en  vue  des  richeffes  ; jubet 
regnis  : c’eft  l’avarice  qui  arme  les  princes  ôc  les 
' rois  les  uns  contre  les  autres  ; bella  mandat  : 
c’eft  l’avarice  qui  raftemble  les  hommes , compofe 
les  armées , fait  le  foldat  6c  l’officier  ; comparai 
bellatores  : c’eft  l’avarke  qui  caufe  les  quérelles , 
les  haines  6c  les  homicides  ; agit  mortes  : c’eft 
Tavarke  qui  viole  les  fecretsjes  plus  intéreflans. 


(l)  Lue  êm  (m)  i«  Ai  Corintk»  4% 
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& rend  traîtres  à fon  roi  & à fa  patrie;  fr<H 
dit  patrias  : c’eft  Tavarlce  8c  le  défir  du  gain  qui 
afllége  les  villes , détruit  leurs  murs , & porto 
par-tout  la  défolation  ; defiruit  urbcs  : c*eft  l'ava^ 
rice  qui  préfide  quelquefois  fur  les  tribunaux  de 
la  juftice , 8c  qui  diâe  les  fentences  & les  arrêts  ; 
foro  prœfidet  : c’eft  enfin  l’avarice  qui  rompt  les 
liens  de  l’amitié  la  plus  étroite  , rend  tout  per-^ 
mis  dans  le  commerce  de  la  vie  ^ la  fraude , le 
menfonge  8c  les  autres  crimes  ; fas , nefafque  c<>n^ 
fundit  y amicitiam  fubruit.  Quel  déluge  de  maux 
dont  le  monde  eft  inondé  par  la  feule  avarice  l 
ce  déluge  eft  univerfel , il  s’étend  à tout  lieu, 
à toutes  fortes  de  perfonncs  ; le  pauvre  ne  tra- 
vaille que  pour  gagner , & le  riche  ne  s’occupe 
que  pour  ne  rien  perdre  de  fes  anciens  fonds  & 
y en  ajouter  de  nouveaux  ; on  ne  met  point  de 
fin  à fes  acquifitions.;  on  achète  tout  dans  les. 
tems  d’abondance  pour  mettre  la  cherté  , 8c  fucer- 
par  ce  moyen  la  fubftance  des  pauvres  ; on  n’a 
pour  eux  que  de  la  dureté  , on  faifit  avec  avidité> 
l’occafion  d’acheter  à vil  prix  le  bien  d’un  infor-. 
tuné  débiteur  à qui  on  auroit  dû  tendre  une  main* 
charitable  ; cependant  Jefus  - Chrift  prononce* 
contre  tous  ces  hommes  les  anathèmes  les  plus, 
terribles , il  prononce  contre  les  riches  attachés, 
à leurs  biens , qu  il  leur  fera  plus  dijicile  d'entrer 
dans  le-  royaume  des  deux  qu'a  un  chameau  de  pajfer 
par  le  trou  d'une  aiguille  ; facilius  efi  camelum  per 
foramen  aeûs  tranjîre  y quàm  divitem  mtr  are  in 
regniim  ccelorum.  ( n ) Il  affure  (\\\  ils  feront  mau-^ 
dits_  de  Dieu  y,  (o)  exterminés  & condamnés  aux 
enfers  ; exterminati  funt  6*  ad  inferos  defeende^ 
runt,  ( P ) 

O mes  chers  frer<es  ! que  deviendrez- vous.  ' 

(fx)  MatL  tÿ*  (o)  Proverbe  U*  (pj  Baruelu  jm 
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donc  fi  Dieu  difpofoit  de  vos  jours  dans  ce  mo- 
inent  ? que  deviendroient  tant  de  chrétiens  qui 
publient  les  biens  du  ciel , & n’ont  d’inquiétude 

Sue  pour  ceux  de  la  terre  ? c’eft  , mon  cher  au- 
iteur  , la  penfée  férieufe  dont  je  vous  prie  da 
yous  occuper  aujourd’hui  & pendant  cette  fe-^ 
maine  , principalement  pour  vous  détacher  de  ce 
inonde  & vous  attacher  à Dieu.  Penfez  fouvent 
à ces  deux  obligations  du  chrétien , Tune  de  ne 
pas  s’inquiéter  des  biens  de  cette  vie,  parce  que 
cette  inquiétude  eft  contraire  à l’amour  de  Dieu , 
à la  confiance  & à la  foi;  l’autre  de  chercher  le 
royaume  de  Dieu  dans  toutes  vos  aéHons,  dans 
des  difpofitions  de  fainteté,.&  dans  une  indif- 
férence parfaite  pour  tout  ce  qui  n’eft  ^ue  tem-r 
porel,  c’eft  le  moyen  de  le  trouver  à la  mort, 
& de  le  pofféder  pendant  toute  l’éternité  bien- 
heureufe  ; je  vous  le  fouhaite , aunomduPere, 
6cdu  Fils,  & du  laint  Efprit.  Alnfi  foit-ih 


EVANGILE 


du  XV.  Dimanche  après  la  Pentecôte. 

IfUC  7. 


N ce  iemsAà , Je  fus  alloit  dans  une  ville  ap^ 
pellée  Naïm  , avec  [es  dijciples  & une  grande 


foule  de  peuple  ; & lorfqu  il  étoit  près  de  La  porte 
de  la  ville  , il  arriva  qu  on  portoit  en  terre  un 
mort  y qui  étoit  le  fils  unique  £ une  femme,  6*  cette 
femme  étoit  veuve , 6*'  elle  étoit  alors  accompagnée 
d^une  grande  quantité  de  perfonnes  de  la  ville.  Le 
Seigneur  V ayant  vue  en  eut  compaffion  , & il  lui 
4it  : Ne  pUure[  point  ^ & s* approchant  il  toucha 
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U cercueil.  Ceux  qui  le  portaient  s*arretertnt , 6*  il 
dit  : Jeune  homme , levei^-vous  , je  vous  le  com- 
mande. En  même  tems  le  mort  je  leva  fur  fonféant  y 
& commença  à parler.  Et  Je  fus  le  rendit  à fa  mere. 
Tous  ceux  qui  étoient  prifens  furent  fdifis  de 
frayeur  ; & ils  glorijioient  Dieu  , en  difant  : Un 
grand  prophète  a paru  parmi  nous  y & Dieu  a vijité 
fon  peuple. 

Homélie  fur  la  Mort. 

L’HiftoIre  de  notre  Evanf;ile,  chrétiens  audi- 
teurs, renferme  en  partie  notre  hiftoire , & 
celle  de  tous  les  hommes  en  général.  Qu’eft-ce 
en  effet  qui  eft  arrivé  à cet  homme  qui  ne  doive 
un  jour  nous  arriver  à tous  ? il  eft  mort , & nous 
mourrons  tous  ; c’eft  un  arrêt  irrévocable  porté 
par  la  divine  majefté  ; il  eft  mort , & fuivant  la 
loi  générale  il  ne  devoit  mourir  qu’une  fois;  nous 
mourrons  tous  pour  ne  reparoîtfe  jamais  dans 
le  monde  : il  eft  mort,  & ia  mort  le  féparoitde 
tout  ce  qu’il  avoit  de  plus  cher  dans  le  fiécle  ; 
nous  mourrons  à toutes  les  créatures  qui  nous 
environnent  fans  efpérance  de  les  revoir  ici-bas  : 
îl  eft  mort,  & ni  la  vigueur  de  l’âge,  ni  la  force 
du  tempérament  , ni  (a  qualité  de  fils  unique^ 
riche  peut-être , n’a  pu  retarder  d’un  moment 
l’exécution  de  l’arrêt  ; nous  mourrons  tous , le 
riche  & le  pauvre , le  grand  & le  petit  ; l’inexo- 
rable mort  eft  comme  un  inftrument  de  moiffon  , 
qui  jetté  dans  une  prairie  fait-  tomber  fous  fes 
coups  indifféremment  les  herbes  & les  fleurs  : il 
eft  mort,  & nous  ne  favons  ce  que  fon  ame  feroit 
devenue  fi  elle  eût  été  jugée  au  fortir  de  fon 
corps  ; nous  mourrons  tous , 6c  nous  ne  favons 
ce  que  nous  deviendrons  après  la  mort  ; ferons- 
nous  placés  à 1a  droite  ou  à la  gauche  de  notre 
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Juge?  paflerons-ncrus  de  cette  vîe  à une  meil- 
leure ? notre  première  mort  fcra-t’ellefuivie  d’une 
mort  plus  terrible  ? Abyfmc  profond  ! ténèbres 
épaifles  dans  lefquelles  il  ne  nous  eü  point  permis 
de  pénétrer  ! tout  ce  que  nous  pouvons  en  favoir, 
c’eft  que  nous  moiflbnncrons  alors  ce  que  nous 
aurons  femé  pendant  cette  vie  , des  larmes, 
hélas  ! & des  gémiffemens , ii  nous»  avons  femé 
l’iniquité  ; des  confolations  au  contraire  & des 
douceurs , fi  nous  avons  fait  le  bien  ; voilà  ce 
que  nous  connoKTons  des  fuites  de  la  mort,  & ce 
que  nous  apprendrons  encore  davantage  à con- 
noître  dans  ce  difeours. 

Nous  n’y  parlerons  ni  des  divines  lumières  qui 
éclairoient  les  pas  du  Sauveur  vers  les  portes  de 
Naïm  pour  y opérer  un  de  fes  plus  grands  mi-^ 
racles , ni  de  la  pulffance  infinie  qu’il  y fait  pa- 
roitre  , ni  de  la  bonté  mifcrlcordieufe  dont  il  ufe 
à l’égard  de  cette  tendre  mere  affligée  de  la  perte 
qu’elle  a faite  d’un  fils  unique,  ni  de  cette  provi- 
dence pleine  de  fageffe  qui  faifit  le  moment  oîi 
les  témoins  du  prodige  feront  en  plus  grand  nom- 
bre ; nous  pafferons  fous  filence  toutes  ces  ré- 
flexions pour  nous  entretenir  uniquement  de  la 
mort  & des  vérités  principales  qui  concernent  le 
redoutable  moment  de  la  mort,  c’eft -à- dire, 
pour  nous  entretenir  de  fa  certitude,  & de  l’incer- 
titude du  moment  où  elle  arrivera, de  la  nécefflté 
de  s’y  préparer , & de  la  maniéré  de  s’y.  prépa- 
rer, des  impreflions  de  crainte  ou  d’efpérance 
qu’elle  fait  fur  le  mourant,  fuivant  qu’il  eft  jufte 
ou  pécheur;  c’eft  fur-tout  à cette  derniere  idée 
que  je  me  bornerai  pour  faire  comprendre  toutes 
les  autres. 

Vous  craignez  la  mort  , juftes  i|ul  apprenez 
tous  les  jours  à mourir  ! peut-être  le  fentiment 
de  votre  crainte  eft-il  excelTif,  & il  faut  le  mo. 
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déref;  vous  îtifultez  à Taiguillon^e  îa  mort,  pé^ 
cheurs  trop  attachés  à la  vie!  peut-être  votre* 
infulte  fe  changera-t’elle  bientôt  en  défefpoir , & 
il  eft  important  de  prévenir  un  moment  fi  terri- 
ble. Voici  donc  les  deux  propofitions  qui  pour- 
ront corriger  la  timidité  des  uns , 6c  la  témérité 
des  autreSé 

La  mort  des  fairtts  eft  une  mort  doiicé  & con- 
folante,  comprenez  bien  cette  vérité,  juftes , ÔC 
vous  craindrez  moins. 

La  mort  des  méchans  eft  cruelle  & terrible  ^ 
concevez  bien  toute  la  force  de  cette  penfée^ 
pécheurs,  & v6us  craindrez  davantage^ 

t 
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Qu’eft-ce  que  la  mort,  mes  frerés,  fi  rtousli 
confidérons  en  elle-même?  la  mort  eft  la  fépa- 
ration  du  monde  ; la  privation  de  fes  biens , de 
fes  emplois  & de  fes  titres  ; Télolgnement  éter^ 
nel  de  fes  proches,  de  fes  parens  & de  fes  amis 
les  plus  chers  ; la  ceflation  de  tout  entretien  6t 
de  tout  commerce  avec  les  hommes  ; le  dépouil- 
lement général  de  toutes  les  chofes  du  fiécle  pré- 
fent  ; un  état  de  folitude  abfolue  qui  rompt  pour 
jamais  tous  les  liens  par  lefquels  on  avoit  tenu 
a la  fociété;  voilà  l’idée  que  nous  donne  de  la 
mort  le  convoi  funèbre  dont  parle  notre  Evati- 
glle# 

En  ce  tems^là  , dit  faint  Luc , Jefus  allait  à nné  ' 
ville  nommée  Naïm  , & fes^  difciples  l* accompa-- 
gnoiene  avec  une  grande  foule  de  peuple  ; ibat  in 
civitatem  quee  vocatur  Naïm  , & ibant  cuin  eo  dif- 
cipuli  ejus  & turba  copia  fa  : Et  lorfqtiil  était  près 
de  la  ville  , on  portait  en  terre  un  mort  qui  était 
le  fils  unique  de  fa  mere  ; cîim  autem  appropinquaret 
ponce  civitatis , ecce  defunâus  efferebatur  fiUus  uni- 
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€us  matrls  fuét»  Mettons-nous  , mon  cher  audi- 
*teur,  un  moment  à la  fuite  de  notre  divin  Sau- 
veur; joignons-nous  à ces  difciples  & à cette 
foule  de  peuple , fixons  nos  regards  pendant  quel-* 
que  tems  fur  le  cercueil  de  ce  jeune  homme.  Qu’eft- 
il  devenu  à l’égard  du  monde  , ou  qu’elt-ce  que 
le  monde  eft  devenu  par  rapport  a lui  ? hélas  ! ce 
monde  n’eft  plus  rien  pour  lui , & il  n’eft  plus 
rien  pour  ce  monde  , c’étoit  un  jeune  homme  , 
un  fils  unique , qui  peut-être  ( rien  n’empêche  de 
le  fuppofer)  qui  peut-être  avoit  de  grandes  ef- 
pérances  pour  le  fiécle,  pouvoir  afpirer  à une 
alliance  illuftre , occuper  un  rang  diftingué  parmi 
fes  concitoyens  , fe  faire  fervir  par  un  grand 
nombre  d’efclaves,  habiter  des  riches  apparte- 
mens , pofleder  de  grands  héritages , jouir  d’un 
revenu  confidérable  , paroître  dans  le  monde 
avec  cet  éclat  qu’on  dit  faire  les  heureux  du  tems  ; 
efpérance  vaine  ! confiance  trompeufe  ! vous 
avez  tout-à-coup  difparu.  Ce  jeune  homme  dans 
fon  cercueil  n’a  plus  rien  de  ce  qu’il  pofledoit, 
il  eft  généralement  dépouillé  de  tout,  comme 
celui  qui  pafferoit  immédiatement  du  fein  de  fa 
mere  dans  le  fépulcre  ; j’arrête  mes  yeux  fur  fon 
vifage  pâle  & défiguré  , & il  ne  me  v<iît  plus; 
je  lui  parle  , & il  ne  m’entend  plus  ; je  l’interroge , 
& il  ne  me  répond  plus  ; je  l’appelle  & il  ne  peut 
venir  à moi  ; il  ne  tient  plus  au’ monde,  & le 
monde  qui  lui  rend  dans  ce  moment  les  derniers 
devoirs  de  l’humanité  , ne  tiendra  plus  à lui  le  mo- 
ment fuivant , il  fera  condamné  à un  éternel  oubli 
de  la  part  des  hommes  8c  de  fes  proches  , qui 

f)cut-être  fe  réjouiffent  déjà  de  fa  fnccdîion  ; voilà" 
es  réflexions  qui  fe  préfentent  à moi,  iorfquc 
d’un  œil  attentif  & chrétien  je  confidere  ce  jeune 
homme  dans  fon  cercueil  : quelles  fombres , quelles 
triftes  peafées , mes  freres  ! 
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Or  ce  qui  lui  eft  arrivé,  nous  arrivera  à toui 
infailliblement.  Bientôt  hélas  ! nous  ferons  comme 
tant  d’autres  aufquels  nous  penfons  fi  peu , con- 
duits dans  la  région  des  'morts  avec  des  chants 
lugubres  & au  fon  affligeant  des  cloches  ; 'bientôt , 
mon  cher  peuple,  je  ne  ferai  plus  pour  vous , & 
vous , mes  cheres  ouailles , vous  cefferez  d’être 
il  mon  égard.  Le  tombeau  avec  fes  horreurs  de- 
viendra le  lieu  de  mgn  habitation  , le  néant  fera 
mon  héritage,  les  vers  qui  me  rongeront  feront 
ma  feule  fociété,  & la  pourriture  fera  l’unique 
ornement  de  ce  corps.  Tel  fera  mon  fort  un 
jour , tel  fera  le  vôtre , mes  freres  ! qu’il  feroit 
doux  ! qu’il  feroit  confolant  pour  nous , fi  tous 
les  jours  de  notre  vie  nous  nous  étions  préparés 
à la  mort  ! en  effet , foit  qu’alors  le  jufte  réflé- 
chiffe  fur  le  paffé,  foit  qu’il  confiderele  préfent^ 
ou  qu*il  prévoye  l’avenir,  tout  le  confole  &le 
raffure. 

Suppofons  en  effet,  mes  freres.,  *que  ce  jeune 
homme  dont  parle  l’Evangile  , étoit  un  de  ces 
juftes  qui  foupiroient  après  la  rédemption  d’if- 
raël , ou  plutôt  fuppofons  un  chrétien,  (car  la 
mort  de  celui-ci  eft  infiniment  plus  douce  encore 
que  celle  du  juif)  fuppofons  un  chrétien  qui  ait 
toujours , comme  le  grand  apôtre , fouhalté  d’être 
avec  Jefus-Chrift , & qui  touche  enfin  à ce  mo- 
ment qui  fera  la  fin  de  fes  jours , & le  commen- 
cement de  fon  éternité  , ah  ! qu’il  eft  doux  pour 
ce  jüfte  de  fe  rappeller  alors  toutes  les  aélions  de 
fa  vie  ! Il  eft  vrai,  dit  un  chrétien  pénitent,  j’ai 
fait  le  mal  devant  le  Seigneur,  je  n’ai  pas  tou- 
jours été  chafte  dans  mes  défirs , réfervé  dans 
mes  difcours  , & modéré  dans  mes  aâions  : com- 
bien d’années , pour  me  fervir  des  expreflions 
figurées  d’un  prophète , ont  été  dévorées  par  la 
chenille  des  paillons  honteufes , par  la  fauterelle 

d’une 
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d’une  curiofité  volage  & inquiète , par  le  ver  de 
Tambition  & la  rouille  de  l’avarice  ; mais  grâces 
« éternelles  en  foient  rendues  aux' miféricordes  in- 

• finies  du  Seigneur,  il. a bien  voulu  me  rendre  ces 
années , me  rappeller  à lui , & me  faire  expier  les 
défordres  de  ma  jeunede  par  les  exercices  de  la 
pénitence.  O larmes  précieufes  qui  avez  eu  la 
vertu  de  laver  les  taches  horribles  de  mes  péchés  ! 

• ô cendre  douce  ! ô cilice  aimable  qui  avez  expié 
tant  de  fautes  , qu*une  molle  délicatede  & qu’une 
folle  vanité  m’avoient  fait  commettre  ! ô jeûnes  I 
ô prières  délicieufes  qui  avez  eu  le  pouvoir  de 
défarmer  le  bras  vengeur  du  Seigneur  ! que  votre 
fouvenir  m’eft  cher  l qu’il  vient  à propos  pour 
me  foutcnir  contre  le  défefpoir  dans  lequel  me 
jettoit  la  vue  de  nies  péchés  ! O heureux  l’homme 

• qui  revient  de  fes  égaremens  & fe  convertit  au' 
■ Seigneur  ! beatus  vir  qui  invcntus  eft fine, maculai 

11  eft  vrai , dit  alors  un  riche  charitable  , le 
Seigneur  m’avoit  confié  les  biens  de  la  fortune  , 
je  pouvois , comme  ces  mauvais  riches  dont  parle 
l’Evangile  J ou  les  diffiper  en  vivant  d^ns  le  luxe , 
ou  les  augmenter  en  ufant  d’une  épargne  for- 
dide  ; mais  que  le  nom  du  Seigneur  en  foie  loué  ! 
î’ai  pu  faire  le  mal , & je  ne  l’ai  pas  fait je  n’ai 
poffédé  des  biens  que  pour  devenir  le  pere  des 

1)auvres , l’afyle  des  étrangers , le  confolateur  de 
a veuve . & le  proteâeur  de  l’orphelin  : l’échange 
précieux  que  j’en  ai  fait  ! j’ai  donné  des  biens 
que  je  quitterois  aujourd’hui  néceftairement  pour 
en  avoir  que  je  poflederai  toujours  ! ô que  je 
me  trouve  heureux  de  m’en  être  ainfi  dépouillé  ! 
beatus  vir  qui  inventus  efl  fine,  macula  ! . 

Il  eft  vrai,  dit  un  magiftrat , un  dépofitaire 
de  la  juftice , ou  tout  autre  honime  en  place , j’avois 
en  main  l’autorité  , je  pouvois , fi  j’eufle  voulu  en 
abufer , m’enrichir  par  les  préfens  , me  ménager 
£vang.  Tom.  IK  ? 
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des  proteâeurs/dans  une  difgrace  , & une  ref- 
fource  dans  un  revers  de  fortune  , éviter  la  haine 
des  uns,  & me  concilier  l’eftime  des  autres  ; 
mais,  louanges  en  foient  chantées  au  Seigneur! 
i’ai  pu  faire  le  mal,  & ]e  ne  lai  pas  tau,  } ar 
[ont  pefé  au  poids  du  fanauaire,  ] ai  eu  un  front 
de  brOTze  pour  réfifterà  l’iniuftice  , j ai  été  cette 
colonne  d’airain  dont  parle  le  prophète , que  m 
les  menaces  ou  les  promeffes,  ni  les  dons  ou  es 
©erfécutions  ne  peuvent  ebranler,  ] ai  étudié  leç 

Foi*  & j’ai  jugé  félon  ô qufe 

content  de  n’avoir  jamais  bleffe  ma  confcience 
dans  les  jugemens  que  j’ai  rendus . beatut  vir  qui 

invtntut  ejî  fine  maculai  _ 

11  eft  vrai , dit  un  artifan , un  ouvrier  qui  a été 

obligé  de  vivre  de  fes  travaux  & de  fes  fueurs  , 
i’autois  pu  travailler  moins  & gagner  davantage  , 

<1  j’avois  voulu  être  moins  houneie  homme  ôc 
moins  fidèle  ; mais  je  me  fuis  abftenu  du  mal  que 
ie  pouvois  faire,  je  me  fuis  vu  fouveiu  envi-  , 
confié  des  eaux  des  tribulations , & elles  ne  m ont 
ooint  fubmergé,  le  Seigneur  ma  aide,  «.  jai 
fauvé  ma  foi  du  naufrage  qui  la  menaçou , ) ai 
combattu  contre  les  murmures  , les  .impatiences 
■ & le  découragement  dont  j étois  tenté , | ai  luivt 
des  voyes  dures , Seigneur  1 c’étoit  pour  vous 
témoigner  ma  fidélité  & mon  rcfped  pour  vos 
paroles;  propur  vtrba  labiorum  morum  egp  eufto- 
Li  vUf  tuas.  U)  Qu’aujourf  hui  je  me  faa 
bon  gré  de  ma  patience  ! qu  U m eft  doux  de  mç 
rappeller  ces  jours  malheureux  qui  ont 
ma  coflftance , & de  me  fouvemr  que  j ai  ét« 
trouvé  fans  tache  ! btatus  w qui  invtptus  ejl  fint 

maculai  , 

il  eft  vrai , dit  alors  im  pere  & une  mere  de 

faimlle , j’ai  eu  à foirfûrir  ws  mon  état  > oom»; 


{a  ) P/s/.  t6. 
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bien  de  violentes  tentations  contraires  à la  fain^ 
teté  du  mariage  n’a-t’il  pas  fallu  combattre? 
combien  d’occafions  de  querelles  & de  diflentlons 
n*ai-je  pas  dû  éviter!  combien  d'inquiétudes  &L 
de  chagrin  ne  m’a  pas  caufé  l’éducation  de  mes 
enfans  ! je  pouvois  m’épargner  bien  des  combats 
en  cédant  aux  attraits  de  la  volupté  , & bien  des 
peines  en  abandonnant  mes  enfans  à eux>memes  , 
& en  dhlipant  le  patrimoine  de  mes  ancêtres  ; 
je  ne  l’ai  pas  fait , j’aî  tâché  au  contraire  de 
leur  infpirer  la  crainte  de  Dieu , & de  les  rendre 
héritiers  de  mes  fentimens  & de  ma  religion  : 
ah  ! qu’il  eft  confolant  pour  moi  d’avoir  pa(£é 
par  le  feu  fans  que  la  flamme  ait  pu  me  nuire  f 
hiatus  vit  qui  inventus  efl  fine  macula  ! 

Oui,  dit  encore  un  jeune  homme  qui  fe  voit 
aux  portes  de  la  mort , comme  celui  de  notre 
Evangile,  avant  d’avoir  atteint  le  milieu  de  fa 
carrière , j’ai  été  comip^  le  refte  des  hommes 
enclin  aux  pallions  de  mon  âge , aux  plaiiirs  de 
la  volupté,  à la  diflipation  . du  jeu,  à la  vanité 
des  ajuftemens,  je  pouvois  fuivre  le  torrent,  & 
me  livrer  à la  force  de  mes  penchans , gloire 
vous  en  foit  rendue , Seigneur  ! .j’ai  pu  faire  le 
mal , & je  ne  l’ai  pas  fait,  ]’ai  méprifé  le  mondé 
& .fes  plaiflrs  , fes  joyes  , fes  divertÜTemens , fes 
parures  pour  l’amour  de  Jefus  - Chrift  , l’époux 
de  mon  ame  en  qui  j’ai  cru , que  j’ai  aimé  âc 
préféré  à tout  ce  que  le  ûécLe  pouvoit  m’olfrir 
de  plus  flatteur  ; ô que  je  fuis  heureux  d’avoir 
fui  les  compagnies  dangereufes , & de  m’être 
préfervé  de  la  corruption  du  Tiéclel  beatus  vir  qii 
inventus  efl  fine  macula  t Vous  m’aviez  confié 
.cinq  talens , Seigneur!  en  voici  cinq  autres  que' 
j’ai  tiré  des  cinq  premiers  : vous  m’avez  appellé 
je  vous  ai  répondu  : voui  m’avez  mis  au 
jiombiie  4e  vos  enfans , & j’ai  confervé  les  titres 
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auguftes  de  mon  adoption  : vous  m’avez  offert 
vos  fecours  dans  la  participation  de  vos  Sacre- 
ixiens , & je  les  ai  fréquentés  avec  toute  la  fainteté 
qu’il  m’a  été  poflîble  : vous  m’avez  donné  votre 
^ grâce  &.  j’y-  ai  été  fidèle  : vous  m’avez  accordé 
le  tems , & j’en  ai  fait  le  meilleur  ufage  que  j’ai 
^ pu  ; je  fuis  entré  dans  cet  état  par  vos  ordres , 
& j*en  ai  rempli  exaâement  tous  les  devoirs  , 
tout  ce  que  j’ai  fait , ç’a  été  en  vue  de  votre  plus 
grande  gloire;  ni  l’intérêt,  ni  la  vanité",  ni.  le 
refpeâ  humain  , ni  aucune  autre  pafiion  n’y  a 
eu  part , je  puis  dire  à l’ennemi  de  mon  falut  ce 
que  difoit  le  patriarche  Jacob  à Laban  , fon  beau- 
: pere  & fon  perfécuteur  ; renverfez , fouillez , 
cherchez , voyez  ce  qui  peut  être  à vous  : ren- 
verfez tout , en  confidérant  mes  aéiions  fous  tous 
les  afpeéts  fous  lefquels  on  peut  les  confidérer  ; 

. fouillez  dans  toutes  les  aéiions  de  ma  vie  en  me 
rappellant  celles  de  ma  première  jeuneffe  ; cher- 
chez par -tout,  dans  ma  mémoire,  dans  mon 
cfprit  & dans  mon  cœur , voyez  fi  ce  cœur  a 
conçu  des  défirs  criminels , fi  cet  efprit  s’ell  en*^ 
= tretenu  de  penfées  mauvaifes , fi  cette  mémoire 
s’cft  fouillée  du  fouvenir  de  quèlques  objets  dan- 
gereux, fi  cela  eft  , jereconnois  là  votre  ouvrage', 
& je  confens  que  vous  l’emportiez  ; fcrutarc 
quidquid  tiiorum  apud  me  inveneris^  & au  fer.  Je  puis 
avec  confiance  répéter,  ce  que  difoit  à la  mort 
le  grand  faint  Martin  qui  voyoit  le  démon  autour 
de  lui  : que  fais -tu  là,  bête  cruelle?  quelle  eft 
la  proye  que  tu  prétends  dévorer  ? qu’eft  devenu 
ton  aiguillon  ? quid  hic  adflas , cruenta  befiia  ? 
Non , tu  né  trouveras  pas  en  moi  de  quoi  te 
► prévaloir  ; ou  la  grâce  m’a  guéri  de  tes  bleffures  , 

. ou.  elle  a prévenu  tes  coups  mortels  ; nihit  in  me 
funefte  reperies.  Voilà  ce  que  peut  dire  un  jufte  en, 
. mouraot.  Si  ce  langage  çfi  çonfi^lant^pour  celui 
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qui  a. encore  une  longue  carrière  à fournir,  qui 
eft  plein  de  fanté  , & qui  par  là  même  fe  voit 
plus  éloigné  du  port,  & expofé  plus  long-tems' 
au  péril  du  naufrage , quelle  eft  la  confolation  de 
celui  qui  fe  rappelle  toutes  les  bonnes  oeuvres  de  * 
fa  vie  paflee,  & qui  les  regarde  prefque  comme 
étant  déjà  en  lieu  de  fureté  ! 

Une  autre  confolation  pour  le  mourant  eft  la 
conüdération  du  préfent , la  confidération  dû 
figne  de  fa  rédemption  qu’on  lui  préfente , celle 
de  fon  Sauveur  qui  vient  le  vifiter  en  perfonne, 
celle  des  miniftres  de  l’Eglife  qui  le  fortifient  en 
lui  adminiftrant  les  Sacremens , celle  des  aftiftans 
qui  prient',  celle  enfin,  je  puis  le  dire,  du  mal . 
meme  qui  l’afflige. 

A la  vue  de  la  croix  qu’on  met  entre  les  mains 
d’un  moribond , quels  fentitnens  de  force , de 
confiance  & de  réfignation  ne-  conçoit-il  pas  ! je 
ne  fai  ce  que  le  Seigneur  me  fera  alors  la  grâce 
de  dire  & de  penfer  ; mais  voici  ce  que  je  dis  & 
ce  que  je  penfe  aâuellement,  ce  que  je  vou- 
drois  faire  alors  , parce  que  c’eft  ce  que  font  les 
juftes ; je  vous  adore,  mon  divin  Jefus , & je  vous 
bénis , parce  que  vous  avez  racheté  le  monde  par 
votre  fainte  croix  : oui,  c’eft  pour  tous  les  hom- 
mes & pour  moi  en  particulier  que  je  crois  que 
vous  êtes  mort  ; ô que  vous  m’avez  aimé , mon' 
Sauveur!  voici  le  moment  de  vous  témoigner 
mon  amour  & ma  reconnoiflance , faites  que  je 
meure  pour  votre  gloire  comme  vous  êtes  mort 
pour  mon  faîut.  O croix  précieufe , recevez  entre 
vos  bras  le  difciple  dè  celui  qui  eft  mort  fur  votre 
bois  ! ô fainte  croix  , tirez-moi  de  la  compagnie 
des  hommes,  rendez-moi  à mon  maître,  & que 
je  retourne  vers  celui  qui  m’a  racheté  par  vous  1 
( b ) Pere  très-faînt  & très-adorable  9.  regardez  de' 
(b)  Ssncbis  AndrâSê^, 
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▼otre  fanô’jaîrc  & du  temple  de  votre  gloire  cette 
iainte  viâime  que  vous  offre  notre  grand  pontife 
votre  cher  fils  Jefus  notre  Seigneur  pour  le  falut 
de  fes  frères  ; voilà  le  fang  de  Jefus  notre  frere 
qui  crie  vers  vous  de  deflus  la  croix  : reconnoif- 
fez,  pere  charitable,  la  robe  de  votre  fils  Jofeph/ 
hélas  ! il  a été  dévoré  par  une  bête  très-cruelle , 
voilà  fon  habit  qui  en  eft  tout  enfaoglanté , qui 
cft  percé  & déchiré  de  toute  part.  Ah!  je  vous 
en  conjure  , ne  détournez  jamais  la  vue  des  playes 
qu’il  a reçues  pour  l’amour  de  moi , péfez , Sei- 
gneur ! péfez  à la  balance  de  la  croix , les  péchés, 
gue  j’ai  commis  , & les  douleurs  qu’endure  votre 
nls  très-innocent , & vous  trouverez  que  ces  dou- 
leurs furpaffent  infiniment  tout  le  poids  de  mes 
iniquités,  (c  ) Mon  aimable  Jefus  ! permettez-tnoi 
de  baifer  tendrement  ces  pieds  vénérables  qui  fe 
font  fatigués  à me  chercher  l’efpace  de  trente- 
trois  ans , ces  mains  bienfaifantes  qui  m’ont  for- 
mé , & qui  ont  été  cruellement  percées  pour 
l’amour  de  moi , ce  côté  facré  qui  a été  ouvert 
pour  me  recevoir  5f  me  cacher  au  grand  jour  des 
vengeances , ce  chef  adorable  qui  a été  ignomi- 
nieufement  couronné  d’épines  pour  me  mériter 
une  couronne  & des  délices  éternels  , permettez- 
moi  de  m’unir  à vous,  ma  volonté  à U vôtre, 
mes  foüffrânces  à votre  paflion,  ma  mort  au  fup- 
plicc  dé  votre  croix.  O croix  adorable  de  moa 
Sauveur!  c’éft  en  vous  que  je  mets ' mes  efpé- 
rancés , c’eft  dans  ce  figne  feul  que'  je  veux  vain- 
cre toutes  les  puiffances  de  l’enfer , à cet  afpeft 
que  toutes  les  troupes  ennemies  qui  nl’environ- 
fieiït  prennent  la  fuite  ; tcce  crucem  Domlrii , /h- 
glu  parus  àdverfa.  Voilà  une  foible  idée  des 
lêntimens  dont  les  âmes  faintes  font  pénétrées  à 


(c)  Btmardus  ferm,  de  pajjione* 
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la  rtîôrt  en  voyant  la  croix  du  Sânveor,  n’eneft- 
ce  pas  une  bien  convaincante  des  confolationS 
intérieures  qu’elles  goûtent  ? . 

Un  autre  principe  de  ces  confolations , c’eft 
la  préfence  de  l’homme-Dieu  qui  veut  bien  vifi- 
ter  les  juftes,  & deveoir  leur  viatique.  Voici  ^ 
s’écrient- ils  , mon  Dieu  & mon  Sauveuf , il  s’eft 
donné  à moi  pendant  la  vie , il  ite  m’oublie  pas 
à la  mort , tout  indigne  que  j’en  fuis , il  veut 
bien  entrer  dans  ma  maifon  , il  fait  que  je  fuis  vio^ 
lemment  attaqué  & que  j’ai  befoin  de  fccours< 
il  vient  à moi  pour  être  mon  proteâeur  èi  ina 
défenfe  ; ô le  généreux  ami  ! venez  a moi  ; 6 
l’époux  chéri  de  mort  ame , demeurez  en  moi  , 
foutenez-moi  dans  les  combats  terribles  qui  me 
font  livrés  de  la  part  des  ennemis  de  mon  ^^lùt  : 
fans  vous  de  quoi  ferois-je  capable  ? mais  aiifu 
avec  vous  que  ne  puis- je  pas  ? que  Cfaindrois-jé 
de  la  part  de  ces  efprits  féduâeurs  qui  m’envi- 
ronnent ? ]e  marchcrois  au  milieu  de  la  mort  que 
je  n’appréhenderois  aucun  mal  ; fi  ambulaver<% 
in  mtdïo  ambra  mords  non  ümsbo  mata , quoniam  ta 
mecum  es.  Ce  font  les  fentimens  pleirts  de  corn 
fiance  dans  lefquels  entre  un  malade  à la  vue  de 
fon  Sauveur  , fentimens  juftes  ! fentimens  àp- 

f>uyés  fur  les  principes  de  la  religion  les  plus  fo-« 
ides  ! d’abord  iur  les  oracles  précis  du  Sauveur  qui 
afture  que  fa  chair  eft  une  vraye  nourriture,  & 
que  celui  qui  mange  fon  corps  vivra  éternelle-* 
ment  ; puis  fur  la  doârine  de  l’Eglife  qui  a tou- 
jours regardé  la  divine  Euchariftie  comme  un 
puiftant  viatique  pour  le  grand  voyage  de  Téter-* 
nité  ; enfuite  fur  la  croyance  des  fainfs  qui  difeht 
qu’on  n’eft  pas  capable  de  fouffrir  la  mort  en -boit 
chrétien  quand  l’Egüfe  ne  fournit  point  d’armeS 
pour  combattre , & que  le  cœur  manque  à celui 
qui  n’eft  point  animé  de  l’Euchariftie  ; mens  déficit 
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^am  non  recepia  E uc h uriflta  triait  & àccendit  : 
ËnHn  , fur  les  rérélations  qui  en  ont  été  faites 
à quelques  âmes  judes  : une  d’entre  elles  difoit 
nvoir  appris  par  révélation  que  depuis  qu’un  ma- 
hide  a communié»  les  anges  environnent  fon  lit, 
& font  par.  refpeâ  pour  celui  qu’il  a reçu , la 
garde  autour  de  lui , qu’enfuite  ils  reçoivent  fon 
ame  , & la  portent  au.  ciel  avec  réjouiffance  lorf- 
qu’elle  eft  purifiée  fuffifamtnent.  Quelle  grâce  ! 
quelle  confolation  ! quelle  joye  pour  le  jufte 
mourant  ! ah  ! venez  dans  mon  cœur , dit  - il  à 
fon  Dieu  , que  j’aye  le  bonheur  de  vous  pofféder, 
& de  vous  entretenir  dans  ce  moment  pour  vous 
pofleder  & vous  entretenir  toujours.  Non  , ce 
xî’eft  pas  pour  quelque  heure  que  je  fouhaite 
m’unir  à vous , mais  pour  toute  une  éternité  ; je 
demande  de  vous  voir  face  à face , & de  vous 
contempler  dans  l’étendue  de  votre  gloire  : ô vous 
qui  êtes  ici  un  Dieu  caché,  après  vous  être  donné 
à moi  tout  entier,,  me  refuferiez  - vous  cette 
grâce  ? votre  gloire , Seigneur  I y eft  intéreffée 
autant  que  mon  falut , car  fi  je  perds  ce  falut , 
que  deviendra  votre  grâce  &.  ce  fang  que  vous 
avez  verfé  pour  moi  ? ne  fouffrez  donc  pas  que 
je  me  fépare  plus  de  vous , & que  je  vous  aban- 
donne jufqu’à  ce  que  vous  ayez  répandu  fur  moi 
vos  éternelles  bénédiélions  ; non  dimittam  te  donec 
bcnedixeru  mihi.  C’eft  ce  que  fe  dit  un  mourant 
craignant  Dieu  , c’cft  ce  que  ne  ceilent  de  lui 
répéter  les  miniftres  de  l’Eglife. 

Ces  anges  de  paix  ne  le  quittent  point  jufqu’à 
ce  qu’il  fe  repofe  dans  le  fein  d’Abrahaiji , ils  l’infi* 
truifent , ils  l’exhortent,  ils  le  raniment  par  leurs 
réflexions  vives  & frappantes , & plus  encore 
par  les  Sacremens  qu’ils  confèrent,  la  pénitence 
qui  le  réconcilie  avec  le  Seigneur,  l’Euchariftie 
qui  le  fortifie  dans  la  grâce  du  Seigneur  » l’Ex- 
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‘ tréme-Onflîon  qui  Taide  à mourir  au  Seigneur  , 
cn  remettant  le*  péchés  qui  lui  reftent,  & en- le 
£orti6ant  contre  les  tentations.  Avec  quels  fenti- 
mens  de  reconnoiffance  & de  confolation  un 
mourant  n’entend  - il  pas  ces  paroles  : Qi/e  U 
Seï^neiir  par  cette  onÜiQn  de  V huile  facrit  & fa 
pieu  je  mij  encorde  ^ vous  pardonne  tous  les  péchés 
^ue  vous  ave:^  commis  par  votre  ouye  , votre  odorat 
& tous  les  autres  jens , fnr-tout  lorfqu’il  fait  atten- 
* tion  d’un  côté  que  ces  mêmes  paroles  ont  la  force- 
& la  vertu  de  remettre  les  péchés , & d’opérer 
ce  qu’elles  fignifiçnt , & de  Tautre  que  les  péchés 
^ . qu’il  a commis  par  ces  fens  font  multipliés  à 
l’infini  ; quelle  efi  encore  fa  fatisfaâion,  lorfqu’il 
voit  le  prêtre  & les  affiftans  qui  prient  pour  «lui  ^ 
qui  invoquent  la  fainte  Trinité , les  faints  anges  , 
toute  la  cour  célefie  pour  aiTurer  le  falut  de  fon 
ame , qui  mêlent  leurs  prières  de  leurs  larmes  & 
de  leurs  foupirs  ; fi  la  compadlon  des  vivans  eft 
de  quelque  confolation  pour  les  mourans,  ô qu’un 
tel  fpeâacle  feroit  propre  à en  infpirer  ! 

Mais  nous  fuppofons  ici  une  ,chofe  qui  n’eft 
pas,  c’eft  que  le  jufte  mourant  foit  affligé.  Non , 
mon  cher  auditeur , rien  à U mort  n’afflige  celui 
qui  a fu  s’affliger  dans  la  vie  ; en  effet , quel  feroit 
alors  le  motif  de  fa  triftefle  ? feroit-ce  de  quitter 
le  monde  ? il  en  a détaché  fon  cœur  , & il  n’y 
tient  plus  , il  perd  fans  peine  ce  qu’il  a toujours 
poffédé  fans  pafflon.  Seroit  - ce  la  féparation  de 
îbn  corps , il  la  défire  depuis  long-tems;  depuis 
long-tems  il  dit  avec,  le  prophète  : malheur  à 
moi , parce  que  mon  exil  a été  prolongé  ; heu 
mihil  quia  incolatus  meus  prolongatus  ejl  : ou  avec 
feint  Paul  : je  défire  de  mourir  & d’être  avec 
Jefus  - Chrift  ; cupio  diffoLvi  & ejfe  cum  Chrîjlo  : 
ou  avec  faint  Auguflin  : ah  , Seigneur  ! faites  que 
je  meure,  pour  vous  voir,  ou  que  je  vous  voye 
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pour  rttdïrrîf  ; eîa , Domine , môriar  ut  te  vîieam  I 
U viieaifi  ut  rttoriar.  Seroit-ce  la  maladie  même  ? 
mais  les  douleeifs  les  plus  aigues  ne  femblent  pas 
Un  mal  aux  farilts , l’apôtre  faint  Paul  difoit  qu’il 
étoit  comblé  de  joye  au  milieu  des  plus  grandes 
ttthu\dition%\  fuperabnndo  gaudia  in  omni  tribula^ 
tîofte  no/lra.  Saint  François  de  Sales  fouhaitoit 
q’i’il  n’y  eût  pas  une  fibre  de  fon  corps  qui  ne 
fût  trempée  de  Ton  fang  pour  mieux  témoigner 
fôn  amour  à Jefus-Chrifti  Dans  les  rélations  que 
noos  ont  donné  les  miflionnaires  du  nouveau 
inonde , nous  lifons  qu’un  médecin  ayant  tâté  le 
pous  à une  femme  fauvage  nouvellement  baptifée  , 
& lui  ayant  dit  qu’elle  prît  courage , qu’elle  n’en 
mourroit  pas  : quoi,  lui  répliqua- t’elle  toute 
étonnée , (avez-vous  que  Je  fuis  baptifée  ? pour- 
quoi me  tenez -vous  ce  difeours  ? peut -on  s’at- 
trifter  quand  on  fait  la  volonté  de  Dieu  , & qu’on 
fait  que  fi  on  quitte  la  terre , c’eft  pour  aller  au 
ciel,  il  arrivera  de  ma  maladie  ce  qui  plaira  au 
Seigneur,  je  fuis  chrétienne  & je  ne  m’en  affli- 
gerai pas,  Ainfi  parloit  cette  femme , & dans 
cette  réponfe  quelle  foi , quels  héroïques  fentimenst 
n’admirez-vous  pas  ? ces  fentimens  font  ceux  des 
faints  à la  mort  ; s’ils  font  fi  rares  parmi  nous , 
c’efl: , héfâs  ! qu’il  y a peu  de  faints  parmi  nous  , 
quoique  tous  doivent  l’être  fous  peine  de  dam- 
nation éternelle. 

Enfin’,  rien  n’afflige , tout  confole  le  jufte  tnou- 
fant,  par  rapport  à l’avenir.  Pour  comprendre 
cette  troifiéme  vérité,  il  ne  faut  que  comparer  la 
vie  préfente  & fes  biens , âvec  la  vie  future  & 
fes  avantages.  Qu’eft  - ce , mes  freres  , que  tout 
le  tems  de  cette  vie  mortelle  ; & comment  en 
pafibns-nous  les  différens  âges  î hélas  ! les  pleurs 
& les  gémilTemens  accompagnent  notre  naiuance, 
& femblent  prédire  tous  les  maux  qui  doivent 
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lâ  fuîvre.  Une  partie  de  nas  jours  s’écoule,  fans 
connoître  £ nous  avons  Têtre  ; celle  qui  parolt 
plus  heureufe , n’efl  que  crainte , que  travail , 
qu’inquiétude , & trop  fouvent  que  paffion  cruelle , 
qui  nous  prive  du  repôs  & de  la  tranquillité  de 
l’ame.  A celle-là  en  fuccéde  une  autre,  qui  n’eft 
plus  que  mifere  & qu’infirmité  : dans  tous  [es 
âjjes  nous  traînons  avec  nous  un  corps  fujet  à 
des  maut  fans  nombre  ; un  corps  tantôt  brûlé 
par  l’excès  de  la  chaleur , & tantôt  glacé  par  là 
rigueur  des  hy  vers  ; un  corps  que  le  travail  abat , 
que  le  repos  afFoiblit,  que  la  faim  accable,  que 
la  nourriture  appéfantit , que  les  élémens  dont 
il  eft  compofé  aétruifent  peu  à peu  par  leur  con- 
trariété ; un  corps  qui  fe  mine  tous  les  jours  du 
moins  infenfiblemetît , & par  là  nous  avertit  fans 
ceffe  de  fa  deftrudîon  prochaine  & totale;  voilà 
ce  que  c’eft  que  la  vie  de  l’homme  , une  mort 
continuelle. 

Quels  font  encore  les  biens  dont  il  peut  fe 
promettre  d’y  jouir?  peu  les  ont,  vous  le  favez, 
le  grand  nornbre  eft  celui  des  pauvres  & des  in- 
digens.  Combien  de  chefs  de  famille  ignorent  le 
foir  ce  dont  ils  fe  nourriront , eux  & leurs  enfans , 
le  lendemain  ? ceux  qui  les  poffédent  n’en  font 
pas  plus  heureux , fouvent  même  ils  n’en  font  que 
plus  à plaindre , parce  qu’avec  eux  ils  fouffrent 
toutes  les  incommodités  d’une  pauvreté  réelle  j 
& ils  font  en  outre  tourmentés  du  foin  de  les 
conferver,  & de  la  crainte  de  les  perdre. 

Mais , que  fais-je  ici , mes  freres  ! en  vous  rc- 
préfentant  les  miféres  temporelles  comme  un  fujet 
d’affliôion  pouf  le  jufte  ? non  , ce  n’eft  pas  là  cç 
qui  l’afflige  davantage,  mais  rinconftance  de  fa 
volonté  dans  la  pratique  du  bien  : il  ne  fait  s’il 
eft  digne  de  haine  ou  d’amour  quand  même  il 
en  feroit  moralement  afturé,  il  ignoreroit  s’il  pet* 


/ 


Digitized  by  Google 


Sf;?  ’Homilu 

iévércra  dans  cet  état  jufqu’à  la  mort  ; il  connoît 

aue  de  lui- même  il  eft  capable  de  toutes  fortes 
e fautes  ; & le  doute  s'il  n'en  commettra  pas 
tfFeftivement , & s'il  ne  tombera  pas  de  manierç 
à ne  fe  relever  jamais , le  jette  dans  la  triûefle 
la  plus  profonde.  Quoi  de  plus  trifte  en  effet  que 
ces  réflexions  ! ne  deviendrai  - je  pas  un  jour  un 
grand  pécheur?  ne  mourrai -je  pas  dans  l’état 
du  péché  ? le  ciel  que  je  contemple  d’ici-bas  , fera- 
t’il  pour  moi?  ne  le  perdrai -je  pas  un  jour  par 
ma  faute  ? ô , la  cruelle  incertitude , mes  freres  ! 
la  dure  condition  que  celle  des  hommes  fur  la 
terre  ! ô le  joug  péfant  oui  leur  a été  impofé  ! ô 
l’heureux  moment  que  celui  qui  nous  en  délivre  ! 
Eh!  quel  eft -il  ce  moment,  finon  celui  d’une 
fainte  mort  ? après  elle  il  n’y  a plus  ni  pleurs  , 
Dieu  les  efluye  ; ni  gémiflemens , la  fource  en 
eft  tarie  ; ni  douleur  ou  maladie  , le  vieil  homme 
eft  changé  en  un  homme  fpirltuel  & nouveau 
ni  faim  ni  foif , Dieu  eft  le  pain  vivant  qui  ralTafie 
les  élus , & la  fource  d’eau  vive  qui  les  défal- 
tere  : non  e fartent  neque  fiiient  amplihs , nec  cadet 
fuper  ïllos  fol  y neque  ullus  ctfîus^  Tant  de  paflSons 
inquiètes  qui  expofent  notre  falut  trouveront  là 
leur  fin,  & nous  ferons  établis  dans  la  néceflité 
de  ne  pouvoir  plus  pécher , de  pofféder  le  royaume 
célefte , & de  ne  le  perdre  jamais.  Quelle  heu- 
reufe  néceflité  ! Le  jufte  mourant  voit  tout  cela, 
il  voit  dans  la  mort  la  fin  de  beaucoup  de  maux , & 
le  commencerrient  de  tous  les  biens  i-les  miferes, 
fur -tout  les  fpirituelles  d’un  côté,  & le  ciel  de 
l’autre  , font  préfens  à fon  efprit  ; & quand  on 
lui  prononce  fôn  arrêt,  il  s’écrie  dans  un  faint 
tranfport  : Je  me  réjouis  de  ce  quonm*a  dit  que 
yiroîs  dans  la  màifon  du  Seigneur  j que  je  pafle- 
rois  du  tems  à l’éternité,  de  la  figure  à la  vérité, 
de  l’inconftanc^  à l’inihiutabilité , de  la  mifere  à 
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îa  félicité , de  la  mort  à Timmortalité , au  centre 
de  la  paix , aux  noces  de  l’agneau , au  royaume 
de  gloire  : latatus  fum  in  his  quæ  diBa  funt  mihl^ 
in  domum  Dominï  ibïmus.  ( d ) Quand  , Seigneur  5 
arrivera  ce  moment,  quand  viendrai > je  & pa- 
Toitrai  - je  devant  la  face  de  mon  Dieu  ? quando 
/ veniam  & appartho  ante  faciem  Domini  ? Tels 
' font , mes  freres , les  vifs  défirs  que  la  foi  d’une 
vie  meilleure  infpire  au  mourant. 

Vous  en  convenez  , rien  n’eft  il  beau  & fi 
fublime  que  ces  fentimtns  ; mais , ajoutez-vous , 
la  feule*penfée  de  la  mort  me  glace  le  fang , & 
fes  fuites  répandent  la  terreur  dans  mon  cœur: 
que  dois- je  penfer,  & que  puis-je  faire  dans  une 
difpofition  femblable  i 

Cette  crainte  , mes  freres  , peut  n’être  point 
mauvaife  , nous  avons  l’exemple  de  plusieurs 
grands  faints  qu’elle  a eifrayés.  Seigneur  fs’écrie 
le  faint  roi  Ezéchias  , lorfqu’Ifaie  lui  annonce 
qu’il  mourra , je  m’en  vais  donc  , avant  d’avoir 
pafle  le  milieu  de  ma  courfe , aux  portes  de  l’en- 
fer , & les  fombres  horreurs  du  tombeau  vont 
me  dérober  à la  lumière  qui  m’éclaire  ; en  vain 
chercherai-je  à prolonger  mes  jours  , je  ne  verrai 
plus  le  Seigneur  dans  cette  terre  des  vivans  ; en 
vain  poufferai-je  vers  le  ciel  des  cris  comme  le 
petit  de  l’hirondelle  ; en  vain  mes  foupirs  imite- 
ront-ils ceux  de  la  colombe  gémiffante,  l’arrêt  eft 
prononcé  , il  faut  qu’il  s’exécute.  Seigneur,  je 
îbuffre  violence  , foutenez-moi  de  votre  fecoiirs  ; 
Domine  y ' vint  patior  y refponde  pro  me.  Un  faint 
Paul  gémiffoit  de  ce  qu’il  falloir^ quitter  fon  corps 
pour  aller  à Dieu  , & il  eût  fouhaité  que  ce  qu’il 
y avoir  en  lui  de  mortel  eût  été  abforbé  par  la 
vie.  Saint  Hilarion  depuis  l’âge  de  quinze  ans 
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avoir  renoncé  à tout  pour  fe  retirer  dans  le  défert  ; 
nonobdant  la  délicateffe  de  fa  complexion , il  ne 
fe  couvroit  que  du  cilice  & du  fac , il  ne  vivoit 
que  de  pain  d’orge  & d’herbes  cuites  à l’eau , j(a 
cellule  reflembloit  à un  tombeau  plutôt  qu’à  la 
demeure  d’un  homme  vivant  : après  l’efpace  de  . 
près  de  foixante  & dix  ans  palTés  dans  ces  audé- 
fités,  il  craint  encore  les  approches  de  la  mort:  * 

fors  , mon  amc , fe  dit-il  à l’agonie , que  crains-- 
tu  ? il  y a foîxanti  & dix  ans  que  tu  fers  le  Seigneur  , 

& tu  crains  encore  la  mon  ; egrcdere , anima  mea  , 
quià  dubitas  ? feptuaginta  propi  annis  fervifli  Chrifio 
& mortem  times  ? enfin  Jefus-Chrift  lui-même  au- 
teur de  la  vie  a eu  horreur  de  la  mort  : on  le 
voit  dans  le  jardin  des  olives  pâlir  & trembler  ? 
à fes  approches  ; cctpit  pavere  : il  eft  accablé  de 
.douleur  & d’ennui  ; tædere  : réduit  à l’agonie  , il 
demaifde  de  toutes  fes  forces  d’être  exempt  du 
calice  amer  de  la  paifion  ; in  agonia  prolixiùs 
orabat»  La  crainte  de  la  mort  n’ed  donc  pas  une 
chofe  mauvaife , elle  peut  même  être  très-utile;, 
mais  à quelle  condition  ? à condition  que  vous 
la  rendrez  efficace , en  fuivant  les  fcntünens  de 
détachement  & d’abnégation  qu’elle  vous  infpire  ; 
à condition  que  vous  ne  l’éloignerez  pas  de  vou^ 
comme  un  trille  objet , en  cherchant  à vous  dif- 
fiper  & à faire  diverfion  à la  penfée  de  la  mort  ; 
à condition  que  vous  la  modérerez , en  vous 
rappellant  toutes  les  raifons  qui  vous  préfentent 
ridée  de  la  mort  comme  une  idée  confolante  ; 
elle  l’eft  véritablement  par  rapport  au  jufte , vous 
venez  de  le  voit*  ; mais  elle  eft  terrible  par  rap- 
port au  pécheur,  c’eft  le  fujet  du  fécond  point. 

i 

Second  Point. 

- Le  Seigneur  ^ nout  Evangile , . vu  cette 
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viuv(,  qwî  venoit  de  perdre  fon  fils , fut  touckc 
,dt  compûjjion  envers  elle^  6*  lui  dit  : ne  pleure^ 

• point  ; quant  citm  vidijftt  Dominus  , tni/ericordid 
motus  fuper  eam , dixit  ïlli  : noli  flere. 

Si  le  fpeâacle  d’un  homme  mort  touche  le 
Sauveur,  parce  que  fa  mort  laifle  une  tendre 
mere  fans  appui  dans  ce  monde  & fans  confola- 
tion  ; ah , que  le  fpeâacle  d’un  pécheur  mourant 
doit  nous  affliger  bien  davantage  ! fa  mort  & celle 
de  tous  les  méchans  eft  très-funefle , dit  l’efprit 
faint  ; mors  peccatorum  pejfima  : elle  Teft  , re- 
prend faint  Bernard , & voici  comment  ; elle  eft 
iunefte  & thalheureufe  par  la  perte  qu’ils  font  du 
monde  ; mala  in  amijjlone  mundi  : plus  funefte  & 
plus  malheureufe  encore  par  la  féparation  qui  fe 
lait  de  leur  corps  & de  leur  ame  ; pejor  in  diffb^ 
lutione  carnis  : très-funefte  & très -malheureufe 
par  les  tourmens  de  l’enfer , qui  font  la  folde  de 
leurs  péchés  ; ptjjitna  in  tormenüs  inferi.  Suivons , 
mes  chers  auditeurs,  les  trois  réflexions  folides 
de  ce  grand  faint , & que  la  crainte  d’une  funefte 
mort  nous  apprenne  à en  faire  une  qui  foit  pré- 
cieufe  aux  yeux  du'  Seigneur. 

La  mort  des  pécheurs  eft  malheureufe  par  la 
perte  qu’ils  font  du  monde  ; mala  in  amijjione 
mundi.  Suppofons  , mes  freres,  pour  nous  bien ^ 
pénétrer  de  cette  première  vérité , que  nous  fem- 
mes enfin  arrivés  à ce  moment  redoutable,  où 
ce  foleil  & cés  aftres  qui  nous  éclairent  retire- 
ront de  delTus  nous  les  rayons  de  leur  lumière  ; 
a ce  trifte  moment  oii  il  faudia  fermer  les  yeux 
a tout  ce  qui  nous  environne  pour  ne  1c  revoir 
jamais;  à ce  moment  fatal  qui  nous  dérobera 
pour  toujours  à la  vue  des  vivans , pour  nous 
anéantir  dans  leur  mémoire  ; à ce  moment  hor- 
rible qui  nous  conduira  dans  la  r^ion  des  morts 
pour  nous  epuvrir  des  ténéhf€$  a^oufes  du  tpm* 
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eau  ; ' à ce  moment  douloureux  où  il  faudra 
quitter  tout  ce  que  nous  avons  , dire  un  adieu 
éternel  à nos  parens  les  plus  chers  & à nos  amis 
les  plus  intimes  ; à ce  moment  lugubre  où  toute 
la  nature  fera  dans  un  profond  filence  pour  nous , 

^ où  tout  fera  mort  pour  nous , comme  bientôt  nous 
ferons  morts  à toutes  chofes.  Suppofons  -que 
i’ange  de  rapocalypfe  nous  adreiTe  cette  parole 
accablante  y que  nos  jours  ont  été  comptés  , & 
qu’enfin  il  n’y  en  aura  plus  pour.  nous,  umpus 
non  efî  ampliàs.  Suppofons  enfin  , eh  ! combien 
n’y  en  a-t’il  pas  dafis  cet  auditoire,  -à  l’égard 
defquels  ceci  eft  moins  une  fuppoiition  qu’une 
réalité  ? fuppofons  que  nous  ayons  le  malheur 
d’être  dans  l’inimitié  du  Seigneur  & en  état  de 
péché  , ah  ! mes  freres  , quel  feroit  notre  défef- 
poir  lorfqu’en  confidérant  le  paffé  nous  n’apper- 
cevrions  qu’un  vuide  affreux  de  bonnes  œuvres , 
que  tiédeur  & que  dégoût  pour  les  exercices  de 
piété  , que  perte  d’un  tems  précieux  , & que 
diffipation  dans  notre  conduite,  que  projet  de 
divertilTemens , & qu’oubli  criminel  de  la  grande 
affaire  de  notre  falut  ! quelle  feroit  la  trifteffe  de 
ce  mauvais  riche  jufqù’alors  occupé  de  fes  grands 
biens  ! la  moindre  perte  qu’il  fouffroit  dans  fes 
biens  , l’expofoit  à l’impatience  , au  murmure  , à 
de  furieux  emportemens  : ah  ! quelle  fera  donc 
fa  douleur  lorfqu’il  lui  faudra  quitter  ces  grands 
héritages  , ces  maifons  magnifiques , ces  riches 
appartemens , & ces  tréfors  aufquels  il  donnoit 
fon  cœur,  lorfque  de  tout  cela  il  ne  lui  reftera 
plus  qu’un  drap  pour  fon  vêtement , & quel- 
ques pouces  de  terre  pour  fa  demeure  ? O mort , 

. que  ton  fouvenir  eft  amer  à un  homme  qui  vit 
en  paix  au  milieu  de  fes  biens  1 ô mors  quant 
amara  éfi  memorta  tua  homirà  pacem  habinti  in 
Jubfianüis  fuis!.  Quel  feroit  l’accablement  de  ce 

voluptueux 


N 


ftr  ia  Mofti  . m 

Voluptueot  îufqu’alors  attaché  à ndole  àe  U 
paflîoo  ! il  luien  coûtoit  des  regrets  , des  ennuis , 
des  larmes  lorfque  la  néceflité  de  Tes  affaires  Ten 
féparoit  quelques  momens  : ah  1 quelle  fera  fa 
douleur  lorfqu’il  fe  verra  obligé  de  s’en  féparer 
pour  une  éternité , & qu’il  ne  lui  reftera  de  ces 
plaifirs  honteux  que  l’affligeante  pcnfée  d’en  avoir 
)oui  ? 6 mors  , quàm  amara  efi  memoria  tua  homïni 
paccm  habenti  ia  fubflantiis  fuis  l Quel  feroit  le 
défefpoir  de  ce  grand  du  monde , ou  de  cet  am- 
bitieux qui  n’eft  entêté  que  des  titres  de  fa  naif- 
fance , ou  de  la  dignité  de  fon  miniffere  ? ce« 
fuperbes  Amans  ne  peuvent  fans  indignation  , 
voir  les  humbles  Mardochées  leur  refufer  les 
marques  d’honneur  qui  ne  leur  font  pas  dues  ; 
quelle  indignation  les  tranfportera  donc  lorfqu’ils 
feront  fur  le  point  d’être  dépouillés  de  tout  le 
faffe  qui  les  environnoit , & d’être  mêlés  avec  le 
refie  des  hômmes  qu’ils  méprifent  ! car  , hélas  l 
dans  le  tombeau  tout  efl  confondu , le  riche  avec 
le  pauvre  « le  noble  avec  le  roturier , & le  prince 
avec  le  Aijet.  La  poufflere  du  fépulcre  rend 
égaux  tous  les  hommes , il  n’y  a plus  de  marque 
de  diflinélion  ; parvus  & magnus  ibi  Junt , & ftrvus 
Mer  à domino  fuo^  (e)  O que  ces  penfées  font 
humiliantes  & ameres  pour  ces  grands  qui  fe 
Croyent  aujourd’hui  paîtris  d’un  autre  limon  que 
le  refie  des  hommes  ! ô mors , ^uâm  amara  efl 
memoria  tua  homini  pacem  habenti  ' in  fublïantïis 
fuis  / 

Nous  avons  dans  la  perfonne  d’Antiochus  un 
îlluflre  exemple  de  l’impreffion  que  peut  faire  fur 
, un  homme  mourant  la  perte  du  monde  auquel  il 
étoit  attaché  ; il  apprend  lorfqu’il  efl  en  Perfe  que 
fon  armée  a été  défaite  dans  le  pays  de  Juda,  6c 

(e)  Job, 
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aue  les  iuifs  fes  ennemis  fe  font  enrichis  de  fes 
armes  & de  fes  dépouilles;  à cette  nouvelle  il 
eft  faifi  d’étonnement , & fon  trouble  bientôt  le 
met  au  lit  : U tomba  , dit  le  texte  facré , dans  la 
langueur  par  V excès  de  fa  trijlejfe  ,^yoynnt  qu  il 
itoit  arrivé  tout  le  contraire  de  ce  qu  il  s etoit  ima- 
einé  ; U appelle  donc  tous  fes  amis  & leur  dit  en 
fe  plaignant  de  fon  fort  : le  fommtil  s' e^  éloigné  de 
mes  yeux,  mon  cceur  eft  tout  abattu,  & je  me  fens 
défaillir  à caufe  du  grand  chagrin  dont  je  fuis  Jaifi  ; 
rtceffit  fomnus  ab  oculis  mets  , & concidi  & corrui 
corde  : J'ai  dit  au  fond  de  mon  cœur , a quelle 
affliffionfuis-je  réduit,  & en  quel  abyftne  de  triftejfe 
me  vois -je  plongé  maintenant,  moi  qui  etois  aupara- 
■ vant  fi  content  6*  fi  chéri  au  milieu  de  la  puiffance 
* oui  m'environnoit  ? Ah  ! je  me  fouviens  àpréjent  dés 
maux  que  j'ai  fait  dans  Jérufalem;  nunc  remnijcor 
malorum  quee  fecî  in  Jerufalem.  ( f)  Voila , mes 
freres , une  trifte  image  des  fentimens  qui  acca- 
blent le  pécheur  mourant.  Je  me  fouviens , dit  a 
la  mort  cet  ufurier , cet  homme  dur  qui  opprimoit 
la  veuve  & l’orphelin , ce  maître  inhumain  qui 
traitoit  durement  fes  ferviteurs  & tous  ceux  qui 
lui  étoient  fournis , je  me  fouviens  des  exadions , 
des  injuftices  8c  des  ufures  que  j’ai  commifes  pour 
amaffer  des  richeffes  quipériffent  ; nunc  remmi/cor 
malorum  qua  feci  in  Jerufalem.  Je  me  fouviens , dit 
alors  ce  pere  & cette  mere , qui  ont  négligé 
l’éducation  de  leurs  enfans  ; je  me  fouviens  des' 
mauvais  exemples  que  j’ai  donnés  a rna  famille , 
Ce  du  peu  de  foin  que  j*ai  apporté  a la  rendre 
pieufe  8c  chrétienne  ; nunc  reminifeor  malorum 
quee  feci  in  Jerufalem.  Je  me  fouviens , dit  al^s 
cet  enfant , ce  domeftique  qui  n’a  pas  refpeété 
comme  il  le  devoit  Us  droits  de  fes  fupérieurs 
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je  me  fouviens  de  mes  révoltes,  de  mes  délo- 
béiflances  &‘de  la  négligence  avec  laquelle  j"ai 
rempli  les  devoirs  de  mon  état;  nunc  reminijcor 
malorum  quct  feci  in  Jerufalem.  Je  me  fouviens  ^ dit 
alors  tout  pécheur  impénitent , des  grâces  que 
Dieu  medonnoit , & de  l’ingratitude  avec  laquelle 
je  les  ai  re^es  , du  tems  qu’il  m’accordoit , & du 
mauvais,, emploi  que  j’en  ai  fait,  des  Sacremens 
qu’il  m’offroit , & des  facfiléges  que  j’ai  commis 
en  m’en  approchant , ^es  ordres  qu’il  m’intimoit, 
& du  mépris  avec  lequel  Je  les  écoutois , de 
l’édification  dont  il  me  chargeoit , & du  fcandale 
que  j’ai  caufé  dans  tous  les  lieux  par  où  je  fuis 
palTé  \ nunc  rtminifeor  malorum  quee  feci  in  J cru  (a- 
lem.  Je  reconnois,  mais  je  le  reconnois  trop  tard, 
parce  que  mon  cœur  eft  encore  trop  attaché  aut 
mêmes  crimes,  je  reconnois  que  c’eft  pour  cela 
que  je  fuis  tombé  dans  tous  ces  maux;  cognovi 
ergo  quia  propter  ea  invenerunt  me  mala  ifla»  Et 
l’excès  de  ma  douleur  me  fait  maintenant  périr 
dans  une  terre  étrangère  où  je  devois  me  fanéH^ 
fier  ; & ecce  pereo  triflitiâ  magna  in  terra  aliéna» 
PenTées  cruelles  ! réflexions . défefpérantes  ! ne 
ferez- vous  pas  les  nôtres  un  jour  ? ne  feriez-vous 
pas  notre  peine  & notre  premier  fupplice , fi  la 
mort  inexorable  Venoit  aâuellement  à nous , armée 
de  toutes  fes  horreurs  ? ne  tenons-nous  à aucun 
de  ces  objets  qui  les  font  naître  } 

C’eft,  mon  cher  auditeur,  ce  qu’il  nous  faut 
examiner  très-férieufement  ; & fi  notre  confcience 
nous  reproche  quelque  attache  criminelle  à la 
créature , il  faut  y renoncer  quoiqu’il  puifTe  en 
coûter  à la  nature  , & pour  cela  prendre  des  leçons 
de  la  mort,  nous  demahder  ce  que  nous.penfe- 
rions  alors  de  cette  attache  , fi  nous  confentirions 
à mourir  dans  cet  état,  fi  nous  ne  ferions  pas 
bien  aifes  d’avoir  alors  le  cœur  dégagé  de  tous 
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ies  objets  qui  le  îixcnt , méduer  fur  la  caducité 
.des  ehofes  ck  ce  monde,  nousidire  maintenant: 
toutes  chofes  paiTent  > de  peur  de  dire  alors  inuti- 
lement, toutes  chofes  font  paffées.  Tous  les  jours 
on  nous  dit  que  les  plaifirs  ne  font  qu’alne^tume^ 
les  honneurs  qu’une  vaine  fumée  qui  fe  diflipe 
.dans  les  airs , les  biens  qu’iine  tendre  fleur  qui  fe 
fane  aux  premiers  rayons  du  foleil , la  mort  va 
nous  prouver  tout  cela  dans  peu.  Âh  ! mes  freres^ 
gardons-nous  bien  d’attendre  ce  moment  pour 
nous  en  perfuader , ce  feroit  trop  tard , commen- 
çons dès  aujourd’hui  à regarder  comme  de  la 
boue  tout  ce  qui  ne  contribue  pas  à notre  falut 
éternel , c’eft  le  vrai  moyen  d’éviter  ce  chagrin 
dérefpérant  que  caufe  la  perte  du  monde  au  pé- 
cheur mourant , & qui  rend  fa  mort  il  funeue  ; 
mala  in  amîjjlone  mundi. 

La  réparation  violente  du  corps  & de  l’amé 
rend  là  mort  du  pécheur  plus  malheureufe  encore; 
pcjor  in  dijjolutione  carnis^  Cette  réparation  fe 
fera  fûrement,  nous  mourrons  tous,  l’arrêt  enefl: 
porté  par  le  juge  fupréme , mais  quand  ôc  com- 
ment fe  fera  - t’ellc  r quel  fera  le  genre  de  mort 
qui  terminera  notre  carrière  ? ce  font  là  des  ténè- 
bres dont  la  profondeur  nous  efl  impénétrable* 
On  a vU  des  aâeurs  mourir  fur  le  théâtre , des 
joueurs  au  milieu  de  leurs  divertiiTemens , des  in- 
tempérans  à table , des  infâmes  impudiques  dans 
le  lieu  de  leurs  débauches  fcandaleufes  ; la  mort 
furprend  par-tout  les  pécheurs , & même  les  plus 
jufles  quelquefois  ; elle  les  furprend  dans  leurs 
propres  maifons , en  leur  creufant  un  tombeau 
fous  leurs  ruines  imprévues  ; elle  les  furprend  dans 
la  folitude  , en  les  livrant  entre  les  «lains  des  vo- 
leurs ; fur  terre,,  en  ouvrant  fon  fein  pour  les 
recevoir  tout  vivans  ; fur  les  fleuves  & les  mers  , 
en  excitant,  leurs  vagues  pour  les  faire  périr  ; 
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^ans  leur  lît , par  uive  révolution  d^umeurs  ou 
une  fufFocation  de  fang  qui  tes  fait  pafler  du  tems 
à réternité  ; dans  leur  nourriture , en  la  changeant 
en  un  poifon  a»ortel  ; pendant  le  jour,  en  tes 
frappant  d’un  coup  de  foleil  ; pendant  la  nuit  y 
en  les  conduifant  dans  les  précipices  ; dans  un 
moment  d’orage , en  envoyant  Tes  foudres  pour 
pulvérifer  fes  viélimes  ; dans  un  tems  de  conta* 
gion , où  elle  exerce  fon  empire  avec  plus  d’oC* 
tentation.  Je  ferois  infini  fi  je  voulois  parcourir 
tous  les  genres  de  mort  dont  les  hommes  font 
furpris  tous  les  jours , elle  eft  hors  de  nous , & 
il  n’y  a point  de  créatures  qui  ne  puiiTent  nous 
la  procurer , & defquelles  nous  ne  la  craignons» 
Eficâivement  nous  la  craignons  d’un  vil  infeéie  y 
d’un  reptile  venimeux,  d’un  animal  furieux,  d’un 
homme  fans  religion , d’un  ouragan  qui  s’élève  : 
combien  d’autres  objets  ne  pourrois-je  pas  nom- 
bref  ici?  elle  eft  au  dedans  de  nous,  nous  y 
entendons  tous  une  réponfe  de  mort  comme  parle 
l’apotre  ; notre  vie  dépend  d’une  veine  qui  peut 
s’ouvrir , d’une  fibre  qui  peut  fe  carter , de  l’air 
qui  peut  nous  manquer  ou  nous  fuifoquer  ; en  un 
mot , pécheurs , votre  vie  & la  mienne  n’eft 
attachée  qu’à  un  fil  qui  peut  fe  rompre  à chaque 
moment  : quel  jufte  fujet  de  frayeur  pour  vous 
& pour  moi  ! Si  ces  dangers  étoient  préfens  à 
nos  yeux  comme  ils  devroient  l’être , de  quelle 
crainte  ne  nous  pénétreroient-ils  pas?  je  vais  à 
cette  occafioii  vous  rapporter  un  exemple  tiré  de 
l’hirtoire  profane  qui  vous  le  fera  concevoir,  c’eft 
celui  de  Damoclès  dont  le  nom  eft  fi  connu. 

w Ge  courtifan  de  Denis  le  tyran  , homme 
n aurtî  ambitieux  qu’habile  dans  l’art  de  flatter, 
» né  ce  (Toit  de  vanter  avec  une  efpéce  d’extafe 
» les  richertes  de  ce  prince,  fa  grandeur,  le  nom- 
» bre  de  fes  troupes  ^ l’étendue  oe  fa  domination  y 
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9>  la  magnificence  de  Tes  palais , l’abondance  de 
n fes  biens  & la  douceur  des  plaifirs  où  il  vivoit  ; 
n puifque  vous  penfez  ainfi , lui  dit  le  tyran  ^ * 
n voulez -vous  goûter  vous-même  mon  bonheur 
n & en  faire  l’épreuve?  auffi-tôt,  dit  Thiftorien, 
n l’offre  eft  acceptée  avec  joye , on  place  Damo- 
V clés  fur  un  lit  d’or , les  buffets  font  chargés  de 
n vafes  d’or  & d’argent , des  efclaves  d’une  rare 
n beauté  l’environnent  & font  attentifs  au  moin- 
n dre  fignal  qu’il  donnera , les  effences  les  plus 
9>  exquifes  ne  font  pas  épargnées  , la  table  efi: 
j>  fervie  à proportion.  Quelle  fatisfaâion  pour 
9»  l’ambitieux  adulateur  ! déjà  il  nage  dans  la  ]oye 
& fe  regarde  comme  l’homme  du  monde  le 
» plus  heureux , lorfque  levant  les  yeux  il  apper- 
n çoit  malheufement  la  pointe  d’une  épée  fuf- 
n pendue  fur  fa  tête',  & qui  ne  tient  au  plancher 
» qu’avec  un  crin;  il  la  voit  à peine  qu’une  fueur 
w froide  le  faifit , tout  difparoît  à fes  yeux , & 
il  ne  voit  que  le  glaive  qui  le  menace , il  crie 
w qu’on/  le  laiffe  aller  & qu’il  renonce  au  bonheur 
n qu’il  avoir  fouhaité.  n Voilà  la  vive  impreffion 
que  le  danger  d’une  mort  prochaine  fait  fur  ce 
payen  ; il  eft  pénétré  d’une  frayeur  extrême , fa 
crainte  le  détache  de  tout  ce  qu’il  aimoit  , & lui 
fait  détefter  un  faux  bonheur  après  lequel  il  avoir 
foupiré. 

Or,  je  vous  Tai  montré , le  glaive  de  la  mort 
eft  continuellement  fulpendu  fur  notre  tête  : quelle 
devroit  donc  être  la  frayeur  du  pécheur  qui  fait 
que  fl  le  moment  préfent.étoit  le  dernier  de  fa 
vie , il  feroît  le  commencement  d’une  éternité 
maiheureufe  ? du  pécheur  qui  cohnoît  que  les 
méchans  périftent  pour  l’ordinaire  d’une  maniéré 
ftmefte , ou  de  mort  fubite , ou  rongés  de  mifere  > 
ou  entre  les  mains  de  la  juftice , dans  les  fers  , . 
lùr  les  échaffauts  & par  le  glaive  ? mais  ne  par- 
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Ions  ici  que  du  genre  de  mort  Ic'  plus  commun 
& ce  femble  le  plus  tolérable.  Ah  ! que  cette 
mort  eft  encore  terrible  pour  le  méchant  ! elle  eft 
douce  pour  le  jufté , parce  qu’elle  ell  pour  lui  la 
matière  du  facriâce  le  plus  méritoire  ; le  poids 
immenie  de  gloire  attaché  au  moment  de  fes 
fouffrances , contrebalance  de  beaucoup  le  poids 
de  la  maladie;  mais  il  n’en  efl  pasvainfl  de  l’im- 
pie , il  refTent  les  douleurs  de  la  mort  dans  toute 
leur,  étendue.  Eh  ! combien  horribles  ne  font* 
elles  pas  ces  douleurs } les  expreilions  fe  trouvent 
ici  beaucoup  au-delTous  des  lentimens  naturels  , 

la  nature  elle-même,  faute  d’expérience,  ne 
peut  nous  dire  tout  ce  qui  en  eft;  la  playe  eft 
univerfelle,  elle  s’étend  lur  la  mémoire,  furl’ef- 
prit,  fur  le  cœur,  fur  le  corps  & fur  l’homme 
tout  entier  ; fur  la  mémoire  qui  fe  rappelle  à ce 
moment  tous  les  péchés'  de  la  vie  pafTée  ; fur 
l’efprit  incapable  alors  de  remplir  fes  fondions 
ordinaires  ; fur  le  coeur  qui  tient  au  monde  & qui 
va  perdre  les  objets  de  fes  confolacions  ; fur  le 
corps  qui  devient  la  première  vidime  des  péchés 
dont  il  a été  l’inftrument  ; enfin  fur  Fhomme  tout 
entier  qui  commence  à être  immolé  à une  juftice 
vengerefte  des  mains  de  laquelle  rien  ne  pourra 
le  délivrer. 

Repréfentez-vous  ici  cet  homme  étendu  fur  ce 
lit  de  douleur  d’où  il  ne  doit  pas  fe  relever , a 
le  touchant  fpedacle  qu’il  vous  préfente  ! vous 
y voyez  à ce  fpedacle  une  main  foible  & chan- 
celante qui  tient  à le  ftgne  de  fa  rédemp- 

tion, des  yeux  deftechés  & mourans,  quelque- 
fois enfoncés  & ne  rendant  qu’une  fombre  lu- 
mière , fouvent  arrêtés  fur  le  même  objet  fans 
mouvement  & fans  force , prefque  toujours  fu- 
rieux & pleins  de  la  colere  divine  ; vous  y voyez  : 
un  vifage  pale  & déftguré , une  peau  chair 
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& collée  fur  un  fquélete  hideux  ; vous  y voyess 
un  corps  dont  on  craint  les  foufHes  contagieux  , 
& dont  on  n’approche  plus  qu*avec  Thorreur 
qu’on  a pour  les  cadavres  en  pourriture  \ vous 
y voyez  un  homme  tantôt  abattu  par  fa  propre 
foiblefle , & tantôt  tranfporté  hors  de  lui-même 
par  la  violence  du  mal,  un  homme  aujourd’hui 
privé  de  l’ufage  de  fon  efprit  & de  fa  raifon , âc 
demain  déplorant  la  condition  humaine  fujette  à 
des  révolutions  (i  humiliantes  ; vous  voyez , hélas  ! 
un  homnte  puilTant  qui  pouvoir  compter  fur  fes 
biens  & fur  le  fecours  de  fes  alliés  pour  toute 
autre  affaire,  & qui  ne  peut  en  recevoir  aucun 
fervice  dans  l’affaire  qui  le  touche  de  plus  près  ; 
un  homme  qui  fembloit  avoir  des  amis  , & du- 
quel ces  amis  prétendus  fe  font  déjà  retirés  fous 
prétexte  de  n’etre  pas  incommodes;  un  homme 
qui  étoit  hier  plein  de  vie , qui  comptoit  fur  la 
force  de  Tâge  oc  du  tempérament , & qui  eft  au- 
jourd’hui réduit  à la  condition  des  enfans , fans 
lorce  6c  fans  connoiffance.  Que  voyez- vous 
encore  ? une  famille  éplorée  qui  l’environne , & 
qui  n’ofe  l’avertir  du  danger  où  elle  le  croit, 
parce  qu’elle  fait  combien  il  eff  terrible  d’annon- 
cer la  mort  à celui  qui  ne  penfoit  qu’à  la  vie  ; 
vous  voyez  un  miniftre  zélé  qui  l’entretient  du 
paffage  redoutable  du  tems  à l’éternité,  6c  qui 
' tâche  de  l’y  difpofer  par  les  Sacremens  de  l’Eglilo , 
voilà  ce  que  vous  voyez  dans  la  mort  du  pécheur, 

£c  voilà  ce  qui  vous  fait  trembler. 

Quelle  eft  donc  la  frayeur  accablante  de  ce 
coupable  qui  fouffre  , de  ce  pécheur  qui  ibuffre 
dans  le  défefpoir  6c  fans  réfignation  , de  cet 
impie  qui  eft  arraché  par  violence  à l’objet  de  fa 
pafii  on , & à qui  Dieu  ôte  une  vie  qu’il  aimoiti 
Ah  ! s^écrie-t’il  avec  ce  roi  idolâtre  dont  il  eft  ^ 
piirl4  dans  le  premier  livre  des  rois  ; eft-^ce  ainft  ^ 
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'mort  amerc , que  tu  me  fépares  de  tout  ce  que 
j’aime?  ficcinc  feparat  amara  mors?  (g)  Eft-ce 
ainfi  que  tu  me  prives  de  ces  biens  qui  m’ont 
tant  coûté  de  peines  & dé  travaux  ? de  ces  em- 
plois qui  me  donnoient  ce  crédit  & cette  autorité 
dont  j etois  fi  jaloux  ? de  cette  époufe  & de  ces 
enfans  que  je  chériflbis  fi  tendrement  ? ficcint 
feparat^ amara  mors  ? Eft-ce  ainfi , mort  cruelle , 
qu’après  m’avoir  enlevé  ma  fortune , mes  plaifirs , 
ma  puiiTance  & la  liberté , tu  veux  m’enlever  la 
vie  mêm^  ? faut-il  qu’après  m’avoir  féparé  dii 
‘monde,  tu  me  fépares  encore  de  moi-même? 
'Jiccint  feparat  amara  mors?  Ah!  faut- il  que  ce 
corps  que  je  traitois  avec  tant  de  délicateffe  fouf- 
fre  des  douleurs  fi  aigues  ? que  ce  corps  dont  la 
figure  m’occupoit,  foit  réduit  à devenir  cendre 
& pouftiere  ? que  ce  corps  nourri  des  mets  les  plus 
exquis  devienne  la  nourriture  des  vers  ? ficcinc 
feparat  amara  mors  ? Faut-il  que  ce  corps  & cette 
^me  , ces  deux  êtres  fi  intimément  unis , fi  étroi- 
tement attachés , foient  fi  impitoyablement  fé- 

Îarés  l’un  de  l’autre  ? ficcint  feparat'  amara  mors  ? 

'elles  font  & plus  ameres  encore  les  plaintes  des 
pécheurs  mourans  : ô que  leur  mort  eft  donc  fu- 
nefte  ! s’ils  la  confiderent  par  rapport  au  monde , 
ils  le  perdent  & cc‘  qu’ils  y avoient  de  plus  cher  : 
première  confidération  qui  la  rend  malheureufe  ; 
mala  in  amijjione  mundi.  S’ils  la  confiderent  par 
rapport  à eux-mêmes  , ils  y trouvent  la  deftruc- 
tion  de  leur  propre  corps  bien  plus  violente  que 
n’étoient  leurs  maladies  & que  ne  feroient  les 
opérations  les  plus  fenfibles  , puifque  tous  les 
jours  on  fouffre  celles-ci  pour  éviter  celle-là  : 
fécondé  confidération  qui  la  rend  plus  malheu- 
reufe ; pejor  in  dijjolutjonc  carnis.  Epfin  combien 

(9)  U Rcg. 
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.n'eft  ellc  pas  plus  terrible  encore,  s’ils  la  cond-^ 
derent  du  côté  des  peines  de  l’enfer?  c’eft  fur-, 
tout  à cet  égard  qu’elle  a paru  funefte  à iaint 
Bernard  ; pejjima  in  tormcniis  in f tri. . 

En  effet , pour  ne  rien  dire  ici  de  ces  peines 
mêmes , mais  feulement  de  la  crainte  que  doit 
alors  en  avoir  le  pécheur,  repré  Tentons  - nous 
cet  homme  au  lit  de  la  mort  &.  fur  le  ()oint  de 
quitter  ce  monde  qu’il  aime  ; ne  penfant  point 
trouver  de  confolation  ni  dans  le  paffé  qu’il  re- 
grette , ni  dans  le  préfent  qu’il  détefte , il  en  cher- 
che dans  un  avenir  dont  il  avoit  jufqu’alors  af-  , 
feâé  de  douter  ; mais  que  voit-il  dans  cet  avenir 
qui  ne  le  jette  dans  une  trifteffe  défefpérante  i 
s’il  leve  les  yeux  vers  le  ciel , ah  ! il  y voit  un 
Dieu  qu’il  n’a  ceffé  d’irriter  pendant  toute  fa 
vie  par  fes  paroles  impies  & fes  aéUons  crimi- 
nelles , un  juge  inexorable  qui  a la  toute-puif- 
fance  en  main  pour  fe  venger  de  fes  ennemis, 
une  troupe  innombrable  de  bienheureux  qui  de- 
mandent vengeance  des  mépris  , des  outrages  &c 
des  violences  que  le  pauvre  opprimé  a eu  à 
fouffrir  de  la  part  de  ce  méchant  ; il  voit  qu’il 
étoit  créé  pour  mériter  le  ciel , qu’il  pouvoir  ré- 
gner éternellement  dans  la  fociété  des  faints , 
qu’il  en  avoit  tous. les  moyens,  & que  cepen- 
dant l’entrée  de  cette  cité  célefte  lui  fera  fermée 
pour  jamais,  qu’un  cahos  immenfe  l’en  féparera, 
& .qu’éternellement  il  fera  des  efforts  inutiles 
pour  y entrer , parce  qu’il  a négligé  dans  le  tems 
ceux  qui  pouvoient  lui  être  utiles  : quelle  affli- 
geante penfée  ! s’il  defcend  en  efprit  dans  les  en- 
fers , il  y voit  une  multitude  prefque  infinie  de 
réprouvés  qui  y font  tourmentés  pour  avoir 
commis  les  mêmes  fautes  que  lui , il  voit  que  ce 
lieu  prép«iré  au  démon  & à fes  anges  eft  celui 
eh  il  va  être  jetté  pieds  & mains  liés  : quelle  dé- 
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fefpérafite  réflexion  ! A pour  calmer  fes  juAes 
allarmes  fur  fon  fort  éternel  il  cherche  des  fecours 
dans  la  religion  , eh  ! ce  font  ces  fecours  mêmes 
qui  augmentent  (on  défefpoir  ; la  vue  du  crucifix 
qu’on  lui  préfente  lui  remet  devant  les  yeux  tout 
le  contraAe  qui  s’eA  trouvé  entre  la  vie  de  fon 
Sauveur  & la  fienne  ; fon  attachement  fordide  aux 
biens  de  ce  monde , & le  dénuement  parfait  de 
toutes  chofes  dans  lequel  Jefus-ChriA  a voulu 
vivre  & mourir  ; fon  ambition  démefurée  pour 
les  honneurs , & les  profondes  humiliations  d’un 
Dieu  revêtu  de  la  forme  d’un  efclave  & obéiAanc 
jufqu’à  la  mort  de  la  croix  ; fon  amour  pour  les 
plaifirs , & les  fouffranccs  de  fon  rédempteur  de- 
puis le  moment  de  fa  naiAance  jufqu’à  l’heure  de 
fa  mort  ; l’amour  infini  de  Dieu  envers  lui , & 
fa  froide  indifférence  envers  Dieu  ; les  bienfaits 
immenfes  qu’il  en  a reçus , & l’ingratitude  monf- 
trueufe  avec  laquelle  il  y a répondu  ; voilà  ce  que 
le  fpeâacle  de  la  croix  lui  rappelle , ce  qu’il  lui 
reproche , ce  qui  le  charge  de  confufion  & le 
remplit  d’une  fecréte  horreur  de  lui  - même.  S’il 
demande  un  confeAeur,  c’eA  moins  pour  fatif- 
faire  aux  devoirs  de  la  religion  qu’à  ceux  de  la 
bienféance  ; s’il  penfe  à examiner  fa  confcience , 
la  violence  du  mal  le  diArait  & l’empêche , fon 
efprit  affoibli  ne  voit  qu’à  demi  les  motifs  qui  peu- 
vent lui  infpirer  de  la  douleur  de  fes  péchés , fon 
cœur  languiAant  ou  n’en  éA  point  touché , ou  ne 
l'eA  que  foiblement.  Quelle  pénitence  que  celle 
du  pécheur  mourant , s’écrie  faint  AuguAin , & 
qu’il  eA  à craindre  qu’elle  ne  meure  avec  lui  l 
qu’il  eA  rare  qu’un  pécheur  veuille  à la  mort  ce 
qu’il  n’a  pas  voulu  pendant  la  vie  , qu’il  le  veuille 
dans  un  moment  où  les  habitudes  font  invété- 
rées y les  grâces  plus  fqibles  & la  volonté  plus 
portée  vers  le  mat.  ' - « 
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' Suppofons  cependant  que  ce  pécheur  penfe 
ferreiïfement  à fon  falut,  & qu’il  tait  des  efforts 
pour  l’obtenir,  le  démon  qui  eft  autour  de  lui 
redouble  les  fiens  ; tantôt  il  cherche  à lui  infpiref 
des  fentimens  de  défefpoir  en  lui  repréfentant  d’un 
coté  la  multitude  de  fes  péchés , & de  l’autre  là 
iSvérité  des  jugemens  de  Dieu;  tantôt  il  travaille 
à le  remplir  d’une  confiance  préfomptueufe , ou 
en  lui  donnant  une  fauffe  idée  des  miféricordes 
du  Seigneur,  ou  en  lui  dérobant  la  vue  de  fes 
propres  péchés  ; le  plus  fouvent  il  l’attaque  du 
côté  de  la  foi,  en  lui  faifant  naître  des  doutes 
fur  les  plus  auguftes  myfteres  de  notre  fainte  reli- 
gion,  en  lui  demandant  comment  il  peut  fe  faire 
ou  qu’il  y ait  trois  perfonnes  en  Dieu,  ou  qu’il 
tty  ait  qu’un  Dieu  y ayant  trois  perfonnes  ; com- 
ment fon  Sauveur  peut  être  fous  les  apparences 
du  pain  qu’on  lui  préfente , & en  même  tems  dans 
le  ciel  ôc  fur  des- millions  d’autels  : voilà  quelques- 
uns  des  pièges  que  le  démon  tend  au  pécheur 
mourant  ; cet  homme  pendant  fa  vie  n’a  point 
appris  à les  diftinguer,  il  ne  connoît  point  l’art 
de  combattre  celui  dont  il  a toujours  été  l’efclave  , 
quelle  fera  donc  nffue.  de  ce  dernier  combat  que 
lui  livre  cet  ennemi  dangereux  du  falut  ? hélas  ! 
if  fe  terminera  à une  défaite  irréparable  pour  le 
pécheur,  il  tombera  pour  toujours  entre  lés  mains 
de  ce  cruel  ennemi  qui  fe  faifira  de  fon  ame  pour 
l’entraîner  dans  les  enfers  au(E-tôt  qu’elle  fera, 
réparée  de  fon  corps  ; voilà  la  fatale  deftinée  des 
méchans.  O le  fort  terrible,  mes  freres  1 ô que  la 
' mort  des  pécheurs  eft  donc  funefte  ! elle  l’eft  par 
la  perte  du  monde,  par  la  féparation  du  corps  & . 
de  l’ame  , elle  l’eft  par  les  tourmens  de  l’enfer  qui 
en  font  le  terme  malheureux  ; la  mort  des  juftes 
au  contraire  eft  douce  & confolante  de  quelque 
côté  qu’on  la  confidere  , par  rapport  au  paffé , aa 
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. préfcnt  &'à  Tavenir.  Qui  de  vous  après  avoir 
entendu  tout  cela  ne  formera  ce  fouhait  du  pro- 
phète Balaam  : que  mon  ame , ô mon  Dieu  ^ 
meure  de  la  morti  des  juftes , &que  ma  fin  derniexe 
Â>it  femblable  à la  leur  ? moriatur  anima  mea  moru 
juflqrum , & fiant  novijjima  mea  horum  fimilla^ 
Mais  à quoi  ferviroit  ce  fouhait  s’il  ne  vous  faifoit 
prendre  de  faintes  réfolutions  pour  la  réforme  de 
votre  conduite  ? ce  prophète  qui  Ta  conçu  étoit 
un  méchant  vendu  à Tiniquité  , un  impie  qui  fai-' 
foit  un  trafic  honteux  des  dons  les  plus  facrés; 
on  peut  donc  défirer  de  mourir  comme  les  juftes^ 
& cependant  mourir  en  pécheur.  Que  ferez^vous 
donc  pour  mériter  de  mourir  entre  les  bras  dii 
Seigneur  ? vous  retiendrez  les  réflexions  fuivan- 
tes  ) & vous  en  ferez  la  régie  de  vos  mœurs , 
vous  vous  direz  fouvent  : 

Je  mourrai  certainement  un  jour  , la  raifon, 
l’expérience,  toutes  les  créatures  me  l’affurent 
de  maniéré  à ne  me  laifler  fur  ce  point  aucun 
doute , la  raifon  me  dit  que  je  meure  tous  les 
jours , que  je  fuis  déjà  mort  autant  de  fois  que 
]Vi  vécu  de  momens , parce  qu’aucun  de  ces 
momens  ae  fera  plus  jamais  pour  moi  , que  cha- 
que inftant  de  ma  vie  eft  un  pas  qui  m’avance 
vers  le  tombeau , & que  tous  les  jours  , à toutes 
les  heures  s’exécute  l’arrêt  de  mort  porté  contre 
moi  ; l’expérience  me  montre  que  depuis  près  de 
fix  mille  ans  que  le  monde  exiue , perfonne  n’a 
été  exempt  de  la  mort  , Thiftoire  de  tous  les 
hommes  qui  ont  vécu  dans  les  fiécles  précédens 
fe  termine  toujours  en  difant  qu’ils  font  morts  ^ 
& qu’ils  ont  été  réunis  à leurs  peres.  Que  font 
devenus  tant  de  fi  puiflans  empires  dont  rhiftoîre 
nous  a confervé  la  mémoire  ? que  font  devenus 
les  peuples  qui  les  compofoient  & les  princes 
qui  y commandoient  ? ces  royaumes  ont  difpani 
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& CCS  peuples  font  morts  avec  les  rois  qui  les 
commandoient  ? que  font  devenues  tant  de  per- 
fonnes  que  nous  avons  connues , & avec  lefquelles 
nous  étions  liés  de  fociété?  hftas  ! elles  font 
mortes  & bientôt  nous  mourrons  comme  elles; 
ce  monde  eft  comme  une  prifon  où  font  renfer- 
més autant  de  coupables , à chaque  moment  on 
vient  en  tirer  quelqu’un  pour  lui  faire  fubir  la 
peine  qu’il  a méritée  pour  fcs  crimes  ; voilà  l’idée 
véritable  que  nous  devons  nous  former  de  cette 
vallée  de  larmes  où  nous  habitons,  c’eft  ce  que 
l’expérierice  de  tous  les  âges  nous  apprend.  Ils  ne 
nous  fourniffent  l’exemple  que  de  deux  hommes 
( Enoch  & Elie)  qui  ayent  difparù  de  ce  monde 
fans  mourir,  encore  reparoîtront-îls  à la  fin  des 
fiécles  pour  payer  à la  mort  le  tribut  que  lui 
doivent  tous  les  hommes;  toutes  les  créatures 
fe  joignent  à la  raifon  & à l’expérience  pour  me 
rappeller  l’idée  de  la  mort , je  la  vois  par-tout 
gravée , fur  la  terre  où  je  marche  & qui  femble 
tn’ouvrir  fon  fein  pour  me  recevoir , fur  le  mar- 
bre & le  bronze  qui  couvrent  les  cendres  de 
foibles  mortels  qui  me  précédent  dans  les  hor- 
reurs du  tombeau  ; fur  nos  cimetières  & nos  oflfuai- 
res  qui  m’avertiffent  fans  ceffe  de  me  fouvenir 
que  je  ne  fuis  què  pouffiere  , & que  je  retour- 
nerai en  poufliere  ; fur  la  place  que  j’occupe , qui 
m’annonce  que  j’ai  eu  un  prédéceffeur  qui  n’eft 
plus , & que  j’aurai  un  fucceffeur  qui  eft  proche; 
fur  la  maifon  que  j’habite  qui  étoit  habitée  par 
d’autres  avant  moi,  & qui  la  fera  par  d’autres 
après  moi.  Je  la  trouve  cette  idée  dans  monfom- 
meil,  ma  nourriture,  mes  récréations,  la  vicifîi- 
tude  des  faifons , le  vol  des  oifeaux , le  cours  ra- 
pide des  fleuves  , & dans  toutes  les  créatures , & 
au  dedans  & au  dehors  de  moi-même  : il  eft  donc 
certain  que  je  mourrai,  c’eft  un  arrêt  irrévocable 
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& prononcé  par  le  juge  Tuprême  ; flatutum  eft.  Je 
mourrai  « c’eu-à-dire,  que  rien  de  ce  inonde  ne 
fera  plus  pour  moi , que  rien  de  ce  inonde  ne 
me  fuiyra  aûe  mes  aâions  ; il  faut  donc  que  je 
fafle  provinon  de  bonnes  œuvres , que  je  meure 
d*une  mort  évangélique  à tous  les  objets  de  ce. 

^ monde , pour  mourir  un  jour  de  la  mort  des  faims» 
• , Pourquoi  m’attacher  à des  biens  qui  paffent  à mon 

égard  & à l’égard  defquels  je  pafTerai  ? < première 
conféquence  qui  fuit  de  la  penfée  dè  la  mort. 

Je  mourrai  certainement , mais  quand  mourrai^ 
je  ? fera-ce  le  foir  ou  le  matin  , au  milieu  du  jour 
,ou  pendant  la  nuit?  je  n’en  fai  rien,  ce  que  je. 
'fai,  c’eft  que  je  mourrai  dans  un  moment  où  je" 
penferai  que  la  mort  eA  encore  éloignée  de  moi; 
il  n’y  a point  de  vieillards , point  de  malades  ^ 
point  de  criminels  qui  ne  fe  promettent  un  mo- 
ment de  vie  de  plus  ; mourrai-je  cette  année, 
cette  femaine , ou  ce  jour  ; dans  un  mois , quel- 
- qu’un  de  ceux  qui  compofent  cette  affemblée, 
n’aura-t’il  pas  franchi  le  pas  terrible  de  fon  éter- 
nité? nous  l’ignorons  : or  Dieu,  dit  faint  Âuguf- 
tin , a voulu  nous  cacher  notre  derniere  heure  pour 
nous  fendre  attentifs  fur  nous- mêmes  tous  les 
jours  de  notre  vie  ; latrt  ultimus  dits  ut  ohjtrvtn* 
tur  omnes  dits.  11  faut  donc  veiller  fur  nous , fur 
notre  cœur , & fur  toutes  nos  aâions  avec  une 
grande  crainte  du  Seigneur  ; il  faut , par  exemple, 
nous  dire  le  matin  en  nous  levant  : je  ne  fai  fi  je 
verrai  le^  foir;  & le  foir  en  nous  couchant:  je 
ne  fai  fi  je  verrai  le  .matin  ; ou  bien  en  commen- 
çant une  aâion  : celle-ci  eft  peut-être  la  derniere 
de  ma  vie , fi  cela  étoit , comment  voudrois-je 
l’avoir  faite  ? fécondé  conféquence  qui  fuit  de  la 
penfée  de  la  mort. 

Je  mourrai  fûrement,  mais  je  ne  fai  de  cjuel 
genre  de  mort;  moarrai-je  fubitement^  ou  a la 
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fuite  d*une  longue  maladie  ? aurai-je  le  tems  Ae 
prévoir  ma  mort  & de  m’y  dlfpofer  ? ou  ferai-jè 
tout  à coup  emporté  dans  les  horreurs  du  tom- 
beau ? Dieu  qui  a arrêté  le  nombre  de  mes  jours 
le  fait  féal  ; ah  ! il  faut  donc , je  ne  dis  pas  me 
préparer  , mais  être  prêt  à chaque  moment  à 
paroitre  devant  Dieu  ; efiotc  parat'u 

Je  mourrai  J j^en  fuis  fur,  mais  dans  quel  état 
ferai-je  alors  ? ferai-je  en  état  de  grâce  ? ferai-je 
coupable  de  Quelque  péché  mortel , tiendrai-je 
encore  à cet  objet  criminel  qui  m’enchante  ? mon 
cœur  fera-t’il  tout  à Dieu  ? ce  font  là  des  ténè- 
bres épaifles  dont  je  ne  puis  fonder  la  profon- 
deur ; cependant  de  l’état  où  je  ferai  alors  dé- 
pend celui  où  je  ferai  éternellement,  parce  que 
je  ne  mourrai  qu’une  fois  ; ftatutum  eft  hominibus 
femelmon.  L’arbre  reftera  dans  le  même  endroit 
où  il  fera  tombé  ; A je  meurs  dans  la  grâce  du 
Seigneur , je  ferai  aflùré  de  ne  la  perdre  jamais , 
& fa  pofleffion  me  rendra  heureux  du  bonheur 
de  Dieu  même  pendant  une  éternité  ; A au  con- 
traire la  mort  me  furprend  dans  Tétât  du  péché  ^ 
jamais  je  n’en  effacerai  la  tache , il  fubfiftera  tou- 
;jours  dans  mon  ame^  il  fera  toujours  puni  des 
tourmens'  éternels  fans  être  jamais  expié.  La  ter- 
rible alternative , mes  freres  ! ô que  cette  penfée 
d’un  état  qui  nous  Axe  éternellement  dans  le  bien 
ou  le  mal  eft  propre  à nous  faire  concevoir  la 
néceiAté  & les  avantages  d’une  bonne  mort  ! 

Demandons-Ia  au  oeigneur,  & prions  - le 
' d’epérer  fur  nos  âmes  le  miracle  qu’il  opéré  fur 
fur  le  corps  du  jeune  homme  de  notre  évangile  : . 
IL  s* approche , il  touche  le  cercueil,  il  fait  arrêter 
ceux  qui  le  portent , & dit  : jeune  homme  ^ levt[^ 
vous  , je  vous  le  commande  ; & accejjlt , tetigit 
loculum  y ht  autem  qui  portabant  fieterunt  j & ait  : 
adolefcens  y tibi  dico^  furge.  Demandons  - lui  de 

youloir 
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vouloir  bien  s’approcher  de  nous  , de  toucher 
notre  cœur,  d’arrêter  le  cours  des  partions,  oU 
notre  ante  eft  înfevelle  , & de  la  rendre  docile 
à cette  voix  qui  marque  le  fouverain  domaine  du 
Seigneur,  fur  toutes  chofes  : Leve^-vous  de  l’état 
du  péché  ; tibi  dico , Jurgt»  Il  cfl:  dit  qu’à  cette 
voix  le  jeune  homme  fe  leva  en  fon  féant,  qu’il 
commença  à parler,  &\que  Jefus  le  rendit  à fa 
xnere  ; & refedit  qui  erat  monuus  & cœpit  loqui , 
& dédît  ilium  matri  fuæ,  C’eft  aulïi  le  miracle  qui 
s’opérera  fpirituellementen  nous  , nous  nous  relè- 
verons de  , nos  chûtes  , nous  commencerons  à 
parler  du  Seigneur  , nous  ferons  rendus  à l’Eglife 
notre  ^ mere , & alors  tous  ceux  qui  avoient  été 
témoins  de  nos  égaremens , feront  faifis  de  frayeur, 
glorifieront  Dieu  comme  les  peuples  qui  difoient 
qu’un  grand  prophète  avoit  paru  au  milieu  d’eux, 
& que  Dieu  avoit  vifité  fon  peuple  , c’eft  ainfî 
que  nous  mériterons  tous  enfemble  de  paffer  à 
la  glorieufe  immortalité  que  je  vous  fouhaite  ; In 
nomine  Patris  , & Filii , & Spirîtûs  JanSH. 


du  XVI.  Dimanche  après  la  Pentecôte. 

Luc  14.  . 


T7  N ce  tems^lâ^  Jefus  entra  un  jour  de  fabbat 
Jli  dans  la  maifon  d*un  des  principaux  Pharifiens 
pour  y prendre  fon  repas  : & ceux  qui  étaient  là 
V obfervoient.  Or  il  y avoit  devant  lui  un  homme 
hydropique.  Jefus  s*adre(fant  donc  aux  Douleurs  de 
la  loi  6»  aux  Pharifiens  , leur  dit  : Eft  - il  permis 
de  guérir  les  malades  au  jour  du  fabbat  ? Mais  ils 
ne  répondirent  pas  un  mot.  Et  lui  prenant  cet  homme 
Eyang.  Tom.  IV.  H 
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par  la  main  ^ le, guérit  & le  renvoya^  Puis  il  leur 
dit  : Qîù  de  vous  , fi  fon  âne  ou  Jon  bœuf  vient  à 
tomber  dans  un  fuit  s , ne  t en  retire  pas  aufiî  - t$t 
le  jour  hiême  du  fabbat  ? Et  ils  ne  pouvaient  rien 
répondre  à cela.  U propofà  aujjl  cette  parabole  aux 
conviés  , remarquant  qu'ils  choifijfoient  les  premières 
places  : Quand  vous  fere^  invité  à des  noces  ^ leur 
dit  - il  y ne  vous  mette[  point  a La  premiers  place , 
de  peur  qu  il  ne  Je  trouve  parmi  les  conviés  quel^ 
qu'un  plus  confidérable  que  vous  ; 6*  que  celui  qui 
• vous  aura  invité  tous  deux  , ne  vienne  vous  dire  : 
Céde[  la  place  à celui-ci  -;  & qu  alors  vous  n aye[ 
la  honte  d'être  mis  à la  derniere  place.  Mais  lorfque 
‘vous  fcre^  invité  , alle^  vous  mettre  à la  derniere 
place  ; afin  que  celui  qui  vous  à invité , vous  dïfe 
"quand  il  viendra  : Mon  ami  y monte^i;^  plus  haut. 
Alors  vous  fere^  comblé  d'honneur  devant  ceux  qui 
font  à table  avec  vous.  Car  quiconque  s'élève  fera 
abaijfé ; & quiconque  s'abaijfe  fera  élevé. 

\ 

Homélie  fur  C humilité. 

REconnoitre  que  de  nous-mêmes  nous  n*avons 
que  rignorance  & le  péché,  qu’au  dedans 
de  nous  tout  eft  propre  à nous  humilier,  qu’au 
dehors  rien  ne  feroit  capable  de  nous  enorgueillir, 
fl  nous  confldérions  dans  des  vues  dé  religion  tout 
ce  qui  nous  environne  ; voilà  l’objet  de  cette 
humilité  d’efprit  dont  nous  vous  parlâmes  en 
expliquant  l’Evangile  du  troifléme  dimanche  de 
l’Avent. 

Outre  cette  humilité  il  en  eft  une  autre  qu’on 
appelle  l’humilité  du  cœur,  c’eft  fur -tout  celle- 
ci  que  le  Sauveur  a deffein  de  nous  apprendre 
dans  l’Evangile  de  ce  jour  : pour  cela  il  nous 
dépeint  l’orqueil  qui  lui  eft  oppofé  dans  fes  prin- 
eipaux  caraderes , il  nous  le  repréfente  fous  les 
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couleurs  les  plus  noires  & les  plus  propres  à le 
faire  détefter  comme  une  palTion  vaine , pré fomp- 
tueufe , jaloufe',  baffe  & rampante , qui  fait  feule 
la  croix  la  plus  péfante  que  l’orgueilleux  ait  à 
porter  ; comme  une  paffion  qui  nous  fait  méprifer 
& fuir  de  tout  le  monde  ; comme  une  paflion  que 
Dieu  couvre  d’ignominie , quelquefois  dans  le 
tems  même,  & toujours  dans  l’éternité.  Quel  por- 
trait pourroit  nous  infpirer  plus  d’horreur  de  ce 
vice  ! 

A ce  portrait  de  l’orgueil  notre  divin  maître 
joint  celui  de  l’humilité  du  cœur,  il  nous  en  donne 
des  exemples,  il  nous  en  fait  des  leçons , il  nous 
en  montre  les  récompenfes  ; il  nous  en  donne  des 
exemples  dans  la  conduite  qu’il  tient  avec'  les 

[)harifiens  de  notre  Evangile  ; il  nous  en  fait  des 
eçons  en  nous  apprenant  quelles  font  les  places 
dont  nous  devons  nous  contenter  ; il  nous  eii 
montre  les  récompenfes  en  nous  promettant  que 
les  humbles  feront  élevés.  Combien  de  motifs 
puiffans  pour  nous  engager  à la  pratique  de  cette 
vertu  ! 

Aui(&  en  faut-il  de  jTemblables , fur-tout  dans  le 
fiécle  malheureux  où  nous  vivons , fiécle  s’il  en 
fût  jamais  rempli  d’orgueil , & deshonoré  par  tous 
les  vices  inféparables  de  l’orgueil , par  la  vanité 
des  parures , par  le  luxe  des  habits  & des  meu- 
bles, par  la  fade  préfomption  de  fes  talens , par 
l’ambition  démefurée  des  premières  places  , par 
l’amour  des  nouveautés,  fur -tout  en  matière  de 
religion , par  l’attachement  opiniâtre  à fes  fenti- 
mens , par  la  défobéiffance  à fes  fupérieurs  légiti- 
mes. Éxpofons-les  donc  ces  motifs , 8c  comprenons 
une  bonne  fois  lès  dernieres  paroles  de'  notre 
Evangile  pour  ne  les  oublier  jamais , que  celui  qui 
sUlevc  fera  abaijfé , 8c  cjue  celui  qui  s^abaijfe  fera 
élevée  Arrêtons  - nous  ^ ces  deux  penfées  qui 

Ha 
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feront  tout  le  fujet  de  cette  homélie. 

Voyons  d’abord  l’orgueil  abaiffé , ce  fera  le 
fujet  de  mon  premier  point. 

Confidérons  enfuite  l’humilité  exaltée , ce  fera 
le  fujet  de  mon  fécond  point. 

Premier  Points 
$ 

Qu*eft-ce  que  l’orgueil  confidéré  en  lui-même  ? 
qu’eft'Ce  que  l’orgueil  confidéré  par  rapport  aux 
hommes  ? qu’eft-ce  que  l’orgueil  confidéré  par 
rapport  à Dieu  ? examinons  ces  trois  queflions 
en  fuivant  notre  Evangile  , & concevons  par 
l’examen  que  nous  en  ferons,  combien  l’orgueil 
eft  une  paflîon  déteftable  & véritablement  détef- 
tée.  L’orgueil , difent  les  théologiens , eft  un  ap- 
pétit déréglé  de  fa  propre  excellence  & de  fon 
élévation  ; l’orgueil  eft  un  appétit  , c’eft-à-dire , 
ou  un  défir , par  exemple,  des  honneurs  & des 
dignités,  ou  un  attachement  opiniâtre  à fes  pen- 
fées,  ou  un  amour  excefllf  de  foi-même,  comme 
fi  on  étoit  quelque  chofe  de  fort  excellent,  ou 
line  fecréte  complaifance  en  foi-même  , en  fes 
talens , en  fes  emplois,  & en  chofes  femblables; 
c’eft  un  appétit  déréglé , & déréglé  en  une  infinité 
de  maniérés;  déréglé,  parce  que  l’orgueilleux 
s’eftime  beaucoup  plus  qu’il  n’eft , & croit  avoir 
ce  qu’il  n’a  pas  ; déréglé , parce  que  l’orgueilleux 
fait  confifter  fa  grandeur  & fon  mérite  çn  ce  qui 
n’en  fuppofe  aucun,  par  exemple , dans  les  biens 
de  la  fortune  , les  charges , la  nbbîeffe  & les  qua- 
lités purement  naturelles  ; déréglé  , parce  que 
l’orgueilleux  eft  trop  attaché  à,  fon  fentiment  ÔC 
à fa  volonté  ; déréglé,  parce  qu’il  n’eft  pas  aflez 
perfuadé  qu’il  n’a  rien  dans  l’ordre  de  la  nature 
' & de  la  grâce  qu’il  n’ait  reçu  de  Dieu;  déréglé 
enfin , parce  que  l’orgueilleux  ne  connoiflant  pas 
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aflez  fes  propres  forces , entreprend  quelquefois 
beaucoup  plus  qu*il  ne  peut  : cet  appétit  déréglé 
a pour  objet  V txctlUnct  propre  , c’eft-à-dire  , que 
rorgueilleux  rapporte  tout  à l’idée  de  fa  propre 
excellence , & qu’elle  eft  comme  le  centre  & la 
fin  derniere  de  fes  aftiqns  , enforte  que  s’il  prie, 
s’il  jeûne  , s’il  fait  une  aumône  , s’il  travaille 
c’eft  le  défir  de  fa  propre  fatisfaélion  qui  le  fait 
agir  & non  celui  de  la  gloire  dé  Dieu  ; voilà  l’idée 
que  les  théologiens  nous  donnent  du  vice  capital 
de  r orgueil  ; idée  , comme  vous  allez  le  voir, 
qui  n’eft  que  trop  juftifiée  par  la  conduite  que 
tiennent  les  pharifiens  dans  notre  Evangile. 

Un  jour  de  fabbat^  Je  fus  entra  dans  la  maïfon 
d*un  des  principaux  d'entr'eux  pour  y manger  du 
pain  ^ c’eft- à- dire,  pour  y prendre  fon  repas; 
cùm  intraret  Jefus  in  domum  cujujdam  principis^ 
phari[æorum  manducare  panem,  Confidérons  & 
approfondiflbns  le  fens  de  ces  paroles  & des  fui- 
vantes  de  notre  Evangile,  nous  trouverons  dans 
les  pharifiens  prefque  tous  les  déréglemens  de 
l’orgueil  dont  je  viens  de  parler. 

Donner  un  verre  d’eau  au  dernier  des  hommes 
en  vue  de  Dieu , c’eft  faire  une  aâion  digne  du 
royaume  des  cieux  ; recevoir  un  prophète  & un 
jufte , comme  prophète  & comme  jufte  , c’eft  mér 
riter  la  récompenfe  de  l’un  & de  l’autre  ; exercer 
l’hofpitalité  envers  le  jufte  par  excellence,  c’eft 
donc  faire  l’œuvre  de  miféricorde  la  plus  parfaite  , 
& le  pharifien  qui  l’a  fait  eût  mérite  une  récom- 
penfe indicible,  fl  fon  invitation  n’eût  été  cor- 
rompue par  les  vues  qu’il  fe  propofoit.  Mais  que 
le  ver  de  l’orgueil  eft  un  ver  dangereux  ! il  fe 
gliffe  par-tout,*  il  fe  nourrit  des  meilleures  ac^ 
rions,  il  fe  repait  des  jeûnes  & des  abftinences 
dont  il  a foin  d’imprimer  des  veftîges  fur  le  vifage 
& tout  le  corps;  il  fe  nourrit  des  longues  prières 
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qu*il  afFeâe  de  réciter  en  public  ; il  fe  repaît  des 
aumônes  qu’il  expofe  au  grand  jour  le  plus  qu’il 
peut;  il  fe  repaît  de  fes  propres  cendres,  les 
pratiques  de  l’humilité  la  plus  profonde  font  fou- 
vent  la  nourriture  de  l’orgueil  le  plus  fin.  Tel 
étoit  celui  du  pharifien  de  notre  Evangile , comme 
on  peut  le  conjeflurer  par  ce  que  dit  le  Sauveur 
des  hommes  de  fa  feéle , fa  paffion  dominante 
cil  de  paiTcr  aux  yeux  du  peuple  pour  un  homme 
jufte  & craignant  Dieu , & parce  qu’il  fait  qu^ 
le  grand  moyen  de  fe  faire  cette  réputation,  c’eft 
de  voir  d^s  perfonnes  d’une  piété  rare , de  con- 
ferver  avec  elles  des  relations , d’entrer  bien  avant 
dans  leur  amitié  & leur  confiance  ; il  invite  Jefusr 
Chrift  à manger,  afin  que  la  ville  foit  bien  in- 
formée que  celui,  que  tout  Ifraël  regarde  comme 
Un  grand  prophète , fréquente  fa  maifon  & y 
prend  même  fa  nourriture , premier  caraûere  de 
l’orgueil  du  pharifién  &ù  peut-êtrf  dû  vôtre;  cet 
orgueil  fait  fervir  à votre  vanité  les  aftions  les 
plus  faintes,  les  longues  prières,  les  cornmunions 
fréquentes  , la  fréquentation  des  Eglifes , l’affif? 
tance  à toutes  les  cérémonies  de  dévotion , la 
vifite  des  pauvres  & toutes  les  œuvres  de  charité , 
il  ne  peut  foufFrir  qu’on  ignore  les  relations  que 
vous, avez  avec  les  grands  du  monde,  avec  les 
hommes  qui  fe  font  faits  un  nom  parmi  les  favans , 
avec  ceux  qui  fe  difiinguent  par  leur  éminente 
piété.  Un  orgueilleux  fe  croit  grand,  favant  & 

f'  )ieux , du  moins  il  veut  qu’on  penfe  tout  cela  de 
ui,  parce  qu’il  voit  des  perfonnes  qui  ont  ces 
qualités  : quelle  folle  vanité  de  l’orgueil! 

L’évangélifte  remarque  que  les  pharifiens  qui 
étoient  invités  pour  faire  compagnie  à Jefus>Chrift 
l’obfervoient  ; & ipfi  obfervabant  tum.  Obferver 
la  ^conduite  d’un  laint  dans  la  vue  de  s’inflruire 
^ de  s’édifier , rien  n’eft  plùs  conforme  à la  pra- 


fyr  Vhumiïiii*.  119^ 

tique  des  vrais  fidèles,  rien  n’eft  plus  utile  & 
plus  propre  à infpirer  le  goût  de  la  vertu,  les 
inûruèlions  les  plus  folîdes  n’ont  pas  tanf  de 
force,  & l’exemple  des  bons  miniftres  de  l’Evan- 
gile en  convertit  plus  que  leurs  prédications^ 
Aufli  faint  Paul  qui  connoiflbit  toute  la  force  & 
toute  l’efficacité  du  bon  exemple , recommandoit 
fur  r tout  aux  Philippiens  d’oblerver  ceux  qui  fe 
conduifoient  félon  le  modèle  qu’ils  avoient  vu 
en  lui  ; obfcrvate  eos  qui  ita  ambulant  ^ ficut  habetis. 
formam  noflram.  (a)  Ces  pharifiens  de  l’Evangile 
euffent  donc  fuivi  un  confeil  de  la  plus  haute 
perfeflion,  s’ils  avoient  obfervé  les  aftions  du 
Sauveur  pour  les  imiter , pour  devenir  humbles 
& charitables  comme  lui.  Mais  dans  quel  dciTein 
robfervoient  - ils  ? ils  étoient  jaloux  iJe  la  répu- 
tation de  Jefus-Chrift  , ils  cherchoient  à la  dimi- 
nuer, & pour  cela  ils  obfervoient  non  pas  ce  qu’il 
feroit  de  bien  pour  l’imiter,  mais  s’il  ne  feroit 
rien  contre  la  loi  pour  l’en  reprendre  & le  difiar 
mer. 

Leur  malice  alloit  plus  loin  encore.  Dans  ce  que 
faint  Luc  dit  qu’il  y avoit  devant  lui  un  homme  . 
hydropique , & eca  homo  quidam  hydropicus  erap 
antt  ilium , plufieurs  interprètes  prétendent  trou- 
ver un  nouveau  trait  de  la  jaloufie  des  pharifiens  : 
ils  penfent  qu’ils  avoient  fait  venir  cet  hydropique  ' 
exprès  pour  tenter  Jefus  - Chrift , & pour  voir 
s’il  guériroit  un  jour  de  fabbat^  Second  carafterç 
de  l’orgueil.  Celui  qui  eft  tourmenté  de  cette 
paffion  ne  peut  fe  réfoudre  à bien  penfer  de  fon 
prochain,  il  fe  croit  toujours  plus 'parfait  que  Iç 
relie  des  hommes , il  ne  trouve  rien  de  bien  que 
ce  qu’il  dit  ou  ce  qu’il  fait  lui- même,  il  eft,  à 
fon  jugement , le  leùl  qui  entende  les  affaires  y. 

(a)  Pkiiipp.  g*  . ^ 
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il  n’écoute  qu’avec  un  air  de  mépris  l’avis  des 
autres  ; s’il  examine  ce  que  difent  ou  ce  que  font 
ceux-ci , ce  n’eft  que  pour  en  montrer  le  foible  & 
pour  les  humilier,  il  leur  tendra  même  des  pièges 
pour  les  furprendre  & les  faire  tomber,  il  craint 
que  le  mérite  de  ceux  qui  l’environnent  n’efface 
le  (ien  , & ne  diminue  la  bonne  efHme  qu’on  a 
de  lui , il  employé  le  menfonge , la  rufe  , & même 
' la  religion  , pour  déprimer  & avilir  ceux  qui  lui 
font  ombrage  : quelle  indigne  jaloufie  de  l’orgueil  ! 
à ce  caraélere  ne  vous  reconnoiffez- vous  pas  ? 

Jefus  répondant  non  pas  aux  paroles  puifqu’ils 
ne  difoient  rien , mais  à la  penfée  des  doEieurs  de 
la  loi  & des  pharifiens  , leur  dit  : efl  - il  permis  de 
guérir  les  malades  au  jour  du  fabbat  ? & rej'pondens 
Jefus  dixit  ad  legifperitos  , & pharifceos  , dicens  : fi 
licet  fabbato  curare  ? Quelle  étoit  donc  la  penfée 
de  ces  doâeurs  ? ils  penfoient  qu’il  n’étoit  'pas 
permis  de  guérir  un  malade  les  jours  où  la  loi 
défendoit  toute  œuvre  fervile  : ces  hommes  char- 
nels , lorfqu’il  s’agiffoit  de  leur  intérêt , voyoient 
affez  clair  pour  décider  qu’on,  pouvoir  un  jour 
de  fabbat  tirer  un  âne  d’un  puits  ; mais  lorfqu’il 
s’agiffoit  des  œuvres  de  charité  , la  jaloiifie  & 
l’orgueil  les  aveugloient  au  point  de  penfer  qu’on 
ne  pouvoit  guérir  un  malade  ce  jour  là.  Quelle 
erreur  grofliere  ! ils  n’oferent  cependant  l’avouer  ÿ 
mais  ils  fe  tûrènt , dit  l’Evangile;  at  ilU  tacui-^ 
Tunt  : pourquoi  ? parce  que  l’orgueil  eft  non- 
feulement  une  paffion  vaine,  jaloufe,  hypocrite, 
critique  & aveugle , mais  encore  lâche  & timide  : 
ils  demeurent  dans  le  filence  lorfque  Jefus- Chrift 
les  interroge  , & pourquoi  ? c’eft  qu’ils  crai- 

Î;nent  qu’une  mauvaife  réponfe  ne  les  expofe  à 
a raillerie.  En  effet,  qu’auroient-ils  pu  répondre 

J|ui  n’eût  tourné  à leur  honte  & à la  gloire  de 

çfus  - Chrift  i s’ils  euffent  dit  qu’il  étoit  permis 

» 
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de  guérir  les  malades , c’étoit  autorîfer  Jefus-Chrift 
à faire  un  miracle  dans  ce  moment,  & quel  fecret 
dépit  n’excitoient  pas  en  eux  tous  ceux  qu*il$  lui 
voyoient  faire  ? fi  au  contraire  ils  avoient  répondu 
qu’il  ne  lui  étoit  pas  permis,  que  n’ayoient- ils 
pas  à craindre  de  la  force  de  fes  réponfes  ? ils 
ne  tardèrent  pas  de  réprouver. 

Jefus  prenant  la  main  de  V hypocrite  le  guérit  6* 
le  renvoya  ; ipfe  verb  apprehenjum  ^fanavit  eum  ac 
dimifit.  Il  vouloir  par  là  montrer  invinciblement 
qu’il  avoit  droit  de  le  guérir , il  leur  dit  enfuite 
pour  achever  de  les  confondre  ; qui  eft  celui  d’entre 
vous  qui  voyant  fon  âne  ou  fon*.  bœuf  tomber 
dans  un  puits  ne  l’en  retire  aufli-tôt  le  jour  même 
du  fabbat  ? & refpondens  ad  illos  , dixit , cujus  vef^ 
tTÛm  afinus  aut  bas  in  puteum  cadet , 6*  non  continua 
extrahet  ilium  die  fabbati  ? Comme  s’il  eût  dit  : 
la  fanté  du  prochain  eft  un  bien  que  nous  devons 
préférer  à un*  petit  intérêt  temporel  ; -cependant 
l’intérêt  d’un  vil  animal , la  crainte  de  perdre  un 
bœuf^ou  un  âne  fuffit  pour  vous  difpenfer  de  la 
loi  du  fabbat  : quelles  raifons  avez  - vous  donc 
de  douter  que  cette  loi  foit  violée  par  la  guérifon 
d’un  homme  ? ce  raifonnement  étoit  péremptoire  , 
& les  pharifiens  ne  purent  y répondre  ; non 
poterant  ad  hac  refpondere  illi.  Remarquez  ces 

f paroles  , s’il  vous  plaît,  elles  nous  infinuent  qu’à 
a vérité  ces  efprits  orgueilleux  furent  réduits  au 
filence  , mais  qu’ils  ne  le  gardèrent  que  par  né- 
ceffité , & qu’ils  ne  prirent  ce  parti  qu’après  avoir 
fait  tous  les  efforts  d’efprit  dont  ils  étoient  capa- 
bles. De  là  qu’arriva- t’il  ? le  chagrin  de  fe  voir 
humiliés  ne  fit  que  les  rendre  plus  furieux,  6c 
comme  un  abyfme  en  attire  un  autre , au  cha- 
pin  fuccéderent  les  dépits,  aux  dépits  la  colere  , 
a la  colere  une  haine  mortelle.  Elles  nous  infi- 
nuent donc  ces  paroles. , que  tous  le$  vices  vien* 
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nent  fucceiïïvement  de  la  fource  empoifonnée  de 

Torgueil.  , 

Le  faim  Efprit  même  nous  le  déclare  expreffé- 
meqc  : Torgueil , dit  l’auteur  de  l’eccléfiaftique  , 
cft  le  principe  de  tout  péché  ; initium  ornais  pec~ 
cati  efl  fuperbid.  (B)  Mon  fils  , difoit  le  faint 
homme  Tobie  à fon  fils  , ne  lailTez  point  dominer 
l’orgueil  ni  dans  vos  fentimens  ni  dans  vos  pa- 
roles, car  c’eft  de  l’orgueil  que  vient  la  perte  de 
tous  les  hommes  ; fupcrbiam  nunquam  in  tuo  fcnfu 
aut  in  tuo  vcrbo  dotninari  permutas , in  ip/a  eriîm 
initium  fumpfit  omnis  perditio.  ( c ) Remarquez 
bien  ces  dernleres  paroles  : c’eft  de  l’orgueil  que 
vient  toute  perdition , la  perte  de  tous  les  hom- 
mes, Ôc  comme  parle  Tobie,  toute  perte  & tout 
fujet  de  damnation , la  preuve  en  eft  fenfible. 
D’où  vient  notre  perte  ? le  prophète  O fée  nous 
l'apprend,  elle  vient  de  nous -mêmes,  ptrditio 
tua  Ifra  'ét  ; ( d ) c’eft-à-dire , qu’elle  vient  de  quel- 
que péché  mortel  qui  fe  confomme.  dans  notre 
cœur  ; ce  péché  mortel  eft  une  tranfgreffion  de 
la  loi  divine  ; cette  tranfgreffion  eft  une  révolte 
implicite  contre  Dieu  même;  cette  révolte  ne 
peut  être  caufée  que  par  l’orgueil  : ainfi  toute 
révqlte  , toute  violation  de  la  loi,  tout  péché,* 
toute  perte  vient  de  l’orgueil  ; ainfi  c’eft  par  or- 
gueil que  vous  recherchez  la  louange  des  hom- 
mes ; c’eft  par  orgueil  que  vous  ennuyez  des.  hif- 
toires  de  votre  nobleffe  „de  vos  alliances , de  vos 
exploits  & de  vos  intrigues  avec  les  grands  , qui- 
conque a la  patience  de  vous  entendre  ; c’eft  par 
orgueil  que  vous  critiquez,  que  vous  cenfurez  la 
conduite  de  votre  prochain;  c’eft  par  orgueil  que 
vous  ufez  d’artifice , que  vous  tendez  des  pièges, 
& que  vous  nouez  des  fecrétes  intelligences  pour 
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perdre  votre  ennemi;  c’eft  par  orgueil  que  vous 
êtes  lâches  & timides  ; vous  n’ofez  parler , de 
peur  de  ne  pas  bien  dire  ; vous  n’ofez  interroger,' 
de  peur  de  paroitre  ignorans  ; vous  n*ofez  vous 
oppofer  à rinjiifte  vexation  que  vous  foulFrez  par 
la  crainte  d’échouer  & de  voir  triompher  votre 
ennemi.  Le  dirai-je  ? c’eft  même  par  orgueil 
qu’on  tombe  dans  les  fautes  les  plus  groffieres 
de  l’impureté,  faint  Paul  en  a fait  la  remarque 
dans  fon  épitre  aux  Romains  ; les  philofophes 
payens  fe  livrèrent  à des  pallions  honteufes  & à 
des  infamies  dont  la  feule  penfée  fait  horreur  : 
ils  devinrent  infenfés  , dit  cet  apôtre,  parce  qu’ils 
s’étoient  attribués  le  nom  de  fages  ; dicenus  tnlm 
ft  ejje  fapientes , fiulti  faâii  junt  : ils  s’étoient 
éloignés  de  Dieu,  & Dieu  s’étoit  éloigné  d’eux; 
ils  avoient  réfifté  à Dieu  , & Dieu  leur  réfiftoit  ; 
or  que  peut  devenir  celui  à qui  Dieu  réfifte  ? il 
n’eft  plus  de  péché  dont  il  ne  foit  capable , il  eft 
capable  d’emportement , de  violence  , d’homicide 
& de  tous  les  autres  péchés  ; initium  omnis  pcc^ 
cati  ejl  Juperbia,  Que  dirai-je  de  plus  encore?  ce 
' Vice,, dit  faint  Jexôme,  eft  le  propre  vice  du  dé- 
mon , & le  premier  de  tous  les  péchés  ; fuperbta 
proprium  dïaholi  primumque  peccatum.  Le  démon  , 
dit  Job  , eft  le  roi  qui  commande  à tous  les  enfans 
de  la  fuperbe  & de  la  vanité  ; ipje  eft  rex  fuper 
univerfos  filios  fuperbiæ  : ( e)  ce  vice  eft  une  mar- 
que évidente  de  réprobation  ; evidentijjimum  repro^ 
borum  fignum  fuperbia  eft  : ( f ) il  eft , dit  encore 
faint  Bernard , ordinairement  fuivi  de  l’impéni- 
tence  ; fùperbiam  impœnitentia  comiutur.  Voilà 
Vidée  véritable  du  péché  d’orgueil , en  falloit- 
il  autant  pour  vous  apprendre  à le  condamner  ? 
quel  vice  plus  déteftable  que  celui  qui  me  rend 
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capable  de  tous  les  vices  ! non -feulement  11  eft 
déteftable  en  lui-même  ; mais  il  eft  détefté  de 
tous  les  hommes,  c’eft  ce  qu’infinue  Jefus-Chrifl: 
dans  la  parabole  de  l’Evangile. 

. Alors  confidérant  d’un  côté  comment  les  con- 
viés choififloient  les  premières  places , & avec 
quelle  ambition  chacun  cherchoit  à tenir  le  premier 
rang , & de  l’autre  quel  remède  feroit  propre  à 
guérir  l’enflure  de  leur  cœur,  marquée  par  l’hy- 
dropific  de  ce  malade  qu’il  avoit  guéri  ; il  ne  les 
reprit  pas  en  termes  exprès , de  peur  de  les  cho- 
quer , mais  il  leur  propola  une  parabole  que  chacun 
• pouvoir  aifément  s’appliquer,  Dicebat  autcm  & ad 
invitatos  parabolam  , inttndans  quomodo  primos 
accubitus  digèrent,  Qjiqnd  vous  ferc:^  convié  à des 
noces  , leur  dit  - il , ne  prene^  point  la  première 
place  ^ de  peur  qu*il  ne  fe  trouve  parmi  les  conviés 
une  perforine  plus  digne  que  vous  ; cùm  invitatus 
fueris  ad  nuptias  ^ non  difeumbas  in  primo  loco  , ne 
forte  honoratior  te  fit  invitatus  ab  illo.  Des  égaux 
ne  fouflrent  pas  que  leurs  égaux  s’attribuent  ces 
prérogatives , & affeftent  de  fe  diftingiier  d’eux 
ch  aucune  maniéré  ; le  foupçon  d’orgueil  les  ré- 
volté , &L  bientôt  ils  rabaiiOfent  le  coupable  autant 
qu’il  s’étoit  élevé  : que  diroit  donc  celui  qui  en 
auroit  invité  un  plus  digne  que  vous  ? peut-être 
vous  diroit -il  de  donner  votre  place  à celui-ci, 
& alors  vous  feriez  réduit  à vous  tenir  avec  honte 
.au  dernier  lieu  ; & veniens  is  qui  U & ilium  yoca^ 
vit , dicat  tibi  : da  huic  locum  , & tune  incipies 
cum  rubore  noviffimum  locum  tenere.  Voilà  une 
image  naturelle  de  la  conduite  que  tiennent  pref- 
que  tous  les  hommes  à l’égard  des  orgueilleux; 
l’Efprit  faint  l’a  dit  ailleurs  , & l’expérience  de 
tods  les  tems  l’a  confirmé  , qu’un  homme  fuperbe 
eft  toujours  un  homme  humilié  & chargé  de  la 
xnalédiâion  des  autres  hommes  ; qui  tenuerit  fu^ 
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perhïdm  j adhnpUbitur  maUdiâis  : (g)  i!  en  eft 
chargé  de  la  part  de  fes  fupérieurs , de  fes  égaux 
& de  fes  inférieurs.  Un  domeftique , un  enfant , . 
un  inférieur , quel  qu’il  foit , en  eft  chargé  de  la 
part  de  ceux  qui  font  au  - deffus  de  lui , parce 
qu’un  orgueilleux  eft  toujours  un  homme  défo- 
béiflant;  la  défobéiffance  eft,  pour  aînfi  dire,  un 
effet  néceflalre  de  ^orgueil.  Dés  qu’il  faut  obéir, 
il  faut  préférer  le  jugement  des  autres  au*  ften , 
déférera  leur  volonté  reconnoître  leur  pré- 
éminence, & c’eft  le  facrifice  le  plus  difficile 
qu’on  peut  exiger  de  l’orgueilleux  ; fa  paffion 
refufe  de  le  faire,  & lui  fournit  mille  prétextes' 
pour  l’en  difpenfer , tout  le  révolte  dans  le  com- 
mandement qu’il  reçoit,  & la  perfonne  qui  or- 
donne, & la  maniéré  dont  elle  ordonne,  & les 
chofes  qu’elle  ordonne.  On  obéiroit  volontiers, 
dit-on  , mais  non  pas  à un  pere  & à une  mere 
qui  ne  cherche  qu’à  abaiffer  & qu’à  chagriner, 
non  pas  à un  maître  ou  une  maîtrefle,  qui  n’ai- 
ment qu’à  faire  fentir  le  poids  de  leur  autorité , 
qui  ne  favent  ce  que  c’eft  que  de  dire  une  parole 
obligeante,  qui  n’occupent  qu’à  des  chofes  baffes 
& humiliantes,  qu’on  ne  fait  jamais  à leur  gré. 
Il  défobéit  donc  cet  inférieur  qui  raifonne  de  la 
forte  , ou  s’il  obéit , il  laiffe  entrevoir  la  douleur 
que  lui  caufe  fon  obéiffance  , par  exemple  , fi  on 
l’a  repris  de  parler  trop , il  affeftera  de  ne  pas 
parler  du  tout;  de  là  les  juftes  indifpofitions  d’un 
maître  contre  lui,  de  là  la  perte  de  fon  eftime, 
de  là  des  épreuves  plus  dures  & plus  féveres  en- 
core , de  là  un  doute  légitime  fur  l’attachement 
& la  fidélité  de  cet  inférieur , de  là  l’obligation  de 
le  renvoyer,  de  là  enfin  la  néceflité  pour  celui-ci 
de  méner  une  vie  errante , & de  porter  comme 
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Caïn  par -tout  avec  foi  le  figne  de  fa  malédic- 
tion ; qui  tenuerit  eam  adimpUbicur  maUdiêîis, 
L’orgueilleux  eft  encore  chargé  de  la  malédic- 
tion de  fes  égaux,  c’eft  un  homme  ou  qui  croit 
toujours  avoir  raifon  , ou  qui  veut  toujours  paroître 
l’avoir;  on  le  voit  dans  les  converfations  juger 
de  tout  avec  un  gefte  & une  aflurance  qui  excite 
tout  enfemble , & la  compadîon  & l’indignation 
de  ceux  qui  l’écoutent  : fes  paroles  font  autant 
de  fentences  qu’il  ne  permet  à perfonne  d’exami- 
ner ; fl  ^elqu’un  ofe  y contredire , auffi-tôt  il  fe 
feqt  bleue  jufqu’au  vif,  la  douleur  de  voir  qu’on 
fe  défie  de  fes  lumières  lui  fait  élever  la  voix,  il 
difpute  avec  force  & avec  chaleur  ; & fi  dans  la 
difpute  on  lui  montre  fon  erreur,  il  combattra 
encore  contre  la  vérité  qu’on  lui  aura  fait  connoître , 
il  cherchera  defe  juftiher  partons  les  détours  que 
peut  inventer  la  mauvaife  foi;  s’il  fe  tait,  fon 
ülence  fera  quelquefois  un  filence  de  mépris  pour 
ce  qu’on  lui  dit,  & plus  fouvent  une  marque  du 
défefpoir  où  le  Jette  fon  ignorance,  & Timpof- 
fibilité  où  il  eft  de  dire  quelque  chofe  de  bon. 
Oppofez-vous  à l’homme  inienfé,  dit  le  Sage, 
& vous  trouverez  qu’il  ne  connoît  point  les  pa- 
roles de  prudence  ; vade  contra  virnm  flultum , & 
nejcit  verba  prudentïæ.  Un  orgueilleux  eft  donc 
un  homme  qui  feme  la  difcorde  & la  divifion 
dans  fa  maifon , dans  le  voifinage , & quelquefois 
dans  toute  une  ville;,  un  homme  qui  fait- naître 
des  inimitiés,  des  jaloufies,  des  quérelles  qui 
détruifent  la  charité  jufques  dans  fa  racine , c’eft 
Une  pefte  publique,  & comme  tel  il  eft  fui  de 
tous  ceux  qui  n’aiment  pas  à lui  reffembler;  on 
trentble  quand  il  entre  dans  la  compagnie  dont 
on  eft  membre,  on  aimeroit  mieux,  fuivant  Tex-, 
prefBon  du  Sage , rencontrer  une  ourfe  à qui  on 
a ravi  fes  petits , que  cet  infenfé  qui  fe  fie  en  fa 
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folie;  ixptdit  magis  ur/à  occurrtrt  raptts ^ quant 
fatuo  confidtnti  in  flultitïa  fua.  On  s’imagine  à 
tout  moment  être  aux  prifes  avec  lui , rentendrc 
comme  un  infenfé  , dire  ce  qu’il  ne  fait  pas  comme 
ce  qu’il  fait , fe  vanter  de  ce  qu’il  n’a  pas  comme 
de  ce  qu*il  pofféde  ; qu’il  abandonne  l’aflemblée^ 
on  s’en  réjouit  ; qu’il  y rcfte  , bientôt  il  fe  voit 
prefque  feul  abandonné  de  tout  le  monde  ; les 
médifans  déchirent  fa  réputation , les  vertueux 
l’abhorrent,  & nous  avons  toujours  vu  cette  ef- 
péce  d’hommes  réduit  à une  petite  fociété  dont 
tout  le  refte  fe  faifoit  un  devoir  de  fe  retirer  ; 
c’eft  ainfuque  le  fuperbe  eft  comme  l’anathême 
de  fes  égaux  ; qui  unutrit  cam , adimpUbitur  ma-- 
ItdiEiis. 

Un  orgueilleux  eft  chargé  de  la  malédiâion 
de  fes  Supérieurs , de  fes  égaux , il  en  eft  encore^ 
chargé  de  fes  inférieurs;  à peine  ouvre-t’il  quel- 
quefois la  bouche  pour  leur  parler,  s’il  leur  parle, 
c’eft  d’un  ton  dur  & avec  des  termes  de  mépris 
qui  leur  font  fcntir  la  baffeffe  de  leur  condition  ; 
s’il  leur  demande  des  fervices  , c’eft  toujours  par 
voye  d’autorité , rarement  il  employé  celle  de 
la  perfuafton  & de  la  douceur;  on  diroit  qu’il  fe 
croit  paitri  d’un  autre  limon  que  fes  domeftiques 
& fes  inférieurs  ; il  oublie , je  ne  dis  pas  feule- 
ment les  titres  de  freres  & de  cohéritiers  que  la  • 
religion  donne  à ceux-ci , mais  fouvent  les  oroits 
de  l’humanité;  il  gouverne  à la  maniéré  des 
gentils  en  maître  dur  & févere , qui  cherche  plus 
a infpirer  la  crainte  que  l’amour  & la  confiance. 
Delà  qu’arrive-t’il  que  des  inférieurs  qui  ont  ou 
trop  de  fenfibilité  ou  trop  peu  de  religion  pour 
en  réprimer  les  faillies,  refufent  abfolument  leur 
confiante  à leurs  fupérieurs , . négligent  leur  in- 
térêt', fe  vengent  fecrétement  des  mauvaifes  hu- 
meurs qu’ils  euiiyent  de  leurs  maîtres , demandent 
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qui  ils  font  eux-mêmes  & d*oîi  ils  viennent , & 
vont  fouiller  jufques  dans  les  cendres  de  leurs  an- 
cêtres pour  les  humilier,  & rendre  leur  mémoire 
ignominieufe.  Cet  ainli  que  fe  vérifie  cet  oracle 
de  TEfprit  faint,  que  Torgueilleux  fera  chargé, 
rempli  & accablé  de  malédiâions  de  la  part  des 
hommes;  qui  tenuerit  eam  ^ adimpUbitur maUdiâism 
Quel  chagrin  pour  un  homme  qui  recherche  les 
■ louanges  & Teftime  des  hommes , qui  s’en  croit 
fcul  digne , & qui  cependant  fe  voit  méprifé  , 
haï , détefté  de  tous  ceux  dont  il  eft  environné. 

L’intérêt , j’en  conviens , empêche  les  plus 
diferets  de  s’expliquer  ouvertement , ils  pi'odi- 
guent  l’encens  de  leur»  louanges  à celui  qu’ils 
méprifent  intérieurement , ils  font  les  perpétuels 
admirateurs  de  la  droiture,  de  la  fagefie , de  la 
* bonté  d’un  homme  qu’ils  regardent  comme  un 
maître  auftere , foupçonneux  & fans  afFeftion. 
J’en  conviens  encore , ces  démonftrations  exté- 
rieures de  refpeâ  fufiifent  pour  repaître  l’amour 
propre  de  l’homme  fuperbe  dont  nous  parlons, 
parce  qu’il  croit  en  impofer  à ceux  qui  ont  inté- 
rêt de  le  tromper  lui- même  ; mais  croit-il  enim-. 
pofer  à Dieu  ? ou  penfe-t’il  que  Dieu  voye  avec 
indifférence  l’enflure  de.fon  cœur  ? .Non,  non  , 
le  Dieu  des  humbles  n’eft  ni  infenfible  ni  indif-. 
férent  fur  ce  vice  déteftable,  il  le  hait,  au  con- 
• traire , il  l’abhorre  , il  le  punit  plus  qu’aucun 
autre  , & il  affure  dans  notre  Evangile  que  qui- 
conque s’élève  fera  abaifle  ; quia  omnïs  qui  feexal^ 
tat  humilïabïtur.  Dans  tous  les  livres  de  la  fainte 
'Ecriture,  l’orgueil  nous  eft  dépeint  comme  un 
vice  abominable  aux  yeux  de  Dieu  ; Salomon 
dit  qu’il  y a fix  chofes  cpie  le  Seigneur  Dieu 
hait  , & à la  tête  de  ces  fix  crimes  , il  met 
les  yeux  altiers  ; fex  funt  qiicc  odit  Dominns  , 
^.feptimum  dctefialur  anima  ejus  oculos  fubii- 

mes. 
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mes,  (h  ) Dans  ie  chapitre  huitième  il  dit  que 
Dieu  détefte  Tinfolence  & Tarrogance  ; arrogan- 
tjam  & luperbiam  deteftor.  (i)  Dans  le  feiziéme 
il  nous  enfei^ne  que  ces  fortes  de  péchés  font 
une  abommation  aux  yeux  du  Seigneur;  abomi- 
natïo  Domin'i  ejl  omnîs  ar rouans. 

Saint  Grégoire  nous  repréfente  l’orgueil  comme 
le  roi  de  tous  les  autres  péchés , comme  un  vice 
qui  régne  fur  tous  les  autres  vices  capitaux , & 
Ion  fentiment  eft  appuyé  de  plufieurs  endroits  de 
TEcriture.  Nous  lifons  dans  le  livre  des  prover- 
bes , que  l’orgueil  précédé  la  ruine  de  Tame  , & 
que  Tefprit  s’élève  avant  la  chûte  ; contrit  ion  em 
pracedit  fuperbia  & ante  ruinam  exaitatur  fpiritus. 
L’auteur  de  l’eccléfiaftique  nous  a laifle  ces  paroles 
remarquables  : le  commencement  de  l’orgueil  de 
l’homme  eft  de  commettre  une  apoftafie  à l’égard 
de  Dieu,  parce  que  fon  cœur  fe  retire  de  celui 
qui  l’a  créé  , car  le  principe  de  tout  péché  eft 
Torgueil  ; initium  fuperbiæ  hominis  apofiatare  a 
Deo  y quoniam  ab  eu,  qui  fecit  ilium  ^ recejjit  cor 
ijus  ^ quoniam  initium  omnis  peccati  efl  fuperbia.  Il 
eft  donc  certain  que  jamais  nous  ne  tomberons 
dans  de  grands  péchés,  qu’auparavant  nous  ne 
nous  foyons  élevés  d’orgueil  ; que  les  autres  pé- 
chés , & fur-tout  ceux  d’impureté , comme  le  dit 
faint  Auguftin  , en  font  des  juftes  châtimens  ; que 
pour  prévenir  les  autres  fautes  il  eft  de  la  derniere 
importance  d’humilier  notre  cœur,  & qu’enfin 
la  fuperbe  eft  le  premier  des  péchés. 

C’eft  encore  de  tous  les  péchés  le  plus  oppofé 
à Dieu  ; à confidérer  la  conduite  du  fuperbe  on 
diroit  que  tout  ce  qui  eft  en  lui  vient  de  lui-même; 
ou  jamais  il  n’en  remercie  Dieu , ou  s’il  le  fait , 
x’eft  moins  pour  l’en  glorifier  que  pour  fe  com- 

( h)  Proverb,  6,  {ij  Proverbe  $. 
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plaire  en  fes  perfeftions  ; il  croit  être  redevable 
de  tout  il  les  propres  mérités  ^ ôt  ces  mentes  il 
fouhaite  qu’on  les  voye  bien  plus  que  les  dons  de 
Dieu  : d’où  viennent  pour  l’ordinaire  les  autres 
péchés  ? c’eft  tantôt  de  l’ignorance,  quelquefois 
de  la  foibleffe  , & plus  fouvent  de  la  violence 
avec  laquelle  la  paffion  nous  entraîne  vers  l’objet 
créé  : d’où  vient  au  contraire  l’éloignement  qui 
fe  trouve  entre  Dieu  & l’orgueilleux  ? c’eft,  vous 
répond  faint  Thomas , après  le  célébré  Boëtius  , 
c’eft  que  celui-ci  ne  veut  fe  foumettre  ni  à Dieu 
ni  à la  loi  de  Dieu  ; c’eft  qu’au  lieu  que  l’homme  , 
s’abandonnant  à d’autres  vices  femble  fuir  la  pré- 
fence  de  fon  Dieu  , le  fuperbe  a feul  l’audace  & la 
téméraire  hardieffe  de  s’oppqfer  à fa  volonté, 
d’entrer  en  conteftation  avec  lui.,  & de  lui  dire 
avec  l’infolence  de  Pharaon  ; quïs  tfi  Dominas  ut 
audîam  voctm  ej us?  qae\eü.  le  Seigneur  pour  que 
i’écoute  fa  voix?  Voilà  quelle  eft  l’impiete  de 
l’orgueilleux  , impiété  qui  attire  fur  fa  tête  les 
châtimens  les  plus  terribles  ; les  exemples  que 
l’Ecriture  nous  en  fournit  font  fans  nombre , & 
ma  douleur  eft  de  me  voir  obligé  de  paffer  rapi- 
dement fur  des  faits  qu’on,  ne  fauroit  approfondir 
fans  trembler.  Dans  le  ciel  même  je  vois  un 
nombre  prefque  infini  d’efpnts  doués  de  qualités 
excellentes  qui  fe  permettent  une  réflexion  de 
vanité  à laquelle  ils  confentent  malheureufement, 
ôt  dans  l’inftant  ils  font  précipités  dans  un  pro- 
fond abyfme , où  Dieu  les  tient  liés  de  chaînes 
éternelles  ; vincuUs  aurnis  fub  caligine  refervavit. 
( k ) Dans  le  paradis  terreftre  le  ferpent  féduaeur 
fait  efpérer  à Eye  qu’elle  deviendra  femblable  a 
Dieu  , fi  elle  mange  du  fruit  défendu  , elle  donne 
entrée  dans  fon  efprit  à cette  vaine  penfée , elle 

(k)  Judm  /•  . 
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engage  Àdam  dans  fon  péché  d’orgueîl , & aufîi- 
tôt  ces  premiers  parens  font  condamnés  avec 
toute  leur  poftérité  au  travail , à la  maladie  , à 
la  mort , à une  infinité  de  miferes  corporelles  & 
fpirituelles  que  noos  éprouvons  tous  les  jours  : 
que  de  ces  tems  plus  reculés  je'  pafle  au  fiécle  de 
Nbé  , je  verrai  les  cataraâes  du  ciel  qui  s’ouvrent, 
les  eaux  qui  s’élèvent  au-defius  des  montagnes, 
& tous  lies  hommes  q.ui  péfiffent  dans  les  eaux 
d’un  déluge  univerfel;  fi  j’en  demande  la  raifon 
à Moyfe,  il  m’apprend  que  ce  font  des  hommes 
pleins  de  confiance  en' eux-mêmes  qui  ont  irrité 
le  Seigneur  contre  le  genre  humain  ; giganus  trani 
in  dubus  illis.  Si  long-tems  après  Pharaon  périt 
fous  les  eaux  de  la  mer  avec  toute  fon  armée , 
l’Ecriture  fainte  m’enfeigne  que. fon  orgueil  lui  a 
préparé  ce  fépulcre.  Qu’eft-ce  qui  a conduit  le 
fuperbe  Aman  au  fupplice  honteux  de  "ce  gibet 
infâme  qu’il  avoit  fait  drelTer  pour  Mardochée  ? 
c’eft  le  dépit  & le  chagrin  qu’il  avoit  de  fe  voir 
méprifé  par  ce  vertueux  ifraëlite.  Qu’eft-ce  qui 
a réduit  Nabuchodonofor  à la  condition  des  plus 
vils  animaux  ? c’eft  fon  orgueil  ; ce  prince  s’arrête 
à des  penfées  vaines,  n’eft-ce  pas  là,  dit- il, 
cette  grande  Babylone  que  j’ai  bâtie  par  la  force 
de  mon  bras  ? & fur  le  champ  il  eft  chaffé  de  la 
fociété , & condamné  à brouter  l’herbf  comme 
un  bœuf  pendant  fept  ans.  Nous  trouvons  dans 
les  aftes  des  apôtres  un  châtiment  d’un  autre 
cfpéce  encore  : Agrippa  harangue  le  peuple  à 
Céfarée , fes  flatteurs  crient  : la  voix  de  Dku 

& non  d*un  hdmme  ; Del  vox  efl  & non  hominisé 
11  fouffre  cette  impiété  fans  s’y  oppofer , & aufli- 
tôt  un  ange  le  frappe , & il  meurt  au  boüt  de  cinq 
jours  rongé  de  vers  après  de  cruelles  douleurs  : 
la  fuperbe  eft  donc  un  péché' que  Diçu  punit,  - 
que  les  hommes  déteftent^  que  la  raifon  nous 
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repréfente  comme  exécrable  ; c’eft  ce  que  je  vous 
ai  fait  voir  ch  vous  montrant  l’orgueil  abaiffé, 
voyons  l’humilité  exaltée. 

Second  Point. 

L’humilité  , & fur-tout  l’humilité  du  cœur  dont 
nous  parlons , eft  la  vertu  direélement  contraire 
à l’orgueil  : l’un  nous  porte  à défirer  notre  pro- 
pre excellence  d’une  maniéré  déréglée , & l’autre 
modéré  ce  défir  , nous  empêche  de  nous  eftimer 
trop  , de  nous  élever  au  deffus  de  1 état  auquel  la 
providence  nous  a appellés , & de  nous  attribuer 
quelque  chofe  comme  venant  de  nous-mêmes , 
ou  comme  étant  un  effet  de  notre  mérité.  Cette 
vertu , il  eft  vrai , demande  de  nous  des  facrifices, 
elle  demande  que  nous  foumettions  notre  raifon 
curieuie  aux  lumières  fombres  de  la  foi  ^ que 
nous  renoncions  à notre  volonté  , pour  nous 
conformer  en  tout  à celle  de  ^ Dieu , que  nous 
confentions  à vivre  dans  le  mépris  & les  humi- 
liations : mais  auffi  combien  de  puiffans  motifs 
nous  engagent  a faire  ces  facrifices  ^ meme  a 
les  faire  avec  joye , à pratiquer  tous  les  aâes  de 
l’humilité  chrétienne , & à porter  cette  vertu  au 
plus  haut  point  de  p'erfeâion  qu’il  nous  eft  pof- 
fible  ? Jefus-Chrift  a bien  voulu  exalter  lui-même 
cette  vertu , il  l’a  exaltée , en  en  devenant  lai- 
même  le  modèle , le  dofteur  & le  rémunérateur  : 
que  peut-il  nous  en  coûter  pour  fuivre  ce  rno- 
déle , pour  écouter  ce  doéleur , & pour  mériter 
les  bienfaits  de  ce  rémunérateur  î 

Premièrement,  Jefus-Chrift  a été  un  parfait 
modèle  d’humilité , nous  le  voyons  par  notre 
Evangile  même  ; au  lieu  que  l’orgueil  pharifaïque 
dédaigne. les  pécheurs,  ce  divin  Sauveur  en  re- 
cherche la  compagnie  ; aujourd’hui  il  mange 
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chez  un  pharifien  , quelques  jours  après  il  mangera 
chez  le  publicain  Zachée  ; il  parle  à tous  avec 
bonté  , il  les  raffure , il  leur  infpire  de  la  con- 
fiance par  la  douceur  de  fes  paroles;  il  inftruit 
fes  ennemis  fans  les  confondre  , à moins  qu’il  ne 
foit  nécelTaire.  Voilà  Tcxemple  qu’il  nous  donne 
dans  l’Evangile  de  ce  jour , combien  d’autres  ne 
nous  a-t’il  pas  donnés  pendant  toute  fa  vie? 
Riches  du  monde  l grands  du  fiécle  ! vous  tous 
qui  vous  glorifiez  dans  vos  talcns , votre  fcience  , 
votre  piété , votre  crédit  ! c’eft  à l’exemple  de 
cet  homme*  Dieu  que  je  vous  renvoyé^  pour  con- 
fondre, votre  orgneil  & vôtre  vanité  : quel  en 
pourra  déformais  être  l’objet , quand  vous  aurez 
bien  confidéré  le  modèle  qui  vous>  eft  propofé  ? 
feroit-ce  votre  naiffance  ? votre  autorité  ? la 
place  que  vous  occupez?  mais  Jefus-Chrift,  dit 
faint  Paul  , avoit  la  forme  & la  nature  de  Dieu , 
il  ne  croyoit  pas  que  ce  fût  pour  lui  une  ufurpation 
if  être  é^al  à Dieu , en  lui  feul  étoit  toute  gran- 
deur , & le  principe  de  tout  ce  qu’il  y a de  fu- 
blime  dans  le  ciel  & fux  la  terre  : cependant  il 
s'eft  anéanti  lui  - meme  , en  prenant  la  forme  6»  la 
nature  à*  un  ejelave  ; femetipfum  exinanivit  ^formant 
fervi  accipiens  .*  ( 1)  feroient-cc  vos  rkrhefles  ? la 
magnificence  de  vos  maifons  ? l’étendue  de  vos 
héritages  ? mais  la  terre  avec  tout  ce  quelle  renferme 
appartenoit  à Jefus^  Chrifl  ; cependant  il  a pris 
naiflance  dans  le  fein  meme  de  l’indigence  > dans 
une  pauvre  étable , fur  un  peu  de  foin  : avec 
quelle  éloquence  ne  déclamoit-il  pas  de  là  contre 
la  vanité  des  biens  de  ce  monde  ? feroit  - ce  la 
fupériorité  de  votre  génie,  la  profondeur  de  vos 
connoiiTances  ? mais  Jefus-Chrift  en  qui  étoient 
renfermés  tous  les  tréfors  de  la  fagefle  & de  la 


(1)  PhUipp»-2* 
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fciencc,  s*cn  glorîfioit  fi  peu,  que  jufqu’à  l’âge 
de  douze  ans  il  ne  laiHe  pas  paroitre  une  feule 
fois  qu*il  en  ait  plus  qu*un  enfant  ordinaire  : feroit- 
ce  la  réputation  que  vous  vous  êtes  faite  ? Teftime 
que  vous  vous  êtes  acquife  auprès  des  hommes? 
les  honneurs  qu’on  vous  accorde  ? mais  quel  cas 
le  Sauveur  a-t’il  fait  de  ces  biens?  on  vouloir 
i le  faire  roi , & il  s'eft  dérobé  à4a  pourfuite  des 

juifs  qui  youloient  le  choifir;  on  divulgoit  Tes 
I miracles  , & il  impofoit  filence  à ceux  qui  les 

publioient  ; il  a nvêtne  confenti  à être  accufé  comme 
un  féduâeur,  condamné  comme  un  malfaiteur, 
& mis  au  rang  des  fcélérats  ; quel  abyfme  d’hu- 
miliation pour  un  Dieu!  feroient-ce  les  frêles 
i agrémens  de  la  jeunelTe  , filles  & femmes  du 

I monde  ? feroit-ce  une  beauté  paffagere  qui  feroit 

I Tobjet  de  votre  complaifance  ? .confidérez  en  quel 

Il  état  votre  roi  a paru  dans  le  teras  de  fk  paflion  ; 

nous  l* avens  vu  fans  beauté  & fans  éclat , dit  le 
1 ^ prophète  , il  n'ayoit  rien  qui  attirât  l*<zif  nous 

t avons  méconnu , il  nous  a paru  un  objet  de  me-- 
jptis  ^ le  dernier  des  hommes , un  homme  de  douleur  , 

I qui  fait  ce  que  c*efl  que  jouffrir, 

I Jefus-Chrift  s’eft  donc  privé  de  tous  les  objets 

qui  nourriflent  votre  complaifance  & vôtre  orr 
I ^ |;ueil , du  moins  il  n’a  pas  voulu,  les  faire  con- 
i tre  : pourquoi  ? afin  de  vous  infpirer  des  fenti- 

! mens  d’humilité  ; s’il  a paru  au  milieu  des  hommes 

dans  un  état  humble , dit  faint  Auguftin , c’eft 
pour  combattre  l’orgueil , qui  eft  la  fource  de  tous 
les  maux,  & lui  oppofer  l’humilité  vcni^ 

humilitatem  docere  veni , ut  caiifa  omnium  malorum 
curaretur  ^ id  efl  ^ fuperbia.  Après  que  le  fils  de 
Dieu  eft  defcendu  & s’eft  humilié , dit  encore  ce 
perç,  de  quoi  pourriez-vous  donc  vous ^ glorifier  ? 
d.efcendit  & humilis  faélus  eft  films  Del , quid  fuperr 
èis^^homo?  que  pourroitril  vous  en  coûter  ppur 

I ■ ■ 
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vous  humilier?  peut-être  aurïe^-vous  honte  d*imiter 
un  homme  y de  vous  conformer  à l*humble  Jofeph 
chargé  de  chaînes  en  Egypte , à Thumble  David 
méprifé  de  Ton  époufe  pour  fa  piété , à l’humble' 
Mardochée  Ibng  - tems  couvert  de  poufGere  à la 
porte  du  palais  d’Affuérus  ; puderet  te  fortajje 
imitari  humilem  hominem  : au  moins , imitei  un 
Dieu  devenu  humble  pour  vous  , imitare  humilem 
Deum  : lui-même  vous  y exhorte  dans  les  termes 
les  plus  doux  & les  plus  engageans  ; venez  à 
moi,  vous  dit -il  en  faint  Mathieu,  (m)  venez 
a moi  vous  tous  qui  êtes  fatigués,  apprenez  de  > 
moi , non  à fabriquer  un  nouveau  monde  non 
à créer  les  chofes  vifibles  & invifibles , non  à 
faire  des  merveilles  dans  ce  mônde  , non  à reffuf- 
citer  des  morts,  ce  n’eft  pas  là  reflentiel,  mais 
apprenez  que  je  fuis  humble  de  cœur,  & alors 
vous  trouverez  le  repos  de  vos  âmes. 

Voilà  donc,  mes  frétés,  la  vertu  que  Jefus- 
Chrift  veut  aue  vous  appreniez  de  lui  principa- 
lement , c’eft  rhumilité  de  cœur  , parce  aue  cetté 
vertu  eft  comme  la  bafe  & le  fondement  de  toutes 
les  autres  vertus  chrétiennes , parce  que  fans  cette 
vertu  il  ne  peut  y avoir  ni  foi , ni  efpérance  , 
ni  charité  , ni  patience , ni  union  , ni  prières , ni 
obéiflance  , ni  crainte , ni  aucune  vertu  ; fans  l’hu- 
milité point  de  foi , c’eft  Jefus-Chrift  même  qui 
le  difoit  aux  juifs  : comment  pouvez-vous  croire  , 
leur  difoit -il,  vous  qui  recherchez  la  gloire  que 
vous  vous  donnez  les  uns  aux  autres  ; quomoda 
poteflis  credere  qui  gloriam  ab  invicem  accipim^ 

( n ) En  effet , pour  croire  il  faut  foumettre  & 
captiver  fon  jugement  ; or  l’humilité  feule  eff  ca- 
pable de  ce  facrifice  : d’oii  font  venues  toutes  les 
héréfies  fmon  de  l’orgueil  ? fans  l’humilité  point 


(m)  MeuK  tu  (a^  Joâê*  JP» 


136  HcmeUe 

cTefpcrance  , parce  que  l’erpérance  eft  autant 
fondée  fur  la  perfuafion  de  fa  baflefle  que  fur*  la 
bonté  de  Dieu  ; fans  rhumilité  point  de  charité 
.envers  Dieu  , parce  que  rien  ne  fert  tant  à allumer 
ce  feu  divin  dans  nos  cœurs  que  les  bienfaits  du 
Seigneur;  or  rhutnble  feul  connoît  tout  Iç  prix 
& la  grandeur  de  ces  bienfaits , lui  feul  dit  avec 
Marie  : mon  ame  glorifie  le  Seigneur , & mon 
efprit  eft  ravi  de  joye  en  Dieu  mon  Sauveur  , 
parce  qu’il  a regardé  la  baiTefté  de  fa  fervante  ; 

fmia  re/pexit  humilitatem  ancilla  fucz.  Sans  l’humi- 
ité  point  de  charité  envers  le  prochain  , parce 

Îjue  pour  avoir  un  vrai  amour  du  prochain  il  ne 
aut  point  porter  de  jugement  défavantageux  de 
lui , il  faut  de  plus  être  bien  aife  qu’on  nous 
préféré  tout  le  monde  ; or  l’humilité  feule  nous 
dérobe  les  fautes  d’autrui  pour  nous  occuper  des 
nôtres  , l’humilité  feule  fe  réjouit  qu’on  faffe  cas 
des  autres  , & qu’on  ne  fe  foucie  pas  de  nous. 
Sans  l’humilité  point  de  patience  ; quand  on  eft 
vraiment  humble  on  fouffre  avec  réfignation , on 
croit  fes  fautes  dignes  des  derniers  châtimens , au 
lieu  de  fe  plaindre  de  ceux  qui  arrivent,  on  dît 
avec  le  prophète  : je  porterai  le  poids  de  la  colere 
du  Seigneur,  parce  que  j’ai  péché  contre  lui; 
iram  Domini  portabo  ijuia  peccavi  ei.  Mais  quand 
on  a le  cœur  rempli  d’orgueil  on  penfe  toujours 
fouftVir  ce  qu’on  n’a  pas  mérité,  ou  au-delà  de 
ce  qu’on  a mérité,  6c  pn  fe  livre  à l’impatience 
& aux  murmures.  Sans  l’humilité  point  d’union  ; 
les  humbles  jouiftent  toujours  d’une  paix  folide 
fuivant  la  promefte  de  Jefus  - Chrift  ; il  y,  a tou- 
jours des  démêlés  entre,  les  orgueilleux , parce 
que  tous  ont  leurs  défauts , & perfonne  ne  veut 
en*  pardonner.  Sans  l’humilité  point  de  bonnes 
prières  ; l’oraifon  des  humbles  eft  la  feule  qui 
pénétre  les  nues  & qui  foit  exaucée  du  Seigneur; 
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oratîo  humillantis  fe  pénétrât  nubes*  Sans  rhumi- 
lité  point  d’obéiffance , parce  que  robéiffance  eft 
une  foumiflion  de  notre  volonté  à celle  de  nos 
fupérieurs  , & qu’une  foumiflion  parfaite  demande' 
un  grand  dépouillement  de  foi -même  qui  ne  fe 
trouve  pas  chez  i’orgueilleui.  Sans  rhumilité  point 
de  crainte  du  Seigneur,  parce  que  cette  crainte 
efl  excitée  autant  par  la  vue  de  nos  foibleffes  & 
de  nos  fautes  que  par  la  penfée'de  fes  jugemens , 
& c’eft  le  propre  de  l’humilité  de  nous  faire  voir 
nos  infirmités.  Sans  fhumilité  point  de  vertu  chré- 
tienne, &.  faint  Bernard  ne  craint  point  d’avan- 
cer que  fans  elle  la  pureté  même  de  Marie  n’eût 
point  été  agréable  à Dieu;  fine  humilitate  ^ avdeo 
dïcere , nec  virginitas  Maria  Deo  placuijfet.  Enfin 
fans  l’humilité  l’homme  n’eft  capable  de  rien  ; 
quand  il  fera  content  de  lui-même  , qu’il  croira  avoir 
formé  les  meilleurs  projets  , choifi  les  moyens 
les  plus  'efficaces , c’eft  alors  qu’il  verra  l’accom- 
pliffement  des  paroles  du  prophète  : donnez-leur. 
Seigneur,  mais  que  leur  donnerez- vous  pour 
châtiment?  étouffez  leurs  fruits  dans  leurs  flancs, 
& tariffez  le  lait  dans  leurs  mamelles,  (o)  Voilà 
le  châtiment  de  quiconque  s’attribue  un  bien  qui 
n’appartient  qu’à  Dieu , il  ne  peut  efpérer  de 
réuflS'r  en  rien , fes  deffeins  feront  par  un  fecret 
admirable  de  la  providence  renveriés  par  fes  pro- 
pres deffeins  ; difperfit  fuperbos  mente  cordis  fui. 
Sans  l’humilité  nous  ne  pouvons  donc  rien  pour 
le  falut,  elle  eft  donc  la  bafe  des  autres  vertus  , 
& c’eft  la  première  que  nous  devons  étudier  en 
Jefus-Chrift,  il  en  eft  fpécialement  le  modèle. 

11  en  eft  en  fécond  lieu  le  doûeur,  il  nous  en 
fait  une  leçon  expreffe  dans  notre  Evangile  : 
quand  vous  aurez  été  convié , vous  dit-il , allez 

(o)  Ofée  J, 
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vous  mettre  à la  derniere  place , afin  que  lorfque 
celui  qui  vous  a convié  fera  venu  , il  vous  dife: 
mon  ami,  montez  plus  haut,  & alors  ce  vous 
fera  un  fujet  de  gloire  devant  ceux  qui  feront  à 
table  avec  vous  ; ftd  chm  vocatus  fueris  , vade  , 
rtcumbt  in  novijjirno  loco , ut  ciim  ventrit  qui  te 
invitavit , dicat  tibi  : amice , afcende  fuperiùs , 
tune  erit  tibi  florin  coram  fimul  difeumbentibus^ 
Ces  paroles  pourroient  faire  douter  fi  Jefus-Chrift 
ne  condamne  pas  ici  toute  préféance  & toute 
didinélion  , ou  s*il  n’eft  pas  permis  de  s’humi- 
lier dans  le  deffein  d’être  loué  des  hommes  : 
voici  donc  les  obfervations  qui  lèveront  ces 
doutes. 

Non^  mes  freres  , Jefus-Chrift  ne  condamne 
pas  les  préféances  & les  diftinâions , c’eft  Dieu 
qui  a créé  le  petit  & le  grand,  il  eft  l’auteur  de 
tous  les  états , il  en  difpofe  à fon  gré , il  ordonne 
d’honorer  le  roi  & ceux  qui  partagent  fon  auto- 
rité ; ainfi  il  fuppofe  que  ceux  qui  font  appellés 
à un  rang  fupérieur  pourront  recevoir  les  hon- 
neurs attachés  à leur  dignité,  par  exemple,  oc- 
cuper les  premières  places  dans*  les  cérémonies 
publiques.  Qu’eft-ce  donc  que  le  Sauveur  con- 
damne dans  la  parabole  de  notre  Evangile  } le  ' 
voici.  Ni  la  république  des  juifs  , ni  la  loi  de 
Moyfe  n’avoit  attaché  à la  qualité  de  pharifiens 
aucune  prééminence*;  cependant  ils  affeftoient 
d’occuper  les  premières  places  , dans  les  cérémo- 
nies publiques,  dans  les  aftemblées , dans  toutes 
les  occafions  : cette  affedation  avoit  pour  prin- 
cipe un  fonds  d’orgueil  qui  prétend  dominer  par- 
tout, qui  ne  peut  fouffrir  d’égal,  qui  veut  que 
tout  rampe  à fes  pieds.  Voilà  ce  que  Jefus-Chrift 
condamne  , c’eft  cette  aftedation  qui  faifoit  paffer' 
les  pharifiens  fur  toutes  les  régies  de  la  bien- 
féance  ; c’eft  cet  orgueil  que  le  Sauveur  con- 
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damne  îcî  & non  la  diftinûion  des  états , & les 
marques  d’honneur  qui  fervent  à les  diftinguer  ; 
voilà  la  réponfe  à votre  premier  doute. 

Le  fécond  eft  de  favoir  ii  on  ne  peut  pas  s’hu- 
milier dans  ia  vue  de  s’exalter,  & la  raifon  d’en 
douter  , c’eft  que  Jefus  nous  propofe  de  prendre 
la  dernière  place  , afin  que  fi  on  nous  fait  monter 
plus  haut  nous  foyons  honorés  devant  tout  le 
monde.  Vous  ne  devez  pas  vous  étonner,  mes 
freres,  que  Jefus-Chrift  propofe  ce  motif  dans 
notre  Evangile  , il  parloir  à des  juifs  & à des 
pharifiens , & il  propofe  des  motifs  dignes  des 
uns  & des  autres  ; vous  craignez  les  humiliations, 
leur  dit-il , vous  avez  horreur  du  mépris  & de 
la  confufion  ; vous  cherchez  les  honneurs  & la 
gloire.  Péfez  donc  ces  confidérations  qui  ne  font 
inconnues  à perfonne  ; quiconque  eft  une  fois 
connu  pour  un  orgueilleux^cft  auffi-tôt  méprifé 
de  tout  le  monde  , chacun  cherche  à l’humilier, 
il  veut  voir  tout  le  monde  au-defldus  de  lui,  & 
chacun  le  met  au-dcftbus  de  foi;  c’eft  ainfi  que. 
la  gloire  fuit  celui  qui  la  cherche,  & qu’elle  cher- 
che celui  qui  la  fuit.  Que  faut-il  donc  faire  pour 
la  trouver , continue  le  Seigneur  ? il  faut  la  fuir , 
parce  qu’en  la  fuyant  on  évite  les  chagrins  de  la 
confufion , & même  on  mérite  d’être  honoré  ; 
c’eft  ainfi  que  le  Sauveur  dans  fes  difeours  pro- 
portionnoit  fes  inftruéHdns  à la  fagefte  de  fon 
auditeur  : ces  juifs  étoient  idolâtres  de  la  gloire 
des  hommes  .;  demander  qu’ils  y renonçaffent  de 
coeur  & fans  aucun  délai,  c’eft  une  perfeéfion 
dont  ils  n’étoient  bas  encore  capables  ; Jefus 
ménage  leur  foiblefle , il  femble  même  féconder 
leurs  intentions,  afin  de  parvenir  à la  réformer; 
ils  veulent  être  honorés  des  hommes , & Jefus  le 
toléré  ; la  civilité  & la  politeffe  font  des  moyens 
de  fe  faire  eftimer , Jefus  les  confeille , mais 
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dans  quelle  vue  ? la  politeffe  a deux  avantages 
le  premier,  c’eft  de  nous  attirer  Teftime  des  hom- 
mes , & ce  n’eft  pas  fur  celui-là  que  Jefus-Chrift 
arrête  fes  vues  ; le  fécond  eft  que  cette  civilité 
qui  nous  attire  Teftime  de  nos  fupérieurs , ■&  le 
refpeél  de  nos  égaux,  eft  une  excellente  difpo- 
fttion  à l’humilité  intérieure  ; c’eft  là  le  terme 
oïl  Jefus  vouloit  conduire  les  pharifiens  , & celui 
qu’il  veut  que  nous  propofions  nous*mêmes;  & 
parce  que  les  vertus  s’acquierent  par  les  aftes 
qu’on  en  fait , le  premier  confeil  qu’il  nous  donne 
pour  devenir  véritablement  humbles  , eft  de  pren- 
dre la  dèrniere  place  , de  céder  volontiers  la 
première  à ceux  avec  qui  nous  nous  trouvons  , 
de  les  regarder  comme  étant  au  deflus  de  nous  ; 
in  humditatc  fuperiorcs  fibi  invicem  arbitrantes  : (p) 
de  nous  dire  lorfque  nous  faifons  ces  aftes  exté- 
rieurs d’humilité , ngn  jamais  je  ne  pourrai  me 
mettre  au  deftbus  de  ce  que  )è  fuis,  parce  que  je 
fuis  un  pécheur , & qu’un  pécheur  eft  au  deftbus 
du  néant,  c’eft  ce  néant  & quelque  chofe  qu’il 
me  femble  concevoir  au  deftbus  du  néant,  qui 
fefoit  ma  place  fi  je  pouvois  m’y  mettre  ; voilà 
ce  qu’il  faudroit  nous  dire  lorfque  nous  occupons 
la  derniere  place  de  notre  choix  : fi  nous  l’occu- 
pons au  contraire  , parce  que  l’aftemblée  nous  l’a 
défignée,  fi  on  nous  a traité  avec  mépris,  il  faut 
joindre  l’humilité  intérieure  à l’humiliation  exté- 
rieure , & dire  à Dieu  : Mon  Dieu , je  me  réjouis 
de  ce  que  je  fuis  méprifé  pour  votre  faint  nom , 
je  confens  à l’être  encore  davantage,,  je  l’ai  mé- 
rité par  mes  péchés.  Ah  ! fi  les  hommes  me  con- 
noiftbient  comme  vous  me  connoiftez  , s’ils 
voyoient  comme  vous  le  voyez  tant  de  fautes 
que  je  ne  cefte  de  commettre , s’ils  avoient  du 
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crime  la  même  idée  que  vous  en  avez , ils  au- 
roient  horreur  de  ma  perfonne  , ils  me  fuiroient 
& me  banniroient  de  leur  fociété  ; puis  donc 
qu’ils  m’y  foufFrent  encore  , faites  que  je  fup- 
porte  avec  patience  & réfignation  tout  ce  qu’il 
leur  plaira  de  me  faire  endurer  ; faites  que  j’imite 
vos  faints  apôtres  qui  fe  réjouiffoient  d’être 
trouvés  dignes  d’être  couverts  d’ignominie  pour 
votre  nom  ; c’eft  la  priere  que  nous  devons  faire 
lorfqu’on  nous  humilie , qu’on  nous  outrage , qu’on 
déchire  notre  réputation,  qu’on  trame  notre  perte , 
en  un  mot  dans  tous  les  tems  de  difgraces.  Si 
enfin , parce  qu’on  le  veut  ( car  les  réfiftances  ne 
doivent  pas  être  importunes  ) ou  parce  que  notre 
emploi  l’exige , nous  occupons  une  première  place  ; 
fi  on  nous  y rend  des  honneurs , li  on  nous  loue 
de  quelque  belle  aéUon  , réprimons  alors  tous  les 
mouvemens  d’amour  propre  & de  vanité  qui 
pourroient  naître  en  nous , élevons  notre  efprit 
vers  le  ciel , difons  à«Dieu  : Non , mon  Dieu,  je 
ne  fuis  pas  digne  de  ces  honneurs , je  ne  mérite 
qu’humiliation  & que  confufion , â quoi  me  fer- 
vent ces  louanges  qu’on  me  donne  ? hélas  ! fi 
ma  confcience  eft  blefTée  de  quelque  playe  mor- 
telle, ce  ne  font  pas  ces  éloges  qui  la  guériront. 
Que  m’importeroit  au  contraire  d’être  blâmé  des 
hommes  fi  ma  confcience  ne  me  reprochoit  rien 
devant  vous  ? quel  mal  pourroit  me  faire  leur 
blâme?  c’eft,  mes  frétés,  ce  que  faint  Auguftin 
difoit,  & ce  qu’il  faut  penfer  avec  lui  : nec  ma-- 
lam  confcientiam  fanat  prceconium  laudantis , nec 
honam  vulnerat  opprohrium  conviclantis  ; Jenti  dx 
'Auguftitio  quïdquid  Ubet , fola  me  in  ocuiis  Dei 
corifciemia  non  accufet,-  Si  les  louanges  qu’on 
vous  donne  font  véritables  , fi  vous  avez  fait  le 
bien  dont  on  vous  loue  , rapportez  - en  toute  la 
gloire  à,  Dieu  9 puifque  ce  n’eft  pas  vous  qui  avez 
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fait  ce  bien , mais  la  grâce  de  Dieu  avec  vous  \ 

fl  vous  ne  l’avez  pas  fait , regardez  les  louanges 

3u’on  vous  donne  comme  autant  d’avert^ilTemens 
es  devoirs  que  vous  avez  à remplir , & q^e  vous 
avez  négligé  ; humiliez-vous  à la  vue  de  cette 
négligence  & de  vos  autres  péchés  , ce  fera  fuivre 
le  confeil  que  vous  donne  Jefus-Chrift  de  pren- 
dre la  derniere  place,  parce  que  vous  y ferez  de 
cœur  lors  même  que  vous  occuperez  la  premier^; 

Pour  entrer  parfaitement  dans  refprst  de  ce 
confeil , ce  n’eft  pas  affez  de  vous  regarder  en 
tout  comme  le  dernier , il  faut  pour  être  confé<* 
quent  dans  vos  principes  , ne  jamais  ambition- 
.ner  lesf  places  qui  font  au  defTus  de  la  vôtre,  vous 
contenter  de  l’état  oii  Dieu  vous  a fait  naître , 
fût-il  le  dernier  de  la  fociété  ; c’efl  là  que  Dieu 
veut  que  vous  trouviez  la  perle  évangélique  ; & 
vouloir  la  chercher  ailleurs,  ce  feroit  vous  ex- 
pofer  à ne  la  trouver  jamais,  O,  fi  l’on  con- 
noiflbit  bien  les  dangers  des- fondions  publiques  ! 
fl  on  connoiffoit  la  douce  tranquillité  des  fonc- 
tions privées  ! qui  oferoit  afpirer  aux  premières, 
& qui  pen feroit  à fortir  des  dernières?  Enfin, 
pour  porter  le  confeil  de  Jefus>Chrifl  à fa  per- 
feftion , ce  n’eft  pas  affez  d’être  content  des  der- 
nières places  dans  la  république  & dans  l’Egllfe , 
il  faut  confentir  à tenir  les  dernieres  places  dans 
l’efprit  de  fon  prochain , aimer  à en  être  inconnu 
& regardé  comme  un  vil  néant;  il  faut  prendre 
les  moyens  qui  peuvent  nous  faire  réuffir  dans 
ce  rare  projet,  par  exemple,  ne  rien  dire  qui 
puiffe  donner  quelque  idée  de  notre  fcience  & 
de  notre  fainteté  ; c’eft  l’avis  que  l’humble  faint 
Bernard  donnoit  à fes  religieux  : Loquens  nïhïl 
dicas  unde  multiim  crudUtis  multhmquc  reli^iofus 
pojjis  putari ; par  exemple  , fi  on  a quelque  naif- 
fance , n’avoir  pas  l’ennuyeufe  paffion  d’en  par- 
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lcr  à tout  le  monde , obferver  un  modefte  filence 
. fur  la  lîoblefle  de  fon  extraftion  6c  ie  rang  de 
fes  ancêtres  ; on  admire  encore  aujourd’hui  ile 
grand  faint  Jérôme  8c  le  fameux  faint  Arfene , 
que  les  empereurs  appelloient  leurs  peres;  le 
premier,  de  n’avoir  rien  écrit  de  l’antiquité  de  fa 
maifon  ; 8c  l’autre , de  ce  qu’il  ne  lui  eft  jamais 
. rien  échappé  depuis  fa  retraite  qui  marquât  les 
honneurs  qu’il  avoit  reçus  dans  le  monde.  Il 
faut  encore  avouer  humblement  fes  fautes , dans 
ledefleindé  s’en  corriger  ; reconnoître  hautement 
fon  erreur,  lorfqu’on  craint  qu’elle  ne  nuife  ; telle 
eft  l’humilité  dont  faint  Auguftin  nous  a laiffé 
l’exemple;  il  a lui- même  écrit  Thiftpire  de  fes 
égaremens , fait  la  confeffion  de  fes  péchés  8c  de 
fes  erreurs  à tous  les  homm.es  qui  vivront  juf- 
qu’à  la  fin  des  fi’cles  , afin  que  tous  louaftent 
les  grandes  miféricordes  que  Dieu  avoit  exer- 
cées envers  lui.  Quel  motif  de  confufion  pour 
des  pécheurs  que  leur  orgueil  empêche  de  déclarer  * 
leurs  fautes  à l’oreille  d’un  feul  prêtre  ! On  ne 
demande  pas  de  vous  que  vous  faffiez  la  confef- 
fion  publique  de  vos  fautes  , mais  on  voudroit 
au  moins  que  vous  euffiez  affez  d’humilité  pour 
la  faire  au  miniûre  de  Jefus-Chrift  ; on  voudroit 
que  vous  fuffiez  convaincus,  pénétrés  de  votre 
néant,  que  vous  fufliez  dans  la  louable  coutume 
de  faire  de  fréquens  aftes  d’humilité  pendant  le 
jour,  que  vous  difiez  ; qui  fuis-je  finon  un  pé-. 
cheur , 8c  le  plus  grand  des  pécheurs , un  emporté , 
un  voluptueux?  . . . qu’étois  - je  il  y a quelques 
années?  un  pur  néant;  que  ferai  - je  un  jour? 
peut-être  un  coupable  impénitent,  peut-être 
ah!  la  penfée  me  fait  frémir,  peut-être  un  ré- 
prouvé. Non,  mon  Dieu  , vous  ne  le  permettrez 
pas , je  l’efpere  8c  je  l’attends  de  votre  grâce  , je 
me  jette  entre  les  bras  de  vos  mifériçordes>  je‘ 
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puis  tout  par  votre  fecours,  je  vous  le  demande, 
^ quoique  je  ne  l’aye  pas  mérité.  Voilà,  mes 
freres  , les  humbles  penfées  dans  lefquelles  je  vou- 
drois  que  vous  vous  entretiniriez  mutuellemenr  ; 
je  fouhaiterois  , fuivant  la  leçon  que  vous  fait 
Jefus-Chrift  dans  TEvangile  , que  vous  fufliez 
contens  de  la  derniere  place  dans  les  compagnies 
du  monde,  dans  les  états  diftérens  quicompofent 
la  république , & dans  TeTprii  des  hommes. 

Si  on  fuivoit  ces  maximes  exaâement , me 
direz-vous  , l’émulation  celTeroit  , les  fciences 
ne  feroient  plus  cultivées , on  n’oferoit  rien  en- 
treprendre, on  méneroit  une  vie  lâche  & igno- 
niinieufe  : ainfi  en  penie  le  monde  , mais  que 
fes  penfées  font  différentes  de  celles  de  Jefus- 
Cluift  ! Il  nous  le  promet  dans  notre  Evangile, 
que  celui  qui  s’abaifTe  fera  élevé  ; qui  fe  humiliât 
exaîtûbitur,  La  mefure  de  nos  humiliations  fera 
celle  de  notre  élévation  ; - plus  nous  nous  ferons 
humiliés  pour  Jefus-Chrift  , plus  nous  ferons  glo- 
rifiés en  Jefus-Chrift,  lui-méme  fera  le  rémuné-, 
rateur  de  la  patience  avec  laquelle  nous  aurons 
fouft'ert  le  mépris  & les  injures  ; c’eft  en  ce 
divin  Sauveur  que  ces  os  humiliés  treflàilliront 
de  joye  , c’eft  lui  qui  les  ramaffera  de  la  poufîîere 
où  ils  feront  épars,  pour  les  afTocier  à l’éciat  de 
fon  corps  glorieux.  Au  jugement  dernier , dit  le 
Sage,  ces  ju  (les  ç[m'  vivent  ici-bas  dans  l’obfcu- 
rité , & qu’on  regarde  comme  la  balayeure  du 
monde , feront  environnés  d’une  lumière  écla- 
tante , Us  brilleront  comme  le  foleil , ils  étincelle^ 
font  au  milieu  des  méchans  comme  des  feux  qui 
courent  au  travers  des  rofeaux  ; ful^ebunt  jufli  & 
tanquam  fcintillct  in  arundineto  difeurrent  : ils  ju-‘ 
feront  les  nations  qui  les  onu  injuftement  con- 
damnés ; ils  domineront  les  peuples  qui  les  ont 
Ibulés  à leurs  pieds , 6*  leur  Seigneur  régnera  éier- 
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nflUmént  âvec  eux  ; judicabunt  nation  es  & domi^ 
nahuntur  populis  , & regnablt  Dominas  illorum  in 
perpetuum  ; ( cj  ) Us  méchans  à cette  vue  feront  fai  fis 
de  troubles;  cc.fontJà  ^ diront -ils,  ceux  qui  ont 
été  autrefois  l*objet  de  nos  railleries  6*  que  nous 
donnions  pour  exemple  de  perfonnes  dlgnes.de  toutes 
fortes  d* opprobres  ; infenfés  que  nous  étions , leur 
vie  nous  paroijfoit  une  folie , ( reconnoiflez  tCi 
TOtrè  langage  , mes  freres , ) & leur  mort  hon^ 
teufe  ^ 6*  cependant  les  voilà  élevés  au  rang  d*enfans 
de  Dieu  ; ecce  quomodb  cdmputati  funt  inter  filios 
Deu  Voilà  l’heureux  terme  où  les  a conduit  cette 
vie  que  nous  appellions  lâche  & ignominieufe , 
& nous  au  contraire  de  quoi  nous  a fervi  notre 
orgueil  ? qu  avons-nous  tiré  de  la  vaine  oflentatiort 
de  nos  richejjes  ? quid  nobis  profuit  fùperbia.^  aut 
divitiarum  jaElantia  quid  contuUt  ^nobis?  Hélas  à 
rien  du  tout , toutes  ces  chofes  font  pafTées  comme 
une  ombre  : ah  l nous  nous  fommes  donc  trompés 
ergo  erravimus.  C’eft  la  conféquence  qu’avoueront 
alors  les  réprouvés , & qu’il  vous  efl  bien  plus 
utile  d’avouer  maintenant. 

Oui,  mes  freres  ! vous  vous  trompez  en  ,pen- 
fant  que  la  vie  des  humbles  eft  une  vie  lâche  & 
ignominie  U fe  ; vivre  dans  l’humilité  c’eft  fuivre  le 
seigneur  : quelle  plus  grande  gloire  que  de  fuivre 
fon  roi , fon  Seigneur  & fon  Dieu  ; gloria  magna 
e(l  Jequi  Dominum,  (r)  Vivre  dans  l’humilité, 
c’eft  mortifier  la  plus  vive  , la  plus  fubtile , la 
plus  dangereufe , la  plus  univerfelle  de  toutes  les 
paftions  , c’eft  faire  le  facrifice  de  fa  volonté  & 
de  la  curiofité  de  fon  efprit , quelle  force  & quel 
courage  ne  demande. pas  un  tel  facrifice?  Vivre 
dans  l’humilité  , c’eft  reconnoître  fon  entière  dé- 
pendance du  Seigneur,  lui  rapporter  la  gloire  de 
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toutes  fes  aâions,  ne  fe  rien  attribuer  de  Tes  heu« 
reux  fuccès  : quoi  de  plus  noble,  de  plus  grand 
que  de  glorifier  ainfi  fon  Dieu!  Vivre  dans  Thu- 
milité  , c’cft  mériter  la  grâce  du  Seigneur , puif- 
qu’il  la  refufe  aux  fuperbes  & qu*il  la  donne  aux 
humbles  : or  de  quoi  n*eft-on  pas  capable  avec  la 
grâce  de  Dieu  ? on  cfl  capable  de  tout , dit  faint 
raul  ; omnia  pojfum  in  eo  qui  me  confortât.  Voilà 
ce  qii^on  peut  dire  de  celui  qui  eft  humble  ; rien, 
dit  faint  Léon , ne  lui  efi  difficile , il  n*efi  point 
de  travaux  qu’il  n’entreprenne , point  de  projets 
qu’il  n’exécute,  point  de  dangérs  aufquels  il  ne 
s’expofe,  point  de  menaces  & de  tourmens  qu’il 
ne  méprife  dès  qu’il  connoit  la  volonté  du  Sei- 
gneur ; il  fait  que  de  tout  tems  Dieu  a choifi  ce 
qui  paroÜToit  plein  de  folie  pour  confondre  les 
/âges,  ceux  qui  étoient  foibles  dans  le  monde 
pour  confondre  les  forts , ce  qu’il  y avoit  de  plus 
méprifablè  & de  plus  bas  pour  détruire  ce  qu’il 
y avoit  de  plus  grand  ; & muni  de  cette  penfée , 
que  Dieu  aime  à fe  fervir  de  vafes  de  terre  pour 
qu’on  reconnoilTe  mieux  fa  grandeur,  que  Dieu 
l’appelle  il  répondra  auffi-tôt  : me  voici.  Sei- 
gneur, envoyez -moi. 

En  effet , mes  freres , voyez  un  David  à la 
rencontre  du  fameux  Goliatli  ; rien  de  plus  hum- 
ble que  ce  fils  d’ifaï , & cependant  dans  toute 
l’armée  de  Saül  il  n eft  perfonne  qui  ne  lui  cède 
en  courage.  Combien  en  effet  de  courage  & d’hu- 
milité tout  â la  fois  dans  le^difcours  qu’il  adreffa 
à Goliath  : Tu'  viens  à moi  avec  Vépèe  , la  lance 
& le  bouclier , lui  dit  - il , mais  mai  je  viens  d toi 
au  nom  du  Seigneur , & tout  défàrmc  que  je  fuis  , 
je  me  tiens  certain  de  la  viEloire^  le  Seigneur  te 
livrera  entre  mes  mains , afin  que  toute  la  terre  Jacke, 
qu  il  y a un  Dieu  en  IJra'ély  qui  n* a hefoin  , . ni 
d'épie , ni  de  Uncc  pour  /auver  Us  fiens.  Voyez 
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la  vertueufe  Judith  couverte  de  cîlice  & prodernée 
fur  la  cendre,  elle  feule  a la  force  de  délivrer 
« Béthulie , & mettre  en  fuite  le  camp  des  Afly  riens  ; 
voyefc  douze  pauvres  pécheurs  qui  fe  partagent 
la  conquête  du  monde  entier , & qui  en  renou-* 
vellent  toute  la  face  ; voyez  un  faint  Paul,  il  eft 
tout  à la  fois  un  prodige  d*humilité  & de  magna* 
nimité , il  fe  traite  de  pécheur,  de  blafphématcur  , 
•de  perfécuteur  de  TEglife , d*homme  indigne  de 
Tapoftolat,  d’avorton,  & cependant  que  n’a-t’il 
pas  fait  & fouifert  ? il  a été  fupérieur  à tout , 
aux  dangers  , aux  embûches,  aux  perfécutions , 
aux  trahifons  , aux  calomnies,  aux  opprobres, 
aux  fers,  à la  faim  &'à  la  foif,  au  glaive,  à la 
mort  : nous  fommes  au-delTus  de  tout  cela  pour 
celui  qui  nous  a aimé,  difoit-il,  in  his  omnibus 
fuptramus  propur  eum  qui  dilexit  nos. 

Comparez  ces  aâions  avec  celles  d’un  homme  ^ 
qui  ne  met  fa  confiance  que  dans  fa  valeur  & fa 
prudence  ; parcourez  les  hifloires , remontez  juf- 
qu’aux  fiécles  des  héros,  en  trouverez- vous  un 
feul  qui  ait  rien  entrepris  de  £ difEcile , rien 
exécuté  de  fi  extraordinaire,  rien  accompli  de  (i 
glorieux  ? Il  eft  donc  certain  que  l’humilité  n’eft 
point oppofée  à l’émulation,  mais  qu’elle  l’excite, 
qu’elle  l’éclaire  ; il  eft  donc  certain  que  l’humilité 
ne  néglige  aucune  fcience  qui  conduit  au  falut  ; 
il  eft  donc  vrai  que  l’humble  n’entreprend  rien 
contre  la  volonté  de  Dieu , qu’il  ne  penfera  pas  à 
s’élever  aux  premières  plates  lorfqu’il  verra  quo 
la  providence  le  veut  dans  un  état  obfcur , mais 
qu’il  eft  propre  aux  plus  grandes  aâions  , aux 
aâes  les  plus  héroïques  lorique  Dieu  l’y  appelle. 
Ce  n’eft  donc  pas  aux  yeux  de  Dieu  leul , c’eft 
aux  yeux  des  hommes  que  les  humbles  font  vrai- 
ment grands , la  gloire  les  fuit  par-tout , dans  Ia 
fervitude  9 dans  les  prifons,  aux  pieds  des  tri* 
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bunaux , jufques  fur  les  échafFauts  ; fî  elle  eft 
obfcurcie  de  quelques  nuages , ce  n*eft  que  pour 
leparoitre  avec  un  éclat  plus  vif,  du  moins  au 
grand  joôr  de  Téternité. 

Que  voudrions -nous  avoir  fait  alors.  , mes 
freres  ? quel  gré  ne  nous  faurions  - nous  pas 
d’avoir  en  tout  pratiqué  l’humilité  ? faifons-le 
donc  à préfent  fi  nous  fomm^s  fages , infinuons- 
nous  donc  tous  les  fentimens  de  l’humilité  du 
cœur  ; omnes  • invicem  humilitatem  ïnfenuate,  ( s ) 
Indnuez  cette  vertu  , jeunes  perfonnes  du  fexe  1 
par  un  air  recueilli^  une  contenance  modeite  , 
un  vifage  compofé  , des  fourcils  & des  yeux 
baÜTés , un  gefle  uni  , un  maintien  corporel  où 
rien  ne  paroiffe  afFefté,  une  parure  fimple  & 
proportionnée  a votre  condition , une  façon  de 
vous  habiller  qui  ne  refpire  que  la  ptideur  & la 
chafteté  ; voilà  l’humilité  extérieure  qui  vous  con- 
vient : înfinuez-la , riches  du  fiécle  ! en  fuivant 
cette  maxime  de  l’apôtre , de  n’étre  point  or- 
gueilleux , & de  ne  point  mettre  votre  confiance 
dans  les  richelTes  incertaines  & pérÜTables , mais 
dans  le  Dieu  vivant  qui  vous  fournit  tout  en 
abondance.  ( t ) Infinuez-la , grands  du  monde  ! 
en  ne  mettant  votre  gloire  que  dans  la  croix  du 
Sauveur,  à l’exemple  dû  même  apôtre,  6c  en 
faifant  confifter  la  véritable  grandeur  dans  l’exer- 
cice de  la  piété.  H U mille  :^v  O us  tous  , non  pas  fous 
la  main  des  hommes  pour  une  fortune  d’un  mo- 
ment , mais  fous  la  main  de  Dieu^  en:  foumettant 
votre  efprit  à fa  lumière  , votre  volonté  à la 
fienne , & vos  dtfléins  à fa  providence , en  re-' 
connoiffant  que  tout  le  mal  qui  eil  en  vous  vient 
de  votre  propre  fonds , & que  tout  le  bien  eft  un 

èflet  de  la  grâce , afin  que  dans  U tcms  de  fa 
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vifiti  il  vous  iUvt  ( U ) à cette  p^loire  înunenfe  qui 
doit  nous  rendre  éternellement  heureux , & que* 
je  vous  fouhaite.  Âinfi  foit-il. 

(u)  /•  Vttr.  /. 
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du  XVII.  Dimanche  après  la  Pentecôte. 

Math.  22. 
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in  N ce  tems  - , les  Pharijîens  aydnt  appris 

Slt  quil  avoït  fermé  la  bouche  aux  Sadducéens  ^ 
tinrent  conjeil  enfemble.  Et  Pun  d\ux  qui  étoit 

e odeur  de  la  loi  , lui  fit  cette  . queflion  pour  le 
iter  : Maître  ^ quel  e(l  le  plus  grand  commande-- 
meut  de  la  loi  ? Je  fus  'lui  répondit  : Vous  aimere:^ 
le  Seigneur  votre  Dieu  de  tout  votre  coeur  ^ de  toute 
votre  ame  fi»  de  tout  votre  efprit.  C*e(l  là  le  plus 
grand  fi»  le  premier  commandement.  Et  voici  le 
fécond  qui  e(l  femblable  à celui-là  : vous  aimere^ 
votre  prochain  comme  vous -meme.  Toute  la  loi  6* 
les  Prophètes  fe  rédui/ent  à,  ces  deux  commande^ 
mens.  Comme  les  Pharifiens  itoient  afjemblés , Jefus 
leur  fit  cette  queflion  : Que  penfe^-vous  du  Chrifl? 
De  qui  efl-il  fils?  De  David  ^ répondirent- ils. 
Comment  donc  ^ leur  dit- il  ^ David  qui  étoit  inf- 
piré  ^ rappelle  - fil  Jon  Seigneur  ^ en  difant  : Le 
Seigneur  a dit  à mon  Seigneur  ^ aJfeye[-vous  à ma 
droite^  jufqu  à ce  que  }*aye  réduit  vos  ennemis  à 
vous  fervir  de  marche  - pied  ? Si  donc  David  l* ap- 
pelle fon  Seigneur , comment  efl  - il  fon  fils  ? Per- 
fonne  ne  pouvait  lui  répondre  un  feul  .mot  ; 6»  depuis 
ce  jour-  là  , qui  que  ce  foit  nofa  plus  lui  faire  de 
quefiions. 
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Hêmilic  fur  tamoiff  de  Dieu, 
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Ous  aîmere[  le  Seigneur  votre  Dieu  de  tout 


votre  coeur , de  toute  votre  ame , & de  toutes 
VOS'  forces  ; vous  aimere^  votre  prochain  comme 
vous-même  ; voilà,  dit  le  Seigr^eur,  les  deux  coin- 
mandemens  qui  renferment  toute  la  loi  & le$ 
prophètes  ; in  his  duobus  mandatis  univerfa  lex 
pendet  & propheta.  Comment  cela  , mes  freres  ? 
c"e(t  que  quiconque  aime  fon  Dieu  de  tout  fou 
cœur , croit  à fa  parole  avec  une  entière  foumif- 
fion  d’efprit  & de  cœur , il  met  en  fa  puiflance 
& fa  bonté  une  confiance  inébranlable  , il  adore 
fa  fouveraine  majefté  dans  les  fentimens  de  la 
religion  la  plus  pure  ; ijui  relié  amat  • ♦ • relié  crédit 
VS*  fperat.  (a)  C*eft  que  quiconque  aime  Ton  pro^ 
chain  ne  lui  fait  point  ce  c|u’il  feroit  fâché  qu’on 
lui  fît,  il  n’attente  point  a fa  vie,  il  ne  touche 
point  à fon  honneur , il  ne  s’empare  pas  injuife^f 
ment  de  fon  bien  , il  en  agit  à fon  égard  comme 
il  fouhaiteroit  qu’on  agît  envers  lui , il  penfe  bien 
fur  fa  conduite,  il  le  prévient  en  tout,  il  l’aide 
lorfqu’il  le  peut  & que  fon  frere  eft  dans  le  befoin  ; 
en  un  mot , celui  qui  aime  fon  prochain  comme 
lui-même,  remplit  la  fécondé  table  de  la  loi,  & 
celui  qui  aime  véritablement  Dieu  remplit  la  pre^ 
miere  & la  fécondé  encore  ; voilà , mes  freres , 
dans  quel  fens , aimer  Dieu,  c’eft  accomplir  toute 
la  loi,  ^ 

Oui , aimez  Dieu  de  l’amour  qu’il  ordonne,  & 
vous  ayez  déjà  accompli  la  loi  toute  entière  dans 
vôtre  cœur,  vous  avez  exécuté  tous  les  préceptes 
de  la  loi  naturelle,  de  l’Evangile,  de  l’EgUfe  8c 
Vétat,  vous  avez  rempli  toutes  yos  obligations 

Knch^  cap^ 
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'préfentes  & Il  venir , vous  avez  fuivî  les  confeils 
de  la  plus  haute  perfeâien  : pourquoi  ? parce 
que  vous  êtes  prêts  de  vous  retirer  dans  la  foli- 
tude  fl  vous  vous  appercevez  que  vous  ne  pouvez 
vous  finâifier  dans  le  monde , vous  êtes  dirpofés 
à renoncer  aux  biens  de  ce  motide  fi  vous  crai- 
gnez que. votre  cœur  ne  s*y  attache,  vous  êtes 
dans  la  réfolution  de  donner  votre  repos , votre 
liberté,  votre  vie  même  pour  la  foi,  fi  la  caufe 
de  l’Evangile  l’cxigcoit  jamais.  Aimez  Dieu  comme 
il  le  veut,  & = Ie  refte  de  la  loi  vous  eft  libre,  il 
vous  eft  permis  de  faire  ce  qu’il  vous  plaira , 
pourquoi  ? parce  qu’il  eft  fur  que  rien  ne  nous 
plaira  que  la  volonté  de  . Dieu  & l’obéiflance  à 
fes  commandemens  ; oui , mes  freres , aimez  Dieu 
comme  le  porte  fon  commandement , & il  eft 
certain  que  vous  accomplirez  la  lot  dans  toute  fa 
perfeâion , parce  que  vous  l’acconfipHrez  fuivant 
le  principe  & par  le  motif  le  plus  parfait  ; aimez 
Dieu  de  tout  votre  cœur  & avec  cet  amour , s’il 
eft  parfait  vous  rendrez  méritoire  votre  obéiflan ce 
aux  autres  commandemens , au  lieu  que  fans  cet 
amour  parfait,  hélas  ! tout  eft  mort  par  rapport 
à l’éternité,  parce  que  la  feule  charité,  les  feules 
oeuvres  de  la  charité  font  immortelles  & paftent 
au-delà  des  tems.  Âh,  mes  freres,  combien  n’eft- 
il  pas  important  d’aimer  le  Seigneur  notre  Dieu  I 
eh  cependant  fut-il  jamais  moins  aimé  que  de  nos 
jours  } noos  favons  tous  par  notre  expérience  ce 
que  favoit  le  grand  Auguftin , que  par- tout  ailleurs 
qu’en  Dieu  on  ne  trouve  que  dégoût  & que  mi- 
lere , non  - feulement  hors  de  foi , mais  en  foi- 
même  encore  ; nous  favons.  que  toute,  abondance 
qui  n*efl  pas  Dieu  efl  une  véritable  indif^ence  ^ 
omnis  copia  qua^Deus  meus  ' non  . efl ,,  tgeflas  efl^ 
Cependant  , aveugles  que  nous  fommes , nous 
continuons  à courir  après  les  créatures , & nous 
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oublions  le  créateur  pour  lequel  feul  notre  cœuf 
a été  créé. 

Mon  Dieu  , donnez-vous  à nous  , afin  que  nous 
nous  confacrions  enfin  à votre  fervice , rendez-- 
vous à nous  ^ afin  que  nous  vous  rendions  un 
cœpr  qui  n’aura  Ton  repos  qu’en  vous  ; da  te  mihi^ 
Deus  meus  y redde  te  mïhi^  (b  ) Mon  Dieu  décou<- 
vrez-nous  aujourd’hui  vos  amabilités  infinies, 
montrez  - nous  comment  vous  voulez  être  aimé 
de  nous , envoyez-nous  votrç  Efprit  faint , afin 
qu’il  répande  dans  nos  cœurs  les  dons  de  votre 
amour.  C’efl  là  , mes  freres , la  fin  que  je  me 
propofe  dans  toutes  les  exhortations  que  je  vous 
fais,  mon  unique  deflein  efi  de  vous  faire  aimer 
Dieu , de  vous  embrafer  de  Ton  amour  , & je 
ferois  content  fi  j’avois  le  bonheur  de  vous  voir 
marcher  tous  dans  les  voyes  de  la  charité  ; aimez 
donc  le  Seigneur,  c’eft  ce  que  je  vous  répéterai 
fur -tout  aujourd’hui. 

Aimez  le  Seignejur  , les  plus  puiflans  motifs 
.vous  y engagent. 

Aimez  le  Seigneur , vous  avez  pour  vous  guider 
dans  cet  arnopr  les  régies  les  plus  certaines. 

Donnez , je  vous  prie  , toute  votre  attention  à 
ces  deux  penfées;  ç’eft  de  votre* amour,  ô mon 
Dieu  ! que  je  vais  parler  ,•  faites  que  j’en  parlç 
pour  votre  amour  & par  votre  amour, 

J 

' Premier  Points 

On  nous  l’a  enfeigné  dès  notre  enfance , l’amour 
de  Dieu  ou  la  charité  ; tar  ces  deux  termes  figni- 
fient  ici  la  même  chofe  ; l’amour  de  Dieu  eft  une 
vertu  par  laquelle  nous  aimons  Dieu  par-delTus 
toutes  chofes,  & notae  prochain  coinme  nous* 

# 
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memes  pour  l*amour  de  Dieu  ; une  pente  de  notre 
cœur  vers  cet  être  fuprême,  qui  doit  être  le  centre 
de  nos  déiirs,  une  afteâion  de  Tame  fidelle  qui 
s’attrifte  de  ce  qui  déshonore  Dieu , qui  fe  réjouit 
de  ce  qui  le  glorifie , qui  s’occupe  de  ce  qui  peut 
lui  plaire  , & qui  ne  défire  que  lui  ou  rien  qu’en 
lui.  Voilà  une  idée  de  cet  amour  de  Dieu  dont  je 
youdrois  aujourd’hui  enlbrafer  vos  cœurs  : com- 
bien de  puilTans  motifs  vous  y engagent  1 fans 
fortir  de  notre  Evangile , nous  en  trouvons  quatre  , 
dont  un  feul  devroit  fuffire  pour  nous  rendre  , 
pour  ainfi  dire , tout  charité , cojnme  Dieu  lui- 
même  eft  tout  charité. 

En  ce  tems^là , dit  faint  Mathieu , c'eft-à-dire , 
iorfque  le  Sauveur  eut  impofé  filence  aux  Saddu- 
céer^  par  la  fageffe  de  fes  réponfes , Les  pharifiens 
remplis  d’une  nouvelle  fureur  s* approchèrent  de 
Je/us  , dans  le  deffein  de  lui  propofer  quelques 
quefiions  aufquelles  il  ne  pût  répondre  ; in  illo 
tempore  accejferunt  ad  Jefum  pharifeù  : & Vun  d*eux 
^ui  était  doBeur  de  la  loi  le  tenta  ^ non  pas  peut- 
etre  avec  le  mauvais  deffein  de  fes  collègues;  car 
. ' on  lit  dans  faint  Marc  que  cet  homme  n’étoit  pas 
éloigné  du  royaume  de  Dieu , mais  pour  éprou- 
ver par  lui- même  cette  fcience  profonde  qu’on 
admiroit  dans  tous  les  difeours' de  Jefus-Chriff  ; 

. ce  doHeur , dis-je , le  tenta  , en  lui  faifant  cette  quef^ 
tion  : Maître , quel  efl  le  plus  grand  commandement 
de  la  loi  ? & interrogavit  eurn  unus  ex  iis  legis  doBor 
tentans  eum  : Magifler  ^ quod  efl  mandatum  magnum 
in  lege?  J ej us  lui  répondit:  Vous  aimere[  le  Sel^ 
gneur  votre  Dieu , c*e(l  le  premier  & le  plus  grand 
des  commandemens  ; ait  ilU  Je/us  : Diliges  Domi-- 
nurn  Deum  tvum . . • hoc  eft  maximum  & primum 
mandatum.  Réfléchiffons , mes  frétés  , fur  cette 
réponfe  de  Jefus-Chrift,  & fur  toutes  les  paroles 
qu’elle  renferme  ; cbaqye  mot  nous  préfente  un 

» \ V 
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nouveau  motif  d’aimer  Têtrc  fuprême.  Vous  aime» 
le  Seigneur  ; dillges  Dominiim  : premier  titre 
qui  lui  donne  droit  à la  poireHion  de  notre  cœur, 
fa  fouveraineté  à notre  égard.  Vous  aïmere\^ . . • 
Dieu  ; diliges . . , Deum  : fécond  titre , en  vertu 
duquel  nous  devons  notre  amour  au  Seigneur , 
fa  divinité  même  & les  infinies  perfeûions  que 
renferme  fa  divinité.  Vous  aimercT^  le  Seigneur 
votre  Dieu  ; diligts  Dominum  Deum  tuum  : troi- 
fiéme  titre  I qui  fonde  l’obligation  que  nous  avons 
d’aimer  Dieu , fon  amour  fpécial  envers  nous» 
C^efl  U premier  commandement  ; eft  primum  manda- 
tum  : quatrième  motif,  qui  nous  engage  à aimer 
Dieu  > le  précepte  particulier  que  Dieu  en  a fait 
aux  hommes  dans  tous  les  tems.  Reprenons,  & 
abrégeons  autant  qu’il  fera  poflible. 

Souveraineté  de  Dieu  : premier  motif  de  l’amour 
dont  nous  femmes  redevables  à Dieu  ; dillges  Do- 
minum.  Dieu  eft  notre  Seigneur  fouverain  à titre 
de  création , c*efi  lui  qui  nous  a formés , & non 
pas  nous  ; ipje  fecit  nos  , 6*  non  îpfi  nos  : il  l’cft 
à titre  de  conlervation  ; c’eft  fa  main  qui  nous 
empêche  de  tomber  dans  le  néant  d’oii  il  nous  a 
tirés  : il  l’eft  à titre  decoopération;  avec  l’ctre 
& la  vie,  il  nous  donne  encore  le  mouvement, 
& agit  en  tout  avec  nous  : il  l’eft  à titre  de 
rédemption  ; c’eft  par  fa  miféricorde  que  nous 
fommes  fortis  du  profond  arbyfme  où  nous  avoir 
précipité  le  péché.  Combien  de  titres  qui  le  ren- 
dent le  Seigneur  fouverain  de  nos  corps  & de 
nos  âmes  1 quel  amour  ne  nous  découvrent- ils 
pas  en  lui  à notre  égard , ils  nous  montrent  un 
, amour  auffi  ancien  que  Dieu’  même  ; aufli  nous 
affure-t’il  par  fon  prophète  qu’il  nous  a aimés 
d’une  charité  éternelle  ; charitate  perpétua  dilexi 
te  ; iis  nous  montrent  un  amour  infiniment  fage 
& attentif;  afin  que  rien  ne  nous  manquât  , il,  a 


/ 
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créé  pour  notre  ufage  Tumvers  & tout  ce  qu’il 
renferme , tout  généralement  a été  fait  pour  nous , 
fou  U monde , comme  dit  faint  Paul , fait  la  vie , 
fait  ta  mort , (oit  lés  chofes  préfentes  ou  les  futures  ; - 
omnia  vejlra  funt , fve  mundus  , five  vita  , fve 
mors  ^ five  prafentia , five'  futur  a : (c)  ils  nous 
montrent , ces  titres  , uiî  amour  pur  &défintéreflfé  ; 
qu’avoit'il  befoin  de  nous  ? que  lui  rendons-nous 
qu’il  ne  nous  ait  donné  le  premier  ? ^uis  prior  dédit 
ilii  &^retribuetur  ei?  (d)  quel  intérêt  avoit-il  de 
former  des  créatures  qui  n’ont  prefque  jamais  fait 
que  l’outrager  ? ils  nous  montrent , ces  titres  , nn 
amour  tendre , femblable  à celui  d’un  bon  pere 
envers  fçs  enfans  qu’il  chérit,  à celui  d’un  ami 
généreux  envers  le  plus  intime  de  fes  amis  , à 
celui  d’un  tendre  époux  à l’égard  d’une  époufe 
chérie,  à celui  d’une  nourrice  qui  ferre  fur  Ton 
fein  l’enfant  qu’elle  allaite , d’une  mere  qui  en 
a les  fentimens  les  plus  vifs  : ils  nous  montrent, 
ces  titres,  un  amour  fort'  & fupéiieur  à toutes 
les  difficultés  , à celles  même  qui  paroiffent  les 
plus  infurmontables  ; quelles  difficultés  plus  gran- 
des que  d’aimer  ce  qui  eft  dans  le  néant,  que  de 
l’en  tirer  enfuite , que  de  le  chercher  après  qu’il 
y eft  retombé  par  fon  péché , fans  être  rebuté 

Far  cette  rébellion  ? voilà  cependant  ce  qu’a  fait 
amour  de  Dieü  pour  nous.  En6n  ils  nous  mon-  ' 
treot  un- amour  infini,  un  amour  infini  en 'lui- 
même  , puifque  l’amour  dont  Dieu  nous  aime  eft 
celui  dont  il  s’aime  ; infini  dans  fa  fin , puifque 
le  bien  qu’il  nous  veut  en  nous  aimant  n’eft  autre 
chofe  que  lui -même  & la  vie  éternelle;  infini 
dans  fes  moyens , Dieu  a tellement  aimé  le  monde  , 
dit  faint  Jean,  c’eft-à-dire  , le  monde  qui  étoit 
fon  ennemi  & qui  continuoit  à Toutrager , qu’51 

(t)  /.  Ad  CorintK  (d)  Rom.  n. 
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a donné  non  pas  un  eiclave  pour  racheter  fon 
fils,  mais  fon  fils  pour  racheter  les  efclaves  ; non 
pas  fon  fils  adoptif,  mais  fon  propre  fils , fort 
fils  unique,  pour  donner  la  vie  au  mpnde  qui 
croiroit  en  lui  ; Jic  Dtas  diUxit  mundum  ut  fiHfim 
fuum  anigcnïium  daret:  &i  après  nous  Tavoir  donné 
une  fois  fur  la  croix  il  nous  le  donne  encore  tous 
les  jours  dans  le  facrement  de  fon  amour. 

Voilà,  mes  freres , les  caraéleres  admirables 
de  Tamour  divin  envers  l’homme.  un  cœur 

afTez  dur  pour  n’en  être  pas  touché  ? tant  de 
bienfaits  , mon  cher  auditeur  , ne  feront-lls  point 
' capables  d’en  fondre  la  glace  ? c’eft  la  (eule  mar- 
que de  reconnoiffancc  que  Dieu  demande  de 
noos  ; la  lui  refuferons-nous  ? ah , Seigneur  ! au 
lieu  d’un  cœur  que  n’en  ai-je  mille  pour  vous 
aimer  !'  amour  pour  amour , quoi  de  plus  jufle 
que  d’aimer  dans  le  tems  celui  qui  m’a  aimé  de 
toute  éternité  ? d’aimer  d’un  amour  filial  & at- 
tentif à fes  intérêts  celui  qui  s^eil  occupé  des 
sniens  avant  les  fiécles , &.  qui  s’en  occupe  en- 
core tous  les  jours  ; d’nn  amour  de  préférence 
celui  qui  a fait  pour  moi  ce  qu’il  a refufé.  aux 
intelligences  céleftes  ; d’un  amour  tendre  & . gé- 
néreux celui  qui  m’a  aimé  en  un  fens  plus  que 
lui-même  , puifqu’ll  s’eft  donné  pour  moi.  Ah  ! 
Seigneur,  fi  je  vous  dois  mon  cœur  tout  entier 
pour, l’avoir  créé,  que  ne  vous  dois-je  pas  pour 
' râvoir  racheté  & racheté  d’une  maniéré  u admira- 
ble ? Jz  totûm  me  dibeo  pro  me  faSio  , quid  addam  pro 
refeâîo  F (e)  Oui,  je  vous  aimerai.  Seigneur,  & 
vous  ferez  l’unique  maître  de  mon  ame  ; diligam 
te  , Domine  : je  fuis  foible  * & malade,  & je 
vous  aimerai  , vous  qui  êtes  ma  force-  & mon 
médecin  ; diligam  . te , Domine  , forthudo  mea  : ma 
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volonté  cil  chancelante,  mes  réfdliitîons  font 
timides , & je  vous  aimerai , vous  qui  en  êtes  le 
foiitien  inébranlable  ; diligam  . . . firmamentum  : 
mes  ennemis  fe  multiplient  & me  perfécutent , & 
je  vous  aimerai , vous  qui  êtes  le  refuge  où  je  me 
retire  pour  me  préferver  de  leur 'fureur  ; diligam 
/e . . . refugîum  meum  : je  fuis  efclave  du  péché  & 
de  nves  palbdns  , & je  vous,  aimerai,  vous  qui 
êtes  mon  rédempteur  6c  mon  Sauveur;  diiîgam 
te . . . Uberator  meus  : je  fuis  votre  difciple,  votre 
enfant , votre  fujet , & je  vous  aimerai , vous 
.qui  êtes  mon  maître,  mon  pere  8c  mon  roi , 
mais  un  roi  qui  m’aide  dans  ce  qu’il  me  com- 
mande ; diligam  /e  . . . adjutor  meus  : ( f ) oui  , 
ce  Dieu  qui  me  commande  de  l’aimer,  meddnne 
pour  cela  fa  grâce  & fon  faim  Efprit.  Ah  ! que 
rendrai-je  au  Seigneur  pour  tous  les  biens  qu’îl 
m’a  fait?  quid  retribuam  Domino  pro  omnibus  quee 
retrihuit  mihi  ? je  prendrai  le  calice  du  falnt , je 
me  foumettrai  à toutes  les  peines  & les  affligions 
dont  il  plaira  au  Seigneur  de  m’éprouver , & y’i/r- 
voquerai  fans  cefle  jon  falnt  nom  ; caljcem  falu~ 
taris  accipiam^  & nomen  Domini  invocaho,  (g) 
Je  fervirai  le  Seigneur  non  comme  un  efclave  fert 
fon  nvaître , mais  comme  un  fils  fert  fon  pere , 
& comme  une  époufe  eft  foumife  à fon  époux  ; 
ce  fils  ne  craint  rien  tant  que  de  déplaire  à fon 
pere , il  étudie  en  tout  fa  volonté , il  l’exécute 
avec  une  exafte  fidélité  ; cette  époufe  prévient 
•les  défirs  de  fon  épou^  , elle  s’afflige  de  ce  qui 
pourroit  affoiblir  fon  amitié  envers  elle,  8c  elle 
év  ire  avec  foin  tout  ce  qui  l’ofFenferoit  ; c’eft  ce 
que  je  ferai  pour  mon  Seigneur  fouverain , j’exa- 
minerai toutes  mes  aélions , de  peur  que  quel- 
qu’une ne  lui  déplaife,  je  ferai  toute  mon  éti^e 
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de  fa  loi,  jemettfal  tout  mon  plaitir  à Texécuter^ 

Çc  je  regarderai  comme  le  plus  grand  malheur 
celui  de  m’en  écarter  dans  la  moindre  chofe* 

Tels  font,  mes  freres,  les  fentimens  d’amour 
que  doit  ei^citer  en  nous  le  titre  de  Seigneur 
fouverain  que  Dieu  prend  à notre  égard. 

Sa  divinité  6c  les  infinies  perfeéiions  qu’elle 
renferme,  font  un  nouveau  motif  plus  preflant 
.encore  que  le  premier.  En  effet,  qu’eft  ce  que 
Dieu  qu’on  nous  dit  d’aimer?  à ce  nom  feul  ne 
fentez-vous  pas , mes  freres , vos  cœurs  s’em7 
brafer  d’une  flamme  toute  nouvelle  ? ce  Dieu  eft 
Tétre  par  excellence,  un  être  qui  eft  le  principe 
de  tout  ce  qui  exifte  ; c’eft  ce  que  renferment 
ces  paroles  de  Dieu  qui  furent  autrefois  adreftées 
à Moyfe  du  buiflbn  ardent  : e^o  fum  qui  fum^  Un 
être , le  premier  de  tous  les  êtres  ! la  plénitude 
de  tous  les  êtres  ! O que  Dieu  doit  vous  paroître 
aimable  fous  cette  idée  ! vous  aimez  des  créatures 
qui  n’ont  de  perfeéHons  que  celles  qui  en  font 
émanées  comme  de  leur  fource  ; vous  aimez  des 
créatures  dont  les  perfeâions  font  paflageres  & 
muables;  quel  doit  être  votre  attachement  à Dieu 
qui  eft  éternel  & immuable  dans  toutes  fés  per-  ^ 
feâions  ? vous  aimez  des  créatures  dont  fouvent 
une  perfeéHon  eft  incompatible  avec  l’autre  ; quel 
doit  donc  être  votrd  amour  pour  Dieu  en  qui 
toutes  les  perfeéHons  font  d’un  merveilleux  accord  ? 
vous  aimez  des  créatures  dont  les  foibles  vertus 
font , héla"^  ! fouvent  mêlées  de  grands  vices  ; 
comment  donc  n’aimeriez  > vous  pas  celui  qui 
pofféde  toutes  les  perfeâions  fans  aucune  imper- 
feâion?  vous  prenez  plaiCr  à voir  la  beauté  du 
foleil,  de  la  lune,  & des  étoiles,  vous  adinirez 
l’aélivité  du  feu  & la  force  des  vents,  vous  aimez 
à contempler  la  variété  des  plantes,  l’éclat  des 
fleurs,  & la  ftruefure  des  corps;  cependant  ces 

s 

1 

* 


DIgitized  by  Google 


1 


fur  Vamour.de  Dieu»  IÇ9 

aftres  dont  la  lumière  vous  éblouit , ces  élémens 
dont  les  qualités  vous  furprennent^  tant  d’êtres 
différens  dont  la  multiplicité  vous  étonne , ne 
font  que  des  êtres  empruntés  ; ah  1 concevez  donc 
de  là,  vous  dit  l*auteur  de  la  fagefle,  (h)  com- 
bien celui  qui  en  eft  le  maître  e(l  plus  beau  & 
plus  parfait  ; quantb  his  domïnator  eorum  fptciojior 
ejl.  Si  le  pouvoir  & les  effets  de  ces  créatures 
vous  paroifTent  il  dignes  d’admiration  , comprenez 
combien  grand  , combien  fort , combien  admira- 
ble doit  être  celui  qui  les  a créées  ; aut  fi  virtutem 
& opéra  eorum  mirât i funt , intelligant  ab  illis  quo^ 
niam  qui  hae  fecit  fortior  eft.  Non- feulement  vous 
prenez  pl^ifir  à confidérer  l’ordre  de  la  nature  £c 
la  fageue  infinie  qui  régne  par-tout  ; mais  qu’une 
louable  curiofité  vous  ait  conduit  à la  cour  d’un 
prince  également  puiifant  6c  magnihque,  la.ma- 
|e(lé  du  monarque,  les  refpeâs  qu’on  lui  rend, 
ie  fade  des  perfonnes  qui  en  approchent , l’éclat 
de  l’or  6c  de  la  pourpre,  les  richefles  immenlès 
que  vous  remarquez  par-tout , le  goût  qui  domine, 
1 ordre  qui  régne,  tout  vous  enchante,  tout  vous 
enleve  ; cependant  l’efprit  qui  a inventé  tant  de 
merveilles , l’adreffe  qui  les  a dirigées  , la  main 
de  l’ouvrier  qui  les  a travaillées , font  des  dons 
de  Dieu.  Quelle  idée  devez-vous  donc  vous  for- 
mer de  ce  Dieu  lorfque  vous  élevez  votre  efprit 
vers  cet  être  fuprême  î quels  peuvent  être  alors 
les  fentimens  de  votre  ame  , fon  adminidration , 
fa  joye  , fon  amour  pour  Dieu  ? Quand  faint 
Augudin  à Rome  adidoit  à certaines  cérémonies 
oii  les  empereurs  fe  montroient  avec  plus  d’éclat , 
mon  Dieu,  s’écrioit-il , fi  tout  ceci  ed  fi  au- 

Îjude  , qu’cd-ce  de  vous-même  ? 6c  fi  cette  pompe 
e voit  hors  de  vous  que  verra- t’on  en  vous  } 
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c’eft  , mds  freres , ce  que  nous  pouvons  dire  à la 
vue  de  certains  objets  dont  la  iplendeur  furprend 
notre  efprit  : Mon  Dieu,  pouvons- nous  dire, 
fl  la  beauté  de  vos  créatures  , fl  lueurs  ouvrages 
otit  de  quoi  me  toucher  & me  ravir , ah  ! quelle 
eft  donc  votre  beauté,  vous  qui  êtes  la  plénitude 
de  leur  être  &L  de  leurs  perfeélions  i quel  doit  être 
mon  empreflement  pour  la  contempler  à jamais* 
Voici  une  nouvelle  réflexion  qui  pourra  vous 
en  donner  une  idée  plus  parfaite  encore  : pafTez 
de  la  confidération  des  corps  à celle  des  efprits  » 
& de  cette  confidération  à celle  de  Dieu  même, 
Têtre  fuprême  vous  paroitra  toujours  plus  admi- 
rable & plus  aimable.  Quoi  de  plus  parfait  que 
ces  fubflances  fl  Amples  qui  ont  la  force  de  réunir 
dans  la  penfée  les  ficelés  les  plus  éloignés  , le 
préfent  oc  l’avenir  le  plus  reculé  ? vous  admi- 
rez ici  la  juftefle  dirraifonnement  de  l’un , là  les 
recherches  profondes  & utiles  de  l’autre  ; ailleurs 
une  étendue  prefqu’immenfc  de  vues , une  fupé- 
riorité  de  lumière , '&  une  fermeté  d’ame  qui  fou- 
met  à fon  obéiflfance  des  millions  d’hommes  ; 
cependant  ces  efprits  font  créés  , leurs  perfeélions 
approchent  plus  du  néant  d’oii  ils  font  fortis 
que  de  l’être  qui  les  a produits.  Quel  eft  donc 
cet  efprit  qui  crée  & qui  donne  l’adrefTe  , la 
fcience , la  fageflTe , la  douceur  , la  droiture , & 
tant  d’autres  perfeéHons  ? Nous  eftiraons  natu- 
rellement les  hommes  favans  , quoique  fouvent 
la  fcience  les  enfle , nous  aimons  par  - tout  l’é- 
quité & les  talens  de  l’efprit  & du  cœur , quoi- 
que très- bornés  dans  les  hommes.  Mon  Dieu, 
permettez  donc  que  je  vous  témoigne  ici  une  éftime 
8t  un  amour  qui  réponde  , s’il  eft  poffible  , à 
l’immenfité  de  vos  connoiflances  & de  vos  au- 
tres perfeftions  : oui.  Seigneur,  j’aime  cette  fa- 
geffe  fuprême  qui  voit  tout , . cette  providence 
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^u\  t*égie  tout , cette  lumière  qui  éclaire  tout.  Que 
vois- je  en  vous,  6 mon  Dieu!  & qu’êtes-vous, 
fl  non  le  maître  de  toutes  chofes  ? vous  êtes  un 
être  in6niment  jufte  j infiniment  miféricordieux  , 
infiniment  immuable , infintftient  aimable  ; vous 
aimez  fans  paffion  , vous  êtes  jaloux  fans  trou- 
ble, vous  vous  repentez  fans  vous  rien  reprocher,’ 
vous  vous  fâchez  fans  émotion  , vous  changez  vos 
opérations  fans  changer  vos  deiTeins  , vous  re- 
trouvez fans  avoir  jamais  rien  perdu  , vous  aimez 
à gagner  fans  avoir  aucune  indigence  , vous  eai^ 
gez  du  profit  de  vos  dons  fans  jamais  être  avare  ; 
mais  qu’eft-ce  que  tout  ce  que  je  dis,  ô mon 
Dieu  ? ô mes  chaftes  délices  I d»  tjuid  dicimus 
Deus  meus  , vita  mea  , dulcedo  fnea  fahSla?  Et 
que  dit-t’on  de  vous  quand  on  en  dit  les  plus 
grandes  chofes  ? aut  (juid  dicet  aliquis  cum  de  u 
dictt  ? Et  cependant  malheur  à celui  qui  fe  tait  fur 
vos  grandeurs  i va,  tacentibus  de  te  : O qui  me 
donnera  de  me  repofer  tranquillement  en  vous,  d’être 
uni  à vous , d’être  joint  inféparablement  à vous 
6 l’époux  de  mon  ame  ! qui  me  donnera  que  vous 
venie^  dans  mon  coeur  ^ que  vous  y faffiez  votre 
habitation , que  vous  Venyvrie:^  du  torrent  de  vos  ' 
délices  ? quis  mihi  dabit  acquiefcere  in  te  ? quis  mthi 
dabit  ut  venias  in  cor  meum^&  inebries  illud:  ( i) 
Seigneur  Dieu  des  vertus  , qui  eft  femblable  à vous  r ^ 
Domine  Deus  vîrtutum , quis  fimilis  tibi?  Vous 
réuniflez  en  vous  toutes  les  perfections,  c’eft-à- 
dire , des  perfeâions  infinies  dans  leur  nombre 
& dans  leur  étendue , des  perfeâions  qui  me 
charment , une  gloire , une  majefté  qui  me  ravit, 
des  amabilités  qui  bleflent  mon  cœur,  qui  le  font 
languir  & foupirer  ; beauté  fouvoraine , quand 
aurai*  je  le  bonheur  de  vous  vo^  face  à facé?^ 

^i)  Aug»  lih»  t»  Conf.  cap»  /4 
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beauté  fouveraine  , quand  aurai-ie  celui  de  vous 
aimer  ? quand  aimerai -je  fincérement  cette 
iuaice  qui  me  fanaifie , cette  fa^elTe  qui  m’éclaire , 
cette  providence  qui  me  guide  ? quand  ferai-je 
iufte  comme  vous  , feint  & parfait  comme  vous  ? 
car  tel  cft , Seigneur;  l’amour  que  vous  exigez 
de  moi , tel  eft  celui  auquel  m’engage  votre  fou- 

veraineté  & votre  divinité.  » /• 

Ce  n’eft  pas  fdulement  comme  Dieu  & louve- 
tain  Seigneur  que  nous  devons  aimer  l’être  fu- 
nrême , mais  nous  devons  l’aimer  comme  étant 
notre  Seigneur  & notre  Dieu  d’une  mamere  fpé- 
ciale*  diiigts  Dorninum  Dtum  tuum.  Comment 
cela  I mes  freres  ? c’eft  que  Dieu  a fait  autrefois 
ce  qu’il  fait  à préfent , c’eft  que  nous  avons  ef- 
pérance  qu’il  fera  un  jour  ce  qu  il  n a tait , 

& ce  qu’il  ne  fera' pas  pour  le  grand  noml«;des 
hommes;  il  nous  a comblé  jufqu’auiourd  hui d une 
infinité  de  grâces  qu’il  a refufe  a la  plupart  de  les 
créatures , il  a refufé  aux  anges  les  plus  excellentes 
de  fes  créatures  de  leur  donner  un  rédempteur , 
& il  nous‘  a envoyé  fon  propre  fils  nous  vifitet 
dans  les-  entrailles  de  fa  miféricorde  ; il  a laifle 
tous  les  hommes,  excepté  peut-être  la  cinquan- 
tième partie  , les  uns  dans  les  tenébres  de  l infi- 
délité les  autres  dans  le  défordre  de  l 'dolatne , 
ceux-ci. dans  l’héréfie,  & ceux-la  daw  le  fchifme 
’&  là  révolte  contre  les  pafteurs  légitimés  , & par 
nne  miféricorde  ineffable  il  nous  a tire  de  a 
puiffance  de  ténèbres  pour  nous  communiquer  a ^ 
lumière  de  fon  Eva  igile  , U a'fa*t  naître  de 
parent  chrétiens , il  nous  a appellé  à la  grâce  du 
Lptême;.comptcz^  fi  vous  le  pouvez , toutes  les 
grâces  particulières  que  vous  avez  reçues  depuis 

moment."  n • . 

Il  vous  en  offre  encore  de  nouvelles  aujour- 
d’hui, avez- vous  le  bonheur  deue  du  nombro 
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des  juftes  ? il  vous  oftre  le  fecours  de  fa  grâce  fans 
lequel  vous  ne  pourriez  perfévérer  dans  Tétât  de 
juftice  : êtes-vous  dans  le  rang  des  pécheurs  ? il 
vous  rappelle  à lui,  il  voiis  recherche  le  premier, 
il  vous  affure  du  pardon  de  vos  péchés,  fi  vous 
vous  convertiffez  à lui  de  tout  votre  cœur,  eufliez- 
Vous  comme  Ifraël  immole  à Baal  & facrifié  aux 
idoles , il  vous  promet  de  vous  tenir  lieu  d’un 
bon  pere  qui  nourrit  près  dé  lui  fon  enfant  ; ego 
qtiafi  nùtrttius  'Ephraïm  ; de  vous  porter  fur  (es 
bras  & fur  fon  fein  pour  calmer  vos  allarme*  cx- 
ceflives  ; vortabam  eos  in  brachiis  meis.  Les  me- 
naces & les  promeffes , les  châtiméns  & les  dons  ' 
font  les  motifs  qui  font  agir  les  enfans  d’Adam  , 

& il  employé  tous  ces  moyens  pour  vous  gagner 
à loi  ; in  funiculis  Adam  traham  eos  : ces  moyens 
font  autant  de  formes  différentes  que  prend  fa 
charité  pour  vous  ; in  i/inculis  charitatis.  Si  la 
voye  de  douceur  ne  lui  réuffit  point  pour  vous 
convertir  ; il  ne  fe  détermine  qu’avec  une  fort« 
de  peine  à prendre  celle  de  la  rigueur , il  vbudroit 
faveir  dè  vous-même  la  maniéré  dont  vous  voulez 
être  conduit.  Comment  vous  traiterai- Je , vous 
demande  - t’il , par  le  même  prophète  ? qnomodo 
daho  te?  vôüs  prendrai- je  encore  fous  ma  pro- 
teôion  ? vous  abandonnerai -Je  comme  Adam? 

& vous  exterminèral  - je  comme  Seboïm?  mon 
cœur  cft  ému  en  moi-même , il  eft  agité  de  trou- 
ble & de  repentir  ; conturhata  efl  poenitudo  nie  a. 

O que  toutes  ces  expreflîons  nous  marquent  bien 
le  tendre  amour  de  Dieu  envers  le  pécheur  ! ne 
croiriez- vous  pas  entendre  la  voi)^  d^une  merc 
dont  le  fils  coupable  eft  digne  de  châtiment  ? cette 
mere  qui  aimé  tendrement  fon  fils  né  peut  fe 
réfoudre  à lè  punir,  fes  entrailles  font  émues  lorf* 
qu’il  faut  en  venir  à quelques  corredions  févercs  , 
le  premier  figne  de  repentir  ^ le  premier  cris  de  v 
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cet  enfant  U défarme  & fait  tomber  la  verge  de 
fa  main.  Pécheur  qui  m’entendei , voilà  ce  que 
votre  Dieu  eft  encore  par  rapport  à vous  , il 
conferve  encore  aauellement  pour  vous  des  fen- 
timens  de  bonté  que  cette  mere  ' n’aura  jamais 
pour  fon  fils , & q«’il  n’aura  pas  lui-même  pour 
le  plus  grand  nombre  des  hommes  ; car  n elt-ce 
mas  le  grand  nombre  qu’il  lailTe  marcher  dans  la 

voye  de  perdition  ? . * 

. Enfin  vous  efpércz , il  vous  fait  menne  une 

obligation  d’^fpérer  qu’il  fera  votre  Dieu , le  Dieu 
de  votre  falüt  pendant  l’éternite  ; il  vous  donne 
pour  garant  de  votre  efpérance  (a  bonté , fa  puif-  , 
fiince , fa  parole  , le*  dons  de  fon  efpnt , & fon 
propre  fils.  Ah,  mes  freres , mes  chers  frères  . 
que  ces  confidérations  font  bien  propres  a atten- 
drir notre  cœur!. oui, ce  font  fur-tout  ces  grâces 
particulières  qui  excitent  en  lut  l’amour  le  plus  vit 
& le  plus  reconnoiffant  ; qu’on  me  dife  en  ettet 
que  Dieu  m’a  créé,  qu’il  veille  à ma  conferva- 
tion  , 6t  que  c’eft  en  lui  que  ) ai  la  vie  fet  le  mou- 
vement fans  rien  ajouter  de  plus , ) en  ferai  moins 
touché , parce  que  ces  bienfaits  font  communs  a 
tous  les  hommes , je  douterai  fi  ces  bienfaits  en 
font  pour  moi , parce  que  je  ne  faurai  encore  a 
. quoi  Dieu  me  de!>ine  ; qu’on  me  dife  que  Jelus- 
■ Chrift  eft  mort  pour  le  genre  humain, & non  pas 
pour  mon  falut  éternel  en  particulier,  qu  on  m en- 
feiene  ou’il  n’y  on  a qu’un  certain  nombre  hxe 
dont  Di‘eu  veut  efficacement  le  falut , que  les  au- 
tres n’ont  point  de  grâces  ou  n’en  ont  que  de 
temporelles  , je  ne  puis  m’exciter  ni  a aimer  Dieu 
par  le  plus  grand  de  tous  les  bienfaits  qui  eft  la 
rédemption  du  genre  humain,  ni  à lui  témoigner 
mes  aàions  de  grâces , parce  que  je  ne  fai  h je 
fuis  du  nombre  de  ceux  qu  il  a voulu  racheter , ou 
fi  j’ai  la  grâce  , ou  fi  Dieu  ne  m’abandonnera  pa*  : 
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& voilà  ce  qui  me  donne  horreur  vdes  dernieres 
héréfies  qui  ont  ofc  enfeigner  cette  fauffe  & per- 
nicieufe  doôrine , l’ennemie  capitale  de  l’amour 
de  Dieu  ; mais  quand  je  conildere  toutes  les  avan- 
ces que  Dieu  a faites  pour  mon  falut  > & toutes 
les  grâces  particulières  dont  il  ne  ceflfe  de  me  com- 
bler, quand  je  m’applique  ces  paroles  de  l’apôtre  : 
Chrljlus  dilexit  me  & tradidit  jemetipfum'  pro  me  ; 
J eJus-C hrifl  m*a  aimê^  & ii  s*e(l  livré  luï-méme  pour 
moi.  Ah  ! f’efl  alors  que  je  me  fens  pénétré  de 
tout  ce  que  le  pur  amour  peut  avoir  de  plus  ten- 
dre , de  plus  doux  , & de  plus  afFeâueux  ; les 
exprefTions  me  manquent  pour  témoigner  à Dieu 
tout  ce  que  je  fens  au  dedans  de  mon  ame.  Oui, 
Seigneur,  lui  dis -je  alors,  je  fuis  fur  de  votre 
tendreffe  pour  moi , je  fuis  certain  que  vous  m’ai- 
mez, je  fuis  pleinement  convaincu  que  c’eft  par 
pure  amitié  pour  moi  que  vous  m’avez  appellé  à 
votre  Egiife  , 6c  rendu  participant  de  vos  faints' 
myftercs,  je  fuis  convaincu  par  les  lumières  de  la 
foi  que  c’cft  pour  moi , indigne  que  je  fuis , que 
vous  vous  êtes  fait  homme , & que  vous  êtes 
mort  fur  une  croix.  O que  ne  puis-je  mourir  avec 
vous  & pour  vous  ! que  ne  puis- je  vous  aimer 
autant  que  vous  m’avez  aimé  ! éprouvez  mon 
amour.  Seigneur,  ordonnez -moi  quelque  chofe 
de  difficile  , non  il  n’eft  rien  que  je  ne  fois  prêt  de 
faire  pour  rcconnokre  votre  charité  infinie  pour 
moi , point  d-’intérêt  temporel  auquel  je  ne  renonce  , ' 
point  d’attache  criminelle  que  je  ne  facrifie  , point 
d’injure  que  je  ne  pardonne , point  de  croix  que 
je  n’accepte  pour,  vous  témoigner  que  je  vous 
aime  ; & comment  pourrois-je  ne  pas  vous  aimer  ^ 
vous  qui  étés  fi  aimable  , vous  qui  m’avez  tant 
aimé  ?,  tantôt  je  m’écrie  avec  le  prophète  : que 
défirai-je  dans  le  ciel , &qu’aimai-je  fur  la  ter/e  » 
que  vous  feul  ? ma  chair  & moa  coeur  fe  confu^. 
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ment  d’amour»  O Dieu,  vou»  êtes  le  Dieu  de 
mon  cœur  & mon  partage  pour  Téternité  ; ceuK 
qui  s’éloignent  de  vous  périront , pour  moi  inon 
bonheur  eft  de  me  tenir  uni  à Dieu  , ÔC  de  mettre 
mon  efpérance  dans  le  Seigneur  mon  Dieu  ; (k) 
comme  le  cerffoupire  après  les  eaux  des  torrens, 
ainfi  mon  ame  foupire  après  tous  , ô mon  Dieu  ; 
mon  ame  brûle  d’une  Â>if  ardente  de  jouir  dp 
Dieu , du  Dieu  vivant  : quand  arrivera  cet  heu-!> 
reux  moment  où  je  paroitrai  devant  la  face  de 
Dieu , où  je  la  contemplerai  à découvert  fans  nuar 
ges  & fans  voiles  ; ( I ) d’autres  fois  je  fouhaite 
avec  faint  Paul  d’étre  dégagée  des  liens  du  corps  « 
" & d’être  avec  Jefus-Chrirt  comme  ce  qui  eft  fans 
comparaifon  le  meilleur  ; ( m ) & d’autres  fois 
je  dis  encore  avec  laint  Auguifin  : quand  fera- 
ce , ô mon  Dieu  ! que  je  goûterai  pleinement  & 
fans  partage  le  repos  qui  le  trouve  en  vous  ? quand 
fcra-ce  que  vous  me  tranlportercz  hors  de  moi-^ 
même  par  une  fainte  y vreiie  qui  me  faffe  oublier 
mes  maux  partes  pour  ne  me  plus  fouvenir  que  de 
vous,  & pour  m’atiacher-à  vous  ,feul  comme  a 
mon  unique  bien  ? ( n ) Je  ferois  infini  fi  je  vour 
lois  rapporter  toutes  les  exprertions  dont  fe  fer- 
voient  ces  faints  pour  montrer,  au  dehors  ce  feu 
facré  qui  les  confumoit  au  dedans  ; iinitons>les , 
mes  freres  , élançons  - nous  vers  Dieu  par  de 
vives  aipirations  & par  de  faints  tranfports , té- 
moignons r lui  un  laini  déiir,  un  défir  ardent  de 
l’aimer  toujours , & de  perfévérer  dans  fon  amour , 
prot^rtons-lui  de  vouloir  être  toujours  uni  à lui, 
ioupiirons  après- la  poiTertion  de  cet  être  fi  aima- 
ble, affligeons  r nous  de  ne  le  pas  aimer  autant 
qu’il  mérite  de  l’être , fif:  qu’il  veut  l’être  cffefti- 

* s.  * ' 

{M)  Pf.  i\)  P f,  {m)  Ad  PhlU^p*  f<  (n^  Lihi 
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vemcfit.  Quatrième  motif  d’aimer  Dieu  » le  com- 
mandement qu’il  nous  en  fait. 

Ce  précepte  ,dit  JefuirChrift,  eft  Iç  plus  grand 
& le  premier  de  tous;  hoc  ejî  maximum  & primum 
mandatum  : c’eft  le  précepte  le  plus  grand,  parce 
que  rien  n’eft  plus  noble  & plus  fublime  que 
d’aimer  Dieu  , la  charité  eft  la  reine  de  toutes  les 
vertus  ; c’eft  le  premier  des  préceptes , parce  que 
tous  les  autres  n’ont  été  donnés  que  pour  celui- 
ci,  & qu’ils  fe  rapportent  à lui  comme  à leur  fin 
derniere;  finis  prctctpti  efi  chariias.  (o)  (7eft  le 
plus  grand  & le  premier  de  tous  les  préceptes  ; 
parce  qu^  c’eft  celui  dont  l’exécution  eft  la  plus 
néceflfaire  , plus  indifpenfable  & plus  avantageufe  ; 
plus  néceflaire',  pourquoi  cela  ? c’eft  qu’en  vain 
i vous  parleriez  le  langage  des  hommes  des 

ges  , en  vain  vous  pénétreriez  les  myftercs  les  plus 
foblimes , en  vain  vous  auriez  une  foi  capable  de 
tranfporter  les  montagnes , en  vain  vous  vous 
dépouilleriez  de  vos  biens,  & vous  livreriez  votre 
* corps  au  ‘martyre  , fi  yous  n’accomplüTez  le  com-* 

mandement  de  la  charité  dans  toute  Ton  étendue» 
fi  votre  cœur  n’eft*  point  embrafé  de  l’amour  du 
Seigneur , fi  cet  amour  ne  domine  point  dans  votre 
ame , s’il  n’eft.  fupérieur  à tous  les  autres  amours  » 
i avec  ce  don  des  langues  vous  n’êtes  qu’une  , cim-  ^ 

baie  re.temiffante avec  cette  fcience  & cette  foi 
vous  n’êtes  rien  devant  Dieu , avec  ce  définté- 
; reflement  & ce  facrifice  vous  n’acquérez  rien  pour 

le  ciel , & tout  cela  ne  vous  fort  de  rien  rüh'tl  pro^- 
defii  'Hï  les  talens  les‘  plus  diftmgués  dans  l’ordre 
de  la  nature,  ni  les 'dons  les  plus*  excellens  dans: 
l’ordre  de  la  * grâce  ne  font  d’aucune  utilité  fanst 
la  charité  ; voilà  ce  qui  montre  condbien  elle  eft 
séceftaire» 

(q)  i«  Ad  Timotk.  u ' 
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Elle |eft  encore  indifpenfable  , parce  qu’il  cft 
indifpenfable  pour  nous  d’éviter  les  derniers  malr 
heurs  , de  ne  point  demeurer  dans  état  de  mort, 
d’être  uni  avec  Dieu  par  la  grâce  en  cette  rie  , 
& dans  l’autre  par  la  participation  à la  gloire  ; oV 
fans  l’amour  de  Dieu  nous  méritons  d’être  frappés 
des  anathèmes  du  Seigneur , & l’apôtre  les  a déjst 
prononcés  contre  nous  ; fi  quis  non  amat  Domif 
num  fit  anathtma.  ( p ) Sans  cette  robe  nuptiale 
nous  ferons  infailliblement  jettés  pieds  mains 
liés  du  feftin  des  noces  dans  les  ténèbres  exté- 
rieures , fans  elle  on  nous  empêchera,  comme  les 
vierges  foUes , d’entrer  dans  la  falle  de  l’époux  , 
fans  elle  nous  ferons  jugés  dignes  de  mort;  qui 
non  dilïgit  mantt  \n  morte.  ( ^ ) Combien  donc 
lo’e(l-il  pas  indifpenfable  d’avoir  la  charité  \ 

Enfin  elle  eft  la  plus  utile  de  toutes  les  vertus  \ 
avec  elle  nous  fommes  fûts  d'obtenir  U rémifiiion 
de  nos  fautes , c’eft  la  charité  qui  les  rernet  ; 
d’être  aimé  de  Dieu  & de  devenir  fon  habitation  , 
c’eft  la  charité  qui  le  fait  defcéndre  vers  nous.; 
d’être  comblé  de  fes  bienfaits  , de  trouver  fou 
joug  léger,  & de  le  porter  avec  joye , ç’eft  la 
charité  qui  en  diminue  le  poids  ; rien  n’ed  dif&r 
cile  à celui  qui  aime  , de  voir  changer  cette  joye 
pafifagere  en  une  joye  éternelle  , c’eÜ  l’influence 
de  la  charité  qui  éieve  les  moindres  de  nos  ac- 
tions à ce  dégré  de  mérite...  O la  vertu  précieufe 
que  l’amour  de  mon  Dieu  { p..Dieu  qui  êtes  toute* 
charité  , embrafez  - moi  de  cet*,  amour  , qu’il  foit 
encore  plus  dans  mon  cœur^que  fur  mes  lèvres, 
qu’il  foit  dans  mon  ame,  <ians.  mon  efprit,  dans 
toutes  mes  aâions,  par- tout  oh  il  doit  régner, 
& pour  cela  apprenez- moi  la  maniéré  de  vous 
^imer , c’efl , mes  freres , le  fujet  de  myn  fécond 
point. 

Corïnth.  i6^  (<j)  Joqn*j^ 
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Second  Foi  ne.  • 

I 

• » 

' Vous  aimer le  Seigneur  votre  Dieu  y & vous 
l’aiiuerez  premièrement  de  tout  votre  cœur , fecon- 
dement  de  toute  votre  ame  , iroifiemement  de  tout 
votre  ejprit  j diliges  Dominum  Deum  tuum  ex  toto 
çorde  tüo , & in  totâ  anima  tua  , & in  totd  mente 
tua.  Comprenons  bien  ces  paroles,  & nous  com- 
prendrons de  quelle  maniéré  nous  devons  aimer 
je  Seigneur. 

La  preipiere  maniéré  de  Taimcr,  c’eft.  de  Tai- 
mer  de  tout  notre  cœur  ; ex  toto  corde  tuo.  Ce  n’eft 
pas  affez  de  prononcer  certaines  paroles  de  priere 
que  nous  appelions  aâts  d’amour  de  Dieu  , ce 
n’eft  pas  affez  de  dire  de  bouche  que  noos  Taimons , 
il  faut  que  ces  fentimens  foient  dans  notre  cœur  ; 
c’eft  ce  cœur  que  1 Dieu  demande  ^ avec  lui  il  eft 
çontent , fans  lui  rien  ne  peut  le  contenter , il 
ne  fuffit  pas  de  le  lui  donner  une  fois , d’en  re- 
nouveller  la  donation  tous  les  ans  , ni  tous  les 
mois , ni  mêmé  toutes  les  femaines , mais  il  faut 
la  recommencer'tous  les  jours  ; rien  n’cft  mieux 
que  de  dire  le  matin,  à midi,  le  foir,  & plu^ 
fleurs  autres  fois  dans  le  jour  : Mon  Dieu , je 
vous  donne  mon  cœur  ; mon  Dieu  , poffédez 
feul  mon  cœur  & poffédcz-le  tout  entier  ; je  vous 
aime  plus  que  toute  chofe,  faites  que  mon  amoiir 
croiffe  de  plus  en  plus  : il  ne  fuffit  pas  de  donner 
à Dieu  une  partie  de  notre  coeur  , il  le  veut  tout 
entier,  c’eft  un  Dieu  jaloux  (c’eft  le  nom  qu’il’ 
prend  lui-meme , & qui  nous  eff  bien  glorieux , ) 
c’eff  un  Dieu  jaloux  qui  ne  fouffre  aucun  partage, 
aucune  divifion , qui  fe  fâche,  qui  s’irrite,  qui 
menace  des  derniers  châtimens  celui  qui' aimeroit 
quelque  chofe  avec  lui , autant  que  lui,  & qu’il 
li’aimeroit  pas  pour  Iqi.  * ^ 
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Aimer  Dieu  de  tout  fon  cœur , c*cft  donc  Taî-i- 
mer  intérieuremeat  ,»c’eft  faire  fouvent  des  a£les 
de  cet  amour  , c*eft  Taimer  d'un  amour  de  pré- 
férence, c'cft- à- dire  , non -feulement  l'eftimer 
plus  qu'aucune  créature , car  qui  pourroit  refufer 
a Dieu  ces  fentimens  d’eftime  que  les  démons  , 
même  font  obligés  de  lui  accorder?  mais  lui  être 
plus  attaché  qu’à  tout  ce  qui  e(l  diftingué  de  lui  ; 
c'eft  l'aimer  plus  que  fon  pere,  plus  que  fa  mere, 
plus  que  fa  femme , plus  que  les  enfans , plus 
que  tout  ce  qu’on  a de  plus  cher  en  ce  monde  , 
fon  honneur , fa  réputation  , fa  fortune,  fon  repos  , 
fa  vie  même,  c’eft  être  dans  les  généréufes  dif- 
pofitions  dans  lefquelles  étoit  l’apôtre  lorfqu’il 
difoit  : Qui  pourra  nous  féparer  jamais  de  C amour 
de  Jefus^Chrijl  ? quis  tr^o  nos  jeparabit  à charï-^ 
taie  Chrifli?  Sera- ce  l*affliflion  , ou  la  mifere^  ou  la 
famine^  ou  la  nudité  y ou  Les  périls,  ou  laper/éeu^ 
tion  , ou  Vépée  ; tribuUtio , an  an^uflia , an  famés  ^ 
an  nuditas , an  perieulum , an  perfecutio,  an  gla^ 
dius  ? Mais  parmi  tous  ces  maux  nous  demeurons 
viélorieux  pour  L'amour  de  celui  qui  nous  a aimé  le 
premier.  Oui,  je  fuis  alTuré  que  ni  la  mort  avec 
toutes  fes  hôrreurs,  ni  la  vie  avec  toutes  fes  dou- 
ceurs , ni  les  anges  de  ténèbres  avec  toutes  leurs 
rufes,  ni  les  puijfances  avec  leur  pouvoir  redou- 
"table  , ni  les  chofcs  pré! entes  avec  les  promelTes  les 
plus  flatteufes , ni  l’éclat  des  dignités , ni  la 
crainte  des  humiliations , ni  aucune  autre  créature 
ne  pourra  jamais*  me  féparer  de  l’amour  de  Dieu; 
certus  fum  quia  neque.  mors  ^ neque  vita  • . • neque 
creatura  alla  poterit  nos  ftparare  à eharitate  Deu 
Ce  font  là  y distje,  les  difpofuions  où  nous  de- 
vons être  pour  aimer  Dieu  de  tout  notre  cœur  : 
car  obfervez , je  vous  prie , les  expreiüons  de 
l’apôtce  , vous  verrez  qu’il  ne  dit  pas  que  rien  ne 
pourra  le  féparer  de  DieU|^  lui  difciple  de  Jefus- 
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Chrift  ; mais  qu’il  parle  au  nom . de  tous  les 
chrétiens,  pour  montrer  que  le  devoir  e(Tehtiel 
de  tous  les  fidèles c’eft  d’être  difpofé  à tout 

Suitter , à tout  perdre , à tout  foufirir  plutôt  que 
e permettre  le  moindre  affoibliffement  de  l’amour 
de  D ieu.  Le  S;iee  avant  i'aint  Paul  avoit  dé]a  parlé 
de  cette  difpofition  comme  d’un  caraâere  eiTen- 
tiel  à la  charité,  l*  amour  ^ avoit-il  dit,  eft  fort 
comme  la  mort  ; fortis  cfl  ut  mors  dileBio.  En  effet 
fl  on  voit  fouvent  des  hommes  poffédés  d’un 
amour  criminel  qui  ne  la  craignent  point , ceux 
qui  ne  font  poffédés  que  de  l’amour  pur  du  Sei- 
gneur , la  craindront-iU  ? le  [éle  de  l'amour  cji  irt* 
flexible  comme  l'enfer  ; Tenter  même  n’eft  pas 
capable  d'infpirer  un  amour  étranger  à Tame  qui 
a pris  Jefus-Chrlft  pour  époux  , Us  lampes  de  Jon 
^éie  font  des  lampes  de  feu  6»  de  flammes  ; iampades 
ijus , lampades  ignis  6»  fiammarum.  Les  grandes 
eaux  des  tribulations  n’ont  pu  éteindre’la  charité  ^ 
& les  pleurs  n’auront  p6int  la  force  de  Tétouffer  : 
éfuand  un  homme  auroit  donné  toutes  les  richeffes^ 
pour  le'  faint  amour ^ il  les  mépriferoit  comme  s'il 
n'avoit  rien  donné  , il  croiroit  avoir  tout  gagné 
d’avoir  tout  perdu  pour  fon  Dieu , pourquoi  ? 
parce  qu’il  ne  reconnoit  de  vrai  bien  que  Dieu , ' 
tout  hors  de  lui,  lui  paroit  vil  & méprifahle, 
hors  de  Dieu  il  ne  voit  rien  qui  puiflt  l’attirer , 
rien  qui  puiffe  être  l’objet  de  fes  défirs  ; voilà , 
fuivant  le  Sage  , les  généreux  fentimens  qu’inf- 
pire  Tamour  fouverain  qui  occupe  tout  le  cœur. 

Qu’cft-ce  encore  qu’aimer.  Dieu  dè  tout  fon 
cœur  ? c’eft  lui  en  rapporter  toutes  les  affeébons 
comme  à leur  centre , n’avoir  d’efpérance  qu’en 
Dieu,  ne  craindre  que  Dieu,  ne  fe  réjouir  qu^en 
Dieu  , ne  s’attrifter  que  par  rapport  à lui , & ne 
rien  réferverde  fon  cœur,  non- feulement  pour  les 
créatures,  mais  pour  foi- même.  Seigneur,  difou 
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faint  Auguftin  fur  le  pfeaume  cent  trcnte-fcptîéme  , 
que  Us  flammes  de  votre  amour  embrafent  tout  mon 
eceur , qu  U ne  me  refle  rien  à moi-même  de  moi-même  , 
enforte  que  je  ne  me  confidere  & je  ne  me  regarde 
plus  en  rien  moi-même  ; totum  cor  meum  flamma  tui 
amoris  accendat , nihil  in  me  relinquatur  mihi  , nec 
quo  re/piciam  ad  meipfum.  Que  je  vous  défire 
avec  ardeur,  que  je  brûle  tout  entier  de  votre  ' 
amour  ^ que  je  vous' aime  de  tout  moi-même, 
c’eft-à-dire,  qu’il  n’y  ait  plus  rien  en  moi  qui  ne 
ferve  &L  ne  contribue  à votre  .amour  ; totus  in  te 
afluem , totus  in  te  ardearn  , totus  diligam  te  tan- 
quam  inflammatus  abs  te.  Tels  font  les  vifs  élans, 
les  faints  tranfports  que  formoit  dans  faint  Au- 
guflin  le  pur  amour  qui  rempliffoit  fon  cœur. 

Mais , direz-vous  , il  n’eft  donc  pas  permis  d’ai- 
mer fon  prochain  & de  s’aimer  foi-même  ? non- 
feulement  cet  amour  eA  permis  ,mais  il  eA  même 
très-eipreffément  recommandé  dans  notre  Evan- 
gile ; voici,  dit  le  Sauveur  , le  fécond  précepte 
qui  e(l  femblable  au  premier  : vous  aimereif  votre 
prochain  comnu  vous-même  ; /ecundum  autem  fi- 
mile  huit  : dïliges  proximum  tuum  ficut  te  ipjum. 
Dans  ces  paroles  il  y a trois  chofes  à obferver  , 
l’une  que  nous  pouvons  & que  nous  devons  nous 
aimer,  la  propolition  de  Jefus-ChriA  le  fuppofe; 
l’autre  que  nous  devons  aimer  notre  prochain 
comme  nous -mêmes,  & la  troiAéme  que  nous 
nous  aimerons  nous  & notre  prochain  en  Dieu  , 
comme  Dieu  & par  rapport  à Dieu  ; en  Dieu  , 
c’eA-à-dire,  comme  étant  fon  ouvrage,  l’objet 
de  fes  foins , & le  prix  de  fes  travaux  ; comme 
Dieu,  c*eA-à-dire,  fuivant  le  modèle  que, Dieu 
nous  a donné;  pour  Dieu,  c’eA- à-dire,  en  vue 
de  fes  récompenfes  & de  fa  gloire , car  il  eA  dit 
que  ce  fécond  commandement  eA  femblable  au 
premier  y,  pourquoi  femblable  ^ c’eA  dit  faint 
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Auguftîn , parce  que  le  chrétien  en  aitnant  fon 
prochain  comme  lui  - même  rapporte  tout  cet 
amour  à Tamour  fouverain  qu’il  a pour  Dieu,  à 
cet  amour  jaloux  qui  ne  foufFre  pas  qu’on  détourne 
aucun  ruilTeau  de  fa  fource  dont  le  partage  l’af- 
foiblifTe  ; dileéiionem  fui  6*  proximi  refert  in  illam 
dileêiionem  Del  qucenullum  à fe  rivulum  duci  extra  fe 
patîtur  ^ cujus  derivatîone  minuatur.  Ces  paroles  de 
faint  Auguftin  méritent  d’être  remarquées  : on 
voit  d’un  côté  que  quand  nous  aimons  quelqu’ob- 
jet  difiingué  de  Dieu , il  faut  que  cet  amour  {& 
tourne  promptement  vers  l’objet  fouverain  où  fe 
porte  toute  l’impétuofité  de  notre  amour , comme 
dit  ce. faint  doâeur  dans,  le  même  endroit;  illuc 
rapiatur  qub  totus  dileâüonis  impetus  currit.  D’un 
autre  côté  on  voit  ( ce  qui  peut  obvier  à bien  des 
fcrupules  qu’a  fait  naître  l’efprit  de  tTienfonge,  ) 
on  voit  que  ce  rapport  furnaturel  de  l’amour  de 
nous -mêmes  St  du  prochain  à Dieu  , n’eft  nécef- 
feire  pour. ne  point  bleffer  fa  jaloufie  , que  lorfque 
ce  partage  diminueroit  l’amour  que  nous  avons 
pour  lui  ; & audi  ce  faint  évêque  en  parlant  ail- 
leurs des  différentes  amitiés  dont  eft  fufceptible  le 
cœur  humain  , en  didingue  des  divines  & humai- 
nes : 8c  parmi  les  humaines  il  en  didingue  des 
criminelles  8c  des  innocentes  , telle  eft  celle  d*un 
époux  modéré  à Végard  d*une  époufe  vertueufe  ; 
licita  eft  humana  charitas  quâ  uxor  diligitur.  Saint 
Grégoire  enfeigne  la  même  chofe  ; celui-là , dit 
ce  grand  pontife , a vraiment  la  charité  dans  le 
cœur  qui  aime  fon  ami  en  Dieu , 8c  fon  ennemi 
par  rapport  à Dieu  : On  en  trouve^  continue  ce 
faint  pape  , qui  aiment  leur  prochain  , mais  félon  le 
fang  6»  la  chair  d’une  affeftion  toute  naturelle  ; 
fed  per  affeélum  cognationis  & carnis  : Il  eft  vrai 
que  les  oracles  jacrés  ne  condamnent  pas  une  telle 
amitié^  maU  aujfi  quelle  différence  entre  cette  amitié 
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ifuon  accorde  au  penchant  de  la  nature  ; & celle 

Îu'on  accorde  à l* obéijfance  qu*on  doit  à l* Evangile? 

^elle-ci  mérite  les  récompenfes  les  plus  riches, 
celle-là  eP  Périle  devant  Dieu  , parce  que  c*eft  la  chair 
& non  ilejprit  qui  en  eft  le  principe  ; hi  fublimia 
dileàionis  pramïa  non  con/cquuntur , quia  uxorem 
fuam  non  jpirituaUter  fed  carnaliter  impendunt. 

A quoi  donc  me  demandez-vous  fe  réduit 
robligàtion  de  i apporter  à Dieu  les  affeâions  de 
fon  cœur  ? vous  avez  déjà  pu  le  comprendre  par 
les  obfervations  que  nous  avons  faites  fur  les 
paroles  de  faint  Auguftîn , vous  le  comprendrez 
encore  mieux  par  Texplication  de  ces  paroles  de 
notre  Evangile  : vous  aimere^  votre  Dieu  de  toute 
votre  ame  ; diliges  ex  tota  anima. 

Quel  peut  être  le  fens  de  ces  paroles , mes 
freres?  ügnifient-cllcs  que  nous  ne  pouvons  in- 
nocemment concevoir  une  penfée  , pouffer  ufi 
foupir,  former  un  projet,  exécuter  un  deffein,  à 
moins  que  cette  penfée,  ce  foupir  & ce  projet 
ne  foient  autant  d*aâes  d’amour , finon  habituel, 
au  moins  àâuel  & imparfait  ? fignifient-clles  qu’il 
n’y  a de  bonnes  aâions  que  celles  qui  ont  la 
charité  pour  principe,  que  tout  ce  qui  n’envient 
pas  n’eft  que  le  fruit  corrompu  d’une  cupidité 
criminelle  , que  rien  n’eft  bon  que  ce  qui  eft  rap- 
porté à Dieu  par  un  motif  de  charité  furnaturelle  ? 
fauffe  interprétation , langage  de  l’erreur  qui  tend 
à anéantir  les  autres  vertus  fous  le  fpécîeux  pré- 
texte d’établir  celle  de  la  charité  ! propofitions 
fcandaleufes  qui  ont  mérité  d’être  proferites  par 
les  déciftons  de  l’Egüfe  les  plus  auterftiques.  En 
effet,  mes  freres,  une  aftion  qui  eft  conforme  à 
la  droite  raifon  , n’eft-elle  pas  une  bonne  adion 
quoique  non  méritoire  î cette  nftion , par  exem- 
>lé , cette  aumône  ne  peut-elle  pas  être  conforme 
la  raHbn , & ne  provenir  que  d’une  compaf- 
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fion  toute  humaine  & non  de  la  charité?  un 
aâe  par  lequel  je  crains  Dieu  & Tes  jugemens^ 
un  aàe  par  lequel  je  crois  à fa  parole , un  aâe 
par  lequel  j'efpere.en  fa  bonté  & fes  promeiTes ^ 
ne  font-ils  pas  des  aâes  très- légitimes  & ordonnés 
par  la  loi  du  Seigneur  ? ces  aâes  cependant  au 
lieu  d*être  les  fruits  précieux  de  la  charité,  ne 
font  fouvent  que  des  difpofitions  qui  lui  prépa- 
rent une  place  dans  le  cœur  ; une  aâion  peut 
donc  être  bonne  fans  avoir  pour  principe  la  cha- 
rité , & fans  étse  rapportée  à Dieu  par  un  motif 
de  charité. 

Voici  donc,  félon  faint  Auguftio , le  fens,  le 
vrai  fens  de  ces  paroles  : Fous  airnsr^i  Dieu  dt 
toute  votre  ame^  c*eft‘à*dire^  que  vous  deve[  rapporter, 
toute  votre  vie  à celui  de  qui  vous  la  tene:^^  qu  ii  ne 
doit  y avoir  aucune  partie  qui  foit  vuide  de  fort 
amour , £*  dans  laquelle  il  /oit  permis  de  vouloir 
jouir  d'un  objet  autre  que  lui  ; diligere  praciperis  ex 
iota  anima  , ut  omnem  vitam  tuam  in  ilium  conféras 
à quo  habes  ea  qua  confers.  ( r ) Obfervez  bien 
toutes  ces  paroles , s’il  vous  plaît  : nous  devons 
rapporter  à Dieu  toute  notre  vie  fans  en  excepter 
un  feul  moment,  toüs , depuis  le  premier  jufqu’au 
dernier , depuis  notre  naiiTance  jufqu’à  la  mort 
doivent  être  au  Seigneur  ; c’eft.  ce  que  faint  Paul 
enfeignolt  en  termes  exprès  dans  fon  épitre  aux 
Romains  : Nul  de  nous , leur  dlfoit  cet  apôtre , ne  vit 
pour  foUmeme , 6»  nul  de  nous  ne  meurt  pour  foi-meme  p 
foit  que  nous  vivions , c'efl  pour  le  Seigneur  que  nous 
vivons , joit  que  nous  mourions  , c' e/l  pour  le  Seigneur 
que  nous  mourons , foit  donc  que  nous  vivions  , 
foit  que  nous  mourions  , nous  fommes  au  Seigneur^ 
Or  tout  ce  que  fait  un  efclave  c’eft  au  nom  & au 
profit  de  fon  maître  qu’il  le  fait;  ain,fi  tout* ce 
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que  nous  faifons  doit  être  fait  pour  le  Seignéüf*^ 
& foit  que  nous  mangions,  comme  dit  encore 
' ailleurs  le  même  apôtre  , foit  que  nous  buvions  , 
foit  que  nous  faffions  toute  autre  chofe , nous 
devons  le  faire  pour  la  gloire  du  Seigneur,  c’eft- 
à-dire  , qu’il  faut  que  notre  aftion  foit  telle  qu’elle 

F'uifle  d’elle-même  être  rapportée  au  Seigneur^ 
1 y a plus  encore,  c’efl  que  fuivant  l’ordre  établi 
de  Dieu , il  faut  que  nous  la  rapportions  à Dieu 

f)ar  un  motif  de  charité  habituelle,  û nous  vou- 
ons qu’elle  foit  méritoire  de  la  vie  éternelle  , 
& c’eft  pour  cela  que  faint  Paul  recommande  ail- 
leurs que  toutes  nos  aéfions  fe  failent  dans  la  çha- 
rité  , non  pas  qu’elles  foient  mauvaifes  fi  la  cha- 
rité n’en  eft  le  principe,  l’ame  & la  vie  , mais 
parce  que  fans  cette  difpofition  nous  femmes 
mauvais  nous-mêmes , & que  rien  alors  ne  peut 
nous  mériter  le  ciel  ; or  il  eft  pour  nous  d’une 
néceffité  indifpenfable  de  le  mériter,  de  n’être 
pas  du  nombre  des  mêchans  ; concluons  donc 
qu’il  eft  encore  pour  nous  d’une  néceffité  indif- 
penfable d’être  dans  un  état  de  charité  qui  eft  celui 
de  la  grâce  fanâifiame  , qu’il  faut  non  pas  pour 
rendre  bonnes  nos  aéHons , mais  pour  nous  ren- 
dre bons  nous-mêmes,  & dignes  des  récompenfes 
éternelles , offrir  à Dieu  toutes  nos  aflions , les 
lui  offrir  au  commencement  de  la  journée , & 
plufieurs  fois  pendant  le  jour , les  lui  offrir  pour 
fa  plus  grande  gloire  , & même  les  lui  offrir  dans 
un  état  ae  grâce  ; voilà  votre  devoir , le  remplif- 
fez-vous  , mes  freres  ? 

Une  autre  obligation  que  nous  a encore  mar- 
qué faint  Auguftin  , c de  ne  laijjer  aucune  partie 
de  notre  vie  qui  (bit  vuide  de  L'amour  divin  , parce 
que  le  Seigneur  ri  en  a point  ’ accordé  où  il  fait  permis 
de  jouir  d'un  objet  autre  que  lui  ; n^llam  vitx  nofirce 
partent  rtliquit  qua  vacare  debeat , & qunji  locum 
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dàre  ut  aliâ  rt  vtlit  frui,  (s)  Enfaiis  des  hommes  l 
confidérez  ces  paroles,  & vous  y trouverez  la 
condamnation  d*un  langage  qui  ne  vous  eft , hélas  ! 
que  trop  ordinaire  : il  taut , dites.-  vous , que  la 
vie  fe  paflTe  j & comment  ? le  tenls  de  Tenfance 
à des  puérilités , celui  de  la  jeunelTe  dans  la  diih- 
pation , celui  de  l’adolefcence  aux  jeux  & aux 
plaifirs  I celui  de  Tâge  viril  à s’avancer  dans  le 
monde , celui  de  la  vieilleffe  à mettre  un  inter- 
valle entre  la  vie  & la  mort  ; voilà  ce  que  plu- 
fleurs  .penfent,  & prefque  tous  remoliffent  les 
articles  de  ce  plan,  excepté  celui  de  fe  préparer 
dans  les  derniers  jours  à la  mort  comme  ôn  s’en 
étoit  flatté  lorfqu’ori  étoit  plein  de  vie.  Que  vous 
dit  l’Evangile  au  contraire?  il  vous  dit  d’aimer- 
Dieu  dès  votre  enfance,  & de  lui  donner  votre 
cœur  innocent  avant  qu’il  ne  (bit  infeÔé  de  U. 
corruption  du  flécle  ; il  vous  dit  d’aimer  Dieu, 
dans  la  jeunefle  , & de  fuir  dès  - lors  toutes  les 
mauvaifes  compagnies  qui  pourroient  vous  ap- 
prendre le  mal  ; il  vous  dit  d’aimer  Dieu  dans 
î’adolefcence , & de  prier  avec  plus  de  ferveur, 
de  pratiquer  plus  de  jeûnes  & d’auftérités  dans 
un  tems  où  les  paflions  font  plus  violentes  ; iï 
vous  dit  d’aimer  Dieu  dans  l’âge  le  plus  mûr,  & 
de  détacher  votre  cœur  des  grandeurs  & des  biens 
de  la  terre , dans  ce  tems  , où  on  fie  roule  dans 
fa  tête  que  des  idées  de  fortune^  il  vous  dit  qu’il . 
faut  , aimer  Dieu  dans  la  vieillefTe,  & lui  donner 
au  moins  un  refte  de  vie  aue  voiis  rie  pouvez 
plus  donner  au  monde , dont  le  moride  ne^  fé 
foucie  plus  ; il  vous  dit , pauvres  humiliés  t riches 
du  flécle  ! grands  du  monde  l hommes  de  plaifirs  I 
jeunes  voluptueux  ! Allés  .&  femmes  mpndflnes 
.qui  ne  penfez  qu’à  infpirer  à d’autres  l’amour  qud 

(s)  Aug.  ibidem. 

£vang.  Tom.  IV'i  M ' 
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vous  avei  pour  vous-mêmes  ! il  vous  dit  que  1* 
piété , la  dévotion , la  ferveur  de  l’amour  divin 
font  de  tous  les  âges,  de  toutes  les  conditions , 
& de  tous  les  états , que  jamais  il  n’eft  permis  à 
perfonne  de  vouloir  jouir  d’un  autre  objet  que 
de  Dieu  , que  notre  cœur  eft  l’autel  où  le  feu  du 
divin  amour  doit  être  allumé  continuellement  ; 
voilà  ce  que  vous  dit  l’Evangile , & ce  que  Dieu 
lui -même  avoit  pris  foin  de  nous  figurer  dans 
l’ancien  teftament , en  ces  paroles  , ( t ) U feu 
brûlera  tou'jQurs  fur  l'autel  fans  qu’on  le  laijfe  jamais 
éteindre  ; ignis  ejl  i(le  perpétuas  qui  nunquam  défi- 

ciet  in  altari.  \ j . 

Cet  autel , reprend  faint  Grégoire , u ) dont 

le  commentaire  va  vous  apprendre  encore  ce  que 
c’eft  qu’aimer  Dieu  de  toiu  fon  efprit,  » cet 
n autel  du  Seigneur  eft  notre  cœur  fur  lequel  le 
n feu  de  la  charité  doit  toujours  brûler  ; altare 
M buippè  eft  cor  noftrum  in  quo  jnbetur  ignis  femper 
j>  ardtre.  Nous  devons  avoir  foin  de  d’entretenir 

» en  y mettant  chaque  jour  du  bois,  c’eft-à-dire  , 

» en  le  nourriffant  continuellement  des  faintes- 
„ maximes  de  l’Ecriture , & de  l’exeinple  des 
>>  vertus  qui  ont  éclatées  dans  les  faims.  En  effet , 
» continue  ce  grand  pape , notre  charité  fe  réfroi- 
n dit  réellement  dans  le  commerce  du  monde  où 
n nous  fommes  contraints  de  vivre  à caufe  des 
n néceffités  de  la  vie  préfente  ; il  faut  donc  l’en- 
» tretenir,la  fortifier,  &la  reflùfciter en  quelque 
w maniéré  en  nous  occupant  très  - fouvent  des 
» vérités  de  l’Ecriture,  & en  repaffant  de  tems 
» en  tems  dans  notre  efprit  la  vie  fainte  & édifiante 
» que  les  juftes  ont  ménée  fur  la  terre.»  Voilà, 
chrétiens  auditeurs , ce  que  c’eft  qu’aimer  Dieu 
de  tout  fon  efprit , ex  totâ  mente.  C eft  en  eloi- 

(t)  Le*it,  6.  (tt)  Moralii  lit,  «J,  /•  , 

I * . 


fur  V amour  dé  Dieu.'  179 

gncf  autant  qu’il  cft  poffible  toutes  les  penfées 
du  monde , & particuliérement  celles  qui  nous 
rappellent  des  objets  dangereux  ; c’eft  l’entretenir 
des  vérités  du  falut , l’appliquer  à la  méditation 
des  chofes  faintes,  lire  les  divines  Ecritures , les 
livres  de  piété , les  hifloires  des  faims , lés  re- 
garder comme  des  modèles  de  conduite  & de 
fentîmens  ; c’eft  penfer  fouvent  à Dieu,  en  parler 
& en  entendre  parler  volontiers  ; voilà  ce  que 
fait  celui  qui  aime  véritablement  Dieu. 

Je  pourrois  vous  faire  fentir  ceci  par  une  com-' 
paraifon  fi  elle  pouvoir  convenir  à une  matière 
«ufli  fainte  que  celle  que  je  traite  : je  fuppofe,' 

( hélas  ! ma  fuppofition  n’a  que  trop  de  réalité , ) 
^ fuppofe  quelqu’un  parmi  vous  qui  foit  pofléde 
d’un  efprit  d’ambition  tel.  que  fut  autrefois  celui 
d’Aman  ; quel  eft , je  vous  le  demande , l’objet 
auquel  il  penfe  le  plus  fouvent?  n’ëft-ce  pas  le 
pofte  , la  dignité  , le  minifterc  dont  il  eft  folle- 
ment épris  ? cet  objet  eft  continuellement  préfent 
à fon  efprit , il  y penfe  le  jour  & la  nuit , feul 
& dans  les  compagnies , au  milieu  de  fes  occu- 
pations & dans  fon  tems  de  loilîr,  fon  retard 
î’ennuye,  fa  poffeffion  le  réjouit,  le  foupçon  d’avoir 
déplu  à un  proteâeur  l’inquiéte  & l’afflige , la 
perte  de  ce  proteâeur  le  rend  inconfolable , parler 
& entendre  parler  de  fon  élévation  prochaine  j 
voilà  ce  qui  fait  le  plaifir  de  cet  homme  dom  le 
cœur  eft  paftionné  pour  la  gloire  : je  pourrois  en 
dire  autant  d’un  vindicatif  & d’un  voluptueux  , 
& de  tout  autre  qui  feroit  vivement  poffédé  de 
quelque  pafflon;  voilà  ce  que  peut  un  amour 
profane  fur  l’efprit  de  l’homme , il  l’occupe  tout . 
entier.  Pourquoi  donc  l’amour  divin  ne  pourrait- 
il  pas  le  remplir  aufli  ? c’eft,  me  direz- vous  j 
que  ces  objets  de  la  paflion  tombent  fous  vos 
fens,  touchent  vos  yeux,  frappent  vos  oreilles j 
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il  eft  vrai , mes  freres , le  Dieu  de  votre  cœuf 
habite  une  lumière  inacceflible , & eft  par  lui* 
même  invifible  à vos  yeux  ; mais  en  combien  de  ' 
maniérés  ne  fe  rend-il  pas  fenfible  à votre  égard  î 
il  Teft  par  les  cieux  qui  roulent  fur  vos  têtes , il 
l’eft  par  la  terre  qui  eft  fous  vos  pieds , il  l’eft 
par  toutes  les  créatures  qui  vous  environnent , ce 
ciel , cette  terre , ces  bienfaits  , tout  en  un  mot  ' 
vous  crie  que  ce  Dieu  que  vous  adorez  eft  infi- 
niment aimable,  que  lui  feul  mérite  de  p^flTéder 
votre  cœur , votre  ame  & votre  efpnt.  Encore 
' «ne  fois,  pourquoi  donc  lui  en  refufez-vous  la 

{>oireftion  ? ah  ! c’eft  que  vous  négligez  les  moyens 
es  plus  ordinaires  d’exciter  en  vous  la  pure  flam* 
me  de  la  charité  ; ces  moyens  (eroient  de  confi- 
dérer  fouvent  les  infinies  perfeélions  de  Dieu , ce 
qu’il  eft  en  lui -même , ce  qu’il  a fait  pour  tous 
les  hommes,  & pour  vous  en  particulier,  & vous 
ne  prenez  pas  le  tems  d’y  penfer , vous  regardez 
comme  une  occupation  puerile  d’y  penfer.  Eft- il 
furprenant  que  cette  étincelle  ainfi  négligée  dif- 
paroifte  ? voulez -vous  donc  que  votre  cœur  foit 
' moins  vuide  de  l’amour  de  Dieu  ? rempliftez  plus 
votre  efprit  des  vérités  de  la  foi,  & fur-tout  de 
celles  que  vous  propofe  l’Evangile  de  ce  jour, 
je  veux  dire  de  l’humanité  fainte  âcdela  divinité 
de  Jefus-Chrift,  on  y trouve  ces  deux  articles 
« clairement  établis , voici  comment. 

Les  pharifiens  étant  aJJembUs  dans  le  temple  pour 
tâcher  de  furprendre  Jefus-Chrift  en  quelque  ma- 
niéré ^ ce  divin  Sauveur,  après  avoir  fatisfait  à 
leur  première  queftion , n’attendit  pas  qu’ils  lui 
.en  fiflent  une  fécondé,  mais  il  leur  en  propo/a 
.une  lui^même  ; con^r coatis  autem  pharifais  interro-> 
.gayit  €0S  Jefus  : IL  leur  dit  donc , que  vous  femble^ 
.t*il  du  Chrifl  ? de  qui  efl-il  fils  ? dicens  , quïd  vobis 
yidetur^dt  Chrifio  i cujus  filius  efi  i U ne  leur 
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demande  pas , comme  autrefois  à ces  apôtres , 
ce  qu’ils  penfent  de  lui-même , parce  que  fuivant 
la  penfée  de  faint  Chryfoftome , ils  n’auroient 
pas  manqué  de  répondre  qu’il  étoit  un  fèduéleur 
& un  méchant , mais  feulement  ce  qu’ils  penfent 
du  Meffie  qu’il  fuppofe  être  né  pour  les  obliger 
de  reconnoître  fa  naiffance  aSuelle  ; iU  lui  répon-* 
dirent  de  David  ; dicunt  ei  David,  Leur  réponfe 
étoit  véritable  en  ce  fens  que  le  Chrift  devoit 
naître  de  David  félon  la  chair,, mais  elle,  étoit  . 
faufTe  en  ce  qu’ils  prétendoient  qu’il  ne  devoit 
être  qu’un  pur  homme  ; aufli  le  Sauveur  ne  tarda 
pas  à leur  en  démontrer  la  fauffeté  : comment 
donc,  leur,  dit -il,  s’il  n’eft  qu’un  puf  homme  i 
David  infpiré  par  le  faint  Efprit  l’appelle-t’il  fou 
Seigneur  ? pourquoi  le  déclare-t’il  ]uge  univerfel  ? 
pourquoi  lui  attribue-t’il  la  fouveraine  puiHance  ^ 
car  voici  ce  qu’on  lit  dans  le  pfeaume  cent  cin-^ 
quiéme  : Le  Seigneur  a dit  à mon  Seigneur , 
vous  à ma  droite , jufqu  à ce  que  je  réduife  vos 
ennemis  à vous  fervir  de  marche-pied  ; dixit  Domi^ 
nus  Domino  meo  , fede  à dextris  mets , donec  ponarti 
inimicos  tuos  fcabellum  pédum  tuorum.  Or  cette 
reflemblance  du  même  nom  de  Seigneur  que 
David  donne  a. Dieu  & au  Chrift,  ce  privilège 
d’être  aflis  à la  droite  de  Dieu  même , cette  gloire 
.de  voir  tous  fes  ennemis  abattus  fous  fes  pieds  , 
marquent  clairement  & l’unité  d’eftence  qu’il  a 
avec  Dieu  comme  Seigneer,  & la  qualité  de  juge 
•qu’il  pôffédc  comme  devant  être  aflis  à fa  droite  , 
& la  fouveraine  puiflance  qui  doit  lui  être  com- 
mune avec  lui  par  l’afluiettiflement  de  fes  enne- 
mis. Comment  donc  eft^il  fils  de  David  ^ Jui  que 
David  appelle  fon  Seigneur , fon  juge  , fon  fouve- 
rain  i fi  ergo  David  vocai  eum  Dominum  , quomodo 
fiitus  ejus  efti  Perfonne  ^ ajoute  l’évangélifte  ,'/2r 
lui  put  rien  répondre  , 6».  depuis  ce  jour  là  nul  rtofa 
plus  lui  faire  de  quejlion»  ; 
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De  cette  remarque  de  révangélifte  voîcî  les 
conféquences  qui  s'enfuivent  ; la  première  eft 
que  c’eft  David  qui  parie  dans  ce  pfeaume , les 

(dus  éclaires  des  juifs  en  convenoient  alors  malgré 
'intérêt  qu'ils  avoient  de  le  nier;  la  fécondé  eft 
que  celui  que  David  appelloit  fon  Seigneur,  & 
qu'il  égaloit  à Dieu , eft  le  Meflie  ; la  troifiéme 
enfin  eft  que  Jefus-Chrift  étant  le  vrai  Meffie , il 
eft  donc  vrai  Dieu  engendré  du  Pere  éternel  avant 
. l'aurore  , & vrai  homme  né  de  David  dans  la 
plénitude  des  tems  ^ voilà  ce  que  vous  enfeigne 
notre  Evangile. 

Fixez  maintenant  les  yeux  fur  cet  homme- 
Dieu , confidérez  d’abord  le  Verbe  dans  le  fein  . 
de  fon  Pere , éternel  avec  lui , faint  comme  lui  » 
nuffifage,  auffi  puiffant,  auffi  miféricordieux  que 
lui  ; voyez-le  enfuite  revêtu  de  notre  humanité  , 
fuivez  ce  Jefus  rédempteur  , de  la  crèche  où  il  a " 
prU  naiflance , en  Egypte  où  il  s’eft  retiré  ; d’E-» 
gypte  à Nazareth  fa  patrie;  de  Nazareth  dans 
toute  la  Judée  ; de  la  Judée  jufques  fur  le  calvaire  : 
rappeliez-vous  les  exemples  d’humilité , de  dou« 
ceur,  de  zélé,  de  patience  & de  charité  qu’il  a 
laÜTé  dans  tous  ces  lieux  ; prenez  fon  image  entre 
vos  mains , voj^ez  fes  bras  étendus  pour  vous 
embrafTer,  fon  cœur  ouvert  pour  vous  y rece- 
voir ; ô le  fpeâacle  touchant  ! ô l'aimable  Jefus  ! 
ô que  ce  Jefus  doit  vous  paroitre  digne  de  tout 
votre  amour  ! * 

Ah,  quel  bonheur  pour  moi  qu'il  me  foit  per* 
mis  de  vous  aimer,  ô mon  Dieu , & de  vous  té-  ' 
moigner  que  je  vous  aime  ! non- feulement  vous 
le  permettez , ' mais  vous  me  l’ordonnez  : ô que 
vos  miféricordes  font  grandes  , Seigneur  ! car  qui 
êtes-vous  par  rapport  à inoi  ? & qui  fuis-je  â voire 
égard  pour  in  honorer  d*un  commandement  auffi  doux 
^ auffi  agréable  qu’eft  celui  de  vous  aimr  y & 
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four  ne  pouvoir  Jouffrir  que  fy  manque  fans  vous 
mettre  en  colere  contre  moi , 6»  fans  me  menacer  de 
grandes  miferes  ? quid  tibi  fum  ipfc  ut  amari  te 
béas  à me  y & rtifi  faciam , irafcaris  mihi , & mi- 
neris  ingéniés  m'i ferlas?  'Hélas  ! Seigneur^  n^efi-ce 
pas  une  ajfetj^  grande  mijere  que  de  ne  pas  vous  aî^ 
mer?  parva  ne  ipfa  efl  ml  ferla  fi,  non  amem  te? 
C’ed  un  enfer  anticipé  , la  plus  grande  peine -des 
damnés,  c’eft  de  ne  pouvoir  vous  aimer;  hélas. 
Seigneur , que  le  nombre  de  ces  malheureux  eft 
donc  grand  fur  la  terre  ! car  combien  en  trouve- 
t’on  qui  aiment  Dieu  fincérement  ? ô qu’il  y en 
a peu  qui  puifTent  dire  avec  faine  Auguûin  : Oui^ 
mon  Dieu  , je  fai  certainement  6*  ma  confcience 
me  rend  témoignage  que  je  vous  aime;  non  duhii 
fed  reElâ  conjcientld  amo  te.  Si  je  demande 
chacun  de  vous,  mes  chers  auditeurs,  s’il  aime 
le  Seigneur , U me  répond  aujji-tôt  avec  une  pleine 
confiance  & une  parfaite  ajfurance  , je  Vaime  ; totâ 
fiduciâ  fi*  fecurd  mente , refpondet  dlligo.  (x)  Rien 
n’eft  fi  ordinaire  que  ces  fortes  de  proteftations , 
parce  que  rien  n’eft  fi  aifé  que  de  les  prononcer; 

. mais /a  marque^  ajoutai-je  aufti^tôt  la  marqué  ^ 
laquelle  vous  pouvez  connoître  fi  vous  aime[ 
Dieu , e*eft  la  pratique  confiante  des  bonnes  ceu^ 
vres ; probatio  dileéliofiis  exhibitio  efi  operis.  (y) 
Mais  celui  qui  ajfure  quil  aime  Dieu  6*  ne  garde  pas 
fes  commandemens  efi  coupable  de  menfonge  ; qui 
dicit  diligo  Deum  fi*  mandata  ejus  non'  cufiodlt  y 
mendax  efi.  Les  obfervez-vous  ces  commandé- 
mens  ? préféreriez-vous  de  mourir  plutôt  que  d’en 
violer  un  feul  ? plutôt  que  de  médire  de  votre 
prochain?  que  de  lui  fai/e  tort  dans  fes  biens  ? 
que  de  blefter  les  régies  de  la  tempérance  ou  de 
la  pureté  ? que  de  caufer  dans  une  famille'  des 


(x)  Greg.  Magn  (y)  Greg.  ihidm* 
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haines  & des  diflenfions  ? eft-ce  là  ce  que  vous 
arez  fait  iufqu^aujourd’hui  ? quand  Tamour  de 
Dieu  régne  dans  un  cœur,  il  n*y  eft  jamais  oifif; 
s'il  eft  vif  & ardent  il  fait  de  grandes  chofes  pour 
la  gloire  du  Seigneur,  dès  qu’il  ceffe  d’opérer, 
c’eft  une  marque  qu’il  ceffe  d’extfter.  Ah , qu’il 
eft  donc  foible  en  vous  ! que  vous  avez  Heu  de 
craindre  qu’il  ne  Toit  pas  dans  vos  cœurs  h a 
peine  y a-t’il  une  aftion  dans  toutes  celles  de 
votre  journée  qui  puiffe  être  rapportée  à fa  gloire  , 
on  ne  remarque  en  vous  ni  zélé  pour  fes  intérêts, 
ni  fidélité  à accomplir  les  devoirs  de  votre  état , 
ni  attention  affeéiueufe  à fa  divine  préfence, 
Aftuellement  ces  cœurs  que  tant  de  pieufes  ré- 
flexions auToient  du  enflammer,  font  dans  une 
indifférence  qui  tient  de  la  froideur , vous  êtes 
infenfibles  à la  beauté  des  peffeélions  infinies  du 
Seigneur,  infenfibles  aux  bontés  infinies  du  Seir 
gneur  envers  les  hommes  , infenfibles  à des  grâces 
lans  nombre  que  vous  avez  reçues  du  Seigneur, 
O l’état  funefte  d’un  cœur  qui  n’aime  pas  fou  / 
Dieu  ! j’en  gémis  fmcérement , je  voudrois  que 
les  chaînes  qui  le  tiennent  à la  créature  fuffent 
rompues , mais , hélas  ! aucun  de  nous  n’a  le 
courage  de  les  rompre  ; je  voudrois  ne  refpirer 
que  pour  Dieu  , mais  trop  fouvent  je  tourne 
encore  mes  penfées  ^és  défirs  vers  la  fédui* 
fante  Babyione. 

Mon  Dieu , je  condamne  mes  égaremens , & 
j’ai  peine  à me  (ouffrir  moi- même;  fera  te  amavi^ 
konïtas  antigua  & /emper  nova  ; Je  vous  ai  aimé 
trop  tafd  , beauté  ancienne.  & toujours  nouvelle  ; 
Q amor  qui  jemper  ardes  6*  nunquam  extingueris  , 
charitas  Deus  meus  accende  me»  ( z ) O amour ^ qui 
brûU[  toujours  6*  qui  nt  vous  éteigne^  jamais^ 
charité  qui  êtes  mon  Dieu^  embrafe[-- moi  dt  voj^ 
fiammes.  Ainfi  foU-^iL 

(î)  *0*  cap»  zj» 

•é  0 ^ 


EVANGILE 

I 

du  XVin.  Dimanche  après  la  Pentecôte. 

Math. 

N et  tems  ^lài  Jefus  étant  monte  dans  une 
barque  , il  repajfa  U lac  ^ & entra  dans  fa 
vilie  , oh  des  gens  lui  pre/enterent  un  paralytique 
couché  Jur  un  lit^  Je  jus  voyant  leur  foi  dit  au  para- 
lytique  : Mon  fils  , ayet^^  confiance , vos  péchés  vous 
font  remis,  Alors  quelques uns  des  DoEleurs  de  la 
loi  dirent  en  eux  ^ mêmes  Cet  homme  blafphcme^  > 
Mais  Je  fus  connoijfant  ce  qu*ils  penfoient  ^ leur  dit: 
Pourquoi  faites-yous  en  vous-mêmes  des  jugemens 
injujles  ? Lequel  efl  le  plus  aifé^  ou  de  dire  : Vos 
péchés  vous  jéront  remis  ^ ou  de  dire  : Levei^vous 
& marche^  ? Or  afin  que  vous  Jachie[  que  le  Fils 
de  V homme  a fur  la  terre  le  pouvoir  de  remettre  les 
péchés  : Leve[-vous^  dit - il  alors  au  paralytique^ 
emporte:;^  votre  lit , & alle^  - vous  - en  cher  vous^ 
Le  malade  fe  leva  , & s'en  alla  à fa  maijon.  Le 
peuple  voyant  cela  fut  faiji  de  crainte^  & rendit 
gloire  à Dieu  de  ce  qu  il  avoit  donné  un  tel  pou^ 
voir  aux  hommes, 

ffomélie  Jur  la  F(h. 

L e Sauveur  , dit  faint  Jean  Chryfoftomc  J 
avant  d’opérer  ce  miracle  de  notre  Evangile, 
avoit  déjà  donné  aux  hommes  différentes  preu-* 
ves  de  fa  puiffance  fouveraine , il  en  avoit  donné 
en  enfeignant  les  hommes  en  maître  abfolu  , Sc 
non  comme  les  feribes  & les  pharifiens;  (a)it 

(a  ) 7, 
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en  9voit  donné  dans  la  perfonne  du  lépreux^  en 
lui  difant , je  U veux  , foye[  guéri  ; il  en  avoit 
donné  dans  la  pcrfonne  du  centenier  en  guériffant 
fon  feryiteur  d’une  parole  ; il  en  avoit  donné  en 
calmant  la  mer  irritée  , & en  fe  faifant  obéir  de 
cet  élément  indocile  ; il  en  .avoir  donné  en  obli- 
geant les  puiffances  infernales  de  confefTer  fon 
autorité  fuprême  ; (b)  mais  il  n’en  avoit  pas 
encore  donné  qui  montraflent  évidemment  fa  par- 
faite égalité  avec  fon  Fere , & c’eft  ce  qu’il  veut 
faire  aujourd’hui  ; hic  allô  majori  modo  inimïcos 
qus  cogit  confiteri  aquaUtatem  honoris  ad  Patrem» 
rour  cela  que  fait-il?  il  quitte  le  pays  des- Gé- 
rafeniens , il  retourne  à Capharnaum , il  y ménage 
rôccaAon  d’opérer  le  plus  grand  des  miracles  , 
ên  infpirant  d’abord  à un  paralytique  & à fes 
infirmiers^  la  foi  la  plus  vive , & enfuite  en  ré- 
compenfant  leur  foi  de  la  guérifon  corporelle  & 
fpiritùelle  de  ce  malade. 

Les  pharifiens,  je  l’avoue,  contefterrt  le  mî- 
facle , & aceufent  même  Jefus-Chrift  de  blafphé- 
mer lorfqu’il  afliire  le  malade  que  fes  péchés  lui 
font  remis  mais  quelle  honte  pour  ces  aceufa- 
teurs  jaloux , lorfqu’à  leurs  yeux  ce  jeune  homme  ' 
fe  leve , prend  fur  fes  épaules  fon  lit  & s’en  va 
à:  fa  maifon  l quelle  joyé  au  contraire  pour  les 
peuples  qui  voyent  la  vérité  triompher  du  men- 
fonge  ! ils  font  remplis  de  crainte , & glorifient 
Dieu  qui  a donné  une  telle  puiflance  aux  hom- 
mes ; voilà  l’imprefîion  que  faifoient  fur  les  peuples 
les  miracles  de  Jefus-Chrift.  Il  eft  vrai , cette  iih- 
preffion  étoit  imparfaite  encore,  ce  n’étoit  pas 
aflez  de  glorifier  Jefiis-Chrift  comme  un  homme 
revêtu  d’un  pouvoir  divin , il  falloir  le  glorifier 

comme  une  perfonne  divine  reyêlue  d’une  chair 
« • 
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humaîne  ; tnaîs  aufli  les  miracles  ne  dévoient  con- 
duire les  peuples  à la  foi  que  comme  par  degré, 
cette  foi  ne  devoir  s’accroître  & fe  fortifier  qu’à 
proportion  que  fes  principes  deviendfoient  plus 
évidens  & plus  certains. 

Vous  les  paroiflejst-ils  affez  aujourd’hui , mes 
freres , pour  y ajouter  une  croyance  abfolùe  & 
entière  ? cette,  foi  ne  la  détenez-vous  pas  dans 
rînjuftice  ? en  faites-vous  l’ufage  auquel  eft  def- 
tinéce  don  précieux.  Voilà  , mon  cher  auditeur, 
ce  qui  dbit  aujourd’hui  faire  le  fujet  de  vos  ré- 
flexions & des  miennes  ;,ce  n’eft  pas  affez  pour 
notre  faliit  éternel  d’avoir  reçu  le~^on  de  la  foi , 
ij  faut  ufer  de  ce  don  dans  les  vues  de  Dieu; 
ce  n’eft  pas  affez  pour  notre  falut  éternel  de  dire 
que  nous  croyons , mais  nous  devons  croire  ef- 
feftivement , & favoir  pourquoi  nous  croyons  ; 
fans  cês  deux  chofes , ou  notre  foi  [eft  une  foi 
morte.,  ou  notre  croyance  n’eft  que  fuperficielle, 
par  conféquent  très-facile  à ébranler.  Il  faut  donc 
connoitre  les  divines  opérations  que  peut' pro- 
duire la  foi  dans,  nos  âmes,  & les  raifons  fur 
lefquelles  eft  appuyée  cette  foi  , c’eft  ce  que 
nous  verrons  dans  ce  difcours. 

' La  foi  confidérée  dans  fes  effets  fera  le  ftijet 
de  mon  premier  point. 

La  foi  confidérée  dans  fes  principes  fera  le 
fujet  de  mon  fécond  point  ; tel  eft  l’ordre  que 
je  fuivrai , parce  qu’il  me  paroh  être  celui  de 
l’Evangile.  Il  s’agit  ici , Seigneur  ! de  perfuadcr 
lés  cœurs  & de  convaincre  les  efprits , cet  ou- 
vrage peut  être  que  celui  de  votre  grâce, 
joignez-la  donc  à mes  paroles  , afin  que  nous 
apprenions  à croire,  & plus  encore  à pratiquer 
. ce  que  nous  avons  cru,  > 
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Pnmitr  Point. 

Qu*cft-cc  que  la  foî  dont  nous  avons  à vous 
montrer  les  admirables  effets  ? La  foi  eft  le  fondement 
des  chofes  que  Von  doit  efpérer  ; e[i  aatem  fides 
fperandarum  fubflantïa  reritm  : Elle  eft  une  pleine 
conviBion  de  celles  quon  ne  voit  pas  ; argumentum 
non  apparentium  ; C eft  par  elle  que  les  anciens  peres 
ont  mérite  le  témoignage  avantageux  d etre  juftes  ; 
in  hdc  teftimonium  confecuti  funt  fenes.  Telle  eft 
ridée  que  l’apotre  donnoit  aux  hébreux  de  la  foi 
véritable. 

La  foi  eft  le  fondement  des  chofes  que  Von  doit 
efpérer^  c*eft-à-dire»  qu’elle  rend  les  biens  du 
fiécle  à venir  aufli  préfens  que  fi  on  les  poffé-v 
doit  déjà,  qu’elle  anime  à la  pratique  de  la  vertu 
comme  fi  le  fidèle  voyoit  de  fes  yeux  les  récom- 
penfes  éternelles  ; elle  eft  une  pleine  cpnviElion  de 
ce  quon  ne  voit 'points  c’eft-à-dire,  qu’elle  înf- 
truit , qu’elle  éclaire  fur  les  vérités  qui  concernent 
nos  * fins  dernieres  , & les  tems  les  plus  reculés  ; 
elle  a mérité  aux  anciens  ce  témoignage  glorieux 
qu'ils  étoient  juftes,  c’eft-à-dire,  que  la  foi  vive 
& efficace  leur  a été  imputée  à une  juftice  réelle , 
comme  ce  même  apôtre  le  dit  dans  fon  épitrc  aux 
romains  du  patriarche  Abraham.  C’eft  donc  à 
dire , mes  freres , que  la  foi  dans  l’idée  du  doc- 
teur des  nations  produit  trois  effets  principaux , 
qui  font  d’éclairer,  de  fortifier  & de  purifier, 
d’éclairer  l’efprit,  de, fortifier  la  volonté,  8c  de 
purifier  le  cœur  ; d’éclairer  l’efprit  en  lui  mon- 
trant la  fin  principale  à laquelle  il  doit  tendre , 8c 
les  moyens  par  lefquels  il  y doit  tendre  ; de 
fortifier  la  volonté  en  lui  propofant  des  motifs  qui 
puiffent  l’exciter;  de  purifier  le  cœur  eh  lé  dé- 
tachant de  ce  bas  monde  pour  l’attacher  à Dieu 
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fcul  par  la  pratique  confiante  des  vertus  chré- 
tiennes. Telle  fut  la  foi  du  paralytiquê  de  notre 
Evangile  , & de  ceux  qui  en  avoient  foin  ; étudions 
^ ce  beau  modèle,  & n’omettons  rien  pour  l’imiter. 

Jcfus  étant  monté  dans  une  barque  repajfa  le  lac  ^ 

'&  revint  à Ja  ville  ^ c’efi^ à-dire  , félon  la  remar- 
^ que  de  faim  Chry fofiome , à la  ville  de  Caphar- 
naum  où  il  réfidoit  plus  ordinairement , & non 
à Bethléem,  lieu  de  fa  nai (Tance , ni  à Nazareth 
où  il  avoit  été  élevé  ; ajeendens  in  naviculam  . 
transfretavit  & venit  in  civîtatem  fuam  : Et  on  lui 
préfenta  un  paralytique  couchés  fur  un  Ut  ; & ecet 
offerebant  eï  paralyticum  jacentem  in  leElo.  Qiielle 
fut  la  lumière  qui  conduifit  vers  Jefus*Chrift  ce 
paralytique,'  & les  quatre  hommes  qui  avoient 
foin  de  lui  ? les  trois  évangélifies  qui  ont  rapporté 
ce  fait  nous  l’apprennent , ce  fut  leur  foi  en  ce 
divin  Sauveur;  ce  fut  elle  qui  leur  découvrit  qu’il 
étoit  le  maître  de  la  vie  & de  la  mort^  qu’il  lui 
appartenpit  de  mortifier  & de.  vivifier , & qu’il 
commandoit  avec  une  autorité  abfolue  à la  fanté 
& à la  maladie  ; ce  fut  ce  flambeau  qui  éclaira 
ce  paralytique  fur  l’état  de  fon  ame , qui  lui  fit 
appercevoir  les  péchés  qui  avoient  pu  occafionner 
fa  paralyfie , & qui  lui  montra  en  Jefus  - Chrifi 
un  Dieu  qui  pouvoir  ôter  la  caufe  de  fa  maladie 
en  remettant  fes  péchés  ; enfin  ce  fut  la  foi  qui 
infiruifît  ces  hommes  de  ce  qu’ils  dévoient  à cet 
infirme  qu’ils  foulageoient  : or^ce  que  fit  la  foi 
à l’égard  de  ces  hommes , elle  le  fait  encore  par 
rapport  à nous;  c’efi-à-dire,  que  la  foi  & la 
foi  feule  nous  éclaire  avec  évidence,  avec  fureté, 
& avec  l’étendue  nécefiaire  fur  la  divinité,  fur 
nous-mêmes , & fur  les  devoirs  que  nous  avons 
à remplir  à l’égard  du  prochain. 

En  effet , quelles  furent  autrefois  les  ténèbres 
- épaÜTes  de  l’homme  fur  ces  points  avant  que  ce 
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flambeau  célefte  ne  paKît  à fes  yeux  ? abandonné 
à fes  propres  lumières  il  adopta  les  erreurs  les 
plus  groifieres  touchant  la  divinité  ^ fa  nature  & 
îes  perleélions  ; la  foi  nous  montre  qu*il  n’y  a 
& qu’il  ne  peut  y.  a voir  qu’un  feul  Dieu,  8c 
l’homme  multiplioit  les  Dieux  à l’infini.  Chaque 
empire,  chaque  ville,  chaque  famille,  chaque 
province,  chaque  homme  , chaque • rivière,  cha«- 
que  montagne , chaque  lieu  avoit  fon  Dieu  tuté* 
laire  qui  lui  étoit  propre , & qui  le  défendoic 
çontre  le  Dieu  de  ion  voifin  ; la  foi  nous  mon- 
tre un  Dieu  dont  le  pouvoir  fouverain  & abfolu 
s’étend  à tout,  & l’homme  adoroit  une  foulé 
de  divinités  dont  les  unes  ne  pouvoicnt  rien  fur 
la,  terre , & les  autres  fur  la  mer;  il  aflignoit^ 
pour  ainfi  dire  , à chacune  le  diflriét  ou  elle  pour- 
roit  commander  ; la  foi  nous  montre  un  Dieu  dont 
la  providence  difpofc  de  tout , & l’homme  attri- 
buoit  tour  à un  aveugle  hafard  qu’il  ne  pouvoit 
définir  ; la  foi  nous  montre  un  Dieu  qui  du  haut 
des  cieux  pénétre  les  plis  les  plus  fecrets  de  nos 
cœurs , & l’homme  adoroit  des  Dieux  qui  fe  ca- 
choient  en  voyage  pour  apprendre  ce  qui  fe  paf- 
foit  parmi  les  hommes  ; la  foi  nous  montre  un 
Dieu  parfaitement  libre , qui  fait  dans  le  ciel  & 
fur  la  terre  tout  ce  qu’il  veut,  & l’homme  fou- 

xnettoit  à je  ne  fai  quel  deftin  la  volonté  de  fes 

Dieux;  la  foi  nous  montre  un  Dieu  éternel  dans 
fa  durée,  & l’homme  mettoit  au  rang  de  fes 
Dieux , des  hommes  comme  lui  qu’il  avoit  vus 
naître  & mourir , il  y mettoit  fes  paffions  & les 

maux  dont  le  genre  humain  eif  affligé;  la  foi 

nous  montre  en  Dieu  une  pureté  fouveraine, 
une  équité  parfaite,  une  bonté  infinie,  toutes  les 
perfeéHons  poflibles,  fans  mélange  d’aucunes  im- 
perfeâions,  & l’homme  adoroit  un  infâme.  Vé- 
. nus  deftinée  à jetter  une  flamme  impure  dans  le 
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coeur  de  fes  adorateurs , un  Mercure  qui  juftifioit 
le  vol  par  fes  larcins,. un  Jupiter  ambitieux  & 
adultéré  qui  autorifoit  par  fon  exemple  la  révolte 
des  enfans  contre  leurs  peres  : qu’adoroit-il  encore? 
lé  foleil , la  lune , les  étoiles , les  oifeaux  du  ciel , 
les  reptiles  de  la  terre,  les  plantes  des  jardins. 
Voilà  les  erreurs  monftrueufes  qui  étoient  révé-* 
rces  comme  des  dogmes  facrés , je  ne  dis  pas  par 
des  peuples  fauvages  & barbares , je  ne  dis  pas  par 
des  hommes  qui  ne  faiioient  aucun  ufage  de  leur 
raifon';  mais  par  des  nations  qtii  furpaflbient 
toutes  les  autres  en  fageffe , par  les  Egyptiens , 
les  Grecs  & les  Romains  qui  fe  faifoient,  comme 
dit  faint  Léon  , un  point  capital,  de  religion  de 
ne  rejetter  aucune  fuperftition  : on  voyoit  alors 
des  princes  qui  prodiguoîent  un  encens  facrilege 
à des  vils  animaux  , & qui  en  même  tems  s*éga- 
loient  au  maître  de  Tunivers.  Quelle  extrava- 
gance ! quel  égarement  de  la  raifon  lorCqu’elle 
n'eft  point  éclairéé  de  la  foi  ! elle  feule  pouvoir 
' nous  éclairer  fur  la  divinité , & c*eft  elle  encore 
qui  nous  inllruit  fur  nous-mêmes. 

’ Sans  elle  l’homme  eft  à lui-meme  un  abyfme 
impénétrable  , il  fe  voit  environné  de  mifere  fans 
en  connoître  l’origine  ; fl  fent  en  lui-même  la  loi 
de  fes  membres , qui  le  porte  au  péché  fans  décou- 
vrir la  fource  infeâée  d’où  fort  une  inclinatioa 
fl  malheureùfe  ; le  vuide  que  les  créatures  & leur 
jfouiffance  laiffent  dans  fon  cœur,  lui  fait  enten- 
dre qu’il  eft  fait  pour  un  objet  plus  grand  , & cet 
objet  eft  caché  à fes  yeux  ; les  défirs  de  fon  ame  lui 
prouvent  qu’elle  furvivra  à la  deftruélion  de  foâ 
corps  fans  qu’il  connoiffe  rien  de  cette  éternité 
qui  l’attend  , il  eft  éflFrayé  par  Tidée  de  la  mort^ 
tourmenté  par  la  confidération  de  l’avenir , affligé 
par  la  rapidité  du  tems  qui  l’emporte , fans  pou- 
voir percer  le  fombre  nuage  qui  fépare  le  tems 
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de  l’étentîté  ; les  fentimens  élevés  qu*il  fe  coii-» 
noit  avec  tant  de  baiTeiTe  qu’il  ne  peut  fe  cacher 
font  pour  lui  une  énigme  qu’il  n’expRquera  jamais 
fans  le  don  de  la  foi  ; mais  Aippofez-le  une  fois 
éclairé. de  cette  divine  lumière,  fes  ténèbres  fe 
diffipent,  fes  erreurs  difparoifTent,  la  foi  e(l  pouf 
lui  une  lampe  qui  l’éclaire  dans  les  lieux  les  plus 
obfcurs  de  Ton  cœur , il  connoît  alors  l’origine 
de  fes  inclinations , il  voit  pourquoi  il  eft  tout  à 
la  fois  capable  de  grandeur  & de.  bairede , il  fait  ^ 
quels  font  les  déhrs  de  l’efprit  qui  combat  la 
chair,  & ceux  de  la  chair  qui  combat  l’efprit , ce 
qu’il  étoit  avant  le  péché  de  notre  premier  pere, 
& ce  qu’il  e(l  devenu  depuis  ; il  eft  inftruit  de  fa 
deftinée  , & il  apprend  à tendre  vers  une  glorieufe 
immortalité  qui  lui  étoit  inconnue.  La  mort , le 
jugement  qui  la  fuit,  l’éternité  bienheuréufe  ou 
malheureufe,  la  gloire  des  faints , les  peines  des 
réprouvés  , toutes  ces  grandes  vérités  didipent 
les  incertitudes  effrayantes  où  le  jettoit  un  avenir 
qu’il  ne  connoiffoit  pas , il  connoit  par  le  moyen 
de  la  foi  ce  qu’il  fera  cm  jour,  ce  qu’il  eft  aéluel- 
lement , & ce  qu’il  a été  autrefois  : quelle  coh-  * 
noiffance  plus  étendue  pouvoit-  il  défirer  de  lui- 
même  ? 

Enfin  la  foi  l’éclaire  fur  les  devoirs  qu’il  a à 
remplir  à l’égard  de  fon  prochain  : avant  que 
cèt  aftre  ne  brillât  aux  yeux  des  nations , dans 
quelle  profonde  ignorance  n’étoient-elles  pas  fur 
ce  point  ? leurs  philofophes  même , & ceux  qui 
fe  piquoient  de  fageffe , étoient  livrés  à un  fens 
réprouvé,  pleins  d’injuftices , de  malice,  d’ava- 
rice , envieux  , meurtriers  , quérelleurs , trom- 
peurs, calomniateurs,  orgueilleux,  défobéiffans  . 
lans  affeâion  , fans  foi , fans  miféricorde*  (c)  On 
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i^oyoït  utl  peré,  qui  par  principe  i(t  religion  > 
îmmoloît  fon  fils  à une  divinité  qu’il  défiroit 
enyvrer  de  ce  fang  innocent.  On  voyoit  un  fils  y 
qui  croyoit  exercer  un  afte  d’humanité , en  don- 
nant de  fes  propres  mains  la  mort  à fés  parens» 
lorfque  lè  poids  des  années  les  courboit  vers  la 
terre.  On  voyoit  des  vieillards  fe  préparer  eux- 
mêmes  le  bûcher  qui  devoir  les  réduire  en  cen- 
dres. Tels  étoient  les  principes  fuivant  lefquels 
fe  conduifoit  le  genre  humain  avant  qu’il  ne  fût 
éclairé  de  la  foi  : & qu*étoit-ce  que  ces  princi- 
pes , finon  autant  d’erreurs  contraires  à la  droite 
raifon  & à l’humanité  ? La  foi  les  réforma  donc^" 
en  apprenant  à l’homme  à fe  contenter  de  fon 
propre  bien  , à ne  point  envier  .Celui  du  prochain  ^ 
à être  véridique  dans  fes  difeours  & fidèle  à fes 
promefles , à obéir  à fes  fupérieurs , à prévenir, 
îcs  égaux  par  des  marques  d’honneur  & de  véné- 
ration , à témoigner  beaucoup  de  charité  à fes 
inférieurs , & à attendre  en  paix  le  moment  oîi 
Dieu  difpofera'de  fes  jours. 

Non- feulement  la  foi  a répandu  CCs  lumières 
admirables  dans  les  efprits , mais  elle  a infpiré  la 
force  & le  courage  de  les  fuivre.  On  ne  voit 
qu’avec  urte  forte  d’étonnement  celui  des  Caphar- 
naïtes  dont  patle  l’Evangile  : faint  Marc  &,faint 
Luc  obfervent  que  ces  hommes  qui  portoient  lô 
paralytique , après  avoir  bien  cherché , ht  trou^ 
vant  pas  ou  le  faire  entrer  à caufe  de  la  foule  du 
peuple  , ils  montèrent  fur  le  haut  de  la  maifon  d*oii 
ils  le  defeendirent  par  les  tuiles  avec  le  lit  oh  il 
était  ^ & le  mirent  au  milieu  de  la  place  devant 
Jefüs.  Quelle  force  & quel  courage  dans  cette 
foi  ! elle  a fait  l’admiration  de  Jefus-Chrift  même 
elle  a mérité  l’éloge  du  faint  Efprit , elle  a été  jugée 
digne  d’être  propofée  à la  poftérité  comme  un 
modèle  ; tout  cela  eft . renfermé  dans  ce  mot  dflî 
£vang.  Tiwn.  IV»  N. 
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notre  Evanpilc  ; Jcfus  vit  Itttr  foij  ,viJens  Jtftis, 
idem  illorum.  D’où  leur-  venoit  donc  ce  courage 
&.  cette  force  ? des  biens  même  que  la  foi  leur 
propofoit , de  la  fanté  corporelle  qu’ils  efpéroieiit , 
& de  la  guérifon  fpirituelle  de  leurs  âmes  qu’ils 
^éfiroient.  . 

Eli  bien  , mes  freres  ! conlidérons  comme  ce» 
-"hommes,  les  motifs  6t  les  récompenfes  que  nous 
nropofe  la  foi,  alors  aucun  obftacle  ne  nous  em- 
pêchera de  les  mériter  :,que  l’homme  eft  foible  de 
fui- même!  fi  fans  la  grâce  il  entreprend  de  ré- 
former fés  penchans , la  réforme  n’arrive,  jamais 
à la  perfeêfion  J s’il  combat  l avarice,^  c elt  par 
des  fentimens  de  vanité  j s il  celle  d etre  pufilr 
lanime , il  devient  ambitieu*  ; s’il  oblige , c’eft 
pour  fe  faire  des  créatures  ; s’il  paye  fes  dettes , 
c’eft  par  honte  d’être  trop  long-tems  débiteur; 
(a  modeftie  eft  un  art  de  cacher  fon  orgueil  ; le 
défmtéreffement , un  intérêt  délicat;  fa  volonté, 
dit  faint  Profper , ne  peut  être  fans  aimer  quelque 
chofe  ; elle  va  d’objet  en  objet , elle  fe  jette  d’une 
' palTion  dans  une  autre  ; elle  eft  toujours  errante  , 
Vaujours  yagabonde  dans  la  pourfuite-  des  biens 
périffables  ; fa  vanité  Sc  fon  indigence  la  rendent 
volage  & inquiète  dans  fes  craintes  & fes  défirs  : 
de  quelque  côté  quelle  fe  tourne , elle  tombe 
prefque  à chaque  pas  qu’elle  fait  ; ia  vulnera.  vul~ 
UCft  JuT^ît,  ^d  j 

. Voilà  l’écueil  funefte  où  viennent  échouer  les 
efforts  de  la  fageffe  humaine  : pourquoi  ? parce 
que  cette  vaine  philolophie  ne  peut  propofer  au- 
cuns motifs  affez  puilTans  pour  contrebalancer  les 
paffions  charnelles.  Quels  fefoiem-ils  en  effet  ces 
motifs?  feroit'-ce  la  tatisfaéUon  intérieure  qu’on 
goûte  en  pratiquant  la  vertu  ? mais  je  fuppofe  un 
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Kotniné  que  le  jpolds  de  Tes  incHnattbns  entraîne- 
vers  les.  plaiiirs  fenfuels  : quelle  impreflion  pen- 
fez  - vous  que  cette  fatisfaâlon  produira  fur  fou 
cœur?  feroît-ce  la  beauté  de  la  vertu  ? il  eft  vrai, 
elle  a quelque  chofe  qui  charme  > qui  enleve  né- 
ceHairement  notre  fufuage  ; les  pluH  mondains  en' 
conviennent,  & font  quelquefois  touchés  juf- 
qu’aux  larmes  des  exemples  de  vertus  qu’ils  ont 
devant  les  yeux;  mais,  hélas  ! leurs  louanges  fe 
terminent  prefque  toujours  à une  ftérile  arnnirsH* 
tion , fans  aller  plus  loin,  Seroit-ce  la  féputation 
d’hommes  fages  & modérés  ? que  deviendra  donc 
cette  fagefTe  & cette  modération , lorfque  les  yeux 
des  hommes  cefleront  de  les  éclairer  ? qu*eft^  de- 
venue la  fageffe  de  ces  philofophes  qui  n’agiflbient 
que  félon  ces  vues  humaines  ? ils  coitipofoient  des 
traités  admirables  fur  la  vanité  des  richeiTes , 6c 
des  richeffes  immenfes  ne  fuffifoient  pas  pour 
contenter  leur  cupidité  ; ils  admiroieiit  la  Conti- 
nence & la  fobriété  dans  les  plaifirs , & ils  étoient 
les  honteux  efclaves  de  la  volupté  ; ils  feignoient 
de  méprifer  les  honneurs , c’étoit  par  un  orgueil 
rafiné,  & afin  de  paroitre  au>defTus  dés  honneurs 
memes  ; ils  âlFeâoient  en  particulier  dé  connoitre 
la  divinité  , & en  public  ils  refufoient  de  lui  reti-^ 
dre  le  culte  qui  lui  eft  dû  ; de  forte  qu’on  peut 
dire  avec  faint  Âuguftin,  qu’il  n’y  avoit  point 
de  véritables  vertus  parmi  eux;  qu’ils  faifoient 
très-peu  de  bien , & que  ce  peu  de  bien  fe  faifoit 
prefque  toujours  mal.  Concevez  de  là  quelle  étoic 
la  foiblefle  de  l’homine  dans  l’ordré  naturel* 

Si  de  cet  ordre  nous  paflbns  à celui  qui  eft 
élevé  au^deftus  de  la  nature,  ce  n’^cffl  plus  foi- 
/blefte,  c’eft  impuiflance  abfolue  pour  tout  bien 
de  cet  ordre , fans  la  grâce  : de  nous-mêmes 
ne  pouvons  prononcer  le  nom  de  Jefus  - Chrîlt  ; 
nimo  pQUfl  diccn  Domifius  Jefus  niji  in  Spiruu 
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Jan^o  : (e)  de  nous -mêmes  nous  ne  pouTons^ 
'former  un  feul  bon  défir , une  feule  bonne. penfée  ; 
non  qubd  fuÿicicntes  fvnus  cogitare  aliquïd  à nobis 
icuafî  ex  nobis  y fed  lujjicienna  noflra  ex  Deo  e(l  : 
(f  j de  nous -memes  nous  ne  pouvons  rien  faire 
qui  foit  dij:;ne  de  lui  ; qui  nous  Ta  appris  î c’eft 
Jefus-Chrirt  lui -même  dans  fon  Evangile  ; yî/je 
me  nïhil  potejlis  fjcere  ; fàns  moi  vous  ne  pouve[ 
rien,  (g)  Non- feulement  nous  ne  pouvons  par 
nos  feules  forces  rien  faire  qui  foit  digne  de  lui, 
mais  quiconque  n*efl  pas  enté  en  lui  par  la  foi , fera 
coupé  comme  un  [arment  inutile  , il  fichera  & fera 
jette  au  feu  éternel  ; fi  quis  in  me  non  manferit  ^ 
mïttetur  foras  ficiit  palmes  , 6»  arejcet , 6»  colligent 
’tum  y & in  igntm  minent  y & ardet.  Voilà  Tef- 
frayantc  deftinée  de  l’homme  qui  n’a  pas  la  foi; 
fût -il  d’ailleurs  un  homme  aurtere  à lui-même, 
un  thaumaturge , le  ciel  fera  éternellement  fermé 
pour  lui , parce  qu’il  n’y  a que  les  bonnes  œuvres 
accompagnées  de  la  charité  qui  l’ouvrent , & que 
fans  la  foi  il  n’y  en  a point  de  cette  forte  ; il  y 
en  a même  très -peu  de  bonnes  dans  l’ordre 
naturel , parce  que  l’homme  n’ell  que  foibleiTe 
tandis  qu’il  rampe  fur  la  terre. 

Mais  qu’il  prenne  fon  effor,  qu’il  éleve  fon 
efprit  vers  les  deux , c’efl  là  qu’il  fe  revêtira  de 
la  force  d*  en  haut  , qu’il  s’animera,  qu’il  fe  rem- 
plira courage  propre  u !e  faire  triompher  des 
plus  grands  obftacles  à fon  falut , de  la  crainte 
des  hommes  , de  leurs  carefVes  , de  leurs  menaces  , 
de  . leurs  promclTcs , de  la  féduftion  des  plaifirs, 

. du  piège  des  richeffes  , de  l’appas  des  dignités  & 
des  grandeurs.  Rien  n’étoit  impoflible  à la  foi  des 
anciens , rien  ne  fera  impoffible  à la  nôtre  quand 
nous  le  voudrons.  C"e[î  par  la  foi  que  le  jufte 

(«)  I,  Corbuk.  t2n  (f)  f*  Corînth.  (g)  Joan* 
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Noé . • • a triomphe  de  la  critique  des  hommes 
fide  Noë.»»  metuens  aptavit  arcam»»»per  quank 
,damnavit  mundum  : & par  elle  nous  triompherons 
de  la  cenfure  de  nos  proches  & de  nos  amis  , 
lorfqu’ils  s’oppoferont  à notre  perfcâion,  C*efi 
par  la  foi  qu  Abraham  a habité  comme  un  étrafiger 
dans  la  terre  qui^  lui  était  prorni/e  ; fide  demoratus 
e(l  in  terra  repromijjionis  tanquam  in  aliéna  6c 
c’eft  par  elle  que  nous  peflederons  les  biens  de  ce 
monde  comme  ne  les  pofledant  pas.  C'eft  par  la 
foi  que  Moyfe  a renoncé  à la  qualité  de  petit-fils 
de  Pharaon  ;.fide  Moyfe  s agrandis  faElus.^  negavii 
fe  effe  filium  filice  Pharaonis,  C*eft  par  la  foi  que 
nous  renoncerons  à Tamitié  des  grands,  lorfque 
nous  verrons  que  Tintérét  de  Dieu  n’eft  pas  com- 
patible avec  leurs  inclinations.  C*cft  par  la  fol 
que  Moyfe  a préféré  d*ctrc  afjligé  avec  le  peuple  de 
■ £)ieu  y plutôt  que  de  goûter  Us  plaifirs  criminels  d]un 
moment  ; magis  cligens  ^fil'gi  cum  populo  Dei , quàm 
temporaiu  peccaii  habere  jucunditatem»  C'eft  par 
elle  que  nous  nous  détacherons  des  plaifirs,  des 
liaifons  furpeftes , & même  des  perfonnes  dont 
la  préfence  affoiblit  en  nous  la  piété  , dût-il  nous 
en  coûter  notre  établiflcment  & la  fortune  la  plus 
éclatante.  C*efl  par  la  foi  qu  il  a plus  ejîimi  l'op^ 
probre  de  Jejus  ^ Chrifi  ' que  les  tréjors  d* Egypte  ^ 
majores  divitias  aflimaeis  thefauro  Egyptiorum  im^ 
properium  Chrifti,  ( h par  elle  que  nous  nous 

glorifierons  de  la  perte  de  nos  biens  & de  nos 
fouffrances  pour  la  foi  de  Jefus- Chrift^ 
la  foi  que  les  femmes  de  mauvaife ''vie  om  mérité, 
de  ne  point  périr  avec  les  incrédules  ; fide  Rahah 
meretrix  non  periit  cum  increduUs»  C*eft  par  une 
vive  appréhenfion  des  vérités  éternelles  que  nous 
éviterons  d’être  enveloppés  dans  l’anathême  pro- 
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ilpncé  contre  les  pécheurs  ; rien  de  tout  celà 
si*eft  impk)(Itble  à la  foi  : fi  on  en  avoit , dit  le 
Sauveur , comme  un  grain  de  fénevé , on  diroit 
aux  arbres  & aux  montagnes  de  fe  jetter  dans  la 
mer , & elles  s’y  jetteroient.  ( i ) 

Pourquoi  donc  , mon  cher  auditeur , tout  de-  ' 
▼ient-il  facile  à un  homme  qui  croit  ? c’efl  que 
la  foi  lui  propofc  des  récompenfes  qui  l’empor- 
tent fur  les  facrifices  les  plus  durs  à la  nature  , par 
exemple,  pour  une  cenfure  que  nous  aurons  mé- 
prifé , elle  nous  promet  d’être  loués  de  Dieu 
même  dans  raflemblée  des  faints  ; pour  un  bien 
paflager  que  nous  aurons  abandonné , elle  nous 
montre  des  biens  infinis  dont  la  durée  fera  éter- 
nelle ; pour  une  dignité  que  nous  aurons  refufé,  '' 
elle  nous  propofe  l’augune  dignité  d’enfans  dé  ' 
Dieu  fur  la  terre  , & un  poids  immenfe  de  gloire 
dans  le  ciel  ; pour  un  moment  d’affliftions  elle 
nous  alTure  une  joye  que  rien  nç  pourra  altérer  ; 
pour  une  vie  temporelle  que  nous  n’aurons  pas 
voulu  racheter  aux  dépens  de  la  vérité  , elle  nous 
en  découvre  tine  éternelle  après  la  réfurreâion  : 
elle  nous  dédommage  donc  abondamment  de 
toutes  les  pertes  que  la  pratique  de  la  vertu  peut 
nous  occafionner  ; fi  çHe  exige  de  grands  travaux  ^ 
elle  accorde  des  récompenfes  encore  plus  grandes. 
En  comparant  les  uns  avec  les  autres  on  s’écriera 
toujours  : quelle  proportion  y a-t’il  entre  le 
mépris  des  hommes  & la  logange  que  les  faints 
reçoivent  de  Dieu  ; entre  la  privation  des  biens 

f)réfens , & la  poflfeflion  des  biens  éternels  ; entre 
es  tribulations  de  ce  moment  préfent , & le  bon- 
heur ineffable  dont  jouiffent  les  faints  dans  le 
ciel  ? non  Junt  condignec.  pajjiones  hujus  temporis 
ad  futuram  gloriam  qua  nvclabitur  in  nobiu  V oil^ 

(Q  Mstîh*  &.  Luç^  ly^ 
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ce  qu’on  dit  avec  faint  Paul,  ( k)  en  comparant 
ces  récompenfes  de  réternité  avec  les  travaux  ôt 
les  peines  de  cette  vie. 

^ Si  d’un  autre  côté  on  confidere  les  biens  de  ce 
monde  ôc  les  peines  de  Tenter  , fi  on  fait  attention 
qu’un  moment  de  plaifir  qui  délefte  eft  fuivi  d’une 
éternité  qui  tourmente  , qu’un  orgueilleux  fera 
couvert  d’un  opprobre  & d’une  ignominie  éter- 
nelle, qu’un  mauvais  riche  demandera  toujouri 
une  goutte  d’eau  qui  ne  lui  fera  jamais  accordée; 
fl  on  fait , dis-je  , cette  réflexion  , & cent  au- 
tres de  la  même  nature  , quels  puiflan s motifs  n’y 
trouvera-t’on  pas  pour  fuivre  les  lumières  dé  la 
foi , pour  craindre  Dieu  , aimer  fes  freres , & pu- 
rifier fon  tœur  en  le  détachant  des  objets  de  cè 
monde  ? c’eft  le  troifiéme  effet  que  produifit  la 
foi  dans  le  paralytique  de  notre  Evangile. 

Jefus  dit  à ce  paralytique  : mon  fils  , ayet[^  rô/z- 
fance  , vos  péchés  vous  font  remis  ; Jejus  dixit 
paralytico  : confide , fili , dimittuntur  tibi  peccata 
ïua,  C’eft  Theureux  terme  oîi  conduit  la  foi  dei 
adultes  quand  ils  en  fuivcnt  Timpreftion.  n D’a- 
w bord  ils  fe  tournent  vers  Dieu  par  le  libre  moü- 
h vement  de  la  volonté , dit  le  faiht  concile  de 
Trente,  (1)  en  croyant  & tenant  poiir  Véri-% 
h table  les  chofes  que  Dièu  a révélées  & promî- 
w fes,  & celle-ci  fur-tout,  que  c’eft  Dieu  qiil 
» juftifie  le  pécheur  par  fa  grâce  en  vertu  de  la 
}y  rédemption  de  Jefus-Chrift  ; enfuite  cônnoif*^ 
fant  qu’ils  font  pécheurs , & étant  utilement 
V ébranlés  par  la  crainte  de  la  juftice  divine , ils 
w paflent  de  cette  crainte  à la  confidération  de  là 
J)  miféricorde  divine , ils  s’élèvent  à Tefpérahcè 
yy  fe  confiant  qu’ils  foront  traités  de  Dieu  avec 
yy  miféricorde  pour  Tamour  de  Jefus-Chrift  , ils 
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f>  commencent  à l’aimer  comme  la  fource  de 
» toute  juftice , & par  une  fuite  de  cet  amour  il$ 
’n  haïflent  & déteftent  leurs  péchés  ; enfin  ils 
P prennent  la  réfolution  d’obferver  les  comman-^ 
P demens  de  Dieu , cette  difpofition  efi  fuivîe 
P de  la  jufiification.  n 

.Voilà,  fuivant  la  doftrine  du  faint  concile ^ 
quels  font  les  diiférens  dégrés  qui  conduifent  à 
la  juftification,  La  foi , comme  vous  le  voyez , 
cft  le  premier  de  tous,  elle  difpofe  à la  crainte, 

far  la  crainte  à l’efpérance,  par  l’efpérance  à 
amour  divin  , par  cet  amour  à la  haine  du  pé- 
ché , par  la  haine  du  péché  à la  réfolution  d*ob-!> 
ferver  tous  les  commandemens  , & • enfin  par 
cette  réfolution  à la  judification  mente  ; par  cet 
enchaînement  de  difppfitions  vous  voyez  encore 
■que  la  foi  juftifie  à la  vérité  , mais  qu’elle  ne  juf- 
tifie  pas  feule,  qu’elle  ne  juftifie  que  moyennant 
ces  vertus  dont  je  viens  de  parler , & qu’autant 
que  le  pécheur  en  fuit  l’inaprelfion , qu’il  craint 
lorfque  la  foi  lui  propofe  des  motifs  de  crainte , 
qu’ils  efpere  lorfque  la  foi  lui  propofe  des  motifs 
d’efpérance,  & qu’il  aime  lorlqu’elle  lui  propofe 
des  motifs  d’aimer  le  Seigneur.  C’eft  ainfi  que 
la  foi  conduit  à la  juftification  fans  s’arrêter 
néanmoins;  car  après  avoir  donné  naiflance  à U 
juftice  , faint  Paul  nous  apprend  qu’elle  la  perfeç-. 
tionne  encore  ; jufliüa  ex  fide  in  fidern. 

Comment  donc,  me  demandez-vous,  la  foi 
''conduit- elle  la  juftice  à fa  perfeélion  ?.  le  voici, 
mes  frères & une  réfleiion  que  l’apôtre  ajoute 
à celle  que  je  viens  de  rapporter,  peut  vous  le^ 
fai||e  comprendre  aifément , c’eft  que  le  jufte  vit 
de  la  foi  ; jufius  autem  ex  fide  vivît  : c’eft-à-dire  , 
qu’il  agit  en  tout  félon  les  maximes  de  la  foi,  & 
dans  des  vues  de  religion  ; voilà  pourquoi  la  foi 
pçrfeélionne  la  juftice*  ^uiv^int  cette  idée  j»  yoiç| 
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donc , ,mes  freres , quelle  doit  être  la  vie  d’un  ‘ 
chrétien  , & quelle  doit  être  la  vôtre  en  particu- 
lier  ; il  faut  que  la  foi  &.  les  motifs  furnaturels  que 
propofe  la  foi , foient  le  principe  & le  premier 
mobile  de  toutes  vos  aftions  ; votre  lever , vos 
prières , vos  travaux , vos  repas , vos  converfa- 
tions , vos  vifites  , votre  fommeil , tout  en  un 
mot  doit  être  animé  d’un  principe  de  foi  ; votre 
lever,  en  offrant  à Dieu  toutes  les  aâions  qui  le 
luivront  pendant  le  jour  ; votre  priere  , en  la 
faifant  avec  une  foi  auffi  vive  que  le  centenier  de 
l’Evangile  ; vos  travaux , en  y cherchant  les 
biens  éternels  plutôt  que  ceux  de  la  terre  ; vos 
repas,  en  foupirant. après  ce  banquet  facré  qui  fe 
célébré  dans  les  cieux  avec  l’agneau  ; vos  con- 
verfations , en  les  affailonnant  toutes  du  fel  de  la 
grâce;  vos  vifites,  en  vous  rappellant  que  vous 
voyagez  vers  l’éternité  , & que  tous  vos  pas  vous 
conduifent  à»  votre  tombeau  ; votre  fommeil , en 
vous  le  repréfentant  comme  une  mort  d’un  inflant 
qui  fera  fans  doute  fuivie  d’une  autre  qui  décidera 
de  votre  fort  éternel. 

Ce  n’eft  pas  allez  encore  que  vous  fafliez  ainfî 
vos  aôions  par  des  principes  & des  motifs  fuma-» 
furels  , il  faut  qu’elles  foient  toutes  félon  la  plus 
exaâe  analogie  de  la  foi , qu’avant  d’en  com* 
mencer  aucune  importante  vous  vous  "'difiez  à 
vous-mêmes  : que  me  dit  la  foi  de  cette  aâion 
que  je  vais  faire  ? Il  faut,  par  exemple,  qu’un 
jeune  homme  qui  fe  difpofe  à un  état,  fe  dife  : 
que  m’enfeigne  la  foi  touchant  les  difpoAtions 
néceflaires  à cet  état  ? confcnt-elle  que  j’y  entre 
dans  des  vues  purement  humaines  ? Il  faut  qu’un 
époux  & une  époufe  fe  difent  : que  m’enfeigne 
la  foi  touchant  la  fainteté  avec  laquelle  je  dois . 
vivre  dans  le  mariage  ? permet-elle  oue  je  viole 
Us  loix  de  la  pudeur  & de  la  modeuie  î II  faut 
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qu’un  pere  îdollàtre  de  fes  enfans  fè  dife  : qué 
m’enfeigne  la  foi  touchant  ramour  que  je  dob 
avoir  pour  un  enfant  ? m’enfeigne-t’elle  de  rap- 
porter tous  mes  foins  & mes  travaux  à fon  éta- 
blifTement  temporel  ? Il  faut  qu’une  niere  trop 
cfclave  du  goût  dépravé  du  fiécle  fe  dife  : que 
m’enfeigne  la  foi  touchant  réducation  que  doit 
une  mere  chrétienne  à fa  fille?  lui  dit  - elle  dè 
.faire  paroître  une  vierge  innocente  'dans  cet  état 
immodefte  qui  allarme  la  délicate  chafteté  ? Il 
faut  qu’un  enfant  dur  & indocile  à l'égard  de  fes 

Îiarens  fe  dife  : que  m’eni'eigne  la  foi  touchant 
es  devoirs  que  j’ai  à remplir  envers  mes  parens? 
permet -elle  que  je  leur  parle  avec  dureté,  & 
que  je  les  abandonne  dans  la  nécefiité  ? II  faut 
qu’un  magiftrat  qui  n’apporte  à l’étude  de  la  loi 
qu’  “un  fouverain  dégoût , fe  dife  : que  m’enfeigne 
la  foi  touchant  les  obligations  d’un  juge?  permet- 
elle  qu’il  ignore  la  jurifprudence , Sc  qu’il  daifTe 

f>ar  fa  négligence  les  parties  fe  confumer  en  frais  ? 
l faut  qu’un  grand  du  fiécle  dont  la  pafiion  eft 
de  paroître  magnifique  en  tout , fe  dife  : què 
m’enfeigne  la  foi  touchant  le  luxe  de  la  table  3 le 
luxe  des  équipages-,  le  luxe  des  domeftiques  ,-le 
luxe  des  meubles , le  luxe  du  jeu  ? le  regarde^ 
t’elle  cornme  une  chofe  indifférente  par  rapport 
au  falut  ? ne  prononce-t’ellé  pas  des  malédiftions 
côntre  les  maifons  oîi  elle  régne  ? Il  faut  qu’un 
mauvais  riche  fe  demande  : que  m’ehfeighe  la  foi 
touchant  l’ufage  légitime  de  mes  biens  ? permet- 
elle  indifféremment  ou  que  j’en  diftribue  le 
perflu  aux  pauvres , ou  que  je  le  faffe  fervir  à nies 
plaifirs  ? Il  faut  qu’un  homme  engagé  dans  lès 
affaires  du  monde  fe  demande  : que  m’enfeigne 
la  foi  touchant  la  fidélité  néceffaire  à mon  état  ? 
me  laifie  - t’elle  la  liberté  de  me  contenter  d’un 
gain  honnête,  ou  de  recevoit  de  toute  main,  ât 
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de  m*eilrichîr  aux  dépens  du  public  & dû  prince  f 
Il  fjut  qu*un  négociant  fe  demande  : que  m’en- 
feigne  la  foi  touchant  mon  commerce  6c  la  ma- 
niéré dont  je  dois  le  conduire  ? m’apprend-t’elle 
à employer  le  menfonge  & le  jurement , à avoir 

f oids  & poids , à vendre  au-delà  du  jufte  prix  ? 

I faut  qu’un  cceur  poflcdé  par  la  paffion  du  piaifir 
fe**  demande  : que  m’apprend  la  foi  touchant  cette 
inclination  & les  moyens  dont  j’ufe  pour  la 
nourrir  ? au  jour  du  jugement  ne  maudirai-je  pas 
le  moment  qui  l’a  vu  naître  ? VoiijÉun  modèle 
abrégé  des  interrogations  que  nous  devons  nous 
faire  touchant  nos  habitudes , nos  fonftions , notre 
état.,  & toutes  les  aâions  de  notre  vie.  Il  faut 
enfuite  , & avant  de  rien  entreprendre,  bien  favoir 
ce  que  répond  la  foi  ; & fur  fa  réponfe  retrancher 
de  notre  conduite  tout  ce  qu’elle  y trouve  de 
condamnable  , & ne  ©ous  rien  permettre  qu’elle 
n’autorife  de  fon  fufFrage, 

Ce  n’eft  pas  encore  affez  ; pour  vivre  de  la  fol 
il  faut  en  faire  fouvent  des  aûes  exprès  , lé  matin, 
à midi,  le  foir,  & plufieurs  fois  dans  le  jour, 
par  exemple , lorfqu’on  a quelque  tentation  qui 
l’attaque  direèlemenc  ; voilà  Ce  que  vous  devez 
faire  pour  vivre  de  la  foi.  Vous  le  comprendrez 
mieux  encore  fi  vous  confidérez  la  conduite  d’un 
homme  qui  vit  des  fens  ; par  exemple  , d’un 
ambitieux;  que  fait  cet  homme  qui  eft  dévoré 
par  fon  ambition?  s’il  a en  vue  quelque  pofte  & 
quelque  dignité , le  défirid’y  parvenir  devient  le 
motif  de  la  plûpart  de  fe$  aâions  ; s’il  accepte 
un  emploi , s’il  forme  une  alliance  , s’il  fe  fait  de 
nouveaux  amis , il  a vu  auparavant  comment  cet 
emploi  i cette  alliance  , ces  amis  pourroient  faci- 
liter l’exécution  de  fes  projets  ; la  penfée  de  ce 
rang  auquel  il  afpire  eft  la  derniere  qu’il  quitte  , 
& la  première  qu’il  reprend  ; voilà  quelle  eft  là 
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vie  de  Tambîticox  , quelle  eft  à proportion  la  vîc 
d*un  avare,  d’un  voluptueux.  Que  fera  donc  un 
fidèle?  que  ferez -vous,  mon  frere  , pour  vivre 
de  la  foi  ? les  grands  objets  qu’elle  nous  propofe 
feront  l’unique  motif  de  vos  aftions , vous  jugerez 
du  monde  , de  les  honneurs  & de  fon  mépris , 
de  fes  plaifirs  & de  fes  perfécutions , de  tout  en 
un  mot  félon  les  pures  lumières  de  la  foi.  Qu’eft- 
ce  que  cela,  direz- vous  avec  un  grand  faint  des 
derniers  tems , qu’eft  - ce  que  cela  par  rapport  à 
l’éternité  ? en  éloigne , ah  ! il  faut  donc  y I 
renoncer  fans  délai;  s’il  n’y  conduit  pas,  ah  ! il 
ne  mérite  que  de  l’indilférence  ; s’il  y eft  utile  , 
ah  ! il  faut  m’y  livrer  de  tout  mon  cœur.  Enfin 
vous  ferez  fouvent  des  aéfes  de  foi  pendant  le 
jour,  puifque  c’eft  par  elle  qu’on  devient  fort, 
contre  l’efprit  tentateur  ; c’eft  ainfi  que  la  foi  vous 
juftifiera  de  plus  en  plus , qu’elle  vous  purifiera, 
vous  fortifiera  , & vous  éclairera  ; vous  l’avez 
vu,  ce  font  là  les  trois  effets  de  la  foi  ; voyons- 
en.les  principes,  c’eft  le  fuje.t  de  mon  fécond 
point.  ' 

Second  Points 

t 

Les  principes  de  la  foi  font- ils  bien  certains  ? 
les  motifs  fur  lefquels  elle  eft  appuyée  font- ils 
bien  folides  ? les  preuves  qui  nous  déterminent 
à croire  font -elles  bien  évWentes  ? voilà,  mes 
freres , l’objet , principal  que  j’ai  à traiter  dans 
cette  fécondé  partie.  Je  ne  fatiguerai  pas  aujour-, 
d’hui  votre  attention  à vous  rapporter  en  parti- 
culier les  miracles  qui  fe  font  autrefois  opérés  en 
faveur  de  la  foi,  leur  nombre,  leur  fupériorité  ^ 
leur  certitude  ; je  fuivrai  la  méthode  que  Jefus-^ 
Chrift  même  femble  me  tracer  dans  notre  Evan- 
gile;  je  n’employerai  pour  vous  convaincre  des. 
i^iracles  paffés  que  ceux  qui  fubfiftent  aéluelle*» 
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vient,  encore  le  ferai-je  très-fuccînflement , afin 
de  ne  point  échapper  les  réflexions  morales  que 
nous  préfente  la  fuite  de  notre  Evangile. 

Jefus  dit  au  paralytique  : Mon  fils , aye^  con^ 
fiance , vos  péchés  vous  font  remis;  confiée^  fili^ 
remittuntur  tibi  peccata  tua.  Combien  d’inftruc- 
tions  intéreflantes  font  renfermées  dans  ces  feules 

Îiaroles  ? ô humilité  furprenante  , s’écrie  faint 
érôme  ! notre  Seigneur  appelle  fon  fils  un  homme 
foible  & méprifé,  que  les  prêtres  de  la  loi  au- 
roient  dédaigné  de  toucher  : ô charité  plus  grande 
encore  I il  nous  témoigne  ici  qu’il  aime  les  hom- 
mes de  toutes  les  conditions  & dans  tous  les 
états,  qu’il  n’y  a qu’une  feule  chofe  dont  il  ait 
horreur,  c’eft  le  péché. 

Il  dit  à cet  homme  d’avoir  une  ferme  confiance 
d’obtenir  ce  qu’il  demande,  & aufTi-tôt  il  ajoute 
que  fes  péchés  lui  font  remis  ; pourquoi  ? pour 
faire  connoître  aux  afliflans  que  ce  paralytique 
cherchoit  moins  la  guérifon  de  fon  corps  que  celle 
de  fon  ame  , ou  plutôt  qu’il  cherchoit  celle  de 
fon  ame  , afin  d’obtenir  enfuire  celle  de  fon  corps , 
pour  nous  apprendre,  mes  freres  , que  la  plupart 
de  nos  maladies  font  caufées  par  nos  péchés  ; 
ubi  datur  nobis  intellï^entia  propter  peccata  , pleraf- 
que  evenire  corporum  débilitâtes  : ( m ) & que  notre 
premier  (oin'doit  être  de  recourir  à la  pénitence^ 

& de  rentrer  en  grâce  avec  le  Seigneur,  afin  que 
la  caufe  du  mal  étant  ôtée  il  foit  plus  aifé  de  le 
guérir. 

Le  Sauveur  en  proférant  ces  paroles  : Vos  pé^> 
chés  vous  font  remis  , opéré  Jui-mêrne  cette  ré- 
miflfion.  Il  fait  donc  le  plus  grand  des  prodiges  , 
îl  fait  un  miracle  plus  difficile  que  ne  feroit  la 
réfuireéHon  d’un  mort,  s’il  y avoit  par  rapport 

(m)  Hieron.  in  eatena  div.  Thomsu 
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à Diea  quelque  chofe  de  plus  ou  de  moins  diffi- 
cile. En  effet,  pour  reffufciter  nn  mort  pour 
faire  de  femblables  miracles  , Dieu  n*a  befoin  que 
de(  fa  parole;  il  parle,  tout  eft  tait,  rien  ne 
réfifte  à fa  volonté  mais  s*agit-il  de  convertir 
un  pécheur?  alors  pour  ménager  fa  liberté,  il 
faut  qu’il  prie,  qu’il  menace,  qu’il  tonne,  qu’il 
effraye,  à/fouvent  fans  aucun  fuccès,  parce  que 
les  pallions  s’y  oppofent.  Nous  en  avons  un 
exemple  bien  mémorable  dans  la  perfonne  de 
Pharaon  ; Dieu  pour  toucher  fon  cœur  remplit 
le  ciel  & la  terre  de  prodiges , il  change  une  ba- 
guette en  ferpent,  l’eau  en  fang  , le  jour  en  ténè- 
bres palpables  ; cependant  ces  changemens  lie 
font  pav  capables  d’opérer  celui  de  Pharaon  ; la 
parole  divine  qui  triomphe  de  la  nature  & des 
élémens,  ne  peut  triompher  de  fon  cœur.  Il  eft 
donc  vrai  que  Jefus-Chrift  en  remettant  les  pé- 
chés , opéré  un  prodige  qui  ne  peut  venir  que 
de  la  droite  du  Très- haut. 

LesTcribesen  convenoient;  & parce  qu’ils  ne 
regardoient  Jefus-Chrift  que  comme  un  pur  hom- 
me , ijuelques  - uns  d' eux  dirent , non  pas  tout 
haut , mais  en  eux-memes  : cet  homme  blafphême  ^ 
& quidam  de  feribis  dixerunt  tntra  fe  : hic  blafphe-^ 
mat.  Quel  étrange  aveuglement  de  ces  hommes  ! 
ils  aceufent  le  Sauveur  de  biafphéme , & ils  ne 
voyent  pas  que  leur  penfée  feule  eft  un  biafphéme 
horrible  devant  Dieu.  Il  eft  vrai  qu’un  pur  homme 
qui  auroit  prononcé  ces  paroles  de  Jefus-Chrift, 
comme  ayant  de  lui-même  le  pouvoir  de  remet- 
, tre  les  péchés,  auroit  blafphémé  ; mais  combien 
n’avoient-ils  pas  de  preuves  qui  pouvoient  les 
convaincre  de  la  divinité  de  Jefus-Chrift  ? ah  ! 
ils.  méritoient  donc  d’être  livrés  à leur  avei  gle- 
ment  volontaire  ; cependant  c’eft  de  cette  diipo- 
fition  même  dont  fe  fert.  Jefus-Chrift ^ pour  leur 
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donner  une  nouvelle  preuve  de  fon.  pouvoir,  fie 
pour  les  tirer  de  leur  aveuglement  par  la  clarté  de 
cette  preuve. 

Ayant  connu  et  qiiils  pen/oitnt  ^ il  leur  dit: 
pourquoi  avt\-vous  dt  mauvaijcs  penfées  dans  vos  I 

cœurs  ? & chm  vidijjet  Jefus  cogitationcs  eorum  ^ | 

dixit  ; ut  quid  cogitatis  malt  in  cordibus  veflris? 
comme  s’il  leur  eût  dit  : je  puis  fans  doute,  & 
vous  ne  pouvez  en  difeonvenir,  je  puis  remettre 
Us  péchés  de  ce  paralytique  par  la  mime  puijfance 
• par  laquelle  je  pénétre  le  fond  de  vos  penfées';  eddern 
potentiâ  quâ  cogitationes  veflras  intneor , pojfum  6» 
hominibus  deliÜa  remittere.  Or  vous  ne  pouvez  nier 
que  je  ne  connoifle  dlftinftement  les  réflexion» 
méchantes  qui  font  au  fond  de  votre  cœur,  & 
que  je  vous  découvre.  Avouez  donc  aufli  que  j’ai 
pu  remettre  les  péchés  de  ce  paralytique  ; ex  vobis 
intelUgite  quid  paralytîcus  confequa'tur,  C’eft  le 
raifonnement  que  faint  Jérome  a trouvé  dans  les  ^ 
paroles  de  Jefus-Chrift  ; les  fuivantes  en  renfer- 
ment un  fécond  qui  n’eft  pas  moins  folide. 

Lequel^  demande  Jefus-Chrift,  ejl  le  plus  aifi  j 

de  dire  , vos  péchés  vous  font  remis  , ou  de  dire  ^ ' 

Leve^-vous  ^ marche:^;  quid  e(l  faciUus  dicere  ^ j 

dïmittuntnr  tibi  peccata  tua , aut  dicere  , furge  fi» 
amétula  ? Le  plus  facile  eft  fans  doute  de  faire 
marcher  un  paralytique , & le  plus  difficile  efl 
de  remettre  les  péchés  ; mais  comment  prouver  ; 

que  je  les  remets  véritablement,  puifque  cette 
rémiflion  efl:  une  chofe  cachée  ? un  tel  miracle  > 

ne  peut  être  connu  aux  hommes  par  lui-même,  > ! 

6c  il  en  faut  faire  un  autre  vifible , pour  faire  • 
connoitre  celui-ci  qui  efl  invifible.  Afin  donc  que 
vous  J achiet^  que  le  fils  de  l'homme  fur  la  terre  a le 
pouvoir  de  remettre  les  péchés  ^ leve^~vous^  dit  alors  | 

Jefus  au  paralytique^ y emporte^  votre  Ut  & vous  - en  ! 

üUii^  en  voire,  nkaifort^  ^ autem  fçiatis  quia  fiftuès 

.....  . . ' • . V j 
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homïnïs  habet  potefiatem  in  terra  dïmittendl  peccatd 
tune  ait  paralytico , , tolU  Uclum  tuum  , 6^ 

vade  in  domum  tuam.  La  guérifon  corporelle  de 
ce  paralytique  eft , comme  vous  le  voyez,  le 
moyen  dont  fe  fert  Jefus-Chrift,  pouf  montrer 
la  vérité  d’une  autre  guériion  plus  importante. 
Il  fait  un  miracle  moins  difficile  , mais  bien  plus 
connu  , pour  en  manifefter  un  autre  plus  difficile, 
mais  moins  connu  ; faeft  minus  quod  efi  rnanifeflius  ^ 
ut  demonfîret  majus  & non  mamjc(lum.  ( il  ) C’eft 
cette  méthode  que  je  me  fuis  propofé  de  fuivre  , 
pour  vous  convaincre  des  miracles  de  la  priniitive 
Egiife  que  vous  ne  voyez  pas  ; vous  en  avez  des 
fenfibles  fous  vos  yeux  ; étudiez- les , &.  vous 
connoîtrez  comme  votre  foi  eft  certaine  dans  fes 
principes.  Je  m’arrête  à trois  feulement  donc 
lexiftence  eft  manifefte,  & dont  l’exiftence  eft 
liée  eflTentiellement  avec  la  vérité  de  la  foi. 

Le  premier  eft  la  difperfion  du  peuple  juif.  Je 
commanderai , avoit  dit  le  Seigneur  par  le  pro- 
phète Amos  , ( O ) que  la  mai/on  d' Ifra  'él  foie 
jettée  confu/ément  Jur  la  terre  , par  une  agitation 
/emblable  à celle  que  l'on  donne  au  bled  quand  on 
le  fecoue  dans  un  crible  ^ & un /eul  grain  ne  tombera 
pas  ; & non  cadet-  lapillus  Juper  terram.  Nous 
voyons  de  nos  yeux  le  parfait  accompliflement 
de  cette  prophétie  : la  nation  juive  eft  comme 
femée  au  milieu  des  autres  peuples  ( fuivant  la 
prédiôion  d’un  autre  prophète,  ) (p)  fans  roi, 
lans  prince  , fans  facrifice  , fans  autel  & fans 
éphod.  Cette  difperfion,  on  ne  peut  en  douter, 

* eft  un  châtiment  de  ce  peuple , également  terri- 

• l)le  & miraculeux.  Quel  fujet  de  douleur  pour 
tous  les  enfans  de  Jacob,  de  fe  voir  par-tout  mé- 
prifés,  proferits  & déteftés , par-tout  miférables. 


(•)  Chyfifi,  hicm  (o)  Amo%  ip)  Ofee 
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& par-tout  traités  comme  dig^s  d’être  plus  mi-\ 
Iférables  encore  1 Quel  miracle  en  même  tems 
qu’un  peuple  ainfi  répandu  jufqu’aux  extrémités  , 

. de  la  terre  depuis  dix  - fept  fiécles  ^ fubfifte  fépa-  " 
rément,  fans  faire  néanmoins  un  corps  qui  fb 
gouverne  fuivant  fes  loix  ! ce  prodige  eft  unique. 
Rappeliez  vous  l’hiftoire  des  grands  empires  du 
monde  J que  font -ils  devenus  ? les  Chaldéens  ne 
font  plus , les  Médes  & les  Perfes  ont  difparu , 
les  Grecs  ont  fait  place  aux  Romains , & ceux-ci 
vainqueurs  pendant  un  grand  nombre  de  fiécles", 
ont  enfin  été  vaincus  & tellement  confondus  avec 
leurs  maîtres  ,#qu’aujourd’hui  il  eft  impoffible  dé  ^ 
difeemer  aucuns  defeendans  des  anciens  Romains. 

La  nation  juive  eft  la  feule  qui  puiiTe  remonter  à 
fa  première  origine  par  une  tradition  confiante, 
qui  foit  difperfée  parmi  tous  les  autres  peuples  , 
fans  s’incorporer  à aucun , malgré  l’intérêt  qu’elle 
fembleroit  avoir  à le  faire.  Voilà  un  de  ces  mi- 
racles qu’on  ne  peut  nier , fans  renoncer  à la 
lumière  de  fes  propres  yeux. 

Je  le  demande  à préfent , pourquoi  le  Seigneur 
punit-il  les  enfafts  d’Ifraël  d’une  maniéré  fi  terri- 
ble i quel  eft  le  crime  par  lequel  ils  ont  pu  mé- 
riter un  châtiment  fi  févere  ; ce  ne  peut  être  leur 
idolâtrie.,  puifque  depuis  leur  retour  de  la  capti- 
vité ils  n’ont  point  abandonné  le  culte  du  Dieu 
véritable  ; ce  n’eft  pas  la  corruption  de  leurs 
mœurs , puifqu’au  tems  de  Tite  elle  n’étoit  pa$ 
portée  à l’excès  oii  ellé  étoit  parvenue  ayant  la  ^ 
ruine  de  Jérufalem  par  Nabuchodonofor , &L  que 
cependant  leur  fervitude  ne  dura  que  foîxante  & 
dix  ans.  Difons-le  donc,  ce  crime  eft  l’impiété, 
qui  leur  a fait  mettre  à mort  le  faint  des  faints. 

En  effet,  c’eft  l’unique  raifon  qu’en  donna  le' 
prophète  Daniel , du  tems  même  de  la  première 
captivité.  Le  Chrift  fera  mis  à mort  ^ & la  nation 
jEvang.  Tow.  iFm  . O 
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J-eft  donc  vif.blement,  û 

ïétoit  donc  ni  un  Céduaeur  , * 

comme  ils  l’en  accufoient  ; mais  la  foi  qu  il  an  ^ 
«oSt  étoit  véritable.  Voilà  la  confequence  qui 

?r£Sm...  a.  « q-  V»»  v»y»  a^.0. 

veuï.  Eh  voyant  un  de  ces  mfideles  que  la  ven 
veance  divine  pourfuit  dans  tous  les  coins  de  la 
terre  vous  pouvez  dire  fiirement  : le  ciel  venge 

fur  ce  malheSreux  la  mort  de 

jcfus  • Chritt  eft  protégé  du  ciel , & la  caule  e 

'^Le  few^dmUacTe  Vubfiftant  eft  ^ 

cKriftianifme.  Vous  ne  doutez  pas  qu  il  ne  fubfifte 
t?.  ^il  ne  fubfifte  dans  cette  province.,  dans 

ce  roVume;  & vous  ne  pouvez 
toutes  les  parties  connues  du  monde  il  n y 
deï  chrétiens.  Vous  êtes  également  furs  qu  il  y a 
de  dix  - huit  fiécles  que  l univers  ( fi  on 
Tn  excepte  un  petit  coin  d3  monde  occupé  par 
les  iuifsS  étoit  comme  un  vafte  temple  ou  1 on 
encinfoit  des  dieux  d’argile  & de  D«es- 

•Yinî  ie  vous*  prie  , comment  la  face  de  cet  uni 
” rsa-t’èlle  pu  être  renouvellée  dans  moins  d un 
ilomi-fiécle  ? ou  ce  changement  s eft  fait  fans 
iracie  & alors  ce  miràclé  furpaffm  tous  ceux 
C^?n6us  prétendons  avoir  été  faits  Quel  prodige 
^reffet^e  feroit-ce  pas,  que  douze  pauvre» 
Scheurs  ,fans  talens  ,fans  éloquence , f?ns  fc^^ence, 
LnV  biens  fans  crédit , euffent  fournis  a la  foi , 
-És  potes les  philofophes , les  prêtres  les  prin- 
ces & eurs  peuples , qu’ils  les  euffent  fournis  par 
fa  feule  fore?  d?leursVaroles . & eh  leur  annon- 
canf  fans  éloquence  des  maximes  qui  revolto.ent 

leurs  paffsonsV  des  inyfteres  qu’ils  ne  pouvo.ent 

comprendre  ? fi  cela  vous  paroit  impoffible , comme 
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îl.l^eft  eiFeâivcment ; concluez  donc  aVec  le  grand 
apôtre , que  Dieu  même  a rendu  témoignage  à 
Votre  foi  par  les  miracles  j par  les  prodiges  ^ pat 
les  diflFérens  effets  de  fa  piiiffance  -,  & par  la  dif- 
Iributipn  des  grâces  du  faint  Efprit , qu’il  a par^ 
tagées  comme  il  lui  a plu;  confiante  Deo  fignis 
& portentis , & variis  virtutibus , & Spiritûs  fanEti 
difiributionibusk  Ajoutez  encore  avec  le  même 
doâeur  des  nations , que  fi  la  loi  qui  a été  an- 
noncée par  les  anges  eft  demeurée  ferme  ; A tous 
les  violemens  de  ces  préceptes  ont  reçu  la  punl<^ 
tion  qui  lui  étoit  due,  comment  pourrions -nous 
éviter  le  châtiment  que  mériteroient  nos  défobéif^ 
fances  , fi  nous  négligions  l’Evangile  du  véritable 
falut.  11  faut  donc  nous  attacher  aux  chofes  qué 
nous  avons  entendues  ^ & nous  y attacher  aved 
un  grand  foin , pour  n’être  pas  comme  de  l’eau  qui 
s’écoule  & qui  fe  perd  : ( q)  telles  font  les  foliaes 
penfées  que  la  feule  vue  d un  chrétien  éxciteroit 
en  nous , fi  nous  remontions  en  le  voyant  jufqu’S 
l’origine  du  chriftianifme  ! fon  exifience  rappelle 
d’abord  tous  les  miracles  qui  ont  fait  connoitre 
fa  divinité* 

Le  troifiénle  mitàclè  fubAftant^  eff  la  perpétuité 
de  l’Eglifcé  Cette  barque  depuis  dix- fept  fiécles 
a été  accueillie  par  les  plus  violentes  tempêtes^ 
Pendant  l’efpace  de  ' trois  fiécles  , les  empereurs 
payens  ont  employé  pour  la  fubmerger  toutes  lel 
forces  de  ^empire;  il  y a eu  pendant  cet  inter- 
valle quatorze  édits  de  perfécutions  contre  les 
• ^enfans  de  la  foi , qui  ont  tous  été  exécutés  avec 
une  rigueur  extrême.  En  voyant  fi  long-tems^ 
fi  confiàmrnent  & fi  univerfellement  conduire  ces 
agneaux  innocens  à la  mort , qui  n’eût  penfé  que 
ce  troupeau  fi  petit  dans  fes  commencemens  ^ dif« 

(q)  Hihr^  ié- 
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paroîtroît  bientôt,  pour  ne  plus  reparoitrç  jamais I 
tout  le  contraire  arrivolt  ; plus  on  en  moUTon^ 
nolt,  plus  le  nombre  s’augmentoit  ; le  .fang  des 
chrétiens  étoit  uifb  femence  féconde  qui  portoit  au 
centuple , & bientôt  l’empire  romain  vainqueur  - 
de  l’univers,. fe  vit  heureufement  vaincu  par  la 
douceur  6c  la  modeflie  de  ces  hommes  dont  iU 
déteftoient  la  foi. 

Le  démon  trompé  dans  fon  premier  deiTein  en 
inventa  un  fécond.  Il  eft  vrai  qu’il  avoir  tenté 
de  femer  l’yvraie.de  l’héréfie  dans  le  champ  du 
Seigneur  dès  le  comniencement  ; mais  la  vigilance 
des  pafteurs  ayoit  détruit  fes  projets.  Que  ht^il 
donc  î il  prit  le  moment  où  ils  commençoient  à 
refpirer  fous  l’empereur  Conftantin , pour  faire 
fiaitre  la  plus  impie  & la  plus  dangereufe  des 
tiéréfies , celle  d’ Arius , qui  eut  des  fuites  fi  funeftes 
en  Orient  & en  Occident.  L’univers  entier,  dit 
faint  Jérôme  , fut  étonné  de  fe  voir  Arien , tant 
il  avoir  été  prêt  de  le  devenir  ; à ce  danger  com- 
bien d’autres  ont  fuccédé  depuis , de  la  part  des 
Neftorius  , des  Eutichés , & de  tant  d’autres} 
combien  de  nouvelles  feâes  ont  paru  depuis 
ce  tems  jufqu’à  celui  de  Luther,  dont  l’héréfié 
a été  fl  funefie  à la  plupart  des  Eglifes  du  Nord; 
jufqu’à  Calvin , dont  nos  ancêtres , hélas  ! ont 
adopté  la  plupart  les  dogmes  impies  ; jufqu’à  ces 
novateurs  de  nos  jours , qui  en  voulant  refter  dans 
le  fein  de  l’Eglife  qu’ils  déchiroieht , ont  diftillé  . 
un  poifon  plus  fubtil  & plus  dangereux  que  les 

Erécédens  : foyez-en  néanmoins  béni,  ô mois,  • 
)ieu  ! ni  la  perfécution  des  hommes , ni  les  pié* 
ges  de  l’erreur,  n’ont  pu  prévaloir  contre  votre 
Èglife  : la  vérité  a toujours  triomphé  du  men* 
fonge  , & la  morale  auffi  - bien  que  le  dogme  ^ 
a été  confervé  dans  toute  fa  pureté. 

Pxenez-y  garde  cependant , mon  cher  auditeur. 
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* cette  pureté  de  la  morale  n’a  pas  toujours  paru 
avec  le  même  éclat  dans  les  mœurs  des  chrétiens.  ’ 

Quelle  différence  entre  celles  des  premiers  fidèles.  | 

& les  nôtres  ! il  y avoir  une  telle  conformité  ^ 

entre  la  conduite  & la  croyance  de  ces  premiers 
difciples  Jdu  Sauveur , qu’un  de  leurs  apologiftes  «j 

parlant  ani  tyrans  qui  vouloient  brûler  l’Evangile  i 

pour  enfevelir  le  chriftianifme  fous  fes  cendres  , ^ 

s’écrioit  hardiment , que  ce  deffein  étoit  chimé- 
rique. Vains  projets,  difoit-il,  efforts  inutiles  ^ 
tous  les  enfans  de  l’Eglife  font  des  Evangiles 
▼ivans , tous  par  leur  conduite  font  d’excellens 
originaux,  dont  on  peut  tirer  des  copies  fidelles; 
ou  ceffex  vos  pdurfuites , ou  faites  périr  tous  les. 
chrétiens , parce  qu’un  feul  fuifira  pour  perpétuer 
la  foi.  En  diroit-on  autant  de  nous , mes  freres  ? 
ibmmés-nous  des  Evangiles  vivans  par  la  régu- 
larité de  notre  conduite  ? hélas  ! nous  îe  lifons 
rarement  dans  les  livres , & on  le  liroit  bien  plus 
difficilement  dans  nos  mœurs.  Saint  Bernard 
difoit  des  chrétiens  de  fôn  tems , que  la  douleur 
de  l’Eglife  avoir  été  amere  dans  les  perféçutions  , 
plus  amere  dans  celui  des  hé  réfies , très -amere 
dans  celui  de  la  paix  par  la  corruption  do  fes 
enfans;  ne  pourrions -nous  pa's  dire  la  même 
chofe  & avec  plus  de  juftice  encore  des  chrétiens, 
de  nos  jours  ? quelles  playes  la  religion  ne  reçoit- 
elle  pas  de  leurs  déréglemens  ? la  plûpart  font 
déréglés  dans  leur  cœur,  dans  leur  efprit  & leurs 
avions.  Tous  les  jours  la  corruption  du  cœur 
donne  naiffance  au  libertinage  de  l’efprit  ; rien 
n’eft  fl  commun  que  de  voir  des  perfonnes,  fur- 
tout  d’un  certain  rang  , affeéfer  un  pirrhonifmc 
unîverfel  en  matière  de  religion.  C^uel  tort  ces 
ennemis  cachés , ces  artificieux  fuppots  de  l’enfer 
ne  font-ils  pas  à la  religion  & à l’Egltfe  ? elle 

fubfifle  cependant  malgré  les  coups  qu’ils  lui  poi*t 
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tent  ; ce  qu’elle  perd  dans  un  royaume,  elle 
le  recouvrer  avec  ufure  dans  un  autre,  fût-il  au* 
delà  des  mers.  Quel  miracle  de  la  providence  ! 
il  étonnoit  déjà  les  faints  au  quatrième  fiécle  de 
l’Eglifc  ; ce  qu’ils  avoient  vu  alors  leur  fuffifoit 
pour  être  pleinement  aflurés  de  fa  perpétuité  ; 

au’euffent-ils  donc  penfé,  s’ils  l’euuent  vu  non 
ans  Ton  quatrième  fiéçlç,  mais  dans  fon  dix* 
huitième  ? 

Reprenons  ces  réflexions , mes  freres , & con* 
cluons.  L’Eglife  dans  laquelle  vous  avez  le  bon-; 
heur  de  vivre , efl  fubfiftante  depuis  dix-huit  fiér 
clés , le  préfent  vous  aflure  du  pafTé  ; jamais  on 
ne  montrera  une  heure,  un  moment  de  défeéHon. 
Cette  Eglife  fubfifle  malgré  la  corruption  de  fes 
enfans , dont  les  pafllons  demanderoient  plus  de 
çomplalfance  ; elle  a fubfiflé  au  milieu  des  plus 
violentes  perfécutions  & des  héréfies  les  plus 
dangereufes  : toute  foible  qu’elle  étoit'par  elle-, 
même,  elle  eft  fortie  de  fes  combats  avec  ua 
nouvel  éclat  : il  étoit  humainement  impofilble 

au’elle  put  (e  foutenir  au  milieu  de  fes  écueils  & 
e fes  dangers  ; donc  il  ne  lui  a été  poflible  que 
parce  qu’elle  étoit  aidée  par  une  puiflance  fuma- 
tutelle , furhumaine  & divine  : donc  la  caufe  de 
l’Eglife  eft  celle  de  Dieu  même  , & la  foi  qu’elle 
profefle  a certainement  Dieu  pour  auteur;  c’eft 
ce  que  prouvent  ces  trois  miracles  fubfiftans  à 
vos  yeux,  la  difperfion  du  peuple  juif,  dont  un 
grand  nombre  eft  renfermé  dans  l’enceinte  de  vos 
murs , l’cxiftence  aâuelle  de  la  religion  chré- 
tienne la  perpétuité  de  l’Eglife*  Yoilà  ce  que 
î’avois  à vous  montrer  dans  mon  fécond  point , 
pour  vous  alTurer  des  principes  de  la  foi  que  vous 
profeflez^  Dans  le  premier,  vous  avez  vu  que  la 
foi  nous  éclaire  dans,  les  voyes  du  falut,  qu’elle 
^g\xs  fprtifiç  par  ks  laotifs  qM>Ue  aous  propofç  ^ 
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& qo*eIIe  noos  )u(lifîe  par  lesTertus  qu^elle  nous 
£iit  pratiquer. 

' Ce  grand  don  de  la  foi , Dieu  vous  Ta  accordé 
dans  fa  iniféricorde , & il  vous  l'a  accordé  par 
. préférence  à une  infinité  d'autres  créatures.  Quelle 
bonté  du  Seigneur  à.  votrè  égard?  quelle  vive, 
recohnoiffance  n’exige^t'elle  pas  de  votre  part  ? 
vous  étiez  autrefois  dans  les  ténèbres  les  plus 
épaiffes , ne  Tachant  ni  ce  que  vous  étiez  vous* 
. mêmes  , ni  le  terme  où  vous  tendiez  ; & aujour- 
d'hui vous  êtes  environnés  de  la  lumière  la  nlus. 

9 

pure  : autrefois  vous  étiez  foibles , languiflans 
pour  le  bien,  vous  vous  livriez  fans  remords  à 
toute  forte  de  diffolutions  ; & aujourd’hui  que 
le  ciel  & l'enfer  font  .ouverts  à vos,  yeux  , qi  e 
vous  êtes  placés  entre  Tun  & l'autre,  pour  choiür 
celui  qui  vous  plaira  davantage,  quelle  force 
quel  courage  ne  vous  infpirent  pas  tant.de  biens 
à acquérir , & tant  de  maux  à éviter  ! autrefois  , 
pécheurs  d'origine  , vous  fuiviez  fans  vous  con- 
traindre toutes  les  inclinations  de  votre  cœur  covr 
rompu;  & aujourd'hui  la  vie  vous  e<l  rendue  par 
la  foi  en  Jefus-Chrifl , il  vous  a refTuicités  & fait 
aiTeoir  avec  lui  dans  le  ciel. 

Tant  de  gloire  & tant  de  bienfaits  vous  tou- 
chent-ils, mes  freres  ? vous  fentez-vous  pénétrés 
d'amour  pour  un  Dieu  qui  vous  aime  tant  ? com- 
ment avez-vous  réponau  à ces  avances  que  le 
Seigneur  a faites  pour  vous  ? réfléchiffez-y  main- 
tenant, & voyez  fi  vous  êtes  du"  nombre  de  ceux 
en  qui  la  foi  opéré  ces  effets  merveillçux;  carne 
,vous  y trompez  pas , ce  n’efl  pas  dans  tous  les 
hommes,  ce  n'efi  pas  même  dans  tous  les  fidèles 
qu'elle  produit  ces  fruits  excellens.  11  efi  vrai,  la 
foi.eft  un'  flambeau  qui  éclaire  , qui  ? ce  font 
ceux  qui  ouvrent  les  yeux  à fa  divine  lumière,  & 
tion  pas  les  aveugles  volontaires;,  ce. font  ceux 
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qui  lifènt  les  livres  faints , qui  fe  nourrilTent  <fe 
leur  méditation,  qui  écoutent  la  divine  parole 
avec  le  recueillement  de  Marie  afTife  aux  pieds  de 
Jefus  ; le  faites-vous  ? Il  eft  vrai , la  foi , fuivant 
rexpreflîon  du  prince  des  apôtres  , nous  rend 
forts  contre  le  démon;  fonts  in  fidt  : (r)  elle 
nous  propofe  des  motifs  puidans,  elle  nous  fait 
des  promeifes . qui  furpaflent  tout  défir  ; mais  fur 
, qui  ces  motifs  & ces  promeffes  font-ils  impreflîon  ? 
fur  ceux  qui  travaillent  à fe  dégager  de  la  vie 
des  fens , qui  éloignent  leurs  yeux  , leurs  oreilles  y 
leurs  pieds  des  objets  enchanteurs  du  monde 
qui  cherchent  à en  vuider  leur  cœur  pour  le  rem- 
plir des  objets  de  la  foi  ; le  faites-vous  ? 11  efl 
vrai , la  foi  purifie  les  cœurs  , comme  le  dit  faint 
Luc  ; fide  purificans  corda  torum  .'  ( s ) mais  de  qui 
les  purifie-t’elle  ? de  ceux  qui  fe  conduifent  feloa 
les  lumières  en  tout  ce  qu'ils  font,  qui  pratiquent 
ce  que  dit  faint  Pierre,  qui  joignent  à leur  foi  la. 
vertu  , à la  vertu  la  fcience , à la  fcience  la  tempé- 
rance , à la  tempérance  la  patience  , à la  patience 
la  piété , à la  piété  l’amour  fraternel , & enfin 
à l’amour  fraternel  la  charité  ; le  faites-vous  ? 

Hélas  ! Je  vois  ce  que  vous  avez  à me  répon-. 
dre.  Les  miféricordes  de  Dieu  n’ont  fervi  jufqu’à 
préfent  qu’à  vous  rendre  plus  coupables,  la  lu- 
mière de  la  juflice  n’a  pas  lui  pour  vous , vous 
hiî  avez  préféré  vos  ténèbres , & vous  êtes  encore- 
afiis  dans  les  ombres  de  la  mort.  Ah  ! Uvt\-vous. 
donc,  vous  dit  Jefus-Chrill , emporte^  votre  Ut  6*^ 
vous  en  allt[  en  votre  maijon , votre  ame  eft  abat- 
tue à terre  par  lesdéfirs  charnels  qui  l’occupent  y 
kvez-vous  en  renonçant  à ces  défirs  & à vos 
attaches  criminelles  , furge  ; vos  pallions  vous  ont 
leryi  de  Ut  juiqu’à  préfent  ; vous  y mettiez  votre. 

(e)  t.  fifr.  > (%)  tx^ 
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fcpos  & vous  y fuccombiez  fans  réiiftance» 
prenez  ce  lit , chargez-vous  du  poids  de  vos  paf- 
fions , c’eft  dit  faint  Grégoire , le  commandement 
que  vous  fait  Jefus- Chrift  ; per  leâum  voluptas 
corporis  defignatur  • • . infirmus  jacet  in  volupta^ 
tibus  carnis  , fed  fanatns  hoc  portât.  Il  efl  vrai  ^ 
ce  fardeau  fera  péfant  dans  les  comraencemens  de 
votre^  converfion  ; qu’il  fera  difficile  de  ne  plu$ 
penfer  à ce  jeu , de  ne  plus  voir  ces  compagnies , 
de  ne  plus  retourner  à ces  anciennes  habitudes; 
cjufdem  carnis  contumelias  pofimodùm  toUrat  quod 
intùs  prius  dtfideriis  requicfcebat.  Cette  difficulté  , 
mes  frères , eft  la  première  peine  de  votre  péché  , 
il  faut  vous  y attendre , vou^  y foumettre  avec 
réfignation  ^ la  fouffrir  avec  courage , plus  vous 
différerez  de  Taccepter , plus  elle  s’augmentera  : , 
prenez  donc  votre  lit  fur  . vous  ; toile  grabatum 
tuum.  Vous  étiez  forti  de  votre  maifon  en  vous 
épanchant  vers  les  créatures , retpurnez  vers  votre 
célefte  patrie  d’où  vous  vous  étiez  éloigné  , ren- 
trc[  dans  la  mai/on  de  votre  cœur  en  vous  con- 
vertiffant  à Dieu;  vadc' in  domum  tuam.  Imitez 
le  paralytique  de  notre  Evangile,//  /i /^vj auffi- 
tôt  6*  s*  en  alla  à fa  maifon;  fur  rexi  t & abiit  in 
domum  fuam.  Pourquoi  1a  parole  du  Seigneur 
feroit-elle  moins  efficace  fur  votre  cœur  que  fur 
le  corps  mort  de  cet  homme. 

L’évangélifte  ajoute  que  le  peuple  voyant  ce  mi» 
racle  fut  rempli  de  crainte  , & rendit  gloire  à Dieu 
de  ce  qu  il  avait  donné  une  telle  puiffance  aux  hom» 
mes  ; videntes  autem  turbee  timuerunt  & glorifica» 
verunt  Deum  qui  dédit  poteflatem  ' talem  hominU 
bus.  Ces  fentimens  de  crainte  & d’adoration  font 
louables  à la  vérité  ; mais  quel  aveuglement  dans 
ce  peuple , s’écrie  faint  Chryfoffome  ? il  fait  que 
Dieu  feul  peut  remettre  les  péchés , Jefus-Chrift 
les  remet  : pour  prouver  la  vérité  de  cette  rémif- 
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fion  il  fait  un  autre  prodige  éclatant  , & aprèa 
cela  ce  peuple  ne  le  regarae  encore  que  comme 
un  homme  & non  comme  un  homme-Dieu  ; que 
cela  nous  montre  bien  , mes  freres , que  la  foi  eft 
un  don  diftingué  de  la  vue  des  miracles , un  don 
^ rare  que  nous  ne  faurions  alTez' demander  à Dieu  , 
hélas  ! que  ferions-nous  fans  lui  ? & au  contraire 
que  ne  pouvons-nous  pas  avec  lut  l 

Oui  , Seigneur , nous  pouvons  fout  avec  hi 
foi  en  votre  faint  nom,  nous  n’avons  été  fi  lâches 
dans  le  bien , que  parce  que  nous  n’en  avons  pas 
aflTez  fait  d’ufage  ; nous  vous  en  demandons  par- 
don , nous  formons  devant  vous  une  meilleure 
réfolution  pour  l’avenir  : donnez- nous  donc 
nous  vous  en  conjurons,  cette  foi  qui  éclaire, 
qui  fortifie  & qui  juftifie  ; mais  faites  par  une 
nouvelle  grâce  que  nous  nous  laiffions  éclairer  jj, 
fonifier  & juftifier  dans  le  tems , pour  être 
riôés  dans  l’éternité.  Âinfi  foit-iU 
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du  XIX.  Dimanche  après  la  Pentecôte. 

Math.  22. 

in  N Ci  ums*là  , Je  fus  parlant  aux  princes  des 
Jjé  Prêtres  & aux  Pharifens  en  paraboles^  leur 
dit  : Le  royaume  du  ciel  efï  femhlable  à un  Roi  ^ 
qui  voulant  faire  les  noces  de  fon  fils , envoya  J es 
ferviteurs  pour  faire  venir  ceux  qui  y étaient  invités  ; 
mais  ils  ne  voulurent  point  y venir.  Il  envoya  en^ 
core  d'autres  ferviteurs , au/quels  il  dit  : Dites  â 
Xeux  qui  font  invités  : J*  ai  préparé  mon  feftin  ; fai 
fait  tuer  mes  bœufs  & tout  ce  que  f avais  fait 
éngraijfer;  tout  efi  prêt.,  vene[  aux  noces.  Mais  eux 
ne  s'en  mirent  point  en  peine  ; 6»  ils  s'en  allèrent  , 
l'un  à fa  maifon  de  campagne , & l'autre  à fon 
trafic.  Les  autres  fe  faifirent  de  fes  ferviteurs  ; 6* 
apres  leur  avoir  fait  plufieurs  outrages  , ils  les  tue<^ 
rent.  Le  Roi  l'ayant  appris  en  fut  ému  de  colere  ; 
& ayant  envoyé  fes  armées  , H extermina  ces 
meurtriers  , 6»  brûla  leur  ville.  Alors  il  dit  à fes 
ferviteurs  : Le  feftin  des  noces  eft  tout  prêt  ; mais 
ceux  qui  y avaient  été  invités , nen  étaient  pas 
dignes.  Aile{-vous^ en  donc  dans  Us  carrefours  y 
invite^  aux  noces  tous  ceux  que  vous  trouverez.  Ses 
ferviteurs  s'en  allant  par  les  rues , ajfemblerent  tous 
ceux  qu'ils  trouvèrent , bons  & mauvais  ; & la  falle 
des  noces  fut  remplie  de  gens  qui  fe  mirent  à table^ 
Le  Roi  étant  entré  pour  voir  ceux  qui  étaient  4 
table , apperçut  un  homme  qui  n' avait  point  de  robe 
auftiaU  y 6r  il  lui  dit  : Mort  ami  y comment  êtes 
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vous  entré,  ici , n ayant  point  de  robe  nuptiale  f Ep 

cet  homme  demeura  muet.  Alors  le  Roi  dit  à feo 

Officiers  : Lie;^~lui  les  mains  & les  pieds , fi* 

te  dans  Us  ténèbres  extérieures.  : cefl  là  qut*il  y aura 

des  pleurs  fi»  des  grincemens  de  dents.  Car  il  y en. 

4 beaucoup  d*dppellés  ^ mais  peu  dUlus., 

Homilie  fur  U petit  nombre  des  Etus.. 

PLufieurs  peres  de  l’Eglife^  & après  eux  plu- 
üeufs  ime'rprétes  de  T Ecriture  fainte  l’ont  ' 
penfé  : la  parabole  que  vous  venez  d’entendre-, 
eft  la  meme  qui  eft  rapportée  dans,  le  chapitre 
quatorzième  de  faint  Luc , & dont  nous  faifions. 
le  fujet  de  nos  réflexions  le  fécond  dimanche 
apres  la  Pentecôte  ; nous  difions  alors  que  cette 

f rande  cène  dont  parloît  l’Evangile  étoit  entendue^ 
iverfement , que  les  uns  l’expliquoient  de  la^ 
div’ine  Euchariftie  , & les  autres  du  royaume  des 
cieiix  ; nous  propofâmes  ces  deux  fens  que  Jefus- 
Chrift  avoir  fans  doute  également  en  vue , ( car  les 
divines  Ecritures  font  d’une  admirable  fécondité 
nous  infiftâmes  fur  le  premier  en  montrant  quel 
étoit  le  défit  véhément  qu’à  le  Sauveur  de  fe 
donner  fouvent  à nous  dans  le  Sacrement  de  nos 
autels , & plût  à Dieu  que  dès-lôrs  vous  en'eufliez-  ' 
eu  auffi  un  femblable  de  le  recevoir  ; enfin  nous 
«nus  réfervâmes  de  vous  expofer  aujourd’hui  le 
fécond  fens  qui  explique  cette  cène  & les  noces 
du  royaume  des  deux , & c’eft  ce  que  nous  allons 
faire. 

Voici  donc  le  fens  myftérîeux  que  renferment 
les  parties  principales  de  la  parabole  ; ce  roi  dont 
il  eft  parlé , c’eft  le  Pere  éternel  ; ce  fils  dont  il 
fait  les  noces , c’eft  lé  Verbe  fait  chair  ; ces  noces 
font  l’union  du  Verbe  éternel  avec  la  nature  hu- 
maine, celle  de  lefus-Chrift  avec  fon  Eglife,  & 
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celle  des  faims  avec  leur  divin  chef  dans  les  cieux , 
ou  plutôt  comme  je  le  difois  d’abord  , c’eft  toute 
l’économie  du  royaume  des  cieux  ; les  perfonnes 

Î[ui  y invitent  font  les  miniftrés  du  Seigneur, 
oit  de  Tancien,  foit  du  nouveau  teftament,  les 
conviés  font  les  juifs  d’abord,  & les  gentils  au 
refus  des  premiers.  Ce  roi  qui  entre  dans  la  falle 
du  feftin  , c’eft  le  fouverain  juge  qui  entre  dans 
la  difcufTion  de  toutes  nos  œuvres  ; la  robe  nup- 
tiale eft  le  fymbole  de  la  grâce  fanélif  ante,  & 
enfin  cet  homme  qui  en  eu  privé  fignifie  la  fo- 
ciété  de  tous  les  mauvais  chrétiens,  comme  le 
-difent  faim  Jérôme  & faint  Augullin  ; unus  tjle  , 
omnes  qui  fociati  funt  malitiâ  y intelUguntur  : & 
comme  le  fait  entendre  la  conclufion  que  Jefus- 
Chrift  tire  de  l’exemple  de  cet  homme  , en  difant 
<ju’il  y a beaucoup  d’appellés  fie  peu  d’élus , ( j’a- 
vouerois  cependant  que  ces  paroles  peuvent  aufii 
très-bien  fe  rapporter  à la  première  partie  de  la 
parabole  où  il  eft  dit  que  le  grand  nombre  des  ^ 
)uifs  fut  appellé,  quoiqu’il  n’en  loitvenuqu’un  très- 
petit  ; ) voilà  en  abrégé  ce  que  fignifient  les  cir- 
conftances  effentielles  de  la  parabole. 

Jeftis-Chrift  s’y  propofoit  deux  chofes , l’iinc 
étoit  de  prouver  combien  petit  feroit  le  nombre 
‘ des  élus  ; fit  l’autre  de  détromper  la  plôpart  des 
hommes  qui  s’aflTurent  facilement  qu’ils  feront  de 
ce  petit  nombre.  L’exemple  de  la  nation  juive 
qui  a refufé  fous  divers  prétextes  de  croire  en  lui , 
eft  la  preuve  de^fa  première  propofition  ; la  fubf- 
titution  des  gentils  à la  place  des  juifs , l’exemple 
de  cet  homme  qui  n’avoit  pas  la  robe  nuptiale 
eft  une  preuve  de  la  fécondé.  Le  petit  nombre 
des  élus , voilà  donc  le  dogme  ten'ible  de  notre 
l'aime  religion  fur  lequel  il  nous  faut  aujourd’hui 
inftruire  h nous  voulons  entrer  dans  l’efprit  de 
oiotre  Evangile  i réflexions  bien  triftes  ! penfées 
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bien  affligeantes  ! celles  qui  naîtront  àe  céttê  în^^ 
truâion  ; & parce  que  chacun  cherche  à fe  raiTurer  ^ 
&.  fe  raflfure  eifeâivement  contre  ce  que  ce  point 
de  notre  religon  a de  plus  terrible  en  s’appuyant 
fur  des  prétextes  qui  les  perdent  , il  faut  que 
l’entre  dans  le  détail  de  ces  prétextes  » & que 
j’en  expofe  le  foible , c’eft  ce  que  je  tâcherai  d’exé- 
cuter dans  cette  homélie  ; je  n’emploierai  aujour- 
d’hui ni  l’autorité  des  Ecritures  > ni  les  figures 
qu’elles  renferment,  ni  la  doârine  des  peres , où 
j"en  parlerai  peu , parce  que  j’aurai  occafion  de 
le  faire  en  expliquant  les  épitres , c’ell  de  vous* 
mêmes  que  je  tirerai  mes  preuves  , c’eft  par  vous* 
mêmes  que  je  veux  vous  convaincre  , ôc  voici 
comment.  • 

La  vérité  du  petit  nombre  des  élus  démontrée 
par  votre  propre  conduite,  c’eft  Ce  que  vous 
verrez  dans  mon  premier  point* 

La  faufteté  des  raifons  qui  vous  raflurent  contre 
cette  vérité  redoutable  du  petit  nombre  des  élus , 
c’eft  ce  que  je  vous  démontrerai  dans  mon  fécond 
point.  Demandons  à Dieu  de  nous  convaincre  du 
fens  de  notre  Evangile  , de  nous  pénétrer  de 
toute  la  crainte  qu’il  eft  capable  d’infpirer,  & de 
nous  préferver  de  ces  malheurs  éternels  dont  il 
y eft  parlé , c’eft  le  fruit  précieux  que  je  défire 

recueillir  de  ce  difeours* 

• ^ 

Premier  Pointé 

» 

On  ne  peut  légitimement  efpérer  d*être  un 
jour  du  nombre  des  prédeftinés  , qu’on  n’obferve 
pendant  la  vie  les  aevoirs  de  la  religion  & de 
fon  état  ; fans  la  crainte  de  Dieu  & l’exécution 
de  fes  commandemens  l’homme  n’eft  rien  dans 
l’ordre  de  la^grace,  & fon  fort  ne  peut  être  qu’un 
anathème  éternel  j cette  vérité  eft  inconteftable« 
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Îefus-Chrîft  déclare  en  termes  précis  que  fi  vous 
voulez  entrer  en  la  vie  il  faut  obferver  les  corn- 
mandemens  ; fi  vis  ad  vitam  ingredi , ferva  man^ 
data.  Or  c’eft  le  petit  nombre  dans  tous  les  âges 
& dans  toutes  les  conditions  qui  obferve  les  com* 
mandemens  de  Dieu. 

C’eft  le  petit  nombre  dans  tous  les  âges  ; fur 
cela  notre  vie  , nos  mœurs , & toutes  nos  aéHons 
forment  un  cri  qui  s’élève  jufqu’au  ciel  , & plût 
à Dieu  que  l’attention  que  nous  allons  prêter  à . / 
ce  cri  nous  pénétre  des  plus  vifs  fentimens  de 
coipponâion  , & nous  faffe  gémir  fincérement  fur 
les  miferes  de  notre  ame.  Appliquons  le  détail 
que  Jefus-Chrifi  fait  jdans  notre  Evangile  à celui 
que  je  vous  propofe. 

Jefus  parlant  encore  aux  princes  des  prêtres 
& aux  pharifiens  ^ en  paraboles  , leur  dit  : le  royautnt 
des  deux  e[l  [emblable  à un  roi  qui  voulant  faire 
les  noces  de  jon  fils  ; loqiiebatur  Jefus  principibus 
facerdotum  & pharifais  in  par  abolis  dicens  : fimilt 
faÜum  efi  regnum  calorum  homini  régi  qui  fecii 
nuptias  filio  Juo.  C’eft-à-dire , il  eft  arrivé  dans 
l’Eglife  quelque  chofe  de  femblable  à ce  que  fit 
un  roi  qui  voulut  célébrer  Jes  noces  de  fon  fils  i 
ce  roi  d’abord  prévint  ceux  qu’il  convenoit  d’in- 
viter , afin  qu’ils  euffent  le  tems  de  fe  préparer  , 

& lorfque  le  tems  des  noces  fut  arrivé , il  les  en 
avertit , a6n  qu’ils  fe  trouvaffent  au  jour  marqué  ^ 
c’eft  ce  qu’a  fait  Dieu  le  pere.  Avant  l’incarna- 
tion du  Verbe  il  a envoyé  fes  ferviteurs  pour 
prévenir  les  juifs  d’abord,  enfuite  il  a envoyé 
annoncer  l’heure  où  paroifToit  le  divin  époux, 
afin  de  leur  ôter  tout  prétexte  d’ignorance  : ces 
différentes  miffions  font  marquées  par  ces  paroles 
fuivantes  ; & mifit  Jervos  fuos  vocare  invitâtes  ad 
. nuptias  6*  nolebant  venire.  Ces  termes , il  envoya 
appeUer  ceux  qui  itoient  conviés , vocare  invitatos\ 
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montrent  que  le  Seigneur  envoya,  en  plufieur^ 
tems  fe>  tniniftres  pour  préparer  les  juifs  à la  foi 
de  Jefus  - Chrift  ; il  invita  d’abord  les  juifs  par 
Abraham,  par  Moyfe,  par  David,  & partons, 
les  anciens  prophètes,  à s’approcher  de  Dieu , par 
une  foi  vive  aux  promeffes  lolemnelles  qui  avoient 
été  faites  au  genre  humain  touchant  Tavénement 
du  Meflle , c’eft  ce  que  fignifie  le  fnot  de  co«- 
viés  , , Enfuite  il  envoya  les  derniers 

prophètes , il  fit  entendre  fur  les  bords  du  Jour- 
dain cette  voix  de  Jean-Baptifte , faites  pénitence^ 
parce  que  le  royaume  des  cieux  approche  ; pæni^ 
tentiam  n^ite , appropinquavit  cnim  rtgnum  cctlorum^ 

( a ) Depuis  ce  tems  le  divin  époux  crioit  lui- 
même  : Si  quelquun  a foif  qu  ïl  vienne  à moi,  6». 
qu*il  boive  ; fi  quis  fitit^  veniat  ai  nu  6*  bibat  ; 

( b ) P^ene^  à moi , voâs  tous  qui  êtes  fatigués,  & 
chargés  , 6» ]e  vous  fonlagerai  ; venile  ad  me , omnes 
qui  laboratis  & onerali  efiis , & ego  reficiarn  vos. 
(c)  Enfin,  parce' que  ceux  qui  • étoient  invités 
refuferent  : il  envoya  une  troifiéme  fois;  iierum 
mifit  alios  fervos  : & ceux  qu’il . envoya  alors 
furent  fes  apôtres  qui  eurent  ordre  de  parcourir 
toutes  les  villes  de  la  Judée  avant  de  s’adreffer 
aux  famaritains  & aux  gentils.  Dans  ces  différens 
âges  les  juifs  furent  également  incrédules  & même 
rébelles , le  grand  nombre  refufa  toujours  conf- 
tamment  d’écouter  la  voix  de  Dieu  & de  fes 
fervîteurs , & par  là  de  participer  à la  grâce  du 
royaume  des  cieux , c’eft  ce  que  nous  faifoils  dans  . 
tous  les  âges. 

Ce  qui  précédé  dans  les  enfans  l’ufage  de  la 
raifon  & de  la  liberté , n’eft  que  corruption  & 
qu’injuftice,  .qu’envie , que  colere,  que  pallions 
portées  aux  derniers  excès.  Saint  Âuguftin  en  fait  . 

V 

(a)  Math»  J.  (b)  Joan»  7.  (c)  Matk%  lu 
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li  remaroue  dans  fes  confeflions  : un  enfant  ne 
peut  fouffrir  qu*un  autre  enfant  approche  du  fein 
de  fa  mere;  fi  on  le  contredit,  il  crie  , il  pleure  , 
il  frappe^  &.  fe  venge  en  la  maniéré  qu’il  le 
peut.  Il  efl  vrai  que  jufques'là  ces  inclinations 
ne  font  criminelles  que  dans  leur  fource  ; mais 
comment  y réfiftent-ils , lorfqu’ils  ont  aflez  de 
lumière  pour  favoir  qu’il  y a du  mal  à s’y  livrer  ? 
Vous  , mes  frères  l comment  y avez- vous  réfifté  ? ‘ 
confidérez  bien  la  maniéré  dont  vous  avez  paffé 
les  premières  années  de  notre  vie  , qu’y  trou- 
verez-vous ? vous  y trouverez , hélas  1 un  grand 
oubli  de  Dieu , une  averfion  extrême  pour  les 
devoirs  de  la  piété , un  dégoût  prefque  înfurmon- 
table  pour  l’étude  de  la  religion , un  attachement 
opiniâtre  à votre  fens  , des  emportemens  violens 
contre  ceux  qui  ofoient  vous  réfifter , des  défirs 
. infatiables  pour  toute  forte  d’amufemens.  Ce  que 
difoit  donc  faint  Auguftin  des  enfans  de  fon  tems 
vous  regarde  fpécialement  ; prefque  tous  parmi 
vous  ont  commis  des  péchés  damnables  dans  les 
premières  années  de  leur  âge , & prefque  aucun 
ne  les  a expiés  alors  ; il  auroit  - fallu  pour  cela 
détefier  ces  péchés,  non -feulement  réciter  des 
formules  de  prières , mais  les  comprendre  > mais 
les  pénétrer,  mais  les  goûter  de  maniéré  à chan- 
ger fon  cœur  & fa  conduite  ; il  auroit  fallu  pouf 
cela  confeffer  fes  péchés , fatisfaire  à Dieu  pour 
ces  mêmes  péchés , en  concevoir  une  douleur  qui 
furpaffât  celles  que  cauferoient  les  plus  grands 
malheurs  ; il  auroit  fallu  pour  cela  confidérer  l’é-* 
normité  du  péché , fentir  fa  mifere , demander 
avec  ferveur  d’en  être  délivré.  Combien  tout  cela 
ne  coûte- t’il  pas  à des  enfans?  qui  croira  qu’alors 
vous  avez  conçu  tous  ces  fentimens  qui  deman- 
dent tant  d’application  d’efprit,  que  vous  avez 
été  pénétrés  de  cette  douleur  qui  fait  la  vraye 
Evang.  Tomk  IK  P 


I ^ ^ 

226  fîomeilt 

converfion , que  vous  vous  êtes  appliqués  à (atîf- 
faire  à la  juftice  divine  par  des  peines  propor- 
tionnées à vos  offenfes  ? qui  pourra  fe  leperfuader 
non  - feulement  des  enfans,  mais  des  jeunes  gens 
rfepuis  douze  ans  jufqu’à  ving-cinq  & trente  ans  f 

Dans  tout  cet  intervalle,  dit  faint  Grégoire, 
les  jeunes  gens  font  tyrannifés  dë  deux  paffions 
fur- tout,  de  la  vanité  qui  éleve  Tefprit,  & de 
Timpurcté  qui  corrompt  la  "chair  ; nous  voyons 
en  effet  ! ô douleur  amere  ! nous  voyons  que  la 
plupart  des  jeunes  perfonnes  du  fexe  font  les 
trîftes  viâimës  de  la  vanité , tout  en  elles  a’eft 
& ne  refpire  que  la  vanité  ; vanité  dans  Tufage 
qu’elles  font  en  un  tems  ; ou  elles  le  paffent  à ne 
rien  faire , ou  à faire  mille  petits  riens  : vanité 
dans  les  talens  qu’elles  cultivent;  ce  font  ordi- 
nairement ceux  qui  forment  pour  une  fociété 
mondaine,  & non  pour  une  piété  folide  : vanité 
dans  le  genre  d’efprit  pour  lequel  elles  fe  déci- 
dent ; c’eft  rarement  un  efprit  grave  & réfléchi, 
prefque  toujours  un  efprit  enjoué  jufqu’à  la  difli- 
pation  : vanité  dans  les  parures  & les  ajuftëmens  ; 
c’eft  là  comme  le  centre  de  tous  leurs  foins  & 
de  leurs  converfations  : vanité  dans  les  jugemens 
qu’elles  forment  ; elles  ne  jugent  du  mérite  que 
par  ce  qui  les  touche , & rien  ne  les  touche  tant 
qu’un  mérite  faux  & fuperficiel  : vanité  dans  leurs 
airs,  leurs  démarches;  on  y remarque  prefque 
toujours  une  certaine  affeftation  propre  à attirer 
les  regards  des  imprudens  ; voilà  le  premier  vice 
d’une  jeunefie  qui  doit  fe  diftinguer  par  fa  mo- 
deftie. 

Un  fécond  plus  dangereux  & plus  commun 
encore  que  le  premier  , c’eft  l’impureté , ce  péché 
dont  le  nom  feiii ' infpire  de  l’horreur.  Pendant 
tout  ce  tems  dont  je  parle , ces  flammes  mor- 
telles font  entretenues  par  la  vigueur  de  Page , 
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]pàr  la  chaleur  du  tempérament , par  la  vivacité  de 
l’imagination  4 par  la  curiofité  , & trop  Souvent 
encore  par  la  vie  molle  & dilfiipée;  car  combien 
ne  voyons-nous  pas  de  jeunes  gens  fans  emploi, 
fans  occupation  férieufe  , fans  travail  fuivi  f Pour 
éteindre  cés  flammes  il  faudroit  macérer  fa  chair', 
fe  lever  de  bonne  heure,  6l  pratiquer  les  veilles: 
il  faudroit  jeûner',  s’appliquer  à quelque  chofe 
qui  demandât  de  l’attention , & qui  fervît  par  là 
à éloigner  les  màuvaifé**  penfées  ; il  faudroit  prier, 
fréquenter  les  Sacremens , & fur- tout  celui  de 
la  divine  Euchariftie  qui  fait  les  vierges  , & oit 
inéne  une  vie  défœuvrée , on  paffe  la  meilleure 
partie  du  jour  dans  un  repos  honteux,  on  pro- 
nonce à peine  quelques  mots  de  prières  du  bout  > 
de  fes  lèvres  , on  ne  tient  compte  d’entendre  une 
mefle  les  jours  ouvriers  , les  jours  de  fêtes  on  n’y 
àflüfle  que  d’une  maniéré  fcandaleufe , on  n’a  que 
du  dégoût  pour  la  manne  célefte  & le  pain  des  • 
ângesi  Q^uy  a-t’il  de  furprenant  que  des  jeunes 
gens  de  cette  trempe  commettent  des  crimes 
énormes  en  fecret  & fous  les  yeux  de  Dieu,  & 
même  des  aâions  fcandaleufes  qui  foient  connues 
de  tout  tin  peuple  ? Les  faints  ne  réfiftent  aux 
tentations  de  cet  âge  qu’avec  de  grands  efforts 
dé  vertus , que  par  le  moyen  d’une  continuelle 
mortiflcation  ; comment  ceux  dont  nous  parlons 
éteindroient-ils  les  traits  enflammés  que  leur  lance 
l’efprit  impur  ? je  me  rappelle  ici  & je  ne  me 
rappelle  qu’avec  un  fecret  frémiffcment  la  penfée 
d’un  favant  cardinal , qui  dans  fon  tems  faifoit 
l’honneur  du  facré  collège,  de  cent  mille  perfon- 
uos  qui  fe  damnent,  il  y en  a plus  de  quatre-vingt 
mille  qui  périffent  par  le  vice  d’impureté  ; & ce 
qui  confirme  fa  penfée,  c’eft  qu’il  y a peu  de 
jeunes  gens  qui  paffent  le  tems  de  leur  adolefcence 
dans  une  exaâe  continence , & il  eff  encore  plus 
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rare  que  ceux  qui  ne  la  gardent  point  fe  corrigertt 
parfaitement,  s’abftiennent  abfolument  de  leurs 
anciens  défordres , 6i  condamnent  leurs  égaremens 
par  un  (incere  repentir. 

Que  dirai -]e  encore  de  l’état  de  rie  qu’on 
embrafle  ? c’eft  à cet  âge  qu’on  délibère  fur  le 
choix  qu’on  en  doit  faire  ; on  deyroit  en  prendre 
un  qui  fervit  à expier  fes  péchés , on  en  cherche 
un  qui  procure  le  moyen  d en  commettre  de  nou- 
veaux ; on  devroit  envifager  les  biens  de  la  grâce*, 
on  ne  voit  que  ceux  de  la  fortune  ; on  devroit 
avoir  le  cœur  pur  pour  voir  les  deifeins  de  Dieu 
fur  foi , & au  lieu  de  fe  rendre  digne  de  fa  ré- 
ponfe,  au  lieu  de  le  confulter,  on  ne  confulte 
que  la  chair  & le  fang , fes  parens , fes  intérêts  ; 
on  entre  donc  trop  fouvent  dans  un  état  auquel  on 
n’étoit  point  appellé  d’en  haut.  Pour  s’y  fauver 
il  faudroit  s’acquitter  des  devoirs  qui  y font  at- 
tachés , pour  s’en  acquitter  il  faudroit  des  grâces, 
d’ét^ , ces  grâces  manquent  ordinairement  à ceux 
dont  l’état  efl  de  leur  choix  & non  de  celui  de 
Dieu.  Ah  ! ils  ne  peuvent  donc  s’acquitter  de 
leurs  fonéfions , ils  font  donc  expofés  fans  celte 
à pécher , &L  pèchent  auHi  long-tems  que  dure  leur 
état , ôc  qu’ils  refufent  d’en  changer  : & combien 
en  voyons-nous  qui  foient  affez  forts  pour  pren- 
dre & pour  exécuter  une  telle  réfolution  ? com-^ 
bien,  par  exemple,  voyons-nous  de  miniftresdes 
autels  qui  fe  confinent  dans  un  cloître , parce 
qu’ils  font  mauvais  prêtres  dans  le  fiécle  I ou  de 
juges  qui  defeendent  des  tribunaux  où  les  a élevé 
leur  ambition,  s’ils  n’ont  pas  la  fcience  &Ia  fer- 
meté néceffaire  pour  juger  félon  l’équité  ? ou  de 
militaires  qui  abandonnent  le  parti  des  armes  , 
s’ils  ne  fe  fentent  pas  affez  de  courage  pour  réfifter 
aux  occafions  de  pécher,  fi  fréquentes  dans  cet 
état  i ou  de  négocUns  & d artifan$  qui  quittent 


fur  U petit  nombre  des  Elusl  lîç 
îfOr  négoce,  & leur  art , fi  ce  négoce  6c  cet  art  les 
cxpofent  à trahir  les  intérêts  de  leur  confcience  i 
Combien  même  y en  a-t*il  dont  l’état  eft  fixe 
& immuable,  par  exemple,  celui  du  mariage, 
qui  par  conféquent  ne  peuvent  l’abandonner,  qui 
n’ont  d’autre  reflburce  que  de  gémir  fur  la  paflion 
qui  Jes  a conduit,  que  d’implorer  la  grande  mi- 
féricorde  du  Seigneur,  6c  qui  cependant  font  de 
leur  condition  un  état  de  damnation  plutôt  qu’un 
état  de  pénitence  ? Voilà  ce  qui  eft  vrai  du  grand 
nombre  6c  ce  qui  prouve  que  jufqu’à  Tâge*  de 
trente  ans  6c  plus,  prefque  tous  font  pécheurs 
fans  être  dans  la  fuite  pénitens.  Quels  feroient- 
ils  ces  pénitens?  feioient-ce  les  orgueilleux  ? l’or- 
gueil eft  un  vice  d’enfer  dont  le  caraétere  principal 
eft  l’opitiâtreté.  Seroient-ce  les  incontinens  ? 
les  défordres  de  l’incontinence  abrutiffent  l’homme  , 
6c  lui  ôtent  tout  fentiment  de  religion  6c  de  piété , 
l’inclination  vit  encore  dans  le  cœur  lors  même 
que  le  corps  eft  à demi  mort.  C’eft  donc  du  volup- 
tueux ,c’eft  de  l’ambitieux  6c  de  tous  les  pécheurs 
que  s’entend  ce  que  dit  le  Sage  , que  Je  jeune 
homme  ne  quitte  point  fa  voye  lors  même  qu’il 
eft  fur  le  point  de  quitter  le  monde  ; adoUfcens 
juxta  viam  fuam  , etiam  ciim  fenuerit , non  recedet 
ab  eâ.  On  trouve  donc  peu  de  pénitens  dans  le 
dernier  âge,  6c  dans  le  premier  le  grand  nornbre 
eft  celui  des  pécheurs  ; il  eft  donc  trop  certain 
que  dans  tous  les  âges  c’eft  le  petit  nombre  qui 
obferve  les  commandemens  de  Dieu. 

J’en  dis  autant  des  différentes  conditions  de  la 
vie  , on  s’y  comporte  encore  aujourd’hui  comme 
autrefois,  plus  nous  avançons  vers  la  fin  des  fié- 
cles , plus  la  charité  fe  réfroidit  , plus  par  confé-» 
quent  le  nombre  des  prévaricateurs  s’augmente  ; 
or  voici  l’extrême  indifférence  6c  l’avernon  cri- 
minelle qu’avoient  à l’égard  de  la  religion  du  tem$ 
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du  Sauveur  & avant  fa  naiffance , les  perfonnes^ 

de  différentes  conditions. 

Ce  roi  qui  faifoit  des  noces  à fon  fils , envoya 
encore  d’autres  fervitcurs , avec  ordre  de  dire  de 
fa  part  aux  conviés  \ \J* ai  préparé  mon  dîner  ^ f si 
fait  tuer  mes  bœufs  & ce  que  j* avais  fait  engraiffer  ^ 
tout  e/}  prêt  ^ v'ene^  aux  noces  ^ ecce  prandium  meum 
paravi , tauri  met  & altilia  occifa  funt , & omnia 
parata  ^ venite  ad  nuptias.  Voilà  d’un  côté  les 
avances  miféricordieures  que  Dieu  faifoit  à la  fy- 
nago^ue  après  avoir  fait  tuer  les  bœufs  & la 
volaille  ; c’cft-à-dire  , après  avoir  mis  fin  aux  an-t 
ciens  facrifices  qui  fe  faifoient  de  boucs , de  tau- 
reaux Si  d’oifcaux  : après  avoir  laiffé  couler  le 
fang  des  prophètes  & de  Jefus*Chrift  même  figuré 
par  les  anciennes  viâimes  ; après  avoir  tout  prér 
paré  pour  les  noces  fpirituelles , fes  Sacremens, 
fa  divine  parole,  & l’abondance  de  fa  grâce,  il 
envoya  ies  apôtres  pour  preffer  leurs  freres  de 
Tenir  s’afl'eoir  à ce  banquet  fpirituel  ; mais  d’un 
autre  côté  comment  ces  conviés  répondirent- ils. 
a cette  honorable  invitation  ? ils  ne  s* en  mirent 
pas  en  peine  ^ dit' le  texte  facré  , mais  ils  s* en 
allèrent , L'un  à Ja  m'aifon  des  champs  , l'autre  à fon 
négoce  ; ilU  autem  neglexerunt  & abierunt , alius  in, 
villam  fuam  , alius  verb  ad  negotiationern  fuam 
Les  autres  ajoutèrent  au  mépris  des  injures  ou- 
trageantes & meurtrières  ^ Us  fe  faijirent  de  fes 
ferviteurs,  & les  tuerent  après  leur  avoir  fait  plu-r 
fleurs  outrages  ; reliqtii  vero  tenuerunt  fervos  ejus 
& contumeliis  affeSlos  occiderunt,  C’eft  ce.quis’eft 
. exécuté  à la  lettre  chez  le  peuple  juif  ; les  uns 
ont  négligé  d’écouter  la  bonne  nouvelle  du 
royaume  des  cieux  qui  leur  étoit  annoncée  , d’au- 
tres aveuglés  par  leurs  pallions  ont  porté  leur 
fureur  jufqu’à  mettre . à mort  les  apôtres;  c’eft 
^infique  fe  vérifipit  h prophétie  du  Sàuvçur,que 
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les  juifs  à qui  ils  annonceroient'  fa  parole  « fe 
tourneroient  contr’eux  & les  déchireroient.  (d) 
Faifons  maintenant  l’application  de  ccci  aux 
mœurs  prélentes. 

Je  le  difois  ailleurs  avec  faint  Auguflin  en  ex- 
pliquant la  même  parabole  telle  que  faint  Luc  la 
rapporte , les  trois  difîerentes  ciaiTes  de  perfonnes 
que  Jefus-Chrift  a voulu  marquer*  font  les  grands , 
les  riches , Jes  époux  fenfuels , & quiconque  imite 
leur  fenfualité  ; ces  perfonnes  qui  avoient  ou  ac- 
quis une  terre , ou  acheté  des  bœufs  * ou  pris  une 
femme , ne  voulurent  pas  fe  trouver  à la  cène  ; 
celles  que  je  viens  de  nommer , dévoient  donc 
aufll  ne  pas  célébrer  les  noces  de  l’agneau , c’eft 
la  prédiaion  que  fait  le  Sauveur  c’elf  ce  que 
nous  ne  voyons  * hélas!  que  trop  exaâement  fe 
vérifier  fous  nos  yeux. 

Les  grands  ne  tiennent  compte  de  paroitre  au 
feflin  auquel  ils  font  invités  ; abUrunt  in  villam 
fuûm,  A peine  en  trouve-t’on  un  dans  leur  grand 
nombre  qui  foit  aufH  bon  chrétien  devant  Dien 
qu’il  a foin  de  paroitre  homme  de  probité  devant 
les  hommes.  Le  Seigneur  dans  le  deffein  qu’il 
avoit  de  pardonner  à Jérufalem , difoit  autrefois 
à fes  miniflres  : AIU[  dans  toutes  les  rues  de  cent 
ÿrande  ville  ^ & con/idére^  , cherche^  dans 

toutes  fes  places  fi  vous  trouve^  un  feul  homme  qui 
agijfe  félon  la  juftice , & qui  cherche  la  vérité , & je 
pardonnerai  à toute  la  ville  ; qucerite  an  inveniatis 
virum  facientem  judicium  * 6*  quarentem  fidem  , fi» 
propïtius  ero  «.  ( e ) J’irai  donc  , dit  auffi-tôt  le 
prophète  Jérémie , avec  un  efprit  de  docilité  , 
j*irai  trouver  les  princes,  les  grands^  tous  ceux 
qui  ont  quelque  autorité  parmi  le  peuple  ; ibo 
ad  optimales  6»  loquar  eis.  Il  y fut  en  effet,  il 
ohercha  foigneufement  dans  toutes  les  places  Sc 
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dans  tomes  les  maifons  , depuis  celle  du  fol  ju(^ 
qu’à  celle  du  dernier  officier,  il  confidéra  la  vie 
6i  les  mœurs  de  tous  avec  une  etaâitude  incroya- 
ble. Qu’apperçut-il  ? ou  que  vit-il  qu’on  n’ait 
vu  depuis  ce  tems  jufqu’à  ce  jour  parmi  la  plû-. 
part  des  grands  ; il  vit  que  ceux-^là  avoient  conf- 
pire  avec  une  hardujfe  étonndntc  à brifer  le  joug  du 
Seigneur  & à rompre  [es  liens  ; confregerunt  jugum  ^ 
ruperuni  vincula.  Et  on  a vu  depuis  ce  tems  que 
les  grands  fur-tout  ont  été  les  premiers  à fecouer 
le  joug  de  l’Evangile  , à fe  fouftraire  aux  ordon- 
nances de  l’Eglife , & à ne  regarder  comme  péché 
que  ce  qui  attaque  les  droits  de  la  nature  ; il  vit 
parmi  eux  un  grand  nombre  d’impudiques  infâmes 
qui  violoient  les  loix  facrées*  du  mariage  ; fatu^ 
ravi  eos  & machaii  funt  : & depuis  ce  tems  on  a 
vu  que  parmi  les  grands  le  traité  le  plus  mal 
obfervé  étoit  celui  qui  a pour  objet  la  foi  conju- 
gale. Le  prophète  vit  qu’i/r  avoient  renonce  le  Sei^ 
gnenr ^ q\x*ils  avoient  prononcé  qu  il  n* étoit  pas 
Dieu  ; negaverunt  Dominum  & dixerunt , non  efi 
ipfe  : &i  depuis  ce  tems  pn  a vu  non-feulement 
qu’on  le  renonçoit  , mais  qu’on  l’attaquoit  par 
des  écrits  remplis  de  blafphêmes  , qu’on  dévo- 
’roit  avec  avidité  ces  volumes  empoifonnés  , qu’on 
tâchoit  de  les  fortifier  de  fes  propres  réflexions , 
qu’on  reléguoit  dans  la  clafie  des  efprits  foibles 
ceux  qui  font  profeffionde  piété,  & qu’on  croyoit 
n’avoir  véritablement  de  l’ efprit  que  quand  on 
étoit  devenu  incrédule  & déifte.  La  religion  de 
bien  des  grands , hélas  ! eft  de  fe  mettre  au-deffus 
de  toute  religion , & de  croire  qu’elle  n’eft  que 
pour  le  peuple  : quel  monftre  dans  la  fociété  ! non 
JC  ne  puis  penfer  qu’il  s’en  trouve  de  femblable 
dans  cet  auditoire.  Le  prophète  vit  que  les  grands 
oubliaient  qu’ils  tehoient  de  la  libéralité  du  Sel- 
Çm^ur  les  fruits  d,e  la  urte, , les  pluyes  qui  leur  fq»nt. 
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font  néceflaîres  , & leurs  abondantes  moijfons  ; 
qu’ils  ne  fe  preffoient  pas  de  lui  en  marquer  leur . 
feconnoilTance  , & qu’ils  étoient  des  ingrats  ; 6* 
non  dixerunt  metuamus  Dominum  . . , qui  dat 
nobis  \ . . plenitüdïnem  anniiæ.  mejfîs  : & nous 
voyons  que  les  grands  , quoique  les  plus  înté- 
refles  , s’intérefient  le  moins  auprès  de  Dieu  pour 
obtenir  la  fertilité  des  campagnes  ; que  les  grands , 
quoique  les  mièux  partagés  , témoignent  moins 
de  reconnoiflance  que  les  plus  pauvres  ; ils  rou- 
giflent  de  faire  en  public  des  avions  de  religion , 
ils  auroient  honte  de  fe  difpofer  par  une  courte 
& fervente  priere  à prendre  faintement  leur  nour- 
riture , ils  auroient  honte  de  rendre  à Dieu  des 
aftions  de  grâces  après  le  repas,  de  fe  confondre 
avec  le  peuple  dans  une  Eglife , de  ne  pas  s’y  dif- 
tinguer  par  des  airs  de  fierté , de  s’affeoir  avec  eux 
à la  table  facrée , & d’accompagiier  le  faint  Sacre- 
ment lorfqu’on  le  porte  aux  malades  ; fuivre  Jefus- 
Ghrift , c’eft  le  partage  des  pauvres  : ah  1 quel  fera 
donc  le  chef  des  grands  ? 

Le  prophète  après  avoir  confidéré  les  grands 
de  l’état  jcivil,  confidéra  les  grands  de  l’état  lévi- 
tique , & s’écria  : Les  chojes  étranges  qui  Je  font 
faites  fur  la  terre!  peut-on  ne  les  pas  écouter  avec 
le  dernier  étonnement  ? Jîupor  6*  mirabilia  faSla  funt 
in  terra!  Et  quelles  étoient-elles  ces  chofes  étran- 
ges.quf  faifoient , fi  j’ofe  le  dire,  l’étonnèment  de 
L)ieu  même  ? c’étoit  l’union  des  prophètes  , des 
prêtres , & des  peuples  pour  fe  tromper  mutuel- 
lement : les  premiers  prophétif oient  le  menfonge  ^ 
les  féconds  leur  applaudijfoient , au  lieu  de  leur 
réfifier  comme  à de  faux  prophètes , & les  troi- 
fiémes  étoient  bien  ai/es  qu*on  leur  annonçât  des 
chojés  agréables  ; propheta  prophetabant  menda- 
cium  y & jacer dotes  applandebant , & populus  di- 
lexif  talia^  Confidérons  aufii  ce  qui  fe  pafle  dans 
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le  fanâuaîre,  La  maniéré  . • • mais  que  fais-je  ? 
}^oublie  qu’il  m’eft  défendu  de  toucher  aux  oints 
du  Seigneur  j’oublie  qu’il  feroit  inutile  d’y  tou- 
cher , parce  que  le  grand  nombre  a les  yeux  ouverts 
fur  notre  conduite  pour  la  cenfurer  avec  une  lé- 
véritc  fouvent  très-injufte  & toujours  inexorable  ; 
j’oublie  qu’il  feroit  dangereux  d’y  toucher,  parce 
que  peut-ctre  des  âmes  foibles  & peu  inftrultes 
en  prendroienc  occaüon  de  méprifer  notre  faim 
& redoutable  miniftere*,  j’oublie  que  je  parle  dans 
une  Egüfe , dans  un  diocéfe  & dans  un  royaume, 
dont  le  clergé  fe  diflingue  parfon  zélé  & fa  piétés 
Continuez  donc , hdéles  minières  du  Seigneur  , à 
honorer  vos  fondions  par  la  pureté  de  vos  mœurs 
& la  ferveur  de  votte  charité,  foutenez- vous 
dans  la  crainte  de  votre  Dieu , & pour  cela  penfez 
fouvent  au  petit  nombre  de  ceux  qui  feront  fauves 
dans  notre  état  : faifons  tous  ces  réflexions,  ( & 
faifons  - les  fouvent  ) que  nous  ne.fommes  pas 
meilleurs  que  du  tems  de  faint  Paul , que  cet 
apôtre  fe  plaignoit  déjà  que  les  miniftres  de  TE- 
vangile  recherchoient  leur  intérêt  & non  celui  de 
Jefus-Chrift.  A cette  première  réflexion  ajoutons- 
cn  une  fécondé , que  la  charité  eft  refroidie  dans 
Je  facerdoce  autant  que  du  tems  de  faint  Chry- 
fodome , qu’aujourd’hul  il  n’y  en  a pas  plus  de 
fauves  dans*  notre  état  que  dans  le  ftécle  de  ce 
faint,  & que' cependant  ce  pere  s’expliquoit  déjà 
fur  cette  matière  en  des  termes  qui  font  trembler  : 
Je  ne  parle  point  au  hafardy  difoit-il  , mais  je 
l'ajfure  félon  que  j en  fuis  intériturement  cenvaïncu  ; 
je' ne  crois  pas  qu  il  y ait  beaucoup  de  prêtres  fau^ 
vés  , mais  je  fuis  perfuadé  au  contraire  qu  il  y en  a 
beaucoup  plus  qui  tombent  dans  le  malheur  éternel 
qu  il  ny  en  a qui  l* évitent,  Faifons  , dis  - je  , ces 
accablantes  réflexions  & faifons-les  fouvent , afin 
d’opérer  notre  falut  avec  la  frayeur  du  grand 
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pajje  par  U trou  d*une  aiguilU , qn* un  rîcht  entre 
dans  Le  royaume  des  deux  ; fadlius  efl  eamelurn 
per  foramen  acus  tranfire , quàm  •dïvïtem  intrare  in 
regnum  cœlorum^  Ah  ! quel  eft  donc , pourons- 
nous  demander  avec  les  apôtres  , quel  eft  celui  qui 
pourra  fe  fauver  ? quis  ergo  poterie  faLvus  ejfe  ? 

Sera-t’il  pris  du  nombre  des  pauvres  } font- 
ils  plus  fidèles  à la  loi  du  S.eigneur  que  les  grands 
& les  riches^  Le  prophète  l’avoit  d’abord  penfé» 
peut-être  ce  jufte  fe  trouvera -t’il  parmi  les  in* 
digens  , s’étoit-il  dit , peut-être  cft-il  caché  dans 
cette  foule  de  pauvres  que  le  monde  traite  en  in- 
fenfés  ; ego  autem  dixi , forfitan  pauperes  funt  6* 
fïulti.  Mais  qu’il  fut  bientôt  détrompé  ! il  remar- 
que tout  ce  que  nous  remarquons  dans  les  pau- 
vres qui  nous  obfédent  de  toute  part , nous  re- 
marquons que  fouvent  ils  ignorent  jufqu’aux  pre- 
miers élémens  de  notre  fainte  -religion  ; qu’ils 
- font  encore  plus  tiédes  dans  les  prières  qu’ils  font 
à Dieu,  que  feryens  dans  celles  qu’ils  adreftent 
aux  hommes  pour  en  être  fecourus,  qii’ils  font 
auili  riches  en  déftrs  qu’ils  font  pauvres  en  effets  > 
qu’ils  font  fujets  à s’impatienter  en  eux-mêmes  ^ 
à murmurer  contre  ceux  qui  les  renvoyent , & à 
' blafphémer  contre  la  providence  ; nous  remar- 
quons que  la  pauvreté  des  uns  ne  vient  que  de 
leur  fainéantife  & de  leur  averfion  pour  le  travail , 
celle  des  autres  de  leur  amour  pour  la  bonne 
chere,  & de  leur  défaut  de  conduite;  que  très- 
peu  du  grand  nombre  qui  habite  au  milieu  de 
nous,  entrent  dans  les  deffeins  de  la  providence 
Cfui  les  affligent,  & qu’enfin  on  poiirroit  les  com- 
parer au  fer  qui  s’endurcit  à mefure  qu’on  le  bat^ 

C’eft  ce  cjue  dit  le  prophète  : Vous  les  ave^ 
frappés^  s’ecrioit-il  en  parlant  à Dieu,  & ils  ne 
i*ont  point  fenti,vous  les  ave^  brijés  de  coups  ^ 6» 

^ . Us  noat  point  voulu  fe  foumettre  aux  ckaùmens  ^ 
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percujjifti  eos  & non  doluerunt , nttrivifll  tes  & 
renuerunt  accipere  dïfcïpHnam  : Ils  ont  rendu  leur 
front  plus  dur  que  la  pierre  ^ & Us  n'ont  , pas  voulu 
revenir  à vous  ; indüraverunt  faciès  Juas  fiipra  pt^" 
tram , & noluerunt  reverti.  { f ) Ce  n’eft  donc  pas 
parmi  les  pauvres  que  le  grand  nombre  obfervc 
les  commandemens  du  Seigneur  , parce  qu’ils 
font  riches  d’affeâion^  & fouvent  plus  que  les 
riches  mêmes. 

Où  trouverons-nous  donc  un  état  où  le  grand 
nombre  fe  fanôifîe  en  gardant  la  loi  du  Seigneur  i 
feroit-ce  celui  du  mariage?  hélas!  non ÿ les  peres 
en  ont  fait  la  remarque  ; au  lieu  que  les  grands 
& .les  riches  s’escufen^  de  ne  pouvoir  venir  à la 
cène , les  époux  ( fous  le  nom  defquels  on  com- 
prend toutes  les,  perfonnes  fenfuelles  ) difent 
fimplement  qu’ils  ont  pris  un  engagement  : iis  ne 
propofent  aucune  exeufe  fuivant  faint  Luc  ; ( g ) 
ils  font  plus  encore  fuivant  notre  Evangile , ils 
fe  faififfent  des  ferviteurs  qui  leur  font  envoyés^ 
1Sc  leur  font  ôter  la  vie  après  leur  avoir  fait  toute 
forte  d’butrages  ; reliqui  verb  tenuerunt  fervos  ejus^ 
& contumeliis  affeflos  occiderunt.  C’eft  donc  à dire, 
mes  freres , que  l’état  du  mariage  loin  de  rendre 
meilleurs  ne  fait  très  - fouvent  que  rendre  pire  : 
pourquoi  cela  ? je  m’en  fuis  déjà  expliqué  aupa- 
ravant ; c’eft  qu’on  ne  forme  cét  engagement  que 
dans  des  vues  criminelles,  d’intérêt,  de  liberté 
ou  de  plaifir  ; c’eft  que  quand  il  eft  formé  on  fe 
livre  les  premières  années  à une  vie  toute  payenne; 
c’eft  que  dans  la  fuite  on  n’eft  plus  occupé  que 
de  rétabliflement  de  fes  propres  enfans  & de  celui 
de  fes  petits  fils.  D’un  côté  on  s’apperçoit  bien 
à la  vérité  qu’on  n’eft  pas  dans  le  droit  chemin,, 
qu’il  faudroit  réparer  le  pafTé  par  une  bonne  côa* 

(i)  Jercm.j.  (g)  luc^t4% 
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felFion  ; maïs  le  cahos  d’une  confcience  depuis 
long  - tems  négligée  , la  multitude  des  fautes  ^ 
l’embarras  des  anaires  qui  fe  fuivent  fans  inter- 
ruption rebutent  ou  font  différer  à un  autre  tems 
où  on  efpere  plus  de  loifir , & où  on  en  trouvera 
moins  encore  ; & après  avoir  bien  différé  on  fe 
trouve  enfin  à l’heure  de  la  mort  fans  s’y  être 
préparé.  Quelle  fera-t’elle  donc  cette  mort?  que 
deviendront  tant  de  perfonnes  qui  ont  fi  fort 
négligé  leur  falut?  comment  Dieu  traitera-t’il  à 
Ton  jugement  tant  de  conviés  ingrats  & rébelles 
qui  ont  refufé  de  célébrer  fes  noces  ? 

Il  eft  dit  dans  notre  Evangile  , que  a roi -ayant 
appris  U refus  des  conviés  en  fut  ému  de  colt^e , & 
epi* ayant  envoyé  fes  armées , il  extermina  Us  meur^ 
trier  s ^ & brûla  leur  ville;  rex  autem  cùm  audiffet  ^ 
iratus  efl^  & tnijjis  exercitibus  fuis  perdidit  homi^ 
tidas  illos , & civitatem  illorum  Juccendit.  C’eft  ce 
que  fit  le  Seigneur  quarante  ans  s^près  la  mort  dé 
notre  divin  Sauveur,  il  envoya  contre  les  juifs 
coupables  de  ce  déicide , les  armées  romaines,  8c 
tuina  Jérufalem  de  la  maniéré  que  nous  l’avons 
dit  ailleurs  ; c’eft  encore  le  jugement  terrible  qu’il 
exercera  contre  les  mauvais  chrétiens  dont  je  viens 
de  parler,  il  enverra  fes  anges  à la  fin  des  fiécles, 
leur  voix  fe  fera  entendre  dans  l’horreur  du  tom- 
beau , ces  pécheurs  fortiront  pour  entendre  l^arrêt 
de  leur  éternelle  condamnation , & pour  être  en 
tin  même  moment  précipités  en  Corps  & en  ame 
dans  les  flammes  dévorantes  de  l’enrer  ; tel  fera  le 
fort  funefte  du  grand  nombre  des  chrétiens.  Pou- 
vez-vous ypenfer,  mes  frétés,  fans  être  faifis  de 
frayeur  ? fi  on  vous  annonçoit  qu’un  feul  de  cetté 
ûffemblée  dût  fubir  un  fort  auffi  terrible,  chacun 
treinbleroit  pour  foi.  Eh  ! qu’eft-ce  donc  qui 
vous  raffure  contre  cette  vérité  , que  parmi  voué- 
mêmes  peut-être  le  petit  nombre  eft  celui  des  élus  i 
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hélas  ! ce  n’eft  ni  le  foin  que  vous  avez  de  votre 
innocence  , . puifque  très-peu  Tont  confervée;ce 
n*eft  pas  la  pénitence  que  vous  avez  faite  de  vos 
fautes , puiiqu’il  eft  encore  plus  rare  de  trouver 
parmi  vous  de  vrais  pénitens  ; ce  n’eft  pas  le 
faint  ufage  que  vous  avez  fait  des  grâces  de  votre 
état , puifque  d’un  état  de  falut  vous  êtes  pref- 

aue  tous  convaincus  d’en  avoir  fait  un  état  de 
amnation.  Qu’eft  - ce  donc  qui  peut  vous  raf- 
furer,  mes  chers  frères?  c’eft  la  queftion  que  je 
vais  réfoudre  dans  le  fécond  point  où  je  me  fuis 
propofé  de  vous  montrer  la  faufletc  des  raifons 
qui  vous  tranquillifent  fur  un  article  aulîi  effrayant. 

Second  Point. 

Le  deffeîn  du  Seigneur  en  nous  propofant  lé 
petit  nombre  des  élus,  eft  d’infpirer  au  chrétien 
les  fentimens  d’une  crainte  qui  le  fende  & plus 
aâif  & plus  vigilant  par  rapport  à l’affaire  de  fon 
falut;  le  fruit  au  contraire  que  l’homme  en  retire, 
c’eft  de  devenir  plus  négligent  fur  ce  même  falut. 
Il  dit  pour  fe  raftùrcr  contre  la  jufte  terreur  qui 
naît  de  cette  vérité  redoutable  du  petit  nombre 
des  élus  : il  eft  inutile  que  je  penfe  à mon  éternité  , 
parce  que  les  décrets  de  Dieu  font  immuables , 
& que  celui  de  m’accorder  la  couronne  de  l’im- 
mortalité précédé  toutes  mes  penfées  & mes  dé-^ 
firs  ; voilà  la  première  erreur  que  j’appelle  erreur 
de  raifonnement  ' & philofophique , parce  qu’elle 
eft  particulière  à certains  cfprits  qui  fe  prévalent 
de  leurs  lumières.  Il  dit  encore , il  eft  vrai , dans 
une  religion  étrangère  j’aurois  tout  à craindre, 
mais  les  hiiféricordes  dont  Dieu  m’a  prévenu  en 
m’appellant  à la  véritable , les  grâces  continuelles 
qu’il  m’y  accorde  font  un  gage  fur  du  bonheur 
qu’il  m’y  réferye  ; voilà  la  fécondé  erreur  que 
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J’appelle  une  erreur  de  préjugé  & popüiaîre  i 
parce  que  c’eft  celle-là  qui  féduit  le  commun  des 
fidèles.  Montrons  que  ce  font  là  des  erreurs,  . 
démontrons-en  la  faulTeté  , & continuons  à jetter 
dans  vos  cœurs  une  vive  crainte  des  jugemens  de 
Dieu.  Elle  eft  infiniment  préférable  à cette  fauffc 
paix  dont  vous  jouiffez;  le  texte  de  notre  Evan- 
gile eft  un  de  ceux  dont  on  abufe  pour  établir  la 
première  erreur , & il  eft  important  de  bien  l’en- 
tendre. Le  voici. 

Alors  U roi  dit  à fcs  fervîtturs  : U fcftin  des 
noces  efl  tout  prêt , mais  ceux  qui  y avaient  été  ap^ 
pelles  y (c’eft-à-dire  le  peuple  juif)  n"en  étaient 
pas  dignes  ; tune  ait  ferais  fus  : nuptia,  quideWt 
paratæ  funt , fed  qui  invitati  crant  non  fuerunt 
digni  : Alle^  donc  dans  les  carrefours^  & dans 
tous  les  lieux  du  monde , & appellei  aux  noces 
tous  ceux  que  vous  trouvere;^ , toute  forte  de  per- 
fonnes  , de  toute  nation  , de  tout  peuple , de  tout 
fexe,,  de  toute  profeffion;  ite  ergo  ad  exitus  via^ 
Tum , 6*  quofcurnque  inveneritis  , vocale  ad  nup^ 
lias  : Ces  ferviteurs  s^ en  > allant  alors  par  les  rues 
ajfemblerent  tous  ceux  qu  ils  trouvèrent  bons  & 
c’eft-à-dire , ceux  qui  étoient  aupara- 
vant d’infignes  fcélérats  , aufli-bien  que  ceux  qui 
ménoîent  dans  le  monde  une  vie  moralement 
bonne  & réglée , 6»  U falle  des  noces  fut  remplie 
de  perfonnes  qui  fe  mirent  à table  y & impletût  funt 
nuptia  difeumbéntium.  Sur  ces  paffages  de  notre 
Evangile  chacun  fait  fes  réflexions , mais  dans  des 
vues  bien  différentes  ; les  uns  pour  foutenir  leur 
'erreur,  & les  autres  pour  la  combattre j les  pre- 
miers nous  difent  donc  pour  abandonner  l’affaira 
de  leur  falut  avec  une  efpéce  de  tranquillité  : 

Le  peuple  juif  & le  peuple  gentil  étoient  la 
figure  de  chaque  homme  en  particulier , comme 

ils  étoient  eux -mêmes  figurés  par  Jacob  & par 

Efaü. 
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Efaü.  Gr  il  fut  dit  à Vaîné  de  ces  peuples,  c’cft^ 
à-dire  aux  juifs , qu'/7  (croit  rejetté  & ajfujetti  au 
, plus  jeune ^ c’eft-à-dire  , aux  gentils  qui  fcroient 
appelles  non  à canje  de  leurs  oeuvres  ^ mais  à caufe 
de  l* appel  6»  du  choix  de  Dieu  ; non  ex  operibus 
fed  ex  vacante  diflum  e(l  ^ <juia  major  ferviet  m'inori» 
Ces  peuples  ont  donc  été  l’un  appellé , l’autre 
réprouvé  avant  d* avoir  fait  ni  bien  ni  mal  avant 
même  leur  naijfance  ; cùm  nondum  nati  fuijfent  aut 
aliquid  boni  egijfent  aut  mali,  Ainfi  nous  avons 
été  rejettés  ou  appellés  avant  d’avoir  rien  fait  , 
avant  notre  naifTance,  avant  la  prévifion  de  notre 
conduite  , car  tels  font  la  vocation  de  Jacob  & 
la  réprobation  d’Efaü.  Voici  donc  ce  que  nous 
pommons  tous  dire  : ou  Dieu  avant  même  d’avoir 
prévu  mes  aftions  , a déterminé  d’une  maniéré 
abfolue  de  m’admettre  au  nombre  de  fes  élus  oü 
non;  s’il  l’a  déterminé,  je  ne  puis  par  mes  mau-* 
vaifes  aftions  changer  fon  décret , & je  ferai  fûre-* 
ment  fauvé  ; s’il  n’a  pas  déterminé  de  me  rendre 
heureux,  je  ne  puis  par  mes  bonnes  aftions  mettre 
dans  fa  volonté  un  décret  qui  n’y  eft  pas , il  eft 
immuable,  yr  fuis  le  Seigneur^  dit -il  lui -même 
par  un  prophète , & je  ne  change  pas  ; ego  Domi^ 
,nus  & non  mutor.  (h)  Voilà  ce  que  difent  ceux 
d’entre  vous , mes  freres  ! qui  font  plus  inftruîts 
des  grands  myfteres  de  la  prédeftination  ,nmais 

3ui  cependant  ne  le  font  pas  aflez , il  s’en  faut 
e beaucoup  : j’ai  propofé  fans  déguifement  ce 
qu’ils  pouvoient  propofer  de  plus  fort , & je  les 
prie  à leur  tour  a’écouter  mes  réponfes  fans  ef- 
prit  de  contention , & dans  l’unique  delTein  de 
profiter. 

J’avoue  donc  que  la  réprobation  du  juif  & la 
vocation  du  gentil  figurent  la  réprobation  ou  la 

(h)^Malach, 
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vocation  de  chaque  homme  en  particulier^  mais 
de  quelle  rocation  s’agit -il,  ]e  vous  prie  ? les 
théologiens  en  diftinguent  de  deus  (ortes  1 une 
à la  grâce,  ôt  l’autre  a la  gloire  eternelle.  La 
première,  il  eft  vrai,  eft  purement  gratuite  , nous 
Fommes  appellés  à la  grâce  , & a la  foi  en  Jefus- 
Chrift  indépendamment  de  nos  bonnes  œuvres , 

ou  plutôt  nous  ne  fommes  pas  capables  d en  faire 
qui  préviennent  la  grâce  dcmeruent  la  foi.  L Eghfe 
2 prononcé  fur  ce  point,  & «1  n’ett  pas  permis 
d’en  douter  ; mais  il  n en  eft  pas  ainfi  du  Second , 
& s’il  a toujours  été  permis  dans  1 Eghfe  de  dire 
oue  Dieu  nous  prédeftine  à la  gloire  d une  maniéré 
2bfolue  avant  5?avoir  prévu  nos  bonnes  œuvres , 
il  a auffi  toujours  été  très-libre  de  penfer,  « de 
dire  qu’il  le  faifoit  après  les  avoir  prévues  : ces 
réflexions  fuppolées  voici  les  réponfes  aufquelles 
ie  vous  prie  de  prêter  toute  votre  attennon. 

La  première  eft  qu’en  matière  de  predeftina- 
tion  vous  ne  pouvez  ni  ne  devez  vous  engager 
' dans  une  opinion  qui  vous  éloigne  de  la  pratique 
excellente  que  confeille  faint  Pierre  , d affurer 
votre  vocation  éternelle  par  vos  auvres  ; Jatagite  ut 
ver  bona  vejira  opéra  certam  vejlram  vocationem  6* 
/eleflionem  faciaüs.  Si  l’idée  oue  vous  vous  formez 
de  ce’myftere  vous  fait  négliger  vos  devoirs, 
vous- devez  dès -lors  la  regarder  comme  faiifTe, 
ou  comme  fufpeae  , ou  comme  mal  entendue  de 
votre  part  ; il  eft  vrai,  il  vous  eft  permis  de  rai- 
fonner  fur  ce  myftere , mais  il  vous  eft  défendu 
de  trop  raifonner,  de  raifonner  d une  maniéré  qui 
îrôit  à éteindre  en  vous  le  défit  des  bonnes  œuvres 
au  lieu  de  le  faire  naître  ; il  eft  vrai , vous  pouvez 
raifonner  iur  ce  myftere,  mais  non  pas  perdre 
votre  tems  à difputer , au  lieu  de  vous  rendre  le 
choix  de  Dieu  favorable  ; il  eft  vrai , vous  pou- 
v«  raifonner  fur  ce  myftere , mais  enforte  que 
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yous  raifonniez  encore  plus  fur  vous -mêmes,  & 
que  vous  preniez  foin  d’y  imprimer  les  carafteres 
cl  un  predeftiné.  Voila  ma  première  réponfe  qui 
connde  a vous  dire  qu  il  ne  peut  y avoifde  vrais 
^{ternes  fur  la  predeftination  que  celui  qui  anime 
a la  pratique  des  bonnes  oeuvres , par  conféquent  » 
fl  celui  que  votre  ob/caion  me  propofe , ne  pro- 
duit point  en  vous  cet  effet , il  faut  vous  défier 
ou  de  fa  vérité,  ou  de  vos  lumières  dans  la  ma- 
niéré de  l’expliquer  ; cette  réponfe  fondée  fur  utt 
prmcipe  de  foi  l’emportera  fans  contredit  fur  une 

difficulté  que  fait  une  raifon  toujours  incertaine 
oc  flottante»  > 

La  fécondé  eft  que  quelque  fyftême  que  vont 
embraffieZj  il  eft  de  foi  que  c’eft  à vous  &.  à la 
&race  conjointement  avec  vous , à opérer  votre 
lalut,  que  vous  en  êtes , pour  ainfi  dire,  les  an* 
tifans , que  la  vie  & la  mort  eft  entre  vos  mains  ^ 
que  vous  pouvez  étendre  la  main  à l’une  & à 
l’autre  félon  votre  bon  plaifir,  en  un  mot  que 
votre  falut  vous  eft  très-poffible , 5c  que  celui 
qui  vous  a fait  fans  vous , ne  vous  fauvera  pas 
fans  vous  ; qui  fecit  te  fine  te , non  fahabît  te  fine 
te.  ( i)  En  vain  m’arrêteriez- vous  ici,  en  préten- 
dant qu’il  ne  dépend  pas  de  vous  d’avoir  le  dprt 
de  perfévérance  auquel  néanmoins  votre  falut  eft 
attaché;  en  vain,  dis -je,  feriez -vous  ici  cette 
obfervation , parce  qu’elle  eft  très  - fauffe  dans  le 
fens  que  vous  lui  donnez  : qu’eft-ce  en  effet  que 
la  perfévérance  finale?  c’eft  un  afte  par  lequel 
la  volonté  de  l’homme  jufte  coopéré  à la  grâce 
dans  le  dernier  moment  de  fa  vie  ; or  il  dépend 
de  l’homme  jufte  de  coopérer  à la  grâce  dans  ce 
.moment,  autrement  il  raudroit  avancer  contre 
tous  les  principes  de  la  foi , ou  que  la  grâce  man- 
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que  alors  au  ]u{le  , ou  que  le  jufle  n*a  pas  la 
liberté  de  confentir  à la  grâce  ; le  feul  fens  qu’on 
jpuiffe  donner  à cette  propofuion , que  la  perfé- 
vérance  finale  ne  peut  fe  mériter , eft  donc  que 
l’homme  jufte  ne  peut  mériter  que  Dieu  le  tire 
de  ce  monde  lorfqu’il  eft  en  état  de  juftice  ; encore 
celui  - ci  eft  • il  faux  à certains  égards  , puifque , 
félon  faint  Auguftin , on  peut  le  mériter  par  fes 
humbles  & ferventes  prières  ; fuppUcitcr  enter  cri 
potefi» 

Une  troifiéme  réponfe  dont  je  vous  fais  part, 
non  que  vous  foyez  obligés  de  l’admettre  comme 
étant  de  foi , mais  parce  qu’elle  eft  pour  moi 
d’une  confolation  finguliere , c’eft  que  j’ai  cherché 
à m’inftruire  pleinement  fur  ce  myftere  redou- 
table de  notre  fainte  religion , j’ai  examiné  avec 
toute  l’attention  dont  je  fuis  capable  les  endroits 
de  l’Ecriture  où  il  en  eft  fait  mention , j’ai  lu 
cxaftement  les  livres  de  faint  Auguftin  qui  con- 
cernent la  grâce  & la  prédeftination  , & je  n’y 
ai  rien  vu  qui  étaWiffe  la  prédeftination  abfoluç 
à la  gloire  avant  la  prévifion  des  bonnes  œuvres. 
Il  me  femble  voir  conftamment  que  ma  bonne 
conduite  forme  le  décret  de  ma  prédeftination 
éternelle  , comme  la  mauvaife  vie  forme  celui  de 
îa  réprobation , & voilà  ce  qui  me  remplit  d’une 
«îouvelle  confiance  & me  fait  dire  avec  l’apôtre  , 
que  je  fuivrai  ma  courfe  pour  tâcher  d’atteindre 
où  le  Seigneur  Jefus-Chrift  m’a  deftiné  en  me 
prenant  ; fequàr ...  fi  quomodo  comprehendani  in 
quo  & comprcfienfus  fum.  (^k  ) 

Mais  , me  dira  encore  quelqu’un  , je  fuppofe 
que  Dieu  ne  me  prédeftine  abfolument  à la  gloire 
de  l’immortalité  qu’après  avoir  prévu  mes  bonnes 
œuvres , je  puis  toujours  faire  ce  raifonnement  : 

' 4 ^ 
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ou  je  fuis  prédeftiné  ou  non  ; fi  je  le  fuis  » je  n’ai 
rien  à craindre , tôt  ou  tard  je  me  convertirai  ; fi 
je  ne  le  fuis  pas  , mes  foins  & mes  travaux  ne 
font  pas  capables  de  me  fauver. 

Ah!  mes  freres,  qu’on  raifonne  bien  difFérem- 
ment  quand  il  s’aeit  d’affaires  temporelles , tout 
perfuadé  qu’on  eft  ae  la  providence , on  ne  néglige 
rien  pour  guérir  d’une  maladie , pour  fe  tirer  d’un 
mauvais  pas,  pour  réuflir  dans  une  entreprife  ; 
Dieu  fait  ce  qui  arrivera,  dit- on,  mais  il  veut 
que  je  m’aide,  mais  fa  prédeftination  m’engage  à 
prendre  les  moyens  qu’il  me  préfente.  Prudens  du 
liécle,  qui  raifonnez  de  la  forte  ! c’eft  par  votro 
confeiTion  que  je  vous  juge  ; fi  quelqu’un  ( ces 
termes  font  de  faint  Auguftin  ) n quelqu’un  eft 
prédefliné  pour  être  rejette  , ce  ne  peut  être  que 
par  fes  mauvaifes  oeuvres , il  n’en  fait  de  mauvai- 
les  que  parce  qu’il  peut  s’en  abftenir , qu’il  s’en 
abftienne  donc,  & jamais  l’arrêt  d’une  réproba- 
tion éternelle  ne  pourra  s’exécuter  fur  lui  ; fi  au 
contraire  vous  êtes  prédellinés  à la  gloire , ce  ne 
peut  être  que  dépendamment  des  moyens  renfer-» 
mes  dans  la  prédeftination  : ces  moyens , c’eft  le 
foin  de  votre  falut,  c’eft  la  crainte  des  enfans 
de  Dieu,  c’eft  une  vigilance  exaéle  qui  ferve  de 
frein  à vos  paftions  ; il  faut  donc  que  vous  les 
preniez  ces  moyens  qui  vous  font  poflibles  & 
qu’on  vous  offre  ; il  faut  donc  que  vous  obferviez 
ces  loix  du  combat , fans  cela  jamais  vous  ne 
ferez  couronnés;  non  coronabitur  y nifi  qui  légitimé 
certaverit, 

C’eft  la  fimple , mais  folide  réflexion  que  fit 
autrefois  .un  fage  médecin  à Louis  Landgrave  de< 
Turinge  , & qui  opéra  fa  converfion.  Depuis  long- 
tems  ce  grand  du  fiécle  s’abandonnoit  à la  débau- 
che , & ne  vouloir  écouter  aucun  des  avis  qu’on 
lui  donnoit  fur  fon  falutt  Lorsqu’on  lui  faifolt 
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une  remontrance , fa  réponfe  ordinaire  étoit  qu'il 
fe  convertiroit  lin  jour  s’il  étoit  prédeftiné , Sc 
qu’il  ne  changeroit  jamais  ft  Dieu  n’avoit  pa$ 
prévu  fon  changement.  Etant  tombé  malade,  il 
lait  appeller  fon  médecin,  homme  d’une  piété 
rare  &.  d’un  mérite  diillngué  : celui-ci  examine 
le  mal,  en  cherche  caufcs,  petife  aux  remèdes 
qu’il*  faut  leur  oppofer  ; mais  avant  de  les  indi- 
quer : » Prince  , dit  - il  à fon  malade , il  ‘eft 
» inutile  de  .vous  faire  prendre  aucuns  lemédes; 
i>  ou  Dieu  a prévu  que  vous  mourrez  de  cette 
w maladie  ou  non  : s’il  l’a  prévu  , en  vain  em- 
ployerons-nous  tous  les  remèdes  de  notre  art  ) 
s»  fi  au  contraire  il  a prévu  que  vous  ne  mourrez 
» pas,  vous  guérirez  infailliblement. . Eh  l com- 
» ment  donc  , reprit  le  prince  effrayé  du  danger 
^ où  fon  médecin  fembloit  réfolu  de  l’abandon- 
» ner , ne  voyez -vous  pas  que  fi  vous  ne  me 
» fecourez  au  plutôt,  la  violence  du  mal  m’em- 
» portera  infailliblement  , &c  qu’il  eft  de  la  pru-? 
n dence  de  ne  rien  négliger  dans  de  femblables 
n rencontres  i n Alors  le  médecin  , dont  le  deftein 
avott  été  de  guérir  l’ame  de  fon  malade  avant  dç 
travailler  à la  guérifon  de  fon  corps  , lui  répliqua 
habilement  : n fl  mon  raifonnement  vous  paroit 
n^défeâueux,  maintenant  qu’il  s’agit  de  la  vie  de 
n>  votre  corps,  eh!  pourquoi  donc  voulez -vous 
» vous  en  fervir  lorfqu’il  s’agit  du  falut  de  votre 
Il  ame  i fi  l’inçertitude  du  tems  de  votre  mort 
Il  vous  engage  à tout  employer  pour,  vorus  con^ 
H;  ferver  la  vie , que  ne  fera  p>as  fur  votre  cœur 
U l’incertitude  de  votre  éternité  bîenheüreufe  ou 
Il  malheureufe  ? n Ce  difeours  6t  fur  i’efprit  du 
Landgrave  une  telle  impreftion , que  fur  l’heure  il 
téfolutde  changer  de  vie.  En  fait-il  fur  le  vôtre  ^ 
mon  cher  frere  r appercevez-vous  la  foiblelTe  du 
r^fpnnement  çajptieux  qui  vous  en  ayoit  impofé  ^ 
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Ouï , TOUS  Tappercevez , & je  préfume  trop  dç 
la  droiture  de  votre  jugement  pour  en  douter» 
Reprenons  donc  enfemble  le  texte  notre  Evangile,  » 
& pénétrons-nous  des  vérités  qu’il  renferme. 

Lé  peuple  juif  a été  réprouvé  , j’en  conviens  , 
mais  pourquoi  cela  ? ce  n’eft  pas , comme  voui  . 
l’avez  entendu  jufqu’ici,  parce  qu’il  avoit  plu  ^ 
Dieu  de  le  rejetter , fans  d’autres  raifons  que  fon 
bon  plaifir  : notre  Evangile  nous  en  donne  la 
vraye  raifon,  c’eft  parce  qu’il  ne  s’eft  pas  rendu 
digne  d’étre  du  nombre  des  élus  ; qui  invitati 
trant^  non  fuerunt  dïgnU  C’eft  celle  que  faint  Paul 
donnoit  aux  juifs  à Antioche  de  Pifidie,  lorfque 
remplis  de  colere  & d’envie  ils  s’oppofoient  à fes 
difcôiirs,  IL  fallait , leur  dit- il , premièrement  vous 
annoncer  là  parole  du  Seigneur  ; mais  puifque  vous 
la  rejette^  ^ & que  vous  vous  juge[  vous  •‘memes 
indignes  de  la  vie  éternelle , nous  nous  en  allons 
dès  à préfent  vers  les  gentils  ],  félon  V ordre  que  le 
Seigneur  nous  en  a donné.  ( 1 ) Ces  dernieres  par 
rôles  de  faint  Paul  font  encore  un  commentaire 
de  ce  paftage  de  l’Evangile , où  Jefus-Chrift  or-  • 
donne  à fes  apôtres  d'aller  dans  les^  rues  & les 
carrefours  pour  rajfembler  toute  forte  de  pçrjonnes^ 

11  marque  que  le  crime  du  juif  a été  je  falut  du 
gentil  ; illorum  deliElo  falus  efl  gentibus  : dans  le 
fens  qu’au  refus  des  juifs  , l’Evangile  a été  prêché 
aux  gentils.  Confidère\^  donc , conclut'  l’apôtre  , 
dont  je  vous  prie  de  vous  appliquer  les  paroles , 
confidére^  donc  la  clémence  & la  févérité  de  Dieu^ 
fa  févérité  envers  ceux  qui  font  déchus  de  fa  grâce  , 

& fa  clémence  envers  vous  ^ fi  toutefois  vous  dcr 
meure:^  fermes  en  Vétat  où  fa  bonté  vous  a mis  , 
autrement  vous  fere[  retranchés  comme  eux  ; ah  ! 
prens^  garde  de  vous  ^nfier  d’orgueil , mais  demeu^^ 

« 
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dans  la  crainte  , car  fi  Dieu  n* a pas  épargne 
les  branches  naturelles  , qu’il  eft  à appréhender 
qu’il  ne  vous  épargne  encore  moins!  (m)  Ajou- 
tez encore  à ces  confidérations  de  l’apôtre,  qu’il 
"n’eft  pas  de  péché  mortel  que  Dieu  n’ait  droit 
de  punir  d’un  éternel  abandon  comme  il  en  a 
puni  le  juif,  que  la  grâce  à laquelle  vous  parti- 
cipez aujourd’hui  eft  celle -la  même  qu’a  refufé 
ce  peuple  infidèle  qui  vit  dans  l’enceinte  de  vos 
murs , & que  fa  perte  eft  devenue  votre  falut  ; 
dïminutiû  eoritm  divitia  gentium.  Dans  cts  confidé- 
rations combien  ne  trouverez-vous  pas  de  fujets  de 
craindre  le  péché,  d’admirer  la  divine  providence, 
& d’efpérer  de  fes  miféricordes  ? Efpérez  donc  & 
craignez , ce  font  les  deux  fentimens  que  veut 
nous  infpirer  Jefus  - Chrift  dans  notre  Evangile , 
& qu’il  faut  oppofer  à cette  funefte  fécurité  que 
produifoit  l’erreur  du  raifonnement. 

La  fécondé  erreur  que  j’appelle  erreur  de  pré- 

t'ugé,  fans  être  moins  dangereufe , eft  encore 
beaucoup  plus  univerfelle  ; on  fe  voit  dans  une 
religion  fainte  , dans  une  Eglife  fainte  , dans  l’exer- 
cice de  plufieurs  aftions  faintes,  on  prie  foir  & 
matin  , t>n  affifte  aux  offices  de  fa  paroifte  les  jours 
commandés  , on  fe  confeffe  dans  le  tems  marqué  , 
on  fe  fent  quelques  mouvemens  de  piété,  on  ne 
fait  tOft,à  perfonne  ; voilà  le  préjugé  qui  féduit  le 
grand  nombre.  Après  tout , dit-on , u nous  n’étions 
fauves,  il  faudroTt  damner  le  grand  nombre,  Dieu 
ne  nous  a pas  créés  pour  nous  perdre. 

Ainfi  raifonne  une  infinité  de  chrétiens  qui 
voudroient  être  au  monde  & à Dieu  tout  à la 
fois.  Mais  que  leurs  penfées  font  différentes  des 
peiifécs  du  Seigneur!  il  entrera  à la  mort,  & il 
entre  déjà  aujourd’hui  dans  le  cénacle  de  vouq 

(m)  Rom* 
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cœur , il  en  éclaire  tous  les  plis  de  fa  divine  lu- 
mière , il  voit  5 il  examine  vos  penfées  , vos  défirs , * 
la  pureté  de  vos  intentions , tous  les  mouve- 
mens  de  votre  ame  ; intrav'it  antem  rex  ut  videret 
difcumbentes.  Il  eft  vrai , mes  treres  , fi  Dieu  dans 
cet  examen  ne  cherchoit  que  le  caraftere  du  chré- 
tien , Tapparence  de  piété  , des  prières  récitées 
par  habitude  , des  conférions  fuperficielles , des 
fentimens  paflagcrs  de  dévotion,  d*une  probité 
morale , il  trouveroit  peut-être  tout  cela  en  vous  ; 
mais  non  , ce  n’eil  pas  là  ce  qu’il  cherche  , il 
examine  fi  la  charité  eft  le  principe  de  vos  ac- 
tions , fl  vous  êtes  animés  de  fon  efprit  & non 
de  celui  du  monde  , & fi  vous  avez  la  grâce  fanc- 
tifiante  ; c’eft  pour  cela  qu’il  eft  dit  dans  l’Evan- 
gile, que  le  roi  apperçut  un  homme  qui  nétoit  pas 
revêtu  de  la  robe  nuptiale  ; & vidit  ihi  hominem  non 
vejîitum  ,vefle  nuptiali.  Ce  roi  confidéroit  fi  tous 
avoient  l’habit  dont  on  ufoit  en  pareille  cérémo- 
nie , & Dieu  confidere  fi  vous  êtes  revêtus  de 
l’innocence  des  mœurs  , qui  eft  la  feule  robe 
avec  laquelle  cfh  puifle  paroître  à fon  banquet. 
Mon  ami  ^ dit-il  à celui  qui  ne  l’a  point,  comment 
étes-vous  entré  ici  fans  avoir  la  robe  nuptiale  ? 
amice  y quomodo  hue  intrafli  non' habens  veflem  nup^ 
tialem?  Que  ces  paroles  feront  accablantes  pour 
le  pécheur  au  dernier  jour  ! il  eft  dit  de  cet  homme 
qu’i/  demeura  muet  ; at  ille  obmutuit  : c’eft  ce  qui 
arrivera  à tous  les  réprouvés  lorfqu’ils  paroîtront 
devant  leur  juge.  Ah!  ils  ne  diront  plus  ce  qu’ils 
nous  difent  aujourd’hui , qu’ils  n’ont  fait  que  ce 
que  faifoit  le  grand  nombre  , parce  qu’ils  recon- 
noitront  que  ce  nombre  étoit  celui  des  méchans  ; 
ils  ne  diront  plus  que  Dieu  ne  les  a pas  créés 
pour  les  perdre , parce  qu’ils  feront  dans  le  dé- 
lefpoir  de  s’être  eux-mêmes  perdus  , malgré  le 
fincere  défit  que  Dieu  avoit  de  les  fauver  ; ils  ne 
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nieront  plus  ce  qu’ils  nioient  avec  tant  d’aflurance, 
parce  que  les  ane^es  & les  hommes  feront  autant 
de  témoins  qui  dépoferont  contr’eux  ; non  trit 
locus  impudentiæ  f me  negandï  facultas  y ciim  angdi 
'6*  mundui  ipfe  fit  te(lis  pcccatornm. 

Cette  révélation  qui  fe  fera  de  leur  hypocrifie 
aux  yeux  de  l’univers  , fera  une  de  leurs  peines , 
mais  elle  ne  fera  pas  la  feule  : notre  Evangile 
ajoute  alors  U roi  die  â fes  ^ens  : liet^~Lui  les  mains 
& Us  pieds  ^ jttu\^le  dans  les  ténèbres  extérieures  ÿ 

c*efi  là  qa  il  y aura  des  pleurs  & des  grincemens  de 
dents  ; tune  dixit  rex  minifïris  : ligatis  pedibus  & 
manibus  ejus , mittite  eum  in  tenebras  exterïores  , 
ibi  erit  fietus  & Jlridor  dentium.  Voilà,  mes  freres, 
le  fécond,  «mais  terrible  châtiment  que  la  juftice  ' 
divine  féferve  à tous  les  mauvais  chrétiens  dans 
l’autre  vie.  Leurs  mains  feront  liées , ligatis  ma- 
nibus , parce  qu’ils  feront  arrivés  à ce  terme  où 
peiTonne  ne  peut  travailler,  où  il  n’y  a plÀs  de 
tems , plus  de  grâces,  plus  de  Sacremens;  plus 
de  fuflFrages,  plus  de  prières,  plus  de  Sauveur, 
plus  de  Dieu  : quelle  défolation  affreufe  !:  Leurs 
pieds  feront  liés  , ligatis  pedibus , parce  que  leurs 
affeéHons  feront  immuables , ils  voudront  tou-» 
jours  ce  qui  ne  fera  jamais , & ils  ne  voudront 
jamais  ce  qui  fera  toujours  ; ils  voudront  tou^ 
jours  polTéder  Dieu,  & jamais  ils  ne  verront  cette 
lumière  ineffable;  ils  ne  voudroht  jamais  fouffrir, 
& ils  feront  toujours  dans  un  état  de  fouffrances 
indicibles  : quel  cruel  fupplice  l Ils  feront  jettés 
dans  les  ténèbres  extérieures , mittite  in  tenebras 
exteriores  , parce  qu’alors  la  lumière  divine  ceffera 
d’éclairer  non  feulement  leurs  cœurs  & leurs 
efprits , comme  aujourd’hui  qu’ils  font  dans  les 
ténèbres  intérieures , mais  toutes  les  facultés  de 
l’homme,  & l’homme  tout  entier.  Si  les  ténèbres 
nous  infpirent  à préfent  tant  d’horreur,  abl  que 
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fera-ce  donc  lorfqu’à  travers  ces  ténèbres  éter- 
nelles on  n’appercevra  que  des  fpeôres  & des 
démons?  là  il  y aura  des  pleurs,  ibi  erit  fletus  ^ 
parce  qu*icî  on  aura  été  dans  la  joye  & dans. les 
plaifirs , & parce  qu’on  aura  voulu  être  de  toutes 
les  parties  du  monde  , de  fes  jeux , de  fes  prome- 
nades , de  fes  alTemblées.  Au  lieu  que  dans  le 
ciel,  le  Seigneur  effuyera  les  larmes  précieufes 
des  juftes  , il  condamnera  les  pécheurs  à en  ver- 
fer  d’inutiles  fur  tout  ce  qui  les  charme  aujour- 
d’hui. O s’ils  faifoient  bien  cette  feule  réflexion  : je 
gémirai  , je  pleurerai,  je  détefterai  éternellement  . 
tous  ces  amufemens  qui  m’occupent , qui  vou- 
droit  goûter  ce  poifon  mortel?  là  il  y aura  des 

frincemens  de  dents  , firidor  dentium  , ce  fera 
horrible  eflFet  de  là  rage  & du  défefpoir  conti- 
nuel auquel  fe  livreront  les  damnés  ; la  longueur 
infinie  d’une  éternité  malhcureufe  fera  toujours 
préfente  à leur  efprit  . . . Grand  Dieu  ! je  n’y 
penfe  qu’avec  frayeur,  j’en  fuis  percé  de  crainte 
jufqu’à  la  moëlle  de  mes  os  . . . mon  Dieu,  un 
tel  malheur  arriveroit  - il  à quelqu’un  d’entre 
nous  ? 

Hélas  ! oui , mes  freres , c’eft  même  au  plus 
grand  nombre  qu’il  arrivera , le  plus  grand  nom- 
bre de  jeunes  perfqnnes  fera  perdu  pour  l’éternité , 
parce  que  le  plus  grand  noiTibre  eu  efclave  de  la 
vanité  ou  de  l’impudicité  ; le  plus  grand  nombre 
des  perfonres  plus  âgées  fera  perdu  pour  l’éter- 
nité, parce  que  Tâge  ne  fait  que  fortifier  leurs 
inclinations  & les  endurcir  , quelle  pénitence 
voyons  - nous  qu’on  falfc  des  péchés  de  la  jeu*? 
nefie  ? le  plus  grand  nombre  de  perfonnes  diflin- 
guées  dans  l’état  & l’Eglife  même  fera  perdu 
pour  l’éternité,  parce  que  ce  font  la  plupart  des 
ingrats  orgueilleux  qui  méconnoiflent  Dieu  leur 
bienfaiteur  3 le  plus  grand  nombre  des  riches  fera 
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perdu  pour  réternité  , [)arcc  qu’ils  fe  font  uti 
i>rcu  de  leur  argent,  & qu’ils  n’ont  pour  les  pau- 
vres que  des  entrailles  de  bronze  ; le  plus  grand 
nombre  de^  perlonnes , mariées  fera  perdu  pour 
réternité,  parce  qu’il  eft  rare  que  leur  amitié  Toit 
alTez  pure  aifez  chrétienne.  Que  deviendront 
encore  ceux  qui  dans  l’état  du  célibat  mènent 
une  vie  molle  fenfuelle  ? hélas  ! ils  feront 
encore  perdus  pour  l’éternité , ce  font  là  autant 
de  vérités  effrayantes  juftiriées  par  votre  con- 
dü  iie,  &L  renfermées  dans  ce  texte  de  l’Evangile; 
il  y en  a beaucoup  d’appellés,  mais  peu  d’élus  ; 
mulrl  enim  funt  vocati  ^ pauci  verb  tUEii, 

O aveuglement  du  genre  humain  ! dans  les  divi- 
nes Ecritures  je  vois  que  13ieu  a préparé  deux 
cènes  différentes  , l’une  à fon  propre  fils  , Ôc  l’autre 
aux  puiffances  de  l’air  qui  font  les  démons.  Saint 
Jean  dans  l’apocalypfe  parlant  de  celle-ci^  dit: 
J\iï  vu  un  an^c  qui  était  dans  le  foUîl^  & qui  criait 
â haiLie  voix  , en  difant  à tous  les  oijedtix  du  ciel: 
, ajffcmble^-vous  pour  être  au  ^rand  Jouptr  de 
Dieu , pour  manger  la  chair  des  rois , la  chair  des 
ojjUiers  de  guerre^  la  chair  des  chevaux^  <5*  de  ceux 
qui  font  dejjus  ^ la  chair  de  tous,  les  hommes  libres 
tr*  efeiaves  ^ grands  6»  petits.  Quelle  différence 
iinmcnfe  entre  ces  deux  cènes  ! Dans  la  première 
Jcfus-Chrlll:  même  devient  la  nourriture  de  fes 
élus , & dans  celle-ci  les  hommes  deviennent  la 
nourriture  des  démons.  Cependant  le  grand 
nombre  fe  décide  pour  celle-ci;  beaucoup  font 
appelles  aux  noces  que  l’énoux  célèbre  dans  le 
ciei  avec  les  bienheureux,^  peu  célébreront  ces 
noces.avec  le  divin  époux  qui  les  a invité  ; beau- 
coup font  appellés  au  royaume  des  cieux,&peu 
s’affeyeront  avec  Abraham  & les  patriarches  dans 
ce  royaume  y à la  conquête  duquel  ils  font  invi- 
tés ; beaucoup  font  appellés  par  la  loi  naturelle  a 
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par  là  loî  écrite , par  la  prédication  de  TE  van- 
ille, par  les  impreflîons  intérieures  de  la  grâce, 
&'peu  écoutent  la  voix  de  la  grâce,  peu  vivent 
cle  la  vie  de  la  grâce,  peu  perfévérent  dans  la 
vie  de  la  grâce  ; le  petit  nombre  eft  celui  des 
élus  ^ pauci  tleÜi  ; par  conféquent  le  grand  nom- 
bre eu  celui  des  réprouvés.  Tandis  que  quelques 
hommes  choifis  retournent  dans  le  fein  du  Sei- 
gneur qui  les  a créés  , la  foi  me  fait  voir  une 
multitude  innombrable  qui  defeend  à chaque  inf- 
tant  dans  les  enfers  pour  y fourfrir  des  fupplices 
éternels  : oui  , c’eft  le  grand  nombre  qui  fe  damne, 
c’eft  le  grand  nombre  des  chrétiens  , je  ne  puis 
en  douter  que  je  ne  doute  de  ma  religion  meme. 
Sur  cet  article  de  ma  créance  il  n’y  a qu’une  voix 
des' prophètes  , des  apôtres  & des  faints , de  celui 
qui  fait  les  faints , & meme  de  la  raifon  , qui  af- 
fure  ce  myftere  qu’elle  ne  peut’  comprendre. 

Peu  de  chrétiens  font  fauves le  grand 

nombre  de  chrétiens  eft  réprouvé  ....  Ah  ! mes 
freres , la  penfée  effrayante  lorfqu’on  l’appro- 
fondit autant  qu’elle  mérite  de  l’étre  ! je  le  dis 
fans  crainte  d’être  défavoué  , les  vérités  de  la 
religion  les  plus  terribles  ne  le  font  que  par  rap- 
port à celle-ci  : quelque  effroyable  que  foit  le 
malheur  de  la  damnation  éternelle  , je  Tappré-.’ 
henderois  moins  s’il  arrivoit  à moins  de  perfon- 
nes  ; je  fuis  au  contraire  faîfi  de  l’horreur  la  plus 
vive  quand  une  fois  je  fuis  convaincu  que  ce 
malheur  arrive  à la  plus  grande  partie  des  fidèles. 
Faffe  le  ciel,  mes  freres  ! que  cet  horreur  nous 
rende  plus  vigilans  & plus  attentifs  fur  nous- 
mêmes  , qu’elle  nous  faffe  renoncer  au  monde  & 
à fes  convoitifes , à nous-mêmes  & à toutes  nos 
mauvaifes  inclinations , qu’elle  nous  faffe  mar- 
cher dans  la  voye  étroite  du  falur , ufer  de  tous 
les  moyens  qui  nous  rendent  poffibie  notre  falutj^ 
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des  Sacremens  » de  la  priere  , de  la  retraita , ât 
la  mortification , des  réflexions  pieufes  que  iug- 
gere  la  foi , & fur-tout  de  la  penfée  du  ciel  j où 
nous  conduifent  le  Pere  » le  Fils , ôc  le  faint 
Efprit.  Ainû  foit-41« 
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EVANGILE 

du  XX.  Dimanche  après  la  Pentecôte. 

Joan.  4. 

TJ*  N et  tems^là^  il  y avoit  un  ofjîcJtr  dont  U 
Jh  fils  était  malade  a Capharnaum.  Cet  ^officier 
ayant  appris  que  Jefus  etoit  venu  de  Judée  en  Ga- 
lilée ^ alla  le  trouver^  & le  fttppLia  de  venir >cfie^ 
lui  ^ pour  guérir  /on  fils  qui  Je  mourrait.  Jefus  lui 
dit  : Si  vous  ne  voye:^  vous  autres  des  miracles  6* 
des  prodiges^  vous  ne  croye[  points  Cet  officier  lui 
dit  : Seigneur  , vene[  avant  que  mon  fils  meure* 
Alle\  , lui  dit  Jefus  , votre  fils  fe  porte  bien.  Il 
crut  à la  parole  que  Jefus  lui  avait  dite  ^ il 
s\n  alla.  Comme  il  était  en  chemin  , fes  ferviteurs 
vinrent  au-devant  de  lui  ^ & lui  dirent  que  fon  fils 
fe  portait  bien.  Il  s* informa  d'eux  à quelle  heure  il 
s'étoit  trouvé  mieux.  Us  4ui  dirent  : Hier  à la  fep- 
tiéme  heure  la  fièvre  le  quitta.  Ainfi  le  pere  reconnut 
^ue  c'étoit  l'heure  meme  où  Jejus  lui  avoit  dit  : 
Votre  fils  je  porte  bien  ; & il  crut , lui  & Ja  famille. 

Homélit  fur  la  Foi* 

La  foi  d’un  officier  dont  le  fils  étoit  malade, 
fon  commencement , fes  progrès  & fa  per- 
feâion  , voilà , comme  vous  avez  pu  le  remar- 
quer avec  le  vénérable  Bede , les  points  princi- 
paux que  renferme  TEvangile  de  ce  jour , & ce  * 
qui  nous  fait  d’abord  comprendre  quel  eft  le  def- 
fein  de  l’Eglife  en  le  propofant  à nos  réflexions. 

Cette  tendre  mere  voit  avec  douleur  combien 
la  foi  eft  languiftante  , combien  petit  eft  le  nom- 
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bre  des  vrais  fidèles , combien  grand  au  contraire 
eft  le  nombre  de  ceux  qui  font  naufrage  dans 
cette 'vertu  ^ & il  n’eft  pas  de  moyens  qu’elle 
n’employe  pour  la  reffufciter  en  nous  : allarmée 
par  le  danger  d’une  malheureufe  éternité  à laquelle 
vous  êtes  cxpofés,  elle  vous  en  montre  la  gran- 
deur, elle  vous  conduit  en  efprit  dans  les  enfers 
pour  vous  en  infprrer  toute  l’horreur  poffible  ; 
elle  vous  y fait  voir  des  millions  de  chrétiens 
qui  ont  cru  & vécu  comme  vous  ; elle  vous  crie 
de  ne  pas  vous  conformer  au  grand  nombre  , 
parce  que  le  grand  nombre  eft  celui  des  réprou- 
vés : c’eft  l’effrayante  , mais  falutaire  leçon  qu’elle 
vous  faifoit  Dimanche  dernier,  afin  de  vous  en- 
gager à vivre,  non  plus  de  la  vie  des  fens  comme 
auparavant,  mais  de  la  vie  du  jufle,  qui  eft  celle 
de  la  foi. 

Aujourd’hui  elle  vous  inftruit  fur  les  qualités 
que  doit  avoir  cette  foi  ; elle  vous  propofe  pouf 
exemple  la  foi  d’un  grand  en  qui  elle  paroît  d’abord 
imparfaite  à la  vérité , mais  qui  peut  être  un 
modèle  pour  vous  jufques  dans  fon  imperfeftion^ 
Pourquoi  ? parce  que  la  vôtre  eft  plus  imparfaite 
encore.  Eh  ! combien  même  en  qui  elle  ne  refte 
plus  ? Jefus-Chrift  difoit  autrefois  à fes  apôtres  î 
Penfez-vous  que  le  Fils  de  l’homme  trouvera 
encore  de  la  foi  fu/  la  terre  lorfqu’il  y viendra  à 
la  fin  des  fiécles?  (a)  On  diroit  que  nous  tou- 
chons à ces  tems  malheureux  où  la  foi  expirante» 
ne  jettera  plus  qu’une  foible  lueur;  déjà  elle  n’é- 
claire plus  nos  pas,  elle  ne  régie  plus  nos  pen- 
fées,  elle  ne  forme  plus  nos  jugemens,  elle  ne 
fanftifie  plus  nos  défirs.  Quel  eft  parmi  nous 
l’homme  dont  l’efprit  &le  cœur  nefoient  occupés 
que  des  grands  objets  que  propofe  la  foi  ? penfez- 

(a)  Luc, 

' vous 
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vous  que  le  Fils  de  l’homme  en  trouveroit  un  feul 
dans  tout  cet  auditoire  ? Filius  hominls  vtnitm 
putas  invenict  fidem  in  terra  ? pourquoi  donc  né- 
gligeons-nous un  don  (i  précieux,  un  don  que 
Jefus-Chrifl  nous  a acquis  par  fon  fang  ? Nous 
le'  négligeons,  parce  que  nous  n’en  connoiflons 
pas  aUez  ni  l’utilité , ni  les  propriétés.  Il  feroit  donc 
important  de  vous  montrer  ici  deux  chofes  ^ les 
avantages  que  produit  la  foi,  & les  conditions 
qu’elle  doit  avoir  ; mais  parce  que  l’explication  de 
ces  deux  points  excéderoit  la  mefure  de  votre 
attention,  & que  dans  une  homélie  précédente 
j’ai  parlé  fuffifamment  du  premier  point , je  m’en 
tiendrai  au  dernier  , & je  me  bornerai  à vous 
entretenir  des.  qualités  d’une  foi  véritable  .&  chré- 
tienne» 

Premier  Poinu 

0 

t 

Nous  l’avons  appris  dès  nos  plus  tendres  an- 
nées; la  foi  eft  une  vertu  furnaturelle  par  laquelle 
nous  croyons  fermement  tout  ce  que  Dieii  nous 
a révélé,  & que  l’Eglife  nous  propofe  de  croire». 
Développons  bien  cette  idée  que  l’Eglife  nous 
donne  de  la  foi , & nous  y trouverons  les  prin- 
pales  qualités  qu’elle  doit  avoir. 

La  toi  eA  une  vertu  fi  néceflaire,  que  fans  elle 
il  eft  impoflible  de  plaire  à Dieu  : fine  fidte  im^ 

{^ojfibile  eft  placere  Deo,  (b)  Elle  eft  , comme  dît 
e faint  concile  de  Trente,  l’unique  fondement 
du  grand  ouvrage  de  notre  juftincation  ; pour 
être  ]uftifié  il  nous  faut  aimer  Dieu  de  tout  notre 
cœur,  pour  lui-même  & plus  qu’aucune  créature, 
il  faut  le  regarder  comme  un  juge  fouverainement 
équitable  qui  fait  rendre. à chacun  félon  fes  œu- 
vres ; 6c  parce  que  ce  n’eft  pas  dans  cette  vie  . 

^(b)  Hehr*  ii* 

Evang»  Tom.  IV0  R 

1 


! 

* 

1 


DIgItized  üy  Google 


158  Homilîe 

préfente  qne  fe  fait  cette  jufte  dlftributîon , îl  faut 
que  nous  foyons  convaincus  de  lexiftence  d’une 
autre  vie  après  celle  - ci , des  peines  de  Tenfer , 
& du  bonheur  des  faints  dans  le -ciel.  Or  fans  le 
foi  il  eft  impoflîble  ici  - bas  d’être  pénétré  de  ce 
vif  amour  de  Dieu , & d’être  convaincu  des  fuites 
éternelles  qu’a  la  mort  de  Thomme  ; la  foi  eft 
' donc  une  vertu  néceffaire  pour  être  juftifié  ; jufli^ 
ficatï  ex  fide.  ( c ) f 

La  foi  eft  une  vertu  furnaturelle  qui  a Dieu 
même  pour  objet,  fa  véracité  pour  motjf,  fa 
bonté  & fa  miféricorde  pour  principe.  Il  vous.  4 
été  donné  de  croire  en  Jejus-Chrifl  ^ dit  faint  Paul; 
vobis  donatiim  efl  pro  Chriflo  ut  in  eum  credatis  : 
( d ) c’eft  dans  fa  grande  miféricorde  & par  pure 
grâce  qu’il  nous  a appellés , & non  félon  nos 
mérites  ; nos  vocavit  vocatiojie  fuâ  janélâ  , non 
fecundùm  opéra  noflra , fed  fecundùm  propofitum 
juum  & gratiam  .*  (e)  loin  que  de  nous -mêmes 
nous  puiffions  croire  ou  nous  difpofer  à croire, 
nous  ne  femmes  pas  mêmè  capables  de  former 
une  bonne  penfée  , toute  notre  capacité  vient  de 
Dieu  feul  ; omnis  fufficientia  noflra  ex  Deo  efl  : 
& la  fin  qu’il  fe  propofe  en  nous  accordant  ce 
don , eft  de  nous  donner  le  pouvoir  de  devenir 
enfans  de  Dieu;  dédit  poteflatem  filios  Dei  fieri 
hïs  quicredunt  in  nomine  ejus,  ( f)  A quelle  gloire 
îmmenfe  nous  fommes  appellés  , mes  freres  ! 
quelle  miféricorde  infinie  de  Dieu  qui  nous  y 
appelle!  & quelle  eftime  ne  devons -nous  pas 
faire  de  la  foi  qui  nous  y conduit  ! 

C’eft  une  vertu  par  laquelle  nous  croyons  ^ on 
ne  dit  pas  par  laquelle  nous  fommes  difpofés  à croire  , 
mais  par  laquelle  nous  croyons , pour  nous  faite 
\ ' ' ' 
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tomprendre  que  Th^bitude  de  la  foi  ne  fuffit  pas 
pour  le  falut , mjis  qu’il  en  faut  produire  les 
aâes , qu’à  la  vérité  il  eft  indifpenfable  de  croire 
de  cœur  pour  être  juftifié , mais  que  ce  n’eft  pas 
aflez , qu’il  faut  encore  confeffer  fa  foi  par  fes 
paroles  & fes  œuvres  pour  obtenir  fon  falut  ; 
oorde  credltur  ad  juftitïam , ore  autem  confejfio  fit 
ûd’  falutcm.  (g  ) 

Je  dis  par  fes  paroles  & fes  œiivrès  ; c^eft , 
mes  frétés , qu’on  diftingue  communément  deux 
fortes  de  foi,  une  foi  fpéculative , une  foi 
pratique  : la  première  eft  celle  qui  contemple  foii 
objet  fans  pouvoir  opérer  fur  le  même  objet  ; par 
exemple,  le  myftere  de  la  Trinité,  de  l’Eucha*- 
fiftie,  du  jugement  dernier  qu’elle  fe  contente  de 
confidérer , & dont  l’exiftence  ne  dépend  pas 
d’elle  : la  fécondé  eft  celle  qui  peut  opérer  ce 
qu’elle  croit  ; par  exemple , le  pardon  des  injures 
que  nous  croyons  néceflaire  pour  obtenir  mifé- 
ricorde  de  Dieu  , & que  nous  pouvons  accorder; 
par  exemple , la  pénitence  intérieure  Sc  la  morti- 
fication des  fens , fans  lefquelles  nous  ne  pouvons 
ni  être  juftifiés  ni  fatisfaire  pour  nos  péchés , & 
dont  la  pratique  dépend  de  nous,’&  ainfi  des 
autres  points  qui  concernent  la  morale  chrétienne^ 
Nous  confeflbns  par  parole  cette  foi  fpéculative 
qui  a le  dogme  pour  objet , en  difant  , par  exem- 

Ële  ; mon  Dieu , je  crois  que  vous  êtes  un  feul 
>ieu  en  trois  perfonnes  ; mon  Dieu , je  crois  la 
fainte  Eglife  catholique  ; mon  Dieu  , je  crois 
qu’un  jour  je  paroîtrai  devant  votre  tribunal  pour 
être  jugé  félon  mes  œuvres  ; nous  confeflbns  par 
nos  a&ions  la  foi  pratique,  ou  la  foi  dont  l’objet 
eft  pratiquable  ; par  exemple , nous  confeflbns  la  ' 
vertu  d’humilité  en  nous  humiliant  à la  vue  de 

(g)  Rom»  ♦ 

R 1 


Digitized  by  Google 


l6o  Homtïit 

nos  imperfeâions.  Tels  font  les  aâes  dîfférens 
qui  nous  font  marqués  par  ces  mots  « par  laquelle 
nous  croyons , termes  qui  nous  prouvent  que  la 
foi  doit  être  agitante. 

C’eft  une  vertu  par  laquelle  nous  croyons  fer- 
mentent  J c*e(l-à-dire , qu’une  autre  qualité  delà 
foi  eft  qu’elle  foit  ferme  &.  inébranlable. 

Enfin  c’eft  une  vertu  par  laquelle  nous  croyons 
fermement  tout  ce  que  Dieu  a révélé  fans  aucune 
exception , ce  qui  marque  que  notre  foi  doit  être 
univerfelle  & s’étendre  à tous  les  objets  révélés  ; 
ainfi  pour  ne  m’arrêter  qu’à  ces  trois  defnieres 
qualités  qu’il  eft  plus  intérefTant  de  vous  faire 
connoitre  ; notre  foi  doit  donc  être  une  foi  vive 
& agiffante  j une  foi  ferme  & inébranlable , une 
foi  univerfelle  & également  foumife  à tous  les 
articles  de  notre  croyance,  c’eft  ce  que  l’expli- 
cation de  notre  Evangile  nous  fera  voir. 

Il  y avait  un  officier  dont  le  fils  était  malade  i 
Capharnaum  ; erat  quidam  regulus  cujus  filius  in^^ 
firmabatur  C apharnaum,  C’étoif  cette  maladie  même 
qui  dans  les  defteins  de  Dieu  devoit  opérer  le 
falut  de -ce  pere,  de  fon  enfant»  & de  toute  la 
maifon  ; nous  avons  vu  dans  un  autre  endroit  de 
l’Evangile  (h)  que  ce  roi  qui  célébroit  les  noces 
^ de  fon  fils , contraignoit  les  conviés  d’entrer  dans 
la  falle  où  fe  faifoit  ce  banquet  facré.  Dans  quel 
fens  doit -on  entendre  ces  paroles?  eft -ce  que 
Dieu  ufe  de  violence  & de  contrainte  envers  ceux 
qu’il  appelle  ? non , fans  doute , reprend  faint 
Grégoire , Dieu  laiffe  toujours  à l’homme  une 
pleine  liberté  touchant  fa  converfion  ; mais  fans 
blefler  cette  liberté,  quelquefois  il  envoyé  des 
aftliâions  à ceux  qui  aimoient  trop  le  monde  &; 
fes  plaifirs , il  veut  les  en  détacher , & pour  cela 
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il  les  frappe  par  Tadverfité , il  s’oppofe  à la  jouif- 
fance  de  ce  qu’ils  recherchent , il  les  arrache  en 
quelque  façon  au' inonde  qu’il  rend  contraire  à 
tous  leurs  défirs  , il  les  oblige  de  revenir  avec 
une  fainte  .confufion  à leur  Créateur  dont  ils 
s’étoient  éloignés  par  l’orgueil , il  les  afFoiblit  par 
la  longueur  éi  la  violence  de  la  maladie , il  les 
abat  par  les  mépris  dont  il  les  couvre  de  toute 
part,  il  les  afflige  par  les  pertes  qu’ils.  foufFrent 
dans  leurs  biens , & les  contraint  ain(i  de.  fe 
tourner  vers  lui,  tout  appui  leur  manauant  du 
côté  de  la  créature  ; f<Epè  namque  nonnuÙi  ad  tcm» 
. pi^alem  gloriam  proficcre  volenus  , aut  longâ  œgri- 
tudinc  tabtfcunt , aut  afliêti  injuriis  concidunt  ^ 
aut  pcrcujji  graviùs  damnis  afflîguntur  ^ & in  mundi 
dolort ...  ad  Dtum  corda  convertunt.  ( i ) C’eft 
la  maniéré  dont  Dieu  en  ufa  à l’égard  de  l officier 
de  notre  Evangile  : fafle  le  ciel  que  tous  ceux 
Gui  font  dans' l’àffliâion  en  profitent  pour  leur 
‘ilalut  comme  lui  ! 

AuJJi^tot  quil  eut  appris  que  Je  fus  venoit  dé 
Judée  en  Galilée^  il  V alla  trouver^  & le  pria  de 
venir  chei^  lui  pour  guérir  fon  fils  qui  allait  mou*- 
rir  ; h 'ic  cim  audiffet  quia  Jefus  adveniret  à Judeeâ 
in.  Galilaam , abiit  ad  eum  , & rogabat  eum  ut 
defeenderet  & fanaret  filium  ejus  ^ incipiebat  enim 
mori.  Voyez  , mes  f reres  , quelle  eft  dans  ce 
grand  l’aâivité  de  fa  foi , toute  imparfaite  qu’elle 
efl  d’ailleurs*  Ce  feigneur  que  notre  Evangile 
qualifie  de  petit  roi , regulus , ne  penfe  pas  que  ce 
foit  aflez  de  croire  ; & on  pourroit  dire  de  lui  ce 
que  l’apôtre  faint  Jacques  remarque  du  patriarche 
Abraham  : fa  foi  agifloit  dans  fes  œuvres , & fes 
oeuvres  cônfommoient  fa  foi  ; fides  cooperabatur 
operibus  illius  ^ & ex  operibus  fides  confommata  eft. 

/ 
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Il  ne  fe  contentoit  pas  de  dire  : le  Fils  de  David 
peut  guérir  mon  hls,  mais  il  ajoutoit  : j’irai  donc 
le  trouver,  Sc  il  y alloir  fans  délai  ; chm  audijjety 
ûbiit^  J*irai  donc  , devons-nous  dire  chacun  dans 
nos  befoins  particuliers,  afin  de  rendre  notre  foi 
agiflante  , comme  cet  officier , j*irai  donc  vers  le 
Dieu  de  mon  falut  dans  toutes  les  tribulations  qui 
m^arriveront*  Je  fuis  tenté  par  le  démon  de  Tim- 
pureté , de  je  crois  que  le  vin  euchariftique  eft 
celui  qui  conferve  la  pureté  : . ah  ! j’irai  donc  à 
l’autel  du  Seigneur,  j’y  pn;fKiray  le  précieux 
calice  de  mon  falut.  Je  ffiis  abattu  par  un  efprit 
de  langueur  qui  régne  dans  toutes  mes  aftions , 

& je  crois  que  la  penfée  d’un  Dieu  qui  me  voit 
& qui  me  jugera,  peut  m’exciter  à la  ferveur  ; 
je  marcherai  donc  en  votre  préfence  , Seigneur  ! 

vous  ferez  toujours  devant  mes  yeux,  tantôt 
comme  un  puiffant  proteâeur  qui  m’anime  au 
combat , & tantôt  comme  un  juge  équitable  qui  ' 
diftribue  des  couronnes  à tous  ceux  qui  ont  légi-. 
timement  combattu.  Je  fuis  tourmenté  du  défit 
de  me  venger  d’un  ennemi  qui  a flétri  mon  hon-^ 
neur , & je  crois  que  la  vengeance  eft  réfervée  à 
Dieu  feul  : ah  1 Je  ferai  donc  le  généreux  facri-^ 
fice  de  mes  reflentimens , & j’irai , s’il  le  faut  , 
trouver  celui  qui  m’a  offenfé , pour  le  gagner  à ■ 
Dieu.  Je  retiens  entre  mes  mains  un  bien  qui  ne 
m’appartient  pas , & je  crois  que  c’eft  un  crime 
de  priver  le  mercenaire  de  fa  récompenfe  , ou  ie 
créancier  du  prix  qui  lui  eft  dû  : ah  ! je  réparerai 
donc  tous  les  dommages  caufés  par  mes  injufti- 
çes , & je  rendrai  ces  biens  au  quadruple  , plutôt 
que  de  charger  ma  confcience  j fi  quid  aLiqutm 
dtfiaudavi  , reddo  quadruplum  : périftent  pour 
jamais  ces  biens  dont  l’attachement  me  feroit 
périr  , ôi  ft  j’en  pofféde  , que  ce  foit  pour  les 
partager  avec  les  pauvres  ; je  défire  la  gloire  , 6c 
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]e  croîs  que  la  gloire  de  rimmortalîté  eft  la  feule 
digne  de  l’ambition  d’un  chrétien; 'je  confentirai/ 
donc  à vivre  dans  l’obfcurité^  le  mépris  & les 
humiliations  , puifque  c’eft  la  voye  qui  conduit 
à une  fin  glorieufe.  Je  crains  extrêmement  la  ma- 
' ladie  & la  mort , & je  crois  que  tous  les  pécheurs 
impénitens  feront  condamnés  à une  mort  éternelle 
où  ils  foufFriront  des  maux  infinis  : je  demande- 
rai donc  le  don  de  pénitence  , & je  la  ferai  fur 
la  cendre  &L  fous  le  cilice  y j’arroferai  mon  lit  de 
mes  larmes,  & je  condamnerai  à une  mortifica- 
tion perpétuelle  ces  yeux  & ces  mains , & tous 
ces  fens  immortifiés  jufqu’aujourd’hui.*  Je  fuis 
dans  une  occafion  prochaine  de  pécher  en  voyant 
cette  perfonne , je  fai  que  quiconque  aime  le  péril 
y périra  ; j’arracherai  donc  cet  œil , je  couperai 
ce  bras,  je  retrancherai  ce  pied  qui  me  fcandalife, 
il  vaut  mieux , comme  le  dit  l’Evangile , fe  fauver 
avec  un  œil  & une  main , que  d’être  jetté  dans 
le  profond  abyfme  avec  tous  fes  membres  ; ainii 
raiionne  dans  chaque  occafion  particulière  celui 
dont  ta  foi  agit  ; ainfi  raifonnoit  l’ofiicier  de  notre 
Evangile  ; ainfi  ont  raifonné  ces  faints  dont  faint 
Paul  fait  un  fi  magnifique  éloge  dans  fon  épitre 
aux  hébreux* 

Pourrons  - nous , mon  cher  auditeur,  nous 
rappeller  leur  exemple,  & n’en  être  pas  humiliés 
jufqu’à  la  confufion  ! quelle  différence  entre  leur 
’ foi  & la  nôtre  ! que  la  leur  étoit  aâive , & que 
la  nôtre  eft  lâche  & pareffeufe  ! La  croyance  eft 
la  même  ; mais  que  les  effets  font  peu  reflemblans  : 
comme  Abel  innocent,  vous  croyez  encore,  ri- 
ches du  monde  ! que  ce  n’eft  qu’en  immolant  à 
Dieu,  c’eft -à- dire,  en  donnant  aux  pauvres  ce 
que  vous  avez  de  mieux  , que  vous  rendez  à fa 
majefté  l’hommage  qui  lui  eft  dû , & à peine 
offrez- vous  avec  v^aïn  la  moindre  partie  des  fruits 
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que  vous  produit  la  terre.  Comme  le  jufte  Noê," 
vous  êtes  encore  , grands  du  fiécle  , & vous  tous 
qui  vivez  dans  le  tumulte  du  monde  ! vous  êtes 
encore  aujourd'hui  les  triftés  témoins  de  Tiniquité 
qui  s*y  commet , vous  en  êtes  les  ouvriers  la 
plupart , vous  êtes  comme  ce  patriarche  avertis 
c^u^un  déluge  de  feu  doit,  comme  alors  celui  de 
leau,  puriher  la  terre  des  abominations  quitta 
fouillent  tous  les  jours;  que  faites -vous  pour 
n’être  point  enveloppés  dans  ce  défaftre  univer- 
fel  ? ce  juAe  que  faint  Paul  appelle  l’héritier  de 
la  foi , eA  occupé  pendant  un  fiécle  entier  à bâtir  - 
Tarche  qui  le  doit  préferver  d’un  malheur  com- 
mun , fans  que  la  difficulté  du  projet , la  longueur 
du  tems  , les  railleries  des  impies  , foient  capables 
,de  lui  faire  abandonner  fon  deAein  ; & vous, 
pour  éviter  un  malheur  plus  terrible , à peine 
employez-vous  quelques  années.  Comme  autre- 
fois le  peuple  juit  nous  nous  glorifions  d’être  les 
enfans  d’Âbraham,  qui  de  nous  fe  pourra  donc 

florifier  d’être  héritier  de  fa  foi?  nous  devons 
être  tous  , j’en  conviens  , & l’apôtre  nous  fait 
entendre  ( k ) qu’il  n’y  a point  de  juAice  pour 
nous  fl  notre  foi  ne  reffiemble  à la  fienne  ; mais 
fera-ce  vous,  fera- ce  moi  qui  reconnoitrons  en 
nous  cette  foi  qui  lui  a mérité  le  nom  de  pere 
des  crqyans  ? jugeons-en  par  la  maniéré  dont  la 
foi  agifioit  en  lui , & dont  elle  agit  en  nous. 

Une  voix  céleAe  fe  fait  entendre , Dieu  lui 
ordonne  de  quitter  ce  qu’il  a de  plus  cher , fon 
pays  , fes  parens , fa  propre  maifon  , & dans 
l’inAant  il  quitte  tout,  il  (e  met  en  marche  fans 
favoir  où  il  ira  ; éxiit  nefeiens  qub  iret  : quelle 
prompte  obéiffance  ! quelle  foumiffion  à la  provi- 
dence ! il  a près  d’un  fiécle  à vivre  dans  une  terre 
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excellente  qui  doit  devenir  fon  héritage  & celui 
de  fa  poftérité , la  promelTe  du  Seigneur  y eft 
formelle;  comment  y vit -il  cependant?  hélas! 
comme  un  étranger , habitant  fous  des  tentes , ne 
penfant  à bâtir  ni  ville , ni  maifon  , ne  polTédant 
pas  un  pouce  de  terre  , toujours  prêt  à partir  au 
moindre  fignal  : quel  détachement  de  toutes  les 
chofes  4u  monde  ! le  Seigneur  lui  a promis  une 
poftérité  aufli  nombreufe  que  les  étoiles  du  ciel , 
il  voit  fa  femme  naturellement  ftérile , déjà  âgée 
de  quatre-vingt-dix  ans;  lui- même  a atteint  l’âge 
de  près  cent  ans  , fans  que  ces  deux  confidérations 
lui  faffent  naître  la  moindre  défiance  touchant  les 
promeffes  du  Seigneur;  après  un  long  tems  paroît 
au  monde  le  fils  de  la  promelTe,  & pourquoi? 
pour  mettre  la  foi  d*Abraham  à une  épreuve  qui 
furpalTe  toutes  les  préftdent^.  Lorfque  cet  en- 
fant eft  parvenu  à Tâge  de  feize  ans  ( félon 
Topinion  de  plufieurs  ) Dieu  adrelTe  à Abraham 
cet  ordre  dont  toutes  les  paroles  exigent  un  fa- 
crifice  particulier  : Abraham  , prine^  avec  vous 
Ifaac  en  qui  j’ai  promis  de  bénir  votre  race,  Ifaac 
votre  fils  y & non  pas  un  de  vos  ferviteurs  , votre 
fils  unique  qui  vous  eft  né  de  Sara,  cette  chere 
époufe  , votre  fils  que  vous  aïme[^  & dont  il  vous 
eft  plus  difficile  de  vous  priver,  allt[  en  la  terre 
de  vifion  , 6*  /à , vous  fon  pere,  vous  me  rhfirire^ 
non  en  fimple  oblation  , mais  en  holocaufle , non 
dans  un  lieu  fombre  qui  vous  dérôberoit  Thor- 
reur  du  fpeéiacle , mais  fur  une  haute  montagne 
que  je  vous  montrerai  lorfque  je  le  jugerai  à pro- 
pos ; toile  filium  tuum  unigenitum  quem  diligis  , 
Ifaac , vadi  in  terrarri  vifionis  , atque  ihi  ojfferes 
eum  in  holocauflum  fuper  unum  hontium  quem 
monftravero  tibu^V ous  frémiflez,  peres  & meres  I 
en  entendant  ces  paroles  , chacune  vous  perce 
le  cœur  ^ & vous  fait  demander  r que  ferois-je  » 
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Seigneur  ! fi  vous  mettiez  ma  foî  à une  telle 
épreuve  ? Abraham  en  fut  affligé  fans  doute , la 
, nature  lui  fit  fentir  qu’il  étoit  pere , mais  la  fpi 
lui  fit  connoître  qu’il  avoir  lui -même  un  pere  à 
qui  il  dcvoit  une  obéiflance  fans  borne  ; il  part 
donc  9 il  emmène  avec  lui  la  tendre  viâime , il 
l’étend  fur  le  bûcher,  il  éleve  le  bras  pour  frap- 
per cet  innocent  agneau,  fi  un  ange  ne  l’arrête  & 
ne  l’afl  ure  que  Dieu  efi  fatisfait  de  fa  volonté  ; 
quelle  foi  ! quelle  hcroïTine  de  la  foi!  c’eft  néan- 
moins celle  qui  nous  eit  propofée  pour  modèle, 
les  facrificcs  les  plus  difficiles  ne  doivent  plus 
rêtre  pour  nous  dès  que  la  foi  nous  montre  la 
volonté  du  Seigneur  ; un  pere  & une  mere  doi- 
vent être  dans  la  fiucere  difpofition  de  remettre 
entre  les  mains  du  Seigneur  leurs  enfans  les  plus 
chers  quand  il  lui  plairn  de  les  appeller  à lui  ; 
un  enfant  doit  auffi  comme  Ifaac  voir  la  volonté 
de  Dieu  dans  celle  de  fes  parens,  & s’y  foumettre 
avec  la  même  douceur  &i  la  même  tranquillité. 
La  foi  de  ces  patriarches  leurfaifoit  attendre  cette 
cité  bâtie  fur  un  fondement  dont  Dieu  même  efl: 
le  fondateur,  elle  leur  rendoit  en  quelque  façon 
préfens  les  biens  éternels , & détachoit  leurs  cœurs 
de  ceux  du  monde  ; elle  doit  opérer  en  nous  le 
même  effet,  il  faut  que  la  foi  nous  montre  le 
ciel  comme  notre  feule  patrie,  qu’elle  porte  la 
conviâion  & la  perfuafion  des  vérités  céleftes 
jufqu’au  fond  de  l’ame. 

è’eft,  il  eft  vrai,, ce  que  la  foi  devroît  faire 
par  rapport  à nous , mais  , hélas  ! que  faiions- 
nous  ? nous  ne  penfons  qu’à  des  habitations  com- 
modes, qu’à  des  établiflemens  fixes,  qu’à  des 
fortunes  qui  nous  raffurent  contre  l’avenir;  nous 
nous  plaifons  dans. notre  exil,  une  feule  chofe 
nous  y inquiète , c’eft  la  crainte  de  revoir  bientôt 
cette  patrie  où  la  foi  nous  appelle  ; notre  foî 
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même  fpéculatire  devroit*  être  ane  foî  pratique  , 
& la  foi  pratique  n’eft  chez  nous  qu’une  foi  de 

Ï)urc  fpéculation  ; il  n’eft  point  de  myftetes  dont 
a confidération  ne  puiffe  nous  engager  à quel- 
ques faintes  pratiques,  par  exemple,  la  confidé- 
ration du  myftere  de  la  Trinité  pourroit  nous 
engager  à fandifier  les  trois  facultés  de  notre 
ame  qui  en  font  le  fymbole , & il  n’eft  prefque 
point  de  vérités  morales  que  nous  fuivions  exac- 
tement. Aujourd’hui  on  voit^peu  de  Moyfes  qui 
renoncent  aux  vains  défirs  ou  monde , aux  plai* 
firs  de  la  cour,  aux  tréfors  d’Egypte,  pour  par- 
tager avec  Jefus  le , poids  de  les  afflicUons  , & 
l’opprobre  de  fon  fupplice.  On  croit  bien  une 
autre  vie , la  réfurreftion  des  morts  & le  juge- 
ment dernier,  & cette  croyance  fi  capable  de 
porter  avec  elle  la  terreur , demeure  ftérile  & fans 
fruit  dans  la  plupart  des  cœurs.  Eh  ! qu’eft  - ce 
donc  qu’une  telle  foi  aux  yeux  du  Seigneur  ? ce 
que  je  vais  vous  dire  doit  vous  faire  horreur  : 
ceux  d’entre  vous  qui  ont  une  telle  foi  n’ont  pas 
une  foi  de  chrétiens , mais  une  foi  de  démons , 
une  foi  pire  que  celle  des  démons;  les  démons 
cfoyent , dit  faint  Jacques,  & en  croyant  ils 
tremblent,  & nous  trouvons  mille  pécheurs  qui 
croyent  fans  craindre  ; ni  le  châtiment  des  anges, 
ni  la  deftru6Hon.de  l’univers,  ni  la  ruine  de  So- 
dome,  ni  les.  menaces  d’un  feu  éternel  ne  font 
capables  de  les.  intimider  ; à quoi  donc  vous  fer- 
vira  cette  foi  morte  , ce  corps  fans  ame  ? à rien 
du  tout.  EuftTiez  - vous , dit  faint  Paul,  une  foi 
capable  de  tranfporter  les  montagnes , fi  elle 
n’opere  par  la  charité  , elle  ne  vous  fert  de  rien  ; 
je  me  trompe , mes  freres  ! elle  fervira , mais  à 
quoi?  à rendre  votre  jugement  plus  terrible  par 
le  compte  exaéf  que  vous  demandera  le  jufte  juge 
de  tant  de  graces/dout  vous  aurez  abufé  : 
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conque  fait  le  bien  fans  le  pratiquer  fe  rend  coupable 
d*un  nouveau  péché  y dit  faint  Jacques;  fcienti  bo- 
fium  & non  facienti  pecçatum  e(l  ilU  : Il  eût  été 
meilleur  de  ne  connoître  pas  la  voye  du  Seigneur  , 
dit  faint  Pierre , que  de  la  quitter  après  lavoir 
connue  ; melius  crat  non  cognofcere  viam  Domini , 
quàm  poft  agnitionem  retrorfum  converti  : & Jefus- 
Chrift  ne  nous  dit  - il  pas  lui  - même  que  ce  nefl 
pas  ceux  qui  diront'^  Seigneur  y Seigneur  y qui  feront 
fauves  y mais  quiconsfue  aura  fait  la  volonté  de  fon 
Pere?  Tous  les  autres  fuffent-ils  des  prqphetes , 
des  thaumaturges,  ils  feront  traités  en  ouvriers 
d’iniquités;  non -feulement  ils  feront  punis  pour 
l’abus  qu’ils  auront  fait  de  leurs  connoHTances , 
mais  encore  pour  le  fcandale  qu’aura  caufé  leur 
vie , mais  pour  les  obftacles  que  leur  vie  mon- 
dainé  aura  apportés  aux  progrès  de  l’Evangile  ; 
c’eft  donc  un  grand  bien , un  tréfor  inedimable 
que  le  don  de  la  foi , mais  ne  pas  conformer  fes 
mœurs  à fa  croyance , croire  en  chrétien , & vivre 
en  payen,  c’eft  un  malheur  qu’on  ne  fauroit 
aflez  déplorer.  Les  habitans  de  Sodome  & de 
Gomorrhe  feront  traités  moins  févérement  au 
jour  des  vengeances  que  ce  mauvais  chrétien  qui 
n’aura  point  prouvé  fa  foi  par  fes  oeuvres , parce 

3ue  l’aâivité  étoit  la  première  qualité  qu’elle 
evoit  avoir. 

La  fécondé  qui  nous  eft  marquée  par  les  paro- 
les fuivantes  de  l’Evangile,  eft  la  fermeté.  Jefus 
dit  à cet  officier , f vous  ne  voye\^  des  miracles  .& 
des  prodiges  y vous  ne  croye^  point  dixit  ergo 
Jefus  ad  eum  : nifi  figna  6»  prodigia  vider etis  , non 
creditis.  On  eft  ici  également  étonné  de  deux 
chofes , & que  Jefus-Chrift  reproche  à cet  officier 
de  ne  point  croire,  & qu’il  le  blâme  de  ne  fK>int 
croire  s’il  ne  voit  des  miracles  ; s’il  ne  croit  point , 
pourquoi  donc  eft -il  venu  de  loin  demander  la 


« 


« 
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fuérîfon  de  fon  fils?  fe  feroit-il  adrefle  à Jefiis- 
>hri{l,  s’il  ne  l’eût  regardé  comme  le  Sauveur 
de  fon  fils  ? non  fans  doute  , répondent  faint 
Chryfofiôme  & faint  Grégoire  ; neque  enim  ab  to 

Î'  uanret  falutem , qutm  non  credertt  Saivatortm,^ 
^n  fuppofant  d’ailleurs  qu’il  n’ait  pas  cru  avant 
d’avoir  vu  des  miracles,  en  quoi  mériteroit-U 
le  blâme  de  Jefus-Chrift  ? n’eu -il  pas  dit  dans 
l’Evangile. que  les  juifs  feroient  fans  péché,  fi  le 
Sauveur  n’eût  fait  parmi  eux  des  miracles  qu’aucun 
autre  n’avoit  fait  ; fi  Optra  non  fecijfet  quœ  ntmo 
alius  fuit , peccatum  non  habennt.  ( 1 ) Pourquoi 
donc  cet  officier  effuye-t’il  ce  double  reproche^, 
& de  ne  point  croire , & de  ne  croire  qu’après 
avoir  vu  des  miracles?  La  réponfe  à ces  juftes 
queftions  vous  fera  connoitre  que  la  foi  doit  être 
ferme  & inébranlable  : la  voici  donc. 

Confidérez  bien , dit  faint  Grégoire , ce  que 
cet  officier  a demandé , & de  quelle  maniéré  il 
a demandé  ; vous  reconnoîtrez  d’abord  que  cet 
homme  n’avoit  qu’une  foi  douteufe  & chance-^ 
lante  ; mementote  quid  .6*  aptrtè  cogno/cetis 

quia  in  fide  duhitavit  : 11  avoit  déjà  demandé  en 
arrivant , & il  demande  encore  après  le  reproche 
que  lui  fait  Jefus  - Chrift , quil  de/cende  & qu  il 
vienne  à Capharnaum  avant  que  (on  fils  ne  meure 
dicit  ad  eum  regulus ^ Domine^  defcende  priufquân 
moriatur  fiUus  meus.  Quelle  différence  entre  la  foi 
du  centenier  qui  n’étoit  que  gentil,  & la  foi  de 
cet  officier  qui  étoit  juif!  le  centenier  s’avouoit 
indigne  de  recevoir  Jefus  dans  fa  maifon  , & celui- 
ci  le  prie  d’y  venir;  celui -la  croyoit  que  ce  fût 
affez  d’une  parole  pour  guérir  fon  ferviteur;  pour 
obtenir  cette  parole , il  employoit  la  médiation 
des  principaux  de  la  fynagogue , & celui-ci  pré-. 


(1  ) Joan»  t4^ 
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tend  par  luî-même  obtenir  que  Jéfus  fafle  uit 
long  voyage  : le  premier  témoigne  à Jefus  qu’il 
le  regarde  comme  le  maître  fouverain  de  la  vie 
& de  la  mort , que  les  maladies  & les  maux  font 
à fa  folde  comme  des  foldats  qu’il  envoyé,  & 
qu’il  fait  t;evenir  quand  il  lui  plaît  : le  fécond 
prétend  au  contraire  que  Jefus  ne  peut  rien  ni 
îur  les  abfens  ni  fur  les  morts  ; voilà  pourquoi  il 
le  conjure  de  venir  en  fa  maifon,  & d’y  venir 
avant  que  fon  fils  ne  meure;  dejccnde  priufqüàm 
morïütur  filins  meus^  ' 

Il  falloit  un  nouveau  prodige,  il  falloir  qu’à 
l’infiant  même  & d’une  feule  parole , Jefus  rendît 
la  famé  au  moribond  , pour  détruire  cette  double 
erreur  , & c’eft  de  quoi  fe  plaint  le  Sauveur, 
parce  que  les  miracles  précédens  fuffifoient  pour 
établir  fon  autorité  fouveraine , & que  d’ailleurs 
il  ne  vouloir  pas  prodiguer  fes  miracles.  Ainfi 
quand  le  Sauveur  lui  reproche  de  ne  pas  croire 
qu’il  n’ait  vu  des  miracles  , il  ne  veut  pas  lui 
dire  qu’il  devoir  croire  légèrement  & fans  preuve, 
mais  qu’il  avoit  des  preuves  fuffifantes  du  pou** 
voir  qu’il  avoit  de  guérir  les  malades  quoiqu’ab* 
fent;  qu’il  en  avoit,  dis -je,  des  preuves  dans 
toutes  les  merveilles  dont  il  avoit  entendu  parler, 
& qu’il  avoit  peut-être  vues  de  fes  yeux.  Voilà 
le  vrai  fens  des  paroles  du  Sauveur , qui  mon- 
trent que  cet  officier  étoit  doublement  coupable, 
& de  douter  dans  fa  foi , & de  ne  point  fortifier 
fa  foi  par  les  motifs  de  célébrité  qui  pouvoient 
l’appuyer.  ‘ 

Ces  défauts  ne  feroient-ils  pas  les  vôtres  , mes 
freres  ? êtes-vous  plus  intimement  convaincus  que 
cet  officier,  que  Dieu  eft  également  préfent  dans 
tous  les  lieux  ? qu^il  voir  ce  qui  fe  paffe  dans  le 
plus  grand  fecret  de  votre  cœur  ? qu’il  eft  l’ar- 
bitre ibuverain  de  la  vie  & de  la  mort  î que  d’une 
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feule  parole  îl  peut  tout  dans  le  cîe!  & fur  la 
terre  ? que  fa  fagefle  dirige  tous  les  événemens  de 
cette  vie  ? que  fa  providence  aujourd’hui  cachée 
aux  yeux  des  impies  fera  manifeftée  & juftifiée 
devant'  tout  l’univers  ? que  fa  puiffance  ne  ren- 
contrera  aucun  obilacle  à la  réfurreâion  des  hom- 
mes dont  les  os  font  épars  çà  & là  ? Croyez- 
yous  les  myfteres  de  la  Trinité  & de  l’incarna* 
tion , & tous  les  autres. myfteres  de  la  religion 
auffi  fermement  que  les  vérités  les  plus  évidentes  î 
que  la  vérité  de  votre  exiftence  ? car  telle  doit 
être  la  fermeté  de  votre  foi.  Saint  Auguftin  la 
portoifplus  loin  encore  r oui , difoit  - il , je  dou- 
terois  facilement  devina  propre  exiftence  , 
que  de  la  vérité  de  ce  que  j’ai  appris  de  la  reli- 
gion chrétienne  ; /tfci/iur  dubitanm  vivert  mt^ 
ijuam  vera  ejfe  qua  audivi.  Elle  doit  donc  être 
fans  défiance,  fans  incertitude,  fans  le  moindre 
foupçon  de  faufleté,  plus  inébranlable  que  les 
montagnes  qu’elle  tranlporte , fupérieure  à toutes 
les  épreuves  les  plus  dures  & les  plus  féduifantes, 
aux  tourmens*  & aux  plaifirs,  aux  mépris  & aux 
grandeurs , aux  anges  & aux  hommes , à la  vie 
& à la  mort. 

C’eft  l’éloge  que  faint  Paul  fait  de  la  foi  des 
faints  de  l’ancien  teftament , d’un  Abel , d^un  Noé, 
d’un  Abraham  que  j’ai  déjà  cité  , d’un  Gédéon 
qui  croyant  à la  parole  du  Seigneur  n’oppofe  aux 
armées  des  Madianites , des  Amalécites , & des 
peuples  de  l’Orient  que  trois  cens  hommes  armés 
de  trompettes  feulement , & de  pots  de  terre 
vuides  avec  des  lampes  au  milieu  des  pots  ; d’un 
Barac  qui  croit  félon  la  révélation  de  Débora 

aue  Dieu  l’a  choifi  tîoür  délivrer  fon  peuple , & 
éfaire  l’armée  de  Sifara  ; d’un  Samfon  qui  croit 
félon  la  révélation  faite  à fa  mere  qiie  Dieu'  l’a 
deftiné  à la  délivrance  de  fon  peuple,  & rem-r 
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porte  fur  les  Phîliftins  ces  viâoires  fîgnalées  dont 
on  parle  toujours  avec  une  nouvelle  admiration  ; 
d’un  Jephté  qui  confacre  fa  fille  au  Seigneur , 
comme  Samuel  le  fut  depuis  par  Anne  fa  mere; 

• d’un  Samuel  lui -même  dont  toute  la  vie  eft  un 
exemple  de  foi , de  religion  & de  piété  ; d’un 
David  que  fa  foi  rend  viéiorieux  des  lions , des 
géans  & des  armées.  Le  tems  me  manquerait , dit 
faint  Paul , fi  je  voulais  rappeller  toutes  les  preuves 
que  ces  grands  hommes  ont  données  de  leur  foi  ; . , 
deficiet  enim  me  tempus  enarrantem  de.Gedeon  ^ 
Barac^  Samfon^  Jephte  ^ David  ^ Samuel  & pro^ 
phetis  : C*efl  par  leur  foi , ajoute  ce  faint  apôtre  , 
qu  ils  ont  conquis  les  royaumes , accomplis  les  devoirs 
de  la  juflice  & de  la  vertu  ; c*efl  par  La  foi  quils 
ont  reçu  l' effet  des  promejfes  ^ fermé  la  gueule  aux 
lions , arrête  la  violence  du  feu  , évité  le  tranchant 
de  Vépée  ; c*efi  par  la  foi  quils  ont  été  guéris  de 
leurs  maladies  , qu  ils  ont  été  remplis  de  force  6* 
de  courage  dans  les  combats^  & qu*ils  ont  mis  en. 
fuite  les  armées  des  étrangers , & qu  ils  ont  rendu 
aux  femmes  leurs  enfans  Us  ayant  rpffufcité  après 
leur  mort  ; les  uns  ont  été  cruellement  tourmentés 
ne  voulant  point  racheter  leur  vie  préfente  , afin 
d* en  trouver  une  meilleure  dans  la  réfurreêlion  ; Les 
autres  ont  foujfert  les  moqueries  & les  fouets , les 
chaînes  & les  prifons  , ils  ont  été  fciés , ils  ont  été 
éprouvés  en  toute  maniéré  , ils  font  morts  par  le 
tranchant  de  l'épée  ; ils  étaient  vagabonds  , couverts 
de  peaux  de  brebis  & de  chèvres , étant  abandonnés  , 

9 p^rfécutés^  ils  ont  pajjé , eux  dont  le  monde 
n était  pas  digne  ^ leur  vie  ^ errans  dans  les  déferts 
& fur  les  montagnes  ^ fe  retirant  dans  les  antres. 
& les  cavernes  de  la  terre  ; tous  ont  combattu  pour 
la  foi , & ont  vaincu  le  monde  avec  le  bouclier  de 
la  foi  ; omnes  teflimonio  fidei  probati  funt,  Dites- 
le  moi  J mes  chers  freres  ! quelle  impref&on  fait. 
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für  vous  Texemple  de  ces  (aînts?  n’êtes-vous 
pas  touchés  jufqu  aux  larmes  d’entendre  tous  ces 
maux  qu’ils  ont  fouffert  pour  la  foi  ? n’admirez- 
yous  pas  cette  inébranlable  fermeté  avec  laquelle 
ils  ont  triomphé  des  mépris , des  perfécutions , des 
exils,  des  chaînes,  des  cachots,  des  fcies,  des 
glaives  , des  jp^ibets  ^ des  feux  ôc  de  la  mort  ? 

/f  fai , difoient-ils  tous , avant  le  grand  apôtre  ^ 
je  fai  quel  efl  celui  en  qui  je  crois  ^ & je  fuis  per- 
fuadé  qu^il  eft  ajfe:^  puijfant  pour  me  conferver  j 
jujqu  au  grand  jour  j le  dépôt  que  je  lui  ai  confié  ; 
fcio  cui  credidi , & cerîus  fum  quia  potens  eft  depo-^ 
fttum  meum  Jervare  in  ilium  dicm,  ( m ) 7^  fouffri^ 
rai  donc^  mais  je  nen  rougirai  pas  ^ & je  ne  me 
lailTerai  point  abattre  par  le  découragement , je 
ne  ferai  pas  confondu  par  une  honteufe  défaite, 
mais  je  compterai  mes  viâoires  par  mes  combats 
& mes  périls;  oh  quam  caufam  etîam  hæc  patior ^ 
fed  non  confundor.  Encore  une  fois  ces  beaux  fen- 
timens  ne  yous  édifient -ils  pas?  ne  fortifient-ils 
pas  votre  foi  ? ne  vous  fcmble- t’il  pas  que  vous 
ieriez  aâuellement  difpofés  à verfer  votre  fang 
plutôt  que  de  trahir  votre  foi  ? ou  ne  trouvez-vous 
pas  de  quoi  confondre  ici  votre  lâcheté  ? hélas  ! 
la  foi  de  ces  faints  triomphoit  des  plus  grandes 
perfécutions  ^ & nous  voyons  tous  les  jours  que 
la  plus  légère  difficulté  triomphe  de  votre  foi  ; je 
ne  veux  pas  pour  vous  en  convaincre  entrer  dans 
un  long  détail,  je  comparerai  feulement  la  con- 
duite différente  que  vous  tenez  à l’égard  des  pau- 
vres & des  riches , avec  celle  que  Jefus  - Chrifl 
tient  dans  notre  Evangile. 

11  dit  à l’officier  : alle:^^  votre  fils  fe  porte  bien ^ 
6c  ne  voulut  point  aller  avec  lui  ; vade , filius  tuus 
vivit.  Quelle  eft  la  raifon  de  cette  conduite  du 

, (tn)  à.  Timoth.  U 
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SeJnenr,  demande  faint  Grégoire?  un  grand  du 

mon  Je  viv:nt  le  prier  > 

fils  & il  refufe  d y aller  ; un  centenier  au  con- 

traire  'e  prie  de  ne  pas  fe  donner  cette  peine , & 
il  promet  d’aller  guérir  non  pas  fon  fils , mais 
fon  ferviteur  ; quel  etmt  en  cela  le  deffein  du 
Seieneur , fmon  de  réprimer  notre  orgueil , & de- 
nous  donner  une  leçon  d’hu^m.lité?  nu  un  homme 
de  baffe  condition  nous  faffe  prier  de  pafferchez 
lui  pour  lui  rendre  quelques  bons  offices , auffi- 
tôt  nous  fentons  notre  amour  propre  qui  fe  ré- 
volte , SC  qui  nous  dit . qu’y  aller  ce  ffirou  corn- 
promettre  notre  honneur , n<^s  ^vilir  & nous 
Ke  mép'rifables . nous  rougiffons  fi  oti  s apper- 
çoit  que  nous  connoiffons  un  pauvre  ; nu  un  grand 
au  contraire  nous  invite,  a venir  a fa 
nous  y courons , nous  nous  en  glorifions , St  nous 
voudrions  que  chacun  fût  inftruit  de  * 

ce  grand  nous  fait;  voila  ' ‘ * 
% U ni  ave  orofonde  que  Jeffis-Chrift  veut  au- 
jourd’hui ^uirir  en  nous.  Il  refufe  d’aller  ch^ezee 
Irand  de  fa  nation  , il  veut  aller  voir  en  perfonne 
In  pauvre  efclave , c’eft  pour  nous  apprendre  a 
ne  faire  acception  de  perfonne , a eftimer  les  per- 
fonnes  à oaufe  de  leurs  mentes , St  non  a caufe 
du  vain  éclat  qui  les  environne  ; fuptrbia  nojlra 
rtiunditur  qua  in  hominibus  non  naturam  qua  ad 
îZJZ  Dci  nati  funt,  fid  honoras  ^ d.vtUas 
vJamus.  Voilà  la  leçon  que  nous  faifoit  Jefus- 
&.ft  en  refufant  d’aller  à Capharnaum  v.fiter  le 
fils  de  cet  officier;  comparez  fur  ce  feul  point 
votre  conduite  avec  celle  du  Sauveur , «n  eft  - il 
un  feul  à qui  fa  confcience  ne  faffe  de  (ecrets  re- 
nroches?  c’eft  une  maxime  au|oufdhui  commu- 
îément  reçue  dans  le  monde , qu  .1  faut  toujours 
Îoir  ceux  ^i  font  dans  un  rang  fupér^ur  a celui 

d»s  lequel  on  eft  ; on  eft  affidu  auprès  des  grands , 
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on  oublie  fes  inférieurs;  & quelquefois  fes  égaux  ; 
les  états  obfcurs  font  dans  le  mépris , les  pauvres 
s’en  plaignent  & avec  raifon  ; mais  font-ils  moins 
répréherjfibles  que  les  riches?  où  eft , par  exem- 
ple ^ cc’üi  d’entre  eux  qui  eftime  fa  condition  ? qui 
fe  glorifie  fincérement  de  n’avoir  que  des  pauvres 
parens  comtre  lui  ? qui  ne  fe  croye  plus  honoré 
d’être  connu  d’une  perfonne  au-deiTus  de  lui  que 
de  Ion  égal?  l’éclat  des  richeffes,  la  pompe  &. 
!e  luxe  avec  leq^iel  paroît  un  riche  nous  en  im- 
pofe,  nous  l’accueillons  avec  honnêteté  , nous  lui 
donnons  par-tout  la  première  place , tandis  que 
nous  difons  à peine  à un  pauvre  de  s’a^feoir  à 
nos  pieds:  n’eft-ce  pas  là,  dit  faint  Jacques, 
fuivre  des  penfées  înjuftes  ; nonne  fafli  eftis  judices 
cogiiationum  inltjuanimF  Voilà  comment  le  pré- 
jugé, la  coutume  &lcrefpeft  humain  triomphent 
de  notre  foi  dans  les  occafions  les  plus  aifées  , 
voilà  quelle  en  eil  la  fermeté  ; quelle  honte  pour 
nous  1 

Ma  croyance,  dites -vous,  feroit  plus  ferme 
fl  je  vivois  du  tems  des  miracles  : erreur,  mes 
freres  ! cet  officier  dont  parle  l’Evangile  vivoit 
dans  ce  tems,  & cependant  Jefus-Chrift  lui  re- 
proche de  ne  point  croire.  Combien  alors  mérî- 
toient  le  même  reproche  à Jérufalem  & dans 
toute  la  Judée?  Au  moins,  dites -vous,  je  les 
croirois  fi  je  les  voyois  de  mes  yeux;  voilà  ce 
qui  vous  trompe  encore.  Il  y a beaucoup  d’ap- 
parence que  cet  officier  en  avoit  vu  plufieurs  , 

/ puirqu’il  vivoit  dans  une  ville  où  Jefus-Chrift  en 
avoit  fait  un  grand  nombre;  cependant  cette  vue 
n’a  produit  en  lui  qu’une  foi  chancelante.  • Les 
pharifiens  avoient  demandé  & vu  des  miracles 
plus  grands  que  ceux  qu’ils  avoient  demandé, 
cependant  ils  font  reftés  dans  leur  infidélité  ; 
Pharaon  a demandé  à Moyfe  des  preuves  de  fa 
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XDiflîon  , à*  quoi  ont  (ervi  les  preuves  les  plui 
éclatantes  finon  à l'aveugler  & l'endurcir  ? ni  le 
changeîT-ent  de  la  baguetce  en  fcrpent,  des  eaut  . 
.en  fang , du  jour  en  des  ténèbres  très-épaiffes  ; ni 
la  pluye  de  fauterelles , ni  la  perte  , ni  les  ulcérés  ^ 
ni  k perte  des  nioiffons  de  l'Egypte , ni  la  mort 
de  tous  les  premiers  nés  n’ont  été  capables  de  le  ‘ 
convertir;  les  eaux  de  la  mer  rouge  fi  célébré  par 
.la  défaite  de  cet  impie  armé  contre  le  Seigneur, 
annoncent  encore  aujourd'hui  à l'univers  l’obfti* 
nation  dont  l'homme  eft  fufceptible  lorfqu'il 
s’abandonne  à lui-nême.  Un  autre  exemple  de 
mille  que  je  poiirrois  rapporter , c’eft.celui  que  nous 
iifoiis  dans  le  quatiiéme  livre  des  rois.  L'impie 
Ochofias  étant  tombé  malade  envoyé  confulter 
le  Dieu  d' Accaron  ; Elie  qui  rencontre  les  envoyés 
du  roi  leur  ordonne  de  retourner,  & de  dire  à 
leur  maître  qu'il  ne  defcendra  point  du  lit  fur 
lequel  il  eft  couché  : tout  Ifraël  fait  que  ce  pro- 
phète a en  main  le  pouvoir  de  Dieu , & le  roi 
peut  moins  qu'un  autre  l'ignorer.  N'importe , il 
ordonne  à un  officier  de  prendre  fa  troupe  , & 
d'amener  le  ferviteur  du  Seigneur  pour  lé  punir  - 
de  fa  funefte  prédiôion  ; le  militaire  veut  faire  la 
cour  à fon  roi  aux  dépens  de  fa  confcience  & 
des  intérêts  de  Dieu  ; il  part  donc , il  arrive  à la  # 
montagne  où  eft  le  prophète  ^ & il  lui  commande 
d'en  defcendre  & ae  le  fuivre  ; Elie  pour  châtier 
l'impiété  de  l'officier  & du  roi  qui  l'a  envoyé, 
fait  tomber  du  ciel  un  feu  qui  dévore  là  troupe 
& celui  qui  la  commande;  ne  diriez -vous  pas 
que  lé  . roi  effrayé  ceffera  de  faire  la  guerre  à un 
homme  que  Dieu  protège  fi  vifiblemem } cepen-^ 
dant  le  contraire  arrive;  Ochofias  devenu  plus 
furieux  envoyé  une  fécondé  troupe'  compofée  de 
cinquante  hommes  auffi  déterminés  que  les  pre- 
.-miers  à fervir  leur  roi  contre  Dieu  même  : quelle 


I 


fur  la  Fou  ^11' 

foiblefle  pour  le  culte  de  l’être  fuprême  ! quelle 
force  Ôc  quel  courage  pour  le  fervice  des  hom- 
mes ! le  prophète  pour  punir  cette  injufte  préfé- 
rence réduit  tous  ces  hommes  en  teiuiie  par  un 
feu  auffi  miraculeux  que  le  premier  ; Ochofias 
plus  endurci  qu’auparavant  envoyé  une  troilléme 
fois  fans  vouloir  reconnoître  que  c’eft^  à Dieu 
même  qu’il  s’attaque.  Voilà , chrétiens,  ce  qu’o- 
perent  les  miracles  fur  les  libertins  déclarés,  s’ils 
les  inftruifent  ce  n’eft  que  pour  les  rendre  plus 
coupables  ; il  efl  donc  certain  que  les  miracles 
feuls  ne  fuffifent  pas  pour  changer  le  cœur  de 
.l’homme,  mais  il  faut  que  le  cœur  de  l’homme 
fe  joigne  aux  miracles , qu’il  y cherche  fincére- 
ment  la  vérité , & c’eft  ce  qu’il  fait  rarement, 
L’ofRcier  de  notre  Evangile  le  fit  néanmoins  ; 
ïl  crut , dit  l’évangèlifte  ^ à La  parole  que  Jefus  lui 
4.  donna  y & s\n  alla;  credidit  homo  /ermoni  quem 
dixit  ti  Jefus  , & ibat.  Il  croyoit  déjà  auparavant, 
mais  fa  foi  par  la  même  parole  divine  qui  a volt 
guéri  fon  fils , reçut  un  nouvel  accroilïément  ; un 
feul  & même  commandement  du  Sauveur,  dit 
faint  Cyrile,  agit  extérieurement  fur  le  corps  du 
fils,  & intérieurement  fur  l’ame  de  fon  pere,  & 
en  même  tems  qu’il  rétablit  la  vie  dans  le  corps 
de  ce  premier,  il  infpira  la  foi  dans  le  cœur  de 
ce  dernier  ; cette  foi  cependant  n’étoit  pas  encore 
parvenue  à fa  perfeftion  , voici  ce  qui  en  fut 
comme  la  confommation  & le  fceau, 

. Comme  il  étoit  en  chemin^  dit  l’Evangile,  /iî  * 
ferviteurs  ( ce  qui  prouve  encore  fuivant  Origene 
que  c’étoit'Une  perfonne  difiinguée  ) vinrent  au^ 
devant  de  lui , non  - feulement  pour  lui  dire  que 
fon  fils  fe  portait  bien;  jam  auîem  eo  defeendente  y 
firvi  occurreruçt  ei  & nuntiaverunt  y diçentes  quia 
filîus  ejus  viveret  ; mais  encore , comme  le  remar- 
que faint  Chryfoftome , pour  épargner  à Jefus 
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la  peine'de  venir  à 'Capharnaum,  oîi  ils  s’atten-*» 
doient  qu*il  dût  venir,  aflimantes  (uperfluam  e(fe 
Chrifli  prafentiam  , qntm  crcJebant^accederc,  V of» 
ficier  s*enquit  donc  ( pour  s'airiirer  encore  plus 
de  la  vérité  du  miracle  qu’il  croyoit  déjà  fur  la 
parole  de  Jefus  - Clirij}  ) de  l'heure  qu'il  s'étoii 
trouvé  mieux  , & ils  lui  répondirent  : hier  ^ environ 
la  jeptiémt  heu^e  du  jour  la  fièvre  le  quitta  ; inter^ 
terrof^abat  e/^o  horam  ab  as  in  qua  meiiîts  habnerit  ^ 
& dixerunt  à , quia  htri  hord  feptima  reliquit  eum  , 
febris  : il  doutoit  donc  encore  , me  dira  quelqn*un  , 
puilqu’il  chercholt  à s’aflurer  ; non , mes  freres  , 
& r examen  ne  fuppofe  pas  toujours  un  doute. 
Nous  lifons  dans  les  aftes  que  les  juifs  de  Bétpé. 
avoient  reçu  i’Evan^ile  avec  beaucoup  d’aftection 
& d’ardeur , & que  cependant  ils  examinoient 
tous  les  jours  les  Ecritures,  pour  voir  fi  ce  qu’on  ^ 
leur  difoit  éroit  véritable  \quotidic  ferutantes  Scrip* 
taras  fi  h etc  ita  fie  haberent»  (n)  On  peut  donc 
examiner  les  motifs  de  fa  foi,  ou  avec  prévention 
& ' malignité  , & alors  cet  examen  fuppofe  un 
péché  d’infidélité  ; ou  pour  s’affermir  de  plus  en 
plus  dans  fa  croyance  , & alors  cet  examen  eft 
non  - feulement  permis , mais  même  fouvent  re- 
commandé dans  les  faintes  Ecritures,  qui  nous 
déclarent  tantôt  que  c'efi  légèreté  de  croire  d'abord  , 
tantôt  que  notre  foi  doit  être  éclairée  & éaîfonna^ 
yU  , & tantôt  enfin  , qu*i/  faut  toujours  être  prêt  à 
tendre  raifon  de  /on  ejpérance  & de  fa  foi.  Je  puis 
bien  ajouter  que  cet  examen  eft  aujourd’hui  bien 
néçeffdire  ; car , je  vous  prie  , pourquoi  la  foi  de 
tant  de  chrétiens  eft^elle  fi  foible  & fi  chance- 
lante ? ç’eft  qu’il  y en  a très-peu  qvîi  fâchent  les 
piotifs  fur  lefquels  eft  appuyée  leur  croyance  ; 
très -peu  qui  çonnoiftent  les  prpphetes  qui  Tan-t 
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nonçoient  plufîeurs  ilécles  auparavant  ; très  - peu 
qui  ayent  aflez  approfondi  la,  pureté  de  fa  mo- 
rale, pour  prononcer  qu’elle  ne  peut  venir  que 
de, Dieu  ; très-peu  à qui  le  langage  des  écrivains 
facrés  foit  affez  familier  pour  y rcconnoître  celui 
de  Dieu  même  ; très-peu  qui  ayent  afiez  étudié  le 
g^nie  dès  premiers  prédicateurs  de  TEyangile, 
pour  voir  évidemment  qu’ils  n’ont  ni  pu  ni  voulu 
nous  tromper;  très-peu  qui  fe  foient  afiurés  de 
la  vérité  des  miracles  qui  ont  converti  le  monde; 
très -peu  qui  ayent  bien  réfléchi  fur  la  néceiüté 
des  miracles  , pour  faire  embraflèr  aux  juifs  & 
aux  gentils  une  religion  qui  étoit  oppofée  tout  à 
la  fois  & à leurs  préjugés,  & à leurs  interets 
temporels , & à leurs  plaiflrs , & à toutes  les  vues 
humaines  qu’on  peut  s’imaginer  ; très  - peu  enfin 
qui  ayent  fait  attention  a ce  Ample  raifonnement, 
& qui  feui  fuiHt  pour  convaincre  les  plus  incré- 
dules , & qui  pourra  vous  affermir  dans  votre 
croyance. 

li  y a aujourd’hui  une  EgHfe  chrétienne  fub- 
fiftânte  ; cette  Eglife  chrétienne  & fpbfiftante  s’efl: 
formée  du  judaïîme  & paganifme  : les  partifans* 
de  ces  deux  religions  , gens  voluptueux  & opiniâ- 
tres, n’ont  pu  fe  déterminer  à quitter  leur  reli- 
gion qui  favorifoit  les  paflions , pour  en  embraA 
fer  une  autre  qui  en  eu  l’ennemie , fans  avoir  de 
puiflans  motifs  : ces  motifs  ne  peuvent  être  que 
ceux  - là  même  dont  je  viens  de  parler.  Donc 
l’Fglîfe  fubfiftante  nous  affure  les  prophéties , les 
miracles,  & tous  les  motifs  de  crédibilité  qu’on 
fait  remonter  aux  premiers  fiécles  de  l’Eglife  : or 
ces  motifs  ‘font  le  langage  de  Dieu  même  ; donc 
Dieu  a parlé  aux  hommes.  Dieu  ne  peut  Te  trom-^ 
per  ni  nous  tromper  dans  ce  qu’il  nous  dit  : 
donc  nous  femmes  furs  ( puifque  c’eft  lui  qui 
a parlé  par  les.  prophètes  6c  les  apôtres  ) que  la* 
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loi&  les  prophètes  ne  renferment  que  la  plus  exaâë 
vérité  ; & fi  la  chofe  n’étoit  aînfi  , nous  aurions 
droit  de  dire  avec  Hugues  de  faint  Viftor  : s’il  y a 
de  Terreur  dans  votre  loi , Seigneur , oui , nous 
ofons  l’aifurer  , c’eft  vous-même  qui  nous  avez 
trompé.  Tel  eft  le  raifonnement  fimple  que  tous  Ifes 
fidèles  pourroient  oppoler  aux  incrédules  ,;raë^ 
fonnement  qui  rendroit  leur  foi  inébranlable  , & 
les  difpoferoit  à tout  entreprendre  ^ à tout  fouffrir  , 

& même  à mourir  plutôrque  d’y  renoncer;  car' 
telle  eit  la  dette  que  contraéfe  tout  fidèle  dans 
fon  baptême  ; fa  foi  doit  être  fi  ferme,  qu’il  doit 
s’expofer  au  martyre  plutôt  que  de  l’abandonner; 
fidem  tnartyrii  debitrieem  : enfin  elle  doit  être 
univerfelle. 

Le  pere  de  cet  enfant  reconnut  que  c'étoït  à cette 
heure' là  que  Jefus  lui  avait  dit  : votre  fils  fie  porte 
bien^  il  crut  ^ lui  & toute  Ja  famille  ; cognovit  ergo. 
pater  quia  hora  ilia  erat  in  qua  dixit  ci  Jefius  : 
fiUus  tuas  vivit , 6»  credidit  ipfie  & domus  ejus  tota^. 

D’abord  cet  officier  avoit  cru  que  Jefus  avoit 
le  pouvoir  de  guérir  les  malades  lorfqu’il  étoit 
préfent , enfulte  il  Tavoit  regardé  comme  un  grand 
prophète  qui  avoit  pu  connpitre  la  guérifon  de 
ion  fils  , malgré  la  difiance  des  lieux.  Enfin  il 
s’informe  du  tems  auquel  fon  fils  a été  guéri  : 

& voyant  que  c’eft  à Theure  même  que  Jefiis  lut 
a dit , il  conclut  que  c’eft  fa  parole  toute-puiflante 
qui  a opéré  ce  grand  miracle , & dans  Tinftant  - 
même  il  ne  fe  contente  plus  de  regarder  Jefus  comme 
un  prophète,  il  le  reçoit  comme  le  Meffie  donné 
de  Dieu,  comme  le  Verbe  incarné,  comme  le 
reftaurateur  du  royaume  d’Ifraël  à qui  il  donne 
une  croyance  fans  borne,  il  devient  lui- même 
l’apôtré  de  fa  maifon , il  annonce  les  grandeurs 
de  celui  qui  fe  déclare  fi  puiilamment  le  maitre 
^e  la  vie  & de  la  mort , & fa  reçonnoiftançe 
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point  de  repos  que  .tout  Ton  domeftîque  n’ait  em-. 
brafTé  la  même  foi  ; çredîdit  ip/it  & damus  ejus 
iota.  Voilà  feulement  la  perfeftion  de  la  foi. 

Quelles  conféquences , mes  frétés , tirerons- 
nous  de  ces  principes  de  notre  Evangile  oo»’»* 
notre  édification  i les  voici  : la  foi  de  ce  feigneur 
s’étend  à toutes  les  vérités  qu’il  pouvoit  alors  con- 
noître  de  Jefus-Chrift,  & la  nôtre  pour  être  une 
foi  parfaite  doit -être  non-feulement  aglffante  &C 
. inébranlable  , mais  encore  univerfelle  ; c’eft-à- 
dire , qu’il  ne  fuffit  pas  de  croire  un  ou  plufieurs 
articles , mais  qu’il  eft  d’une  néceflité  abrolue 
de  les  croire  tous  également,  parce  que  c’eft  la 
même  autorité  qui  nous  les  propofe,  je  veux 
dire,  l’autorité  de  l’Eglife  également  croyable 
par-tout  ; & qu’ainfi  ne  les  pas  croire  tous , c’eft 
n’en  croire  aucun  : Voici  comment;  c’eft  qu’il 
ne  peut  y avoir  de  vraie  foi  qui  ne  foit  fondée 
fur  l’infaillibilité  de  l’Eglife  ; c’eft  pour  cela  qu’il 
ne  peut  y en  avoir  chez  Içs  hérétiques  qui  la  re- 
jettent , & qui  prétendent  juger  par  eux-mêmes 
du  fens  des  Ecritures  : or  quiconque  rejette  ou 
doute  de  quelques-uns  des  articles  n’admet  point 
çette  infaillibilité  , autrement  il  fe  cootrediroU 
dans  Tes  principes , & on  auroit  droit  de  lui  dire  , 
fl  vous,  admettez  ici  l’infaillibilité  de  l’Eglife  , 
pourquoi  ne  Tadmettez-vous  pas  là  ? & fi  vous 
la  rejettez  pour  un  point,  pourquoi  l’admettez- 
vous  pour  un  autre  ?'  ce  qui  prouve  qu’elle  eft  in- 
faillible ne  s’étend-il.  par  à tout  ce  qui  concerne 
le  dogn^e  & les  mœurs  ? choififfez  donc;  ou 
convenez  de  l’infaillibilité  de  l’Eglife  pour  toutes 
fes  décifions  dogmatiques  , ou  n’en  convenez 
pour  aucune , la  vraie  foi  ne  fouftre  aucune  ex- 
ception ; voilà  ce  qu’on  pourroit  dire  à celui  qui 
ne.  croiroit  pas  tout.ee  que  l’Eglife  propofe  de 
^roirç,  &. voilà,  chrétiens,  ce  qui  vous  apprend 
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à avoir  une  foumlilîon  égale  à toutes  les  dccî- 
fions  de  TEglife , à croire  de  cœur  ce  que  vous 
profeflez  tous  les  jours  de  bouche  par  ces  paroles 
que  vous  adreiTez  à Dieu  : Mon  l^ieu , je  crois 
fermement  tout  ce  que  vous  avez  révélé,  & que 
rEglife  me  propofe  de  croire. 

Mais  , me  direz-vous  peut-être  , je  ne  puis 
croire  que  ce  que  je  connois , St  je  ne  puis  coh- 
noître  toutes  les  ventés  qui  font  de  toi. 

11  eft  vrai , mes  freres , il  en  eft  que  vous  ne 
pouvez  connoître  d’une  connoiiTance  diflinfte  8c 
particulière , & j’avoue  aiifii  que  voijs  n’êros  pas 
obligés  d’en  former  un  aéle  de  foi  diftingué  ; il 
fuffit  à leur  égard  que  vous  foyez  dlfpofés  à croire 
en  particulier  tout  ce  que  vous  en  apprendrez  de 
^nouveau  , & que  vous  croyez  en  généra!  tour  ce 
que  l’Eglife  propofe  a croire.  Mais  il  y a d’autres 
vérités  que  vous  êtes  tous  obligés  de  connoître 
diiKnélemcnt  fi  vous  ne  voulez  expofer  votre 
falut  éternel,  & ces  vérités  font,  (prenez  bien 
garde,  s’il  vous  plaît,  à ce  détail  qui  efi  interef- 
far|t,  ) ces  vérités  font,  i®.  les  myfteres  de  la 
Trinité , de  Tlncarnation  & de  la  rédemption , & 
ce  qui  en  eft  traité  dans  le  catéchifme  ; ces  vérités 
font  2®.  celles  qui  font  renfermées  dans  le  fymbole 
des  apôtres  , qui  contient  les  articles  principaux  de 
notre  foi  ; ces  vérités , c’eft  3’^.  ce  qui  regarde  les 
Sacremens , & fur-tout  ceux  que  chacun  eft  obligé 
de  recevoir  dans  fon  état,  comme  le  Baptême,  la 
Pénitence  , TEuchariftie  & l’Extrême-onâion  à 
régard  des  adultes , le  Mariage  à l’égard  de  ceux 
. qui  y font  appel  lés , & l’Ordre  à l’égard  des  clercs  ; 
çes  vérités  font  4®.  les  commandemens  de  Dieu 
& de  l’Eglifè  , c’eft  l’oraifon  dominicale  & la  fa-f 
lutation  angélique  , lefquelles  vérités  on  doit  favoir 
par  cœur  & dans  fa  langue  ^ .ees  vérités  font  enfin 
qui  concerne  le  culte  des  (aim>  ^ la  vénéra.tioQ 
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due  aux  reliques,  les  indulgences,  le  purgatoire, 
l’iitilito  des  ijrieres  qu’on  tait  pour  les  âmes  qui  y,  ^ 
font  dérenues,  & voilà  ce  qui  m’oblige  de  vous 
adrcfTer  des  plaintes  qui  peut-être  n’ont  que  trop 
dé  fondement.  Vot^-e  catéchifme  ne  renferme 
certainement  rien  au- delà  de  ce  que  je  viens  de  dé- 
tailler , 6i  cependant  combien  d’articles  font 
ignorés  , je  ne  dirai  pas  des  enfans  feulement , & 
des  donierticjues  qu’on  n’a  pas  foin  d’inflruire  & 
de'fairo  inftruirc  , mais  des  perfpnnes  avancées  en 
âge  , des  vieillards,  des  perfonnes  qui  fe  croyant 
inftruiies , & qui  peut-être  le  font  fur  toute  autre 
cbcfe,&non  lurce  qu’il  y a pour  elles  de  plus  ef- 
fentlel.  Que  nous  fa(Iions  notre  devoir  à l’égard 
de  toutes  ces  perfonnes , que  nous  leur  deman- 
dions compte  de  leur  croyance  , ils  nous  répon- 
dent qu’ils  ont  fu  autrefois  leur  religion,  & qu’ils 
l’ont  oubliée  : cette  réponfe  quand  on  y réfléchit 
fait  trembler  ; c’eft  donc  à dire  qu’autrefois  vous 
aviez  la  foi  que  la  religion  vous  commandoit,  & 
qu’aujoiird’hüi  vous  l’avez  perdue  ; qu’aujour- 
d’hui  vous  confentez  à la  perte  de  votre  ame , que 
vous  prétendez  qu’il  eft  trop  tard  pour  vous  fau- 
ver , puifqu’à  votre  jugement  il  eft  trop  tard 
pour  favoir  ce  qui  eft  néceflaiVe.  O négligence 
^ di^ne  de  nos  larmes  ! jiifqu’à  quand  , mes  freres, 
ferez  - vous  fi  infenfibîes  à une  affaire  qui  vous 
touche  de  fi  près  ? n’êtes-vous  pas  enfin  déter- 
minés à apprendre  tous  ces  points  de  votre  re- 
ligion dont  je  viens  de  vous  faire  l’énumération? 
ne  croyez,  (c’eft  ce  que  nous  vous  demanderons 
un  moment  avant  votre  mort,)  ne  croyez-vous 
^pas  dès  cc  moment  tout  ce  que  l’Eglife  vous  pro- 
pofe  de  croire  ? ne  voulez-vous  pas  y vivre  & 
mourir  ? car  c’eft  dans  ce  fens  que  votre  foi  doit 
être  univerfelle,  elle  ne  doit  pas  être  la  foi  des 
lieux,  comme  parle  un pere,  mais  la  foi  desEvan- 
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j;iles,  qui  s’étend  à toutes  les  vérités  <\ui  y font 
contenues,  & à tous  les  tems  de  la  vie,  elle 
doit  encore  avoir  une  autre  forte  d’unîverfaiité. 

I!  ert  dit  que  toute  la  maifon  de  cet  officier  crut  ^ 
parce  qu’il  en  devint  le  prédicateur  ScTapôtre;  il 
en  doit  être  de  même  de  votre  foi , vous  devez  la 
communiquer  autant  que  vous  le  pouvez  à vos 
mférieurs  , à vos  parens  , à vos  amis , à vos  con- 
citoyens'; c’eft  le  devoir  effentiel  de  tous  les 
chrétiens,  & en  particulier  des  peres  & mere'^, 
des  maîtres  & maîtreffes , ils  doivent  tous,  fui- 
vant  la  penfée'des  peres,  gouverner  leur  famille 
comme  un  évêque  & un  pafteur  gouverne  fon 
Eglife  & fon  Diocéfe.  Mes  freres , difoit  faint 
Auguftin , dans  cette  grande  corruption  de  mœurs 
où  le  monde  eft  aujourd’hui,  ah  l je  vous  en 
çonjure , ayez  foin  de  bien  régler  vos  maifons  , 
& de  bien  gouverner  vos  familles.  Souvenez- 
vous  , & ne  l’oubliez  jamais  , que  comme  il  eft 
de  notre  devoir  de  vous  parler  & de  vous  inf* 
truire  dans  l’Eglife , il  eft  auffi  du  vôtre  de  tra- 
vailler dans  vos  maifons,  aân  que  vous  rendiez 
bon  compte  de  ceux  qui  vous  font  fournis  : c’eft 
ce  qu’il  difoit  en  expliquant  un -endroit  despfeau<* 
mes  à fon  peuple.  Ailleurs  il  employé  cette  com- 
paraifon  pour  engager  les  peres  de  famille  à rem-» 
piir  ce  devoir  : lorfque  vous  entendez  le  Seigneur 
qui  dit , mon  mïniflrc  fera  oh  je  fuis  , ne  vous  repré- 
fentez  pas  feulement  les  bons  eccléfiaftiques  & les 
bons  évêques,  vous  pouvez  auffi  chacun  félon  vos 
forces  fervir  Jefus-Chrift,  & faire  la  fonftion  de 
fes  miniftres  en  faifant  connoître  fon  nom  & fa 
doélrine  à qui  vous  pourrez  l’annoncer.  Que  chacun 
reconnoiffe  qu’il  doit  pour  Jefus-Chrift  témoigner' 
à fa  famille  une  affection  de  pere  en  lui  procurant 
la  vie  éternelle,  qu’il  avertiffe  , qu’il  enfeigne  , 
qu’il  exhorte,  qu’il  reprenne  fes  enfans  ôefes  do'^ 


fur  la  Fou  îSç 

meftiqwes , qu’il  étaHifTe  un  bon  réglement  dans 
fa  maifon  ; par  exemple  , de  faire  la  priere  en  com- 
fnun  foir  & matin  ^ de  faire  en  commun  une  leâure 
fpiritiielle  tous  lesf  jours,  d’exiger  tous  les  diman- 
ches que  chacun  rende  compte  de  fa  foi;  c’eft  ainfi 
qu’il  fera  l’office  de  prêtre  & d’évêque  ; c’eft  ainil , 
ajouterai- je,  qu’il  méritera  de  jouir  de  tous  les 
avantages  de  la  foi , & de  s’affurer  les  biens  de  la 
vie  préfente  & de  la  vie  future , car  tels  font  ceux 
qu’obtient  l’officier  de  notre  Evangile  par  la 
lienne.  Il  obtient  pour  lui  la  guérifon  de  fon  ame, 
& pour  fon  fils  la  guérifon  de  fon  corps  , & nous 
par  notre  foi  nous  obtiendrons  les  biens  tempo- 
rels autant  qu’ils  font  néceffaires  à la  vie  du  corps  ; 
par  elle  nous  éteindrons  tous  les  traits  enflammés 
du  méchant , nous  deviendrons  viâorieux  du  mon- 
de, nous  vivrons  de  la  vie  du  jufte , & nous  ferons 
confommés  dans  la  juftice  , toutes  ces  expreflions 
font  de  l’Ecriture.  Non,  mesfreres,  ilny  auroit 
plus  rien  dans  le  monde  qui  pût  nous  vaincre  fi 
nous  avions  une  foi  parfaite  , il  n’y  auroit  plus  de 
voluptueux  fl  la  foi  leur  repréfentoit  vivement  les 
feux  de  l’enfer  qui  fuccéderont  à celui  de  la  paf- 
lion , plus  d’ambitieux , fi  la  foi  leur  rappellolt 
l’ignominie  dont  ils  feront  couverts  dans  l’autre 
vie  , plus  d’hommes  attachés  à la  terre , fi  la  foi 
. rendoit  comme  yifibles  les  biens  invifibles  du 
fiéde  à venir. 

• Nous  ne  l’avons  donc  pas  eue , ô mon  Dieu  ! 
cette  vraie  foie  , puifque  nous  avons  tant  péché  , 
notre  foi  a été  une  foi  morte  , une  foi  ftérile , une 
foi  lâche,  une  foi  imparfaite.  Souffrez  donc  que 
nous  vous  adreffions  la  priere  de  vos  apôtres  : Sei- 
gneur , ptrfcSlionne[  notre  foi  ; adaugt  nobis  fidem* 
( O ) Donnez-nous  une  foi  aâive  & animée  de  la 
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tharité  , uiie  foi  ferme  & fupérieure  à toutes  les 
tentations  , une  foi  fans  bornes  : hélas  ! fans  cette 
foi  notre  falut  eft  perdu , notre  ame  meurt  , 
notre  mort  eft  plus  certaine  que  celle  de  cé  mo- 
ribond de  TEvangile  : avec  elle  tout  vit,  tout 
eft  fanâifié^  tout  eft  digne  de  réternité  bien- 
heureufe,  je  vous  la  fouhaitCy  mes  frétés  ! au 
au  nom  du  Pere , & du  Fils  , & du  faint  Efprit* 
Ainfi  foit-il.  . 
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EVANGILE 

du  XXL  Dimanche  après  la  Pentecôte, 

. Math.  i8. 

T^  N ce  ttms-^là^  Jefus  dît  à (es  dïfciples  : Le 
J2é  royaume  du  ciel  ejl  Jemblable  à un  Roi  qui 
voulut  fi  faire  rendre  compte  par  fes  ferviteurs^ 
Quand  il  eut  commencé  à je  faire  rendre  compte  , 
on  lui  en  préfenta  un  qui  lui  devoit  dix  mille  talens^ 
Comme  il  n avoit  pas  de  quoi  payer , fon  maître 
ordonna  quil  fut  vendu  avec  fa  femme , fes  enfans  , 
& tout  ce  qu  il  avoit , pour  r acquit  de  cette  dette^ 
Le  ferviteur  fe  jettant  à fes  pieds , U fuppUoit , en 
difant  : Accorde[»moi  quelque  délais  & je  vous 
payerai  tout.  Le  maître  de  ce  ferviteur  ayant  pitié 
de  lui  y le  laijfa  aller  & lui  remit  fa  dette.  Mais  ce 
ferviteur  ne  fut  pas  plutôt  fortî  ^ que  trouvant  un  de 
fes  compas^nons  qui  lui  devoit  cent  deniers  y il  U 
prit  a la  gorge  & lUtrangloit , en  difant  : Payes* 
moi  ce  que  tu  me  dois.  Son  compagnon  fe  jettant 
à fes  pieds , le  conjurait , en  difant  : Accorde^’-moi 
quelque  délai  y & je  vous  payerai  tout.  Mais  il  ne 
le  voulut  point , & il  alla  le  faire  mettre  en  prifon  , 
jufqu*à  ce  qu’il  payât  fa  dette.  Les  autres  ferviteurs 
voyant  ce  qui  fe  pajfoit , en  furent  fort  affligés  y 6* 
avertirent  leur  maître  de  tout  ce  qui  venait  d* arriver^. 
Alors  Jon  maître  le  fit  venir , & lui  dit  : Méchant 
ferviteur , je  vous  ai  remis  toute  votre  dette , parce 
que  vous  m’en  avei^  p^^té ; ne  devie:^^vous  donc  pas 
auffl  avoir  pitié  de  votre  compagnon  y comme  j’ai 
eu  pitié  de  vous  ? Et  étant  ému  de  colere , il  le  livra 
AUX  exécuteurs  de  la  jufiiee , ju/quâ  ce  quil  payât 
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toute  la  dette,  C*eJ{  ainji  que  mon  Pere  cèle  (le  voUs 
traitera^  fi  chacun  de  vous  ne  pardonne  âjon  freri 
du  fond  du  cœur. 

Homélie  fur  te  pardon  des  injuresh 

Aimez-vous  les  uns  les  autres  ; le  grand 
commandement  de  la  loi  nouvelle  eft  qu'il 
y ait  entre  vous  tous  un  amour  fraternel  ; cet 
amour  eft  la  marque  à laquelle  on  doit  reconnoî- 
tre  que  vous  êtes  les  dilciples  de  Jefus-Chrift  : 
aimez  non-feulement  vos  amis  & ceux  qui  vous 
font  du -bien  ; que  feiiez-vous  en  cela  de  plus 
que  les  payons  & les  infidèles  ? mais  aimez  vos' 
ennemis  mêmes  , foyez  miféricordieuît  envers 
eux,  pardonnez -leur  lors  même  qu’ils  ne  vous 
pardonnent  pas;  voila,  mes  freres,  les  grandes 
maximes  que  nous  trouvons  par- tout  répandues 
dans  les  livres  faints  , & que  retrace  devant  nos 
yeuK.rEvangile  de  ce  jour.  Saint  Pierre  venoit  de 
demander  à Jefus-Clirill  combien  de  fois  il  feroit 
obligé  de  pardonner  à celui  qui  Tauroit  offenfé  : 
fera- ce  jujqu*à  fept  fois  ^ difoit  cet  apôtre,  pen- 
fant  porter  à un  haut  dégré  la  charité  chrétienne? 
ufque  fepties  ? je  ne  vous  dis  pas  jufqu’à  fept  fois  ^ 
lui  avoit  répondu  notre  divin  Sauveur,  mais  juf- 
quà  feptante  fois  fept  fois  ^ c’eft-à-dlre,  autant 
de  fois  qu’il  vous  ofFenfera;  ufque  feptnagies  fep- 
ties, C’eft  cette  réponfe  dont  Jefus  - Chrift  veut 
fai  re  fentir  la  juftefle  dans  tout  notfe  Evangile. 

Pour  cela  il  fait  cette  comparaifon  familière  & 
fenfible  : il  fuppofe  qu’un  grand  roi  oblige  fes 
ferviteurs  de  lui  rendre  compte  de  leur  adminlf- 
tration,  que  le  premier  qui  fe  préfente  lui  eft  rede- 
vable de  lommes  immenfes,  & qu’il  les  lui  remet 
fur  la  feule  demande  qu’il  lui  fait  de  quelque  délai  ; il 
fuppofe  enfuite  que  ce  ferviteur  à peine  forti  de  la  ' 
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préfcnce  de  Ton  maître , rencontre  un  de  fes  com- 
pagnons qui  lui  doit  quelques  deniers , qu’il  en 
exige  le  payement  avec  une,  extrême  rigueur  juf- 
qu’àile  prendre  par  la  gorge,  & l’envoyer  eh  , 
prifon  ; les  témoins  d’un  procédé  fi  violent  font 
affligés  pour  ce  dernier  débiteur , 6c  trémiflent 
d’indignation  contre  l’ingrat  créancier  qui  le  traité 
de  la  iorte.  Changez  donc,  continue  Jclus-Chrift, 
en  appliquant  la  comparaifon  , changez  l’objet  dé 
votre  indignation,  attriftez-yous  fur  vous -même  ^ 
fi  jamais  vous  refufez  de  pardonner.  N’euffiez- 
vous  dans  toute  votre  vie  commis  qu’un  feul  pé- 
ché contre  votre  üieu  , ce  péché  vous  rend  re- 
devable d’une  fomme  infinie  ; votre  prochain  eût- 
il  commis  contre  vous  des  fautes  fans  nombre 
ces  fautes  ne  font  qu’une  dette  modique  ; Dieu 
cependant  veut  bien  vous  remettre  les  dettes  im- 
jnenfes  dont  vous  êtes  tenu  envers  lui , il  vous 
les  remet  aufli-tôt  qu’il  vous  voit  profterné  à fes 
pieds  , il  vous  releve  avec  bonté  , il  tous  accordé 
au  lieu  d’un  délai  la  condonnation  de  toute  la 
fomme  que  d’abord  vous  lui  deviez.  Ah  ! vous 
êtes  donc  un  inhumain  fi  vous  pourfuivez  la  ré- 
paration des  injures  dans  un  efprit  de  vengeance,’ 
vous  êtes  un  ingrat  qui  méritez  que  Dieu  vous 
traite  dans  toute  la  févérité  de  fes  jugeméns,  8c 
fl  vous  prétendez  en  éviter  la  rigueur , il  faut  que 
vous  pardonniez  toujours , & que  vous  pardon- 
niez de  tout  votre  cœur» 

Voilà,  mes  freres,  le  raifonnement  que  ren» 
ferme  la  parabole  de  notre  Evangile  , & dont  je 
dois  vous  faire  connoître  toute  la  force  dans  cetté 
homélie  ; en  deux  mots , voici  la  maniéré  dont 
je  me  propofe  de  le^faire. 

L’extrême  bonté  de  Dieu  à pardonner  les 
jures , vous  la  verrez  dans  mon  premier  point. 
L’extrême  méchanceté  de  l’homme  à exiger  lir 
£vang.  Tom.  IFi  ' . T 
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réparation  des  injures , vous  la  verrez  dans  mon 
fécond  point.  Veuille  le  ciel  répandre  fur  mes  pa- 
roles fa  fainte  bénédiftion  , afin  que  nous  conce- 
vions tous  une  vive  horreur  du  péché  , afin  que 
notre  unique , notre  fouveraine  douleur  foit  d*en 
avoir  jamais  commis , & que  pour  en  obtenir  le 
' jpardon  nous  accordions  volontiers  celui  meme 
qu’oa  ne  nous  demande  pas. 

V 

Premier  Point. 


Le  royauntt  des  cieux  eji  compare  à un  roi  qui 
voulut  faire  rendre  compte  à fes  Jerviteurs  ; affimi* 

‘ latum  efl  re^num  ccèlorum  hominï  régi  qui  volait 
.rationem  ponere  cum  fervis  fuis.  Ce  royaume  des 
deux  dont  parle  TEvangile  , c’eft  TEglife  ainfî 
âppellée  à raifon  de  fon  chef  qui  fait  fon  habita- 
tion au  plus  haut  des  cîeur , & de  fes  membres 
qui  font  appellés  à la  poffeflSion  de  ce  royaume; 
dans  cette  Eglife  il  arrive  quelque  chofe  de  fem- 
blable-à  ce  que  fit  un  roi  dans  fes  états  : ce  roi 
voulut  que  les  officiers'  de  fa  couronne '&  de  fa 
maifon  lui  rendiffent  un  compte  exaft  de  leur 
adminiftration  , & le  Seigneur  tous  les  jours  nous 
cite  au  tribunal  de  notré 'Cdnfcience  pour  y re- 
connoître  nos  infidélités , à celui  de  la  pénitence 
pour  en  faire  Thumble  aveu  aux  pieds  de  fon  mi- 
niftre,  à celui  de  fes  vengeances  pour  jetter  une 
frayeur  falutaire  dans  nos  cœurs , & nous  faire 
prévenir  la  rigueur 'de  fes  jugemens  , en  nous 
jugeant  nous-mêmes  dans  la  plus  exaâe  févérité* 
Commençons -le  ce  jugement  de  nous -mêmes  , 
entrons  un  moment  dans  la  difcuffion  de  nos 
œuvres , voyons  de  combied  nous  fommes  rede- 
vables à la  juftice  divine  , par  là  nous  apprendrons 
a connoître  l’extrême  bonté  de  Dieu  dans  le  par- 
don des  injures  dont  nous  nous  fommes  rendus 


fur  le  pardon  du  injuresl 
coupables  envers  fon  infinie  majefié;  la  fuite  de 
notre  Evangile  pourra  nous  le  faire  comprendre. 

11  y eft  dit  qiie  ce  roi  ayant  commencé  à fe  faire 
rendre  compte^  on  lui  préfenta  un  de  fes  Jerviteurs 
qui  lui  devait  mille  talens  ; & cîim  cœpijjet  ratio^ 
hem  ponere  , oblatus  eft  ci  fer  vus  qui  debebat  ei  decem 
miîiia  îalenta  : Plus  bas  il  eft  dit  encore  que  cette 
dette  fut  remife  toute  entière  à la  feule  priere  de  ci' 
ferviteur  qui  fe  jetta  aux  gehoux  de  fon  prince; 
omne  debitum  dirniji  tibi  quoniam  rogafti  me.  Joî- 

5 nous  ces  deux  idées,  c’eft-à-dire,  & la  gran- 
eur  de  la  dette , & la  facilité  avec  laquelle  ce 
Créancier  Tefface,  ou  plutôt  joignons  à l'énormité 
de  nos  péchés  la  facilité  avec  laquelle  Dieu  nous 
les  pardonne  , & nous  concevrons  au  rrioins  im- 
parfaitement co'mbien  le  Dieu  d’ifraël  eftboii  pouf 
ceux  qui  fe  convertiflent  à lui. 

On  eft  d’abord  furpris  d’entendre  qu’un  fervi- 
teur  devoir  à fon  maître  dix  mille  talens,  cette 
fomme  monteroit  à plus  de  quarante* fix  millions 
de  notre  monnoye.  Fut- il  jamais  un  ferviteur 
redevable  d’une  telle  fomme  à fon  maître  ? en 
trouveroit“On  un  feul  exemple  dans  l’hiftoire  des 
fiécles  & des  empires  ? c’eft,  mes  freres  , cette 
difficulté  même  qui  nous  oblige  de  quitter  le  fens 
littéral  de  la  parabole , pour  recourir  au  fens  fpi- 
tituel,  celui  feul  que  Jefus-Chrift  avoir  en  vue; 
pénétrons -le  bien,  & nous  verrons  bientôt  que 
ce  qui  étoit  une  exagération  félon  la  lettre,  étoit 
encore  trop  foible  en  le  prenant  félon  l’efprit. 
Que  fignifie  donc  ici  cette  fomme  furprenante  de 
dix  mille  talens  ? elle  fignifie  le  péché  mortel, 
& tous  les  droits  que  le  péché  mortel  donne  fur 
nous  à la  juftice  divine  ; ce  péché , n’en  euffiez!» 
vous  jamais  commis  qu’un  feul , vous  obligeroit 
infiniment  plus  envers  Dieu,  que  ce  ferviteur 
n’étoit  pbligé  envers  fon  roié  Eh  l qu’eft-ce 
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donc  , me  demanderez- vous , que  le  péché  mortel 
qui  nous  rend  auflTi  redevables  à la  jufUce  divine  ? 
.Vous  dire  , mes  freres  , que  le  péché  mortel  eft 
une  tranTgrellion  réfléchie  de  la  loi  de  TEternel 
en  une  matière  confidérable  , une  défobéinance 
griéve  à la  volonté  du  Tout  - puiflant  dans  un 
point  important , une  révolte  audacieufe  de  la 
créature  contre  Ton  Créateur,  ce  n’elt  vous  rien 
, dire  qui  en  montre  la  noirceur  &.  Ténormité  ; il 
faudroit , pour  vous  répondre  exaftement , .con- 
cevoir d’un  côté  ce  que  c’ell  que  cette  créature 
qui  fe  révolte  contre  Ton  Créateur  & ce  qu’elle 
fait  en  fe  révoltant  ; il  taudroit  connoître  de  l’au- 
tre, la  grandeur  de  ce  Dieu  créateur,  &.des 
bienfaits  dont  il  comble  fa  créature  à l’inftaht 
jnéme  qu’elle  roffenfe  ; c’eft  de  ces  deux  idées 
réunies  que  naît  la  plus  exaéte  notion  que  nous 
puiflions  nous  former  du  péclvé  mortel,  & c’eft 
a CCS  idées  que  je  vais  m’attacher. 

Qu’eft-ce  l’homme  qui  ofe  lever  l’étendard  de 
la  rébellion  contre  fon  Dieu?  & que  fait- il  en 
commettant  le  péché  ? hélas  ! cet  homme  eft  un 
ver  de  terre;  une  vile  pouflîere , un  atonie  im- 
perceptible , un  vrai  néant  devant  Dieu  , devant 
qui  toutes  les  nations  font  comme  n’étant  pas. 
<Je  ver  de  terre  eft  aflez  audacieux  pour  obliger 
la  fainteté  par  eftence  de  fervir  à fon  iniquité  : 
fl  Dieu  lui  donne  les  biens  de  la  fortune  pour  fe 
fanéllfier  par  fes  aumônes , il  les  employé  à fatif- 
faire  fon  ambition  & fa  fenfualité  ; fi  Dieu  l’éleve 
à un  rang  diftingué  , pour  être  plus  en  état  de 
foutenir  les  intérêts  de  fa  gloire  , il  oublie  'celle 
de  Dieu  , ^ ne  penfe  qu’à  la  fienne  propre  ; fî 
Dieu  lui  accorde  des  jours  pleins  de  fanté,  pour 
en  êtr^  fervi  avec  plus  de  ferveur,  ces  jours  , il 
les  donne  à fes  plaifirs  , à fes  affaires,  à des  tra- 
vaux , hélas  ! prefque  toujours  inutiles  pour  l’é- 
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ternîté  : il  a une  langue  pour  bénir  le  Seigneur, 
il  s’en  fert  pour  maudire  les  hommes  ; il  a une 
mémoire  pour  y conferver  le  fouvenir  des  grâces 
qu’il  a reçues  d’en  haut , il  la  remplit  de  chofes 
vaines  & dangereufes  ; il  a un  elprit  pour  penfer 
aux  grandes  vérités  de  la  religion  , il  l’occupe  à 
fo  rmer  des  projets  infenfes  de  grandeur  ^ de 
volupté  ; il  a un  cœur  pour  l’crr-brarcr  de  i'amour 
divin,  il  le  remplit  dt  l’amour  du  moncl^*  ^ de 
fes  objets  enchanteurs  ; il  n’a  de  vie  que  pour 
glorifier  le  Seigneur  par  Tes  aftions  , il  le  cie^^ho- 
nore  par  le  mauvais  ufage  qu’il  en  fait  ; cette 
vie  , il  la  reçoit  à chaque  inflanr  de  Dieu  qui 
peut  la  1 ui  ôter,  il  s’en  lett  [)oiir  insulter  à 
celui  qui  la  luiconferve.  Quelle  érr.inge  fureur  ! je 
fuppofe  un  homme  fufpcndii  au-defius  d’un  bra- 
fier  ardent  qui  fe  révolte  contre  celui  qui  le  lou- 
tient  & l’empéche  de  tomber,  que  diriez-vous  de 
cet  homme?  Voilà  une  foible  idée  de  ce  que  fait 
l’homme  pécheur  : Dieu  le  foutient  & rem[>cche‘ 
de  retomber  dans  le  néant  d’où  il  l’a  tiré  ; Dieu 
le  préferve  d’un  précipice  infiniment  plus  effroya- 
ble que  ce  brafier,  & il  l’offenfe  , il  fe  foulcve 
contre  lui , quoique  dans  cet  état  de  dépendance 
abfolue.  Une  femblable  témérité  fe  conçoit-elle? 
l’audace  du  pécheur  va  plus  loin  encore  ; il  fait* 
que  ce  même  Dieu  qui  foutient  tout  par  fa  puif- 
lance,  eft  préfent  par-tout,  qu’il  pénétre  les  plis  ' 
du  cœur  les  plus  fecrets  , & cet  œil  clairvoyant, 
n’eft  pas  capable  de  lui  en  impofer  ; il  fait  har- 
diment en  préfence  de  fon  Dieu  ce  qu’il  n’auroit 
pas  la  hardieffe  de  faire  devant  fon  femblable  : 
un  ferviteiir  qui  fe  conduiroit  de  la  forte  fous  les 
yeux  de  fon  maître , fe  verroit  à l’inftant  chargé 
de  l’indignation  publique.  Quefera-ce  donc'qu’un 
pécheur  aux  yeux  de  Dieu,  finoo  un  objet  d» 
haine  & d’abomination  î 
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Peut-être  fa  défertion  feroît-elle  moins  înfup-? 

Eortable , s’il  quittoit  fon  Dieu  pour  trouver  un 
ien^  femblable  ; mais  ce  bien  ne  peut  fe  trouver 
nulle  part  ; hors  de  vous.  Seigneur!  tout  n’eft 
que  péché  & qu’affliftion  ; mais  il  le  quitte  pour 
un  plaifir  qui  paffe  , pour  un  bien  qui  périt , pour 
un  honneur  qui  n’eft  pas.  Oui , mon  frere  , c’eft 
un  rien  , un  néant  que  vous  préférez  à votre  Dieu  ; 
c’eft  pour  jouir  de  ce  qui  n’eft  rien  que  vous 
confenrez  à perdre  la  poffeflionde  tous  les  biens 
véritables  : concevez-vous  bien  toute  l’indignité 
de  l’outrage  que  vous  faites  à Dieu  ? chaque  fois 

3ue  vous  péchez,  vous  faites,  fuivant  la  pénfée 
e Tertullien,  une  fecréte  comparaifon  entre  le 
Créateur  & la  créature  ; difons  quelque  chofe  de 

f>lus  terrible,  entre  Dieu  & le  démon.  Vousdé- 
ibérez  à qui  vous  donnerez  votre  cœur,  & après 

Îr  avoir  réfléchi , vous  décidez  enfin  qu’il  faut  le 
îvrcr  à ce  cruel  ennemi  de  votre  falut  : nous  ne 
voulons  pas  que  le  Seigneur  régne  fur  nous  , fon 
joug  eft  un  joug  dur  & péfant  qu’il  faut  fecouer  ^ 
nolumus  hune  regnare  fuper  nos  : c’eft  ce  qu’a  dit , 
fînon  votre  bouche,  du  moins  votre  cœur  chaque 
fois  vous  avez  offenfé  votre  Dieu.  Cieux  ! 
frémif  fez  donc  d’étonnement , & vous , portes 
du  fiel  ! pleurez  amèrement , foyez  inconfolables 
fur  les  maux  que  font  les  pécheurs;  obflupe/cite  ^ 
cali  y fupet  hoc  & portée  ejus  delolamini  vehementer, 
(a)  Ils  fe  creufent  des  citernes  ameres , ils  cou- 
rent à des  eaux  mortes , plus  capables  ‘de  les  em- 
poifonner  que  de  les  défaltérer , & ils  vous  Aan- 
donnent  , vous  , Seigneur  ! qui  êtes  une  fourcc 
d’eau  vive  , vous  qui  les  avez  aimés  de  toute 
éternité  , vous  qui  les  avez  formés  dans  le  tem^ 
^ votre  image,  yous  qv»i  Us  ayez  élevés  à l’au- 
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gufte  adoption  d’enfans  de  Dieu  , vous  par  qui 
ils  rubfiAent,  & qui  les  comblez  de  vos  bienfaits, 
vous  qui  leur  préparez  des  délices  éternelles  ; 
vous  à qui  toutes  ces  eraces  ont  coûté  le  fils 
miique  que  vous  chériffiez , vous  qui  leur  appli- 
quez ces  grâces  par  préférence  à tant  d’autres 
perfonnes  qui  en  uferoienc  mieux. 

Mais,  je  me  trompe,  ils  ne  vous  abandonnent 
point,  ils  courent  meme  vers  vous,  mais  dans 
quels  fentimens  ? dans  les  fentimens  les  plus  dé- 
teflables , dans  le  défir  de  vous  anéantir  s’il  leur 
étoit  poflible.  Oui,  pécheurs  ! voilà  l’excès  de 
votre  fureur  contre  votre  Dieu,  vous  dites  dans 
votre  cœur  qu’il  n’cft  point  de  Dieu,  parce  que 
vous  le  fouhaitez  ; vous  favez  qu’il  ne  peut  y 
en  avoir  fans  fageffe  fouveraine , fans  toute-puif- 
fance  , fans  juflice,  fans  providence , & vous  vou» 
driez  pouvoir  détruire  ces  divines  perfeâions , 
cette  fageffe  qui  éclaire  toutes  vos  mauvaifes 
aâions , cette  puiffance  qui  eft  prête  à châtier 
toutes  vos  mauvaifes  aéfions , cette  jufte  provi- 
dence qui  vous  rendra  un  jour  félon  toutes  vos 
mauvaifes  aâions  ; vous  voudriez  donc  ou  dé- 
truire la  divinité , ou  vous  faire  un  Dieu  monf-’ 
trueux;  vous  faites  contre  le  Seigneur,  ce  que 
faifoient  autrefois  les  peuples  d’Ethiopie^  lorfque 
le  foleil  dans  fon  plein  midi  les  brûloit  do  Tes 
rayons , ils  lançoient  contre  lui  des  flèches  îm- 
puiffantes  qui  venoient  leur  retomber  fur  la  tête  , 
& vous , vous  décocheriez  contre  votre  Dieu 
les  traits  de  votre  malice  s’ils  pouvoient  arriver 
jufqu’à  lui  ; voilà  votrq  défefpoir.  deux  / fré^ 
d' étonnement  Jur  cette  audace  du  pécheur ^ 
obflupefcite , cedi , Juper  hoc  : Et  vous , portes  du 
ciel!  foye[.inconfolables  Jur  j on  impiété;  & porta 
ejiTs  defolamini  vehementtr.  Ah  ! je  conçois  à pré- 
iqnt  combien  le  péché  êff  horrible , & couvtûetf 


^9^  Homélie 

il  eft  un  grand  mal  ; il  eft  fi  grand  qu’il  n’y  a 
que  Dieu  qui  puifTe  le  com,)rendre  , parce  que 
pour  le  comprendre  parfaitement  il  faudroit 
avoir  une  conrïoiflance  parfaite  , & de  la  baffeffe 
de  la  créature  qui  offenfe  , de  la  grandeur  de 
Dieu  qui  eft  offenfé  , & il  n’v  a que  Dieu  qui 
puifle  avoir  une  connoiffance  fi  étendue  ; il  eft  ft 
grand  qu’il  n’y  a qu’un  Dieu  qpi  puifle  l’expier , 
tous  les  hommes  enfemble,  les  anges  même  avec 
toute  leur  fainteté  n’eufient  pas  été  capables  d’en 
obtenir  la  rémiflion  , il  attaque  un  être  infini,  &L 
dès-lors  il  dévient  infini  lui-même , & il  ne  peut 
être  effacé  que  par  un  être  infini.  Péché  maudit! 
ah  1 que  tu  es  donc  terrible,  puifqu’il  n’y  a qu’un 
Dieu  qui  puiffe  détruire  ton  empire?  que  tu  es 
énorme  , puifqu’il  faut  pour  t’abolir  qu’un  Dieu 
s’anéantiffe  ! que  tu  es  affreux,  puifqu’il  faut  le 
fang  d’un  Dieu-homme  pour  te  laver!  ah!  pé- 
cheur ! qui  trairez  le  péché  de  rien , apprenez  de 
cette  croix  quel  eft  ce  rien  qui  peut  faire  mourir 
lin  Dieu-homme  , & vous  qui  penfez  que  Dieu 
eft  infenfible,  indifférent  fur  les  fautes  des  hom- 
mes , jettez  les  yeux  fur  ce  Jefus  mourant  pour 
les  expier  : un  objet  indifférent  auroit-il  jamais 
exigé  un  tel  facrlfice  ? enfin  le  péché  eft  fi  grand 
qu’il  n’y  a qu’un  Dieu  qui.  puifle  le  punir  autant 
qu’il  le  mérite.  Les  hommes  peuvent  charger  de 
chaînes  un  criminel , le  priver  de  fes  biens  , & de  fa 
liberté,  le  condamner  à l’exil,  le  mettre  entre  les 
mains  des  bourreaux  , le  faire  expirer  dans  des 
tounnens  cruels  ; mais  après  tout  il  expirera  , & 
fes  touimens  finiront,  & parce  qu’ils  finiront, 
îls  ne  pourront  être  le  jufte  châtiment  de  l’homme 
pécheur  ; la  juftice  demande  qu’il  y ait  de  la  pro- 
portion entre  la  faute  & la  peine  , & il  n’y  a 
qu’une  éternité  de  tourmens , qui  réponde  à Ténor- 
fnité  du  péché.  Vous  feul,  ô mox^  Dieu,  pouyfz 


fur  le  pardon  des  tnjuresi  197 

fîonc  pnnir  le  péché  autant  qu’il  le  mérite,  parce 
que  vous  feul  pouvez  toujours  faire  mourir  le 
pécheur  fans  lui  ôter  la  vie  ; vous  vous  réfervez 
la  vengeance,  parce  que  vous  feul  pouvez  être  le 
vengeur  équitable  de  l’iniquité  , vous  feul  pouvez 
le  punir,  vous  feul  pouvez  l’expier,  vous  feul  pou- 
vez le  comprendre, 

Péfez  bien  ces  réflexions  , mes  freres , fâchez 
& voyez  combien  le  péché  eft  un  grand  mal , 
combien  il  eft  amer  d’avoir  abandonné  le  Sei- 
gneur votre  Dieu  ; fcîto  & vide  ^uia  malurn  & 
amarum  efl  rellquiffe  te  Dominum  Deum  tuum^  (b) 
Comprenez  combien  le  péché  eft  un  grand  mal 
par  rapport  à Dieu  , qu’il  prive  d’une  partie  de  fa 
gloire , dont  le  moindre  dégré  l’emporte  fur  tous 
les  biens  créés  ; combien  il  eft  un  grand  mal  par 
rapport  à vous,  qu’il  dépouille  de  la  grâce  fanc- 
lifiante  & de  tout  droit  à l’héritage  célefte , qu’il 
rend  les  vils  efclaves  du  démon  , & qu’il  condamne 
à des  fupplices  éternels.  O que  faint  Chryfof- 
tomè  difoit  avec  raifon  , que  le  péché  étoit  l’uni- 
que  chofe  à craindre  dans  ce  monde  ! n’eufîai-^je 
jamais  commis  qu’un  péché  mortel  pendant  toute 
ma  vie  y grand  Dieu  ! quel  auroit  donc  été  mon 
malheur  ? cependant  au  lieu  d’un  feul  , combien 
un  examen  même  fuperficiel  de  ma  vie  n’en  met- 
il  pas  devant  mes  yeux  ? David  fe  plaignoit  que 
fes  fautes  furpaflbient  le  nombre  des  cheveux  de 
fa  tête , fes  plaintes  , hélas  ! me  conviennent 
beaucoup  mieux  qu’à  ce  célébré  pénitent;  dans 
foixante  années  de  vie  & peut-être  davantage, 
l’Ecriture  ne  remarque  en  lui  que  deux  péchés 
plus  énormes,  & moi  , combien  n’en  ai -je 
pas  commis  de  fcandaleux  ? combien  n’ai- je 
pas  vécu  de  mois  & d’années  dans  l’habitude  de 
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ces  crimes  ? ah  ! j’ai  donc  contrafté  envers  la 
juftice  divine  des  dettes  immenfes , des  dettes  dont 
il  me  demande  compte  dans  ce  moment  même, 
des  dettes,  hélas  ! pouc  lefquelles  il  m’eft  impof- 
fible  de  fatisfaire  par  moi-même;  que  ferai- je 
donc?  que  ferez- vous,  mes  freres  ? le  voici. 

Il  eft  dit  ^ns  notre  Evangile , que  comme  ce 
ferviteur  n avait  pas  le  moyen  de  rendre  les  die 
mille  talens  , fon  maître  commanda  qu  on  le  vendît , 
lui , fa  femme  & fes  enfans  , ( c^étoit  alors  le  droit 
des  créanciers  ) & tout  ce  qu  il  avait  pour  fatîf- 
faire  à cette  dette  ; cùm  autem  non  haberet  undè 
redderet , jujjit  eum  Dominas  ejus  vennmdari , 6*^ 
uxorem  ejus  & filios  , 6»  omnia  quee  hahebat , 6»  reddi^ 
Voilà  l*image  véritable  de  celui  qui  eft  en  état  de 

Eéché,  il  n'a  pas  plus  le  moyen  de  fatisfaire  à 
>ieu  que  ce  ferviteur  à fon  maître;  d’un  côté  lé 
péché  a détruit  en  lui  le  mérite  de  fes  bonnes 
œuvres  paffées , 8c  de  l’autre  il  ne  trouve  pas  en 
lui  les  forces  néceffaires  pour  fe  relever  de  fa 
chute.  Cependant  j’entends  déjà  le  fouverain  juge 
qui  fait  gronder  fon  tonnerre  fur  la  tête  du  cou- 
pable, qui  menace  de  le  vendre,  lui',  fa  femme 
& fes  enfans  , c’eft -à -dire  , comme  l’explique 
faint  Auguftin,  de  lui  faire  fouffrir  dans  l’éter- 
nité toutes  les  peines  que  méritent  fes  péchés, 
& les  convoitifes  qui  en  ont  été  le  principe  cor- 
rompu ; que  fera  donc  ce  pécheur  ? que  ferons-' 
nous , mes  chers  freres  ! pour  nous  fouftraire  aux 
coups  redoutables  de  fes  vengeances  ? le  ferviteuç 
de  notre  Evangile  va  nous  l’enfeigner. 

Il  fe  jettoit  aux  pieds  de  fon  maître  & le  con^ 
jurait en  lui  difant  : Seif^neur  ^ 
patience  , 6»  je  vous  rendrai  tout  ; procidens  autem 
fervus  Me  orabat  eum  dicens  : patientiam  habe  in 
me , omnia  reddam  tibî.  Jettons-nous  de  même 
^ux  pieds  de  notre  roi  8l  d%  notre  juge,  & di«ï 
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.fons-luî  : Mon  Dieu , je  viens  d’entendre  la  voix 
puiflante  qui  me  citoit  à votre  tribunal , la  crainte 
de  vos  jugemens  a percé  mon  ame , je  fuis  rentré 
en  moi-même,  & j’ai  reconnu  ce  que  vous^vouf? 
Kez  me  faire  connoître , j’ai  reconnu  que  je  fuis 
un  grand  pécheur,  que  fe  fuis  infiniment  redeva- 
ble à votre  juftice  , que  fi  vous  la  lailfez  agir  fur 
moi  je  fuis  perdu  pour  jamais.  Ce  ciel,  féjour  de 
délices  où  vous  habitez,  ne  fera  plus  p^ur  moi, 
je  ferai  exclu  de  cette  célefie  Jérufalem  fans  au- 
cune efpérance  de  voir  cette  aintable  patrie;  je 
ferai  livré  entre  les  mains  d’un  ennemi  cruel  qui 
châtiera  par  des  fupplices  éternels  les  péchés  qu’il 
m’aura  fait  commettre  lui-même  ; vous  pouvez  , 
ô mon  Dieu,  dès  ce  moment  prononcer  l’arrêt 
terrible  de  ma  condamnation , vous  pouvez'  exé- 
cuter les  menaces  effrayantes  que  vous  me  faites 
dans  votre  faint  Evangile  ; eh  ! combien  n’y  en 
a-t’il  pas  dans  les  enfers  qui  l’avoient  moins 
mérité  que  moi.  Oui , j’ai  mérité  d’être  relégué 
dans  ces  cachots  ténébreux  dont  la  feule  idée  me 
fait  frémir,  & ce  n'eft  que  par  vos  miféricorcles 
que  j’en  ai  été  préfervé  jufqu’ici  ; il  eft  vrai  que 
^ je  me  fuis  rendu  indigne  de  vos  bontés  par  le 
mauvais  ufage  que  j’en  ai  fait  ; mais  je  fuis  réfolii 
à en  ufer  mieux  à l’avenir  ; encore  un  peu  dt 
' patience;  patienttam  hahe  in  me  : donnez- moi 
avec  votre  grâce  le  don  de  vous  fatisfaire , & jt 
vous  rendrai  tout  ; <&  omnia  reddam  tibi.  Je  ferai 
fervir  toutes  les  facultés  de  mon  corps  & démon 
ame  à la  juftice , comme  elles  ont  fervies  jufqu’ici 
à l’iniquité , je  vivrai  en  pénitent , j’unirai  mes 
fatisfaâions  à celles  de  mon  Sauveur,  & je  pui- 
ferai  dans  le  tréfor  de  fes  mérites  de  quoi  acquitter 
mes  dettes  ; omnia  reddam  tibi.  Fai  Tons  à Dieu 
. cette  priere,  faifons-la  dans  toute  l’amertutne  de 
potre  coeur , dç  dans  la  ferme  réfolution  de  nous 
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corriger,  & notre  Evangile  nous  aflure  qu’îl  nous,  ^ 
pardonnera  nos  péthés. 

Nous  y llfons  que  le  maîtrt  de  ce  fervïteur  étant 
touché  de  conpajjion  , te  Laiffa,  aller  , 6*  lui  remit  fa 
dette  ; mifertus  aiittn  dominai  fervi  illius  ^ dimifit 
eum  ^ (^^  debitum  dimifît  ei.  Quelle  extrême  facilité 
dans  ce  maître  à o^uitter  tes  débiteurs  ! on  lui  doit 
quarante-iix  millions,  on  promerde  les  lui  payer, 
on  ne  lui  demande  qu’un  délai,  avec  ce  délai 
il  accorde  la  rcmile  de  toute  la  fomme.  Quelle 
générofité  ! telle  e(l,  S:  plus  grande  infiniment 
celle  de  notre  Oieu  en  nous  pardonnant  nos 
fautes.  Ce  roi  de  l’Evangile,  dit  faint  • Chryfof-.  ' 
tome,  ne  inenaçoit  de  taire  vendre  à Ton  fervi- 
teur  ce  qui  lui  appartenoit  que  par  bonté  , & afift 
qu  il  reconnût'fa  dette  Si  qu’il  paiût  en  polture 
de  fuppliant  ; il  en  eft  de  même  du  Seigneur  : fi 
apres  avoir  long-tems  ufé  d'un  ton  de  douceur 
a notre  égard  , il  menace  & femble  vouloir  tou-^. , 

, droyer , ce  n’eft  qu’afin  de  jetter  la  terreur  dans 
no^  cœurs,  & nous  obliger  de  le  défarmer.  Nous/ 
en  avons  une  preuve  fenfible  dans  rhiftoire  de  la 
converfion  des  Ninivites  : encore  quarante  jours^ 
leur  crioit  lè  prophète  Jonas  , & Ninive  fera  dé- 
truite en  punition  de  vos  crimes  ; adjuc  quadra-\ 
giata  dies  ?éi'nve  fubvertetur,  ( c)  Cette  courte,, 
mais  terrible  menace,  eft  tout  ce  que  l’Ecriture 
rapporte  de  la  prédication  du  prophète  : il  ne 
dit  pas , votre  ville  fera  détruite  fi  vous  ne  faites 
pénitence  ; l’arrêt  qu’il  porte  paroît  abfolu  «Sc 
irrévocable,  il  fite  le  .terns  de  Ion  exécution  à. 
quarante  jours.  Qui  n’eût  penfé  que  cette  grande 
ville  alloit  périr  au  bout  du  tems  marqué?  tout 
le  peuple  le  crut  ; s’il,  jeûna  , s’il  fe  couvrit  de 
ciiice  , s’il  coucha  fur  la  cendre,  ce  ne  fut  qu’çi\  . 

(c)  /0/2.  i^. 
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fur  le  pardon  des  injures',  ^oi 
doutant  du  fuccès  ; peut-être  fe  dllent-ils,  Dieu 
nous’ pardonnera- t’il  ? ^uis  fcit  ^ Ji  convenatur  & 
igno/cat  Deus?  le  prophète  en  tut  lui -même  fl 
perfuadé  , que  n’ofant  refrer  dans  ia' ville  de  peur 
d*être  enfeveli  fous  Tes  ruines  , il  fe  retira  à la  , ♦ 

campagne  fous  un  arbre,  pour  être  là  le  témoin 
des  vengeances  du  Seigneur  ; mais  qu’il  conroif- 
foit  peu  les  miféricordes  de  fon  Dieu  ! aufli  le 
Seigneur  ne  tarde  pas  à Ten  inftruire.  Il  envoyé 
le  matin  dès  U point  du  jour  un  ver^  qui  ayant 
piqué  la  racine  de  J on  lierre  , le  rendit  tout  jec  : le  ' 

joUil  ayant  paru  enjuite  , & /es  rayons  ayant  donné 
fur  la  téfe  de  Jonas  ^ ce  prophète  je  trouva  dans  un- 
abattement  extrême , ^ fouhaita  de  mourir , en 

difant  : la  mort  m\jî  meilleure  que  la  vie.  Quoi  , 
lui  dit  le  Seigneur  y vous  vous  jdche^  pour'un  lierre 
qui  ne  vous  a point  coûté  de  peines  , qui  eft  cru 
fans  vous  y qui  ejl  né. en  une  nuit  , & qui  ejl  mort 
la  nuit  juivante  , & moi  je  ne  pardonnerais  pas  â la 
grande  ville  de  h^inive  y où  il  y a tant  de  peuples  ' 

& tant  d* aines  innocentes  ! ces  hommes  ne  font- 
ils  pas  mon  ouvrage  ? n*eft-ce  pas  par  mes  foins 
qu’ils  ont  fubfifté  ? ne  font -ils  pas  créés  pour 
vivre  toujours  ? comment  donc  ne  ferois-je  pas 
touché  de  leur  perte  ? pourquoi  ne  me  laiflerois- 
je  pas  fléchir  par  leur  penitence,  & ne  leur  accor- 
derois-je  pas  la  vie?  & ego  non  parcam  Ainive 
civitatï  magna  ? oui , je  leur  pardonnerai  ; je  ne 
les  avois  menacés  que  pour  les  faire  revenir  à 
moi  ; ils  y font  venus  & je  fuis  fatisfait.  C’eft  le 
fens  de  ce  que  le  Seigneur  dit  à fon  prophète , 

& c’efl:  ce  qui  nous  fait  comprendre  que  les  plain- 
tes, les  reproches  & les  menaces  du  Seigneur, 
ne  fortt  qu’un  effet  de  fa  miféricorde- & de  fa 
patience  envers  nous  , comme  Tordre  en  appa- 
rence inhumain  de  ce  roi  étoit  une  marque  de 
ia  bieuveillancé  ineffable  j non  ex  crudelitate  juf- 


Dlgilized  üy  Google 


. 302  HomtVu 

fit  ^ fci  €X  ineffabîU  affc^lïom,  (d) 

Ce  maître  ^ dont  il  eft  parlé  dans  la  parabole  J 
fe  laiffa  toucher  de  compajjion  à la  feule  pricre  de 
fan  jerviteur  ^ & lui  remit  toute  fa  dette,  C’ell  en- 
core ce  que  fait  le  Seigneur  à Tégard  des  pécheurs 
& des  plus  grands  pécheurs , pourvu  qu’ils  re- 
viennent fmcérement  à lui.  A peine  David  a-t’il 
prononcé  ce  mot,  fai  péché  ^ qu’auffitôt  le  pro- 
phète lui  déclare  que  fon  péché  a été  remis  : à 
peine  Manaffés  roi  de  Juda^  li  fameux  par  fes 
crimes  effroyables,,  a-t’il  élevé  fa  voix  du  fond 
de  fa  prifon,  que  le  Seigneur  l’exauce  & lui  rend 
fom  trône  d’où  fes  abominations  l’avoient  chaffé  : 
à peine  la  femme  péchereffe  a-t’elle  verfé  quel- 

3ues  larmes  fur  les  pieds  de  Jefus  , qu’il  l’affure 
e la  rémiffion  de  les  péchés  : à peine  l’ufurier 
Zachée  a-t’il  témoigné  au  Sauveur  le  défir  de  le 
voir , que  fon  falut  entre  dans  fa  maifon  : à peine 
im  des  voleurs  attaché  à une  croix  à côté  de  fon 
rédempteur,  a-t’il  demandé  qu’il  fe  fouvînt  de  lui 
dans  fon  royaume,  qu’audl-tôt  il  lui  en  promet 
la  poffedion  : à peine  l’enfant  prodigue  eff-il 
apperçu  de  fon  pere , que  celui-ci  court,  l’em- 
braffe , ordonne  qu’on  lui  donne  un  habit  digne 
de  fa  naiffance , qu’on  lui  apporte  un  anneau  pré**, 
cieux , & qu’on  prépare  un  feftin  magnifique* 
Combien  de  réflexions  confolantes  naiffent 
tout  ceci  , mes  chers  freres  ! quelle  bonté  dé 
notre  Dieu  envers  les  pécheurs  ! quel  fujet  de 
confiance  pour  nous  ! tout  ce  que  Dieu  a fait  à 
l’égard  de  ces  illuftres  coupables,  il  eft  difpofé  à 
le  faire  envers  chacun  de  nous.  Tous  ces  hommes* 
n’ont  reffenti  les  effets  d’une  miféricorde  qu’ils 
ne  méritoient  pas  , que  parce  que  Dieu  en  vou- 
loir montrer  l’étendue  ^ âc  donner  des  exemples 
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qui  rafruraHent  les  plus  grands  pécheurs  contre  les 
penfées  du  défefpoir.  Fuffiez-vous  donc  coupa- 
bles d’un  <ang  innocent  comme  David;  d’injuf- 
tice , de  cruauté , de  magie  , d’idolâtrie  coqpinc 
ManafTés  ; d’impudicité  Icandaleufe  comme  la 
Magdelaine  ; d’ufure,  de  concuiCon  comme  Za- 
chée  ; de  rapine , de  vol , de  brigandage  comme 
le  bon  larron  ; vos  crimes  fuflent-ils  plus  horribles 
encore,  & plus  multipliés  que  tous  ceux-là  en-« 
femble , vous  êtes  fûr*  de  votre  pardon  ; pourvu 
cependant  ( eh  ! que  cette  condition  eft  acceptée 
de  peu  de  perfonnes)  pourvu  qu’après  avoir  imité 
ces  pécheurs  dans  le  crime,  vous  les  imitiez  dans 
la  pénitence  ; pourvu  que  comme  David  vous 
faffiez  l’humble  aveu  de  vos  fautes , & que  vous 
foyez  préparés  à tous  les  fléaux  dont  le  ciel  auroit 
du  vous  punir  ; pourvu  que  comme  Manaffes 
-vous  vous  humiliez  fous  les  coups  de  la  divine 
]ufUce  , & que  vous  deveniez  des  hommes  d’orai- 
îbn  ; pourvu  que  comme  la  Magdelaine  vous  bai- 
gniez, de  vos  larmes  les  pieds  de  l’aimable  Jefus^ 

& qu’il  foit  déformais  l’unique  époux  de  votre 
ame  ; pourvu  que  comme  Zachée  vous  répariez 
le  tort  fait  à votre  prochain , & qu’en  pénitence 
de  l’ofFenfe  commife  envers  Dieu  vous  donniez 
la  moitié  de  vos  biens  aux  pauvres  ; pourvu  que 
comme  le  bon  larron  vous  ne  foyez  plus  occupés 
que  du  ciel,  & que  votre  regret  foit  de  n’y  avoir 
pas  aiTez  penfé  ; pourvu  enfin  que  vous  n’appor- 
tiez plus  aucun  retard  à votre  pénitence , que 
vous  ne  difiez  pas  ce  que  difent  les  impénitens 
dans  le  livre  de  l’eccléfiaftique  ; la  miféricorde  du 
Seigneur  eji  grande  , & il  aura  pitié  du  grand  nom^ 
hre  de  mes  péchés.  Il  eft  vrai , mes  freres  , le 
Seigneur  ell  miféricordieux , mais  ce  qui  doit  vous 
faire  trembler , c’eft  que  fon  indignation  eft  aufïi 
prompte  que  fa  miféricorde  eft  patiente,  c’eft 


I 


DIgItized  üy  Google 


r 


/ 


1 


304  Homélie 

que  celui  qui  a promis  le  pardon  à là  pénîteticé 
n’a  pas  promis  le  tems  de  faire  pénitence  , c’eft 
que  chaque  moment,  hélas  ! peut  être  le  dernier 
de  votre  vie  , c’eft  qu’enfin  il  y a pour  tous  les 
hommes  une  certaine  mefure  de  grâces , que 
chacun  en  a une  qui  lui  eft  propre  , & qu’après 
l’avoir  épuifée  il  n’en  refte  plus  que  de  foiblesi 
Ah!  ne  différé:^  donc  pas  de  vous  convenir , & ne 
•remette^  pas  de  jour  en  jour,  non  tardes  converti 
ad  Domïnum  ^ & ne  différas  de  die  in  diem.  Et  pour 
hâter  votre  cônverfion  pénétrez-vous  bien  de«  ces 
réflexions  : que  cc  roi  de  notre  Evangile  c’eft 
le  fouverain  monarque  du  ciel  & de  la  terre , que 
ce  ferviteur  qui  devoir  dix  mille  talens  ce  font 
tous  ceux  d’entre  vous  qui  font  coupables  de  péché 
mortel;  que  ce  péché  vous  dépouille  de  la  grâce, 
fait  de  vous  des  objets  d’abomination  aux  yeux 
du  Seigneur,  des  vafes  d’ignominie,  des  viftimes 
de  cette  colere  qui  allume  le  feu  dévorant  de 
l’enfer.  Quels  motifs  de  crainte  & d’horreur  ? 
confidérez  enfuite  que  chaque  moment  de  délai 
que  vous  apportez  à votre  converfion  vous  expofe 
à une  réprobation  éternelle,  qu’il  n’y  pas  d’inf- 
tant  où  la  vengeance  de  Dieu  ne  pulfl'e  éclater, 
fur  vous , que  l’arrêt  de  votre  condamnation  eft 
déjà  dreffé , & qu’il  s’exécuteroit  infailliblement 
fl  vous  mouriez  en  cet  état.  Quel  eft  le  ftupide  ^ 
l’infenfé  qui  n’en  préviendroit  le  coup  défefpér 
rant  s’il  lui  étoit  poflîble  ? confidérez  enfin  la 
bonté  infinie  de  Dieu  qui  veut  bien  changer  foh 
arrêt,  vous  remettre  toutes  les  dettes  dont  vous 
êtes  tenus  envers  fa  juftice,  vous  rétablir  dans 
tous  les  droits  de  votre  divine  adoption  aufti-tôt 
que  vous  l’en  priez.  Quelle  eft  l’ame  fi  défolée  i 
qui  n’efpérera  dans  une  telle  clémence.  Oui , 
mon  Dieu , j’y  efpere  , & je  fuis  fur  de  n’être 
pas  confondu  j mes  péchés  fuftent-ils  plus  grands 
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encore , je  continuerois  à y efpérer  ; vos  miféri- 
cordés  font  infinies  , elles  s’élèvent  jufqu’aux  nues, 
elles  s’étendent  à tous  les  crimes , elles  les  fur-  . 
pafient  tous. 

Telle  eft,  mes  freres,  l’idée  que  Jefus-Chrift 
nous  donne  de  fa  bonté  dans  la  première  partie 
de  notre  Evangile , elle  eft  infinie  dans  le  pardon 
dés  injures  , vous  l’avez  vu;  la  méchanceté  de 
l’homme  au  contraire  eft  extrême  dans  la  répa- 
ration qu’il  en  exige,  vous  allez  le  voir  dans 
mon  fécond  point. 

Second  Point. 

Notre  Evangile  dit  que  ce  ferviteur  à qui  fon 
maître  venoii  de  remettre  fa  dette,  ne  fut  .pas 
plutôt  forti^  que  trouvant  un  de  fes  compagnons  qui 
lui  devoit  cent  deniers  , Il  le  prit  à la  gorge  & 
Pétaufoit  prefque , en  lui  difant  ; rends-moi  et  que 
tu  me  dois  ; egrejfus  aiitem  fervus  ille  invenit  unum 
de  confervis  fuis  qui  dcbcbat  ei  centum  denarios , 
& tenens  fuffocabat  eum  dicens  : redde  quod  debes. 
Dans  ces  paroles  de  notre  Evangile  on  peut  fur- 
tout  remarquer  deux  chofes  qui  font  connoître 
l’extrême  méchanceté  de  l’homme  dans  la  répara- 
tion des  injures,  l’une  eft  la  légéreté  des  offenfes 
qu’il  reçoit,  &L  l’autre  la  rigueur  avec  laquelle 
il  exige  qu’on  le  fatisfaffe. 

La  fomme  de  cent  deniers  en  comparaifon  de 
dix  mille  talens  , n’eft  rien  ou  prefque  rien  , & les 
fautes  qu’on  comniet  envers  nous  ne  font  rien  du 
prefque  rien , fi  nous  les  comparons  avec  celles 
que  nous  commettons  contre  Dieu.  Non , mes 
freres  ! de  ces  fautes  dont  vous  vous  plaignez,  les 
unes  ne  font  fouvent  rien,  & ce  qui  rend  les 
autres  plus  griéves  à vos  yeux  c’eft  ou  votre 
antipathie  , ou  votre  amour  propre  , ou  votre  ' 
. vanité  , ou  de  femblables  dé/auss* 
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C’eft  votre  antipathie , perfoitne  parmi  voui 
qui  n’en  foit  fufceptible , & fur  qui  elle  ne  faffe 
des  impreflîons  plus  ou  moins  fenfibles  ; fi  vous 
y prenez  garde , vous  verrez  que  trop  fouvent  le 
premier  coup  d’œil , la  première  entrevue  vous  a 
décidé  contre  une  perfonne  que  vous  n’avez  pas 
encore  eu  le' tems  de  connoître;  fon  extérieur 
vous  a-t’il  déplu  ? dès-lors  la  voilà  dépouillée  des  • 
droits  qu’elle  avolt  comme  les  autres  hommes  à 
vos  égards  , à vos  attentions , à vos  bons  offices, 
dès -lors  vous  regardez  avec  une  froide  indiffé- 
rence fes  meilleures  qualités,  dès- lors  fon  atta- 
chement , fes  affiduités  , fes  emprcffemens  à vous  . 
fervir  ne  font  que  vous  caufer  du  chagrin , vous 
ne  voyez  en  tout  cela  que  de  la  bairefle  ou  de  la 
flatterie , vous  aimez  mieux  vous  paffer  des  avis 
qu’elle  pourroit  vous  donner,  que  de  paroître  en 
avoir  befoin , vous  renoncez  aux  fecours  qu’elle 
pourroit  vous  procurer , parce  qu’il  faudroit  les 
recevoir  d’une  maniera  plus  agréable  ; vous  fuyez 
certaines  fociétés  où  les  difeours  vous  édifieroient , 
& le  bon  exemple  vous  toucheroit,  parce  que 
vous  y trouveriez  cette  perfonne  avec  laquelle 
vous  ne  fimpathifez  pas  ; voilà  les  effets  ordinai- 
res de  l’antipathie.  Concevez  de  là,  mes  freres, 
combien  cette  paffion  eft  dangereuie , x’eff  une 
paffion  aveugle  qui  ne  fe  conduit  que  par  les  fens  , 
une  paffion  bizarre  qui  nous  fait  juger  des  aillons 
fuivant  que  les  perfonnes  nous  plaifent,  une 
paffion  injufte  qui  trop  fouvent  donne  fujet  de  fe 
plaindre  à ceux  dont  nous  nous  plaignons  injuf- 
tement , c’eft  cette  paffion  qui  rend  fouvent  cou- 


pables à vos  ycu\  les  plus  innocens. 

C’éft  encore  votre  amour  propre  ; le  premier 
effet  de  l’amour  véritable  feroit  de  nous  faire 
confidérer  notre  prochain  comme  un  autre  nous- 
^ mêmes  ^ c*eft  au  contraire  le  dernier  effort  de  lu 
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Vertu.  Qu*il  eft  rare  , qu’il  eû  difficile  de  tenir 
les  poids  égaux  entre  nous  & ceux  avec  oui  nous 
fommes  liés  ! c’eft  toujours  de  notre  côte  que  la 
balance  panche , notre  prochain  nous  femble  n’être 
point  notre  égal  ; on  diroit  qu’il  nous  doit  tout , &L 
que  nous  ne  lui  devons  rien  ; nous  nous  établlf- 
fons  comme  le  centre  de  nous-mêmes , & fur  ce 
principe  il  n’eft  plus  rien  de  bien  ou  de  mal  que 
ce  qui  flatte  ou  offenfe  notre  amour  idolâtre* 
Difons  plus  encore  , rien  ne  nous  flatte  & tout 
nous  offenfe  ; nous  fommes  offenfés  du  bien  qu’on 
nous  fait,  parce  qu’à  notre  gré  jamais  on  ne  nous 
en  fait  autant  que  nous  en  fouhaitons , ou  de  la 
maniéré  que  nous  le  fouhaitons  ; nous  fommes  ' 
offenfés  du  bien  même  que  nous  faifons  , jparoe 
que  nous  ne  le  faifons  jamais  fans  vue  d’intérêt  i de 
louange  & d^applaudlffement , parce  que  fouvenc 
ces  louanges  nous  font  refufées,  & qu’alors  il 
eft,  pour  ainfi  dire,  nécefTaire  que  notre  intérêt 
devienne  une  femence  de  dépit.  Kenonço.ns  à cet 
amour  de  nous -mêmes,  à cet  amour  qui  nous 
perfuade'que  nous  ne  devons  point  nous  gêner 
dans  la  fociété,  à cet  amour 'qui  nous  fait  paffet 
fur  les  bienféancês,  ou  croire  qu’elles  ne  font 
faites  que  pour  nous  , a cet  amour  qui  nous  per*^ 
met  de  montrer  notre  mauvaife  humeur , & parler 
de  nos  maladies  fans  permettre  à d’autres  de  nous 
entretenir  de  leurs  défagrémens  ; alors  nous  ver-*^ 
rons  que  nos  freres  nous  aiment  alTet^  parce  que 
nous  ne  nous  aimerons  plus  trop,  nous  ferons 
plus  contens  des  autres , parce  que  nous  ferons 
moins  contens  de  nous -mêmes;  enfin  ils  paroî- 
trom  plus  innocens  , parce  que  l’amour  propre 
les  rendra  moins  coupables  à nos  yeux. 

Un  autre  fentiment  qui  contribue  encore  à for-»  . 
mer  des  jugemeiis  fâcheux  fur  la  conduite  de  notre 
prochain  « c^eft  le  fentiment  de  notre  excellence  ; 
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aveuglés  fur  nos  imperfections , habiles  à décou* 
vrir  les  avantages  cic  la  nature  ou  de  la  grâce  qui 
font  en  nous,  avides  de  quelques  louanges  que 
d’indignes  adulateurs  nous  prodiguent,  quelle 
eftirne  ne  concevons-nous  pas  de  nous-mêmes  l 
& cette  eflime  de  nous-mêmes,  fi  nous  ne  l’ap- 
percevons  pas  dans  les  autres , qyel  tourment  cruel 
ne  nous  caufe-t’elle  pas  ? ni  la  violence  qui  nous 
ôte  nos  biens , ni  la  calomnie  qui  ternit  notre 
honneur  ne  nous  eft  aulfi  fenfible  que  le  mépris , 
c’eft  une  playe  que  rien  ne  peut  guérir,  une  playe 

3ui  nous  fait  jetter  les  hauts  cris.  Aujourd’hui 
nous  femble- qu’un  fupérieur  nous  a reçu  trop 
froidement  ; demain  un  ami,  un  voifin  nous. aura ^ 
parlé  trop  impérieufement.,  & nous  aura  refufé 
une  grâce  que  nous  penfions  nous  être  due  ; une 
autre  fois  celui-ci  n’aura  pas  aflez  connu  notre 
mérite,  & celui-là  l’aura  négligé.  Terreur  de 
l’un  fera  criminelle , & Tindilïérence  de  Tautre 
fera  fierté  ou  injuftice.  Oui , fans  doute  qu’il  y a 
ici  de  Tinjuftice,  de  la  fierté,  & de  Terreur,  mais 
qui  devons -nous  en  aceufer  finon  votre  vanité  ? 
■A  force  d’avoir  bonne  opinion  de  vous-mêmes, 
vous  croyez  que  les  autres  Tont  mauvaife;  voilà 
A^otre  injuftice.  A force  d’élever  votre  prétendu 
mérite  , ils  ne  peuvent  atteindre  l’idée  que  vous 
vous  en  êtes  formée;  voilà  votre  fierté,  reut-être 
jie  voyent-  ils  que  vanité  en  vous  , tandis  que 
vous  les  penfez  prévenus  de  votre  mérite  ; voilà 
votre  erreur,  & voilà  ce  qui  prouve  qu’avec  moins 
de, vanité  , moins  d’amour  propre,  & moins  d’an- 
tipathie , vous  jugeriez  mieux  de  vos  freres , que 
fouvent  ils  ne  font  en  fautes  envers  vous  que 
parce  que  vous  vous  le  perfuadez  faufiement. 

Suppofons  néanmoins  que  ces  fautes  dont  vous 
vous  plaignez  ayent  quelque  réalité,  qu’eft-ce 
•que  ces  fautes  en  cempargifon  de  celles  que  vous 
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commettez  contre  Dieu  ? des  fautes  légères  & 
prefqua  imperceptibles  ; celui  qui  vous  manque  , 
ofFenfe  Ton  femblable,  & vous,  quand  vous  ofien-» 
fez  le  Seigneur,  vous  ofFenfez  l'être  fuprême,  le 
meilleur  de  tous  les  peres , votre  Dieu  , votre 
Créateur,  votre  Rédempteur,  & votre  fouverain 
bien  ; il  y a donc  une  diftance  infinie  entre  Kinjure 
dont  vous  vous  rendez  coupable  envers  Dieu,  8c 
celle  dont  votre  frere  fe  rend  coupable  envers 
vous  parce  que  la  différence  de  Tun  à l’autre  dé-, 
pend  des  objets  qui  font  offenfés;  or  celui  que 
vous  ofez  attaquer  efl:  un  être  infini  en  toute  forte 
de  perfections  , & vous  au  contraire  vous  n’êtes 
que  cendre  & poiifiiere  , & par  conféquent  les 
fautes  qui  vous  concernent  ne  font  prefque  rieit 
en  comparaifon  de  celle^qui  concernent  le  Sèi-^ 
gneur;  cependant  plein  de  ,miféricordes  il  veut 
bien  vous  pardonner  vos  fautes  toutes  énormes  , 
toutes  infinies  qu’elles  foient.  Ah  ! il  fcroit  donc 
bien  jufte  qu’en  reconnoiffance  d’un  fi  grand  bien- 
fait vous  pardonnafliez  auffi  toutes  les  fautes  qu’on 
commet  à votre  égard  , c’eft  ce  que  notre  divin 
Sauveur  veut  vous  marquer  par  la  circonftance  de 
cent  deniers. 

Cependant  l’homme  efl:  fl  ingrat,  fi  méchant,* 
que  loin  de  remettre  libéralement  les  dettes  qu’on 
contraâe  envers  lui,  il  en  exige  le  payement  en 
exaéieur  violent  ; il  prend  , comme  lé  dit  l’Evan-f 
gile , fon  débiteur  à la  gorge  , & Vétouffe  prefque 
pour  lui  faire  rendre  ce  qu  il  doit;  tenens  fujffocabat 
eum  dicens  : redde  quod  debes.  Voilà  le  portrait 
naturel  de  tous  les  vindicatifs , ils  fe  vengent  tou- 
jours ou  d’une  injure  qui  n’efl:  pas , ou  qui  efl: 
moindre  qu’ils  ne  fe  l’imaginent , ou  qu’ils  n’ont 
pas  droit  de  punir,  & qu’ils  ne.puniffent  qu’eri 

Î>ortant  toujours  leur  vengeance  bien  au-delà  de 
'injure.  L’Ecriture  ftintç  nous  en  fournit 
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exemples  fans  nombre.  Dans  la  généfe  (e)  oit 
voit  les  cnfans  de  Jacob , qui  pour  venger  Tou- 
trage  fait  à leur  fœur  par  Sichem , paffent  au  fil 
de  l’épée  tous  les  habitans  de  la  ville  du  même 
nom,  confondent  l’innocent  avec  le  coupable', 
raviflent  un  bien  qui  ne  leur  appartient  pas , & 
troublent  le  repos  de  leur  perc  pour  fatisfaire 
leur  animofité.  Quel  droit  ces  hommes  avoient-r 
ils  reçu  de  Dieu  pour  laver  le  crime  d’un  feul  dans 
le  fang  de  tout  un  peuple  ? quelle  proportion  ÿ 
avoit-il  entre  le  péché  du  fils  d’Emor  & le  meur*^ 
tre  de  tous  les  fujets  de  ce  prince  ? 

Pour  ajouter  un  fécond  exemple  à ce  premier,' 
melle  proportion  entre  l’injure  que  reçoit  la 
femme  de  ce  Lévite  dont  parle  le  livre  des  Juges, 
(f)  & la  réparation  qail  en  exige  des  Gabaoni- 
^es;  ceux-ci  étoient  coupables,  il  eft  vrai,  & 
horriblement  coupables , les  jeunes  gens  de  leur 
ville,  gens  fans  religion,  fans  pudeur,  fans  fen-f 
timent  , & livrés  à la  corruption  de  leur  cœur , 
avoient  infulté  l’époufe  d’un  homme  de  la  tribu 
de  Lévi , & chargé  cette  femme  malheureufe 
d’une  confufion  qui  la  conduifit  au  tombeau. 
Quelle  efpéce  de  vengeance  fon  infortuné  mari 
, çhoifit'il  pour  fatisfaire  fa  douleur  ? il  coupe  le 
corps  de  fa  chere  époufe  qu’il  trouve  étendue  fur 
le  feuil  de  la  porte , il  en  fait  douze  parts  qu’il 
envoyé  aux  douze  tribus  de  la  nation  ; toutes 
s’élèvent  à l’inftaat  contre  celle  de  Benjamin  qui 
eft  coupable  du  crime , la  guerre  fe  déclare , les 
armées  paroilTent  en  campagne , on  livre  des  com- 
bats fanglans  qui  ne  finiffent  qu’après  qu’lfraël 
deux  fois  vaincu  devient  enfin  vainqueur,  & ré- 
duit la  malheureufe  tribu  de  Benjamin  à fix  cens 
hommes  de  vingt  - cinq  mille  6c  au-delà  qu’ell^ 
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étoît  auparavant,  (g)  Dans -ce  feul  trait  d’hif- 
toire  combien  de  leçons  importantes  nous  y 
trouvons  ? les  jeunes  gens  y apprennent  que  quand 
ils  ne  réfiftent  pas  de  bonne  heure  aux  tentations 
de  la  chair , il  n’eft  plus  d’excès  dont  ils  ne  de- 
viennent coupables  clans  la  fuite  ; & que  bien- 
tôt ils  font  l’abomination' du  genre  humain.  Les 
dames  & les  autres  perfonnes  de  leur  fexe  y 
apprennent  à efllmer  la  chafteté  conjugale  plus 
que  leur  vie  même  ; qu’il  eût  été  bien  plus  loua- 
ble à cette  femme  de  mourir  en  combattant  pour 
la  juAice  que  de  mourir  de  honte  pour  l’avoir, 
violée  ! Nous  apprenons  tous  combien  nous  de- 
vons avoir  horreur  du  péché  de  l’impureté  il 
fcandalife  tellement  tout  un  peuple , il  le  remplit 
d’une  telle  indignation  que  tous  fes  membres  font 
prêts  à le  venger  par  leur  propre  mort  : zélé 
admirable  s’il  n’eût  été  exceffif  ; mais  la  vengeance 
ne  connoît  point  de  modération  , on  y tend  par  les 
voycs  les  plus  injuftes  & les  moyens  les  plus 
violens , la  fougue  & Temportement  en  font  le 
propre  caraélere. 

La  vengeance , j’en  conviens , n’eft  pas  tou-» 
jours  ni  fi  éclatante  , ni  fi  exceffive  ; mais  pour- 
quoi ? parce  que  tous  ne  peuvent  pas  la  porter 
jufques-là.  Chaque  état  femble  avoir  fa  maniéré 
propre  de  fe  venger  : les  potentats  de  la  terre 
le  vengent  en  envoyant  des  armées  contre  leurs 
ennemis;  le  militaire,  en  expofant  fa  propre  vie 
pour  arracher  celle  de  fon  rival  ; l’homme  en 
crédit,  en  s’en  fervant  pour  renverfer  la  fortune 
d’une  perfonne  en  place  ; le  magiftrat  & le  prêtre 
( n’ai-je  pas,  trop  dit,  & le  cruel  efprit  de  ven- 
l^eance  animeroit-il  des  hommes  deftinés  par  état 
a maintenir  la  paix  ? ) hélas  ! non.  Ces  hommes 

) 
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ne  font  pàs ‘exempts  de  cette  paffion  tyrannique; 

& ce  qu’il  y a de  plus  injurte  , c’eft  que  le  faint 
miniftere  devient  quelquefois  le  fujet  de  leurs 
vengeances.  L’homme  du  mpnde  fe«  venge , en 
refufant  de  voir  la  perfonne  de  qui  il  croit  avoir 
été  offenfé  ; & parmi  le  peuple  on  fe  venge,  en 
employant  les  injures,  les  médifances  & la  fatyre 
' la  plus  grolRere.  C’eft  ainfi  que  dans  chaque  état 

on  vérifie  ce  que  dit  l’Evangile  , qu’on  prend  fon 
débiteur  à la  gorge,  & qu’on  le  fuffoque.  Voilà  , 
. . ce  que  font  des  hommes , des*  concitoyens , des 
chrétiens , des  freres  , & voilà  ce  qui  peut  vous 
donner  une  idée  de  l’exceffive  rigueur  avec  laquelle 
on  exige  la  réparation  d’une  injure  : ce  qui  fuit 
dans  notre  Evangile  la  fait  encore  mieux  com- 
prendre. 

Æt  fon  compaf^non , y eft-il  dit,  fe  jettant  à 
• • fes  pieds  ^ le  conjuroit^  en  lui  difant  : aye^  un  peu 
de  patience  , 6*  je  vous  rendrai  tout  : & procidens 
confervus  ejus  rogabat  eum , dicens  : patientiam 
habe  ïn  me  ^ & omnia  reddam  tibi»  Il  n’eft  pas  une 
feule  circonftance  marquée  ici  , qui  ne  doive 
fléchir  la  colere  de  cet  homme  irrité  de  la  para- 
bole. Celui  qui  l’a  offenfé  avoue  fon  tort , il  s’en 
humilie,  il  fe  profterne  à fes  pieds;  procidens^ 
Celui  qui  paroît  devant  lui  dans  cette  pofture  eft 
fon  femblable,  créé  comme  lui  à l’image  dé  Dieu  , 
enfant  de  la  même;  Eglife , membre  du  même 
corps  , ferviteur  du  même  maître  ; confervus  ejusm 
I Ce  ferviteur  à qui  des  titres  fi  chers  & fi  nobles 

femblent  affurer  le  pardon , le  prie  , le  conjure  , 
le  preffe  de  lui  rendre  fon  amitié  ; rogabat  eum. 
Ce  fuppliant  ufe  de  la  même  formule  dont  fon 
femblable  avoit  ufé  auprès  de  fon  roi.  Aye:^  un 
' peu  de  patience  ^ lui  dit -il,  croyant  qu’il  aura 
quelque  refpeft  pour  une  priere  à laquelle  il  doit 
fon  falut,  6»  je  vous  rendrai  tgut^  ptttieaü.am  kub^ 
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in  me,  & ef^o  reddam  tibU  Qui  ne  diroît  en  conr 
fidérant  la  poÜure  humiliante  .dul  coupable , fa 
qualité,  fapriere,  fa  promeffe,  qu’il  va  recevoir 
les  témoignages  d’une  parfaite  réconciliation  ? « 
cependant  celui  qu’il  a ofFenfé  eft  inflexible,  il 
ne  veut  pas  l* entendre  , il  s^en  va  & le  fait  mettre 
en  prifon,  pour  l’y  xtxnv  , jufqu*à  ce  qu  il  lui  rende 
ce  quil  lui  doit;  ille  autem  no  luit , fed  abiit  & 
mifit  eurn  in  carcerem  donec  redderet  dthitum. 

L’Evangile  ajoute  que  les  autres  ferviteurs  fes 
compagnons  voyant  ce  qui  fe  pajfoit , furent  affligés  ; 
videntes  autem  confervi  ejus  qu ce  fichant  ^ contriflati 
funt  valdè  ; & ne  l’étes  - vous  pas,  mes  freres  , 
d’en  entendre  le  feul  récit  ? fi  vous  connoifliez 
parmi  vous  un  homme  affez  cruel  pour  fe  refufer 
a un  telle  fatisfaéWon , ne  vous  fembleroit-il  pas 
un  monflre  dans  la  nature  ? auriez-vous  des  ter? 
mes  aflTcz  forts  pour  exprimer  votre  indignation  ? 
arrêtez-Ià  , mon  frere  , tournez  contre  vous  cette 
indignation.  Je  connois  les  inimitiés  qui  régnent 
entre  vous  & vos  proches  ; je  ne  déciderai  pas 
ici  qui  de  vous  a droit  ; mais  je  fai  que  ces  pro- 
ches & ces  voifins  dont  vous  vous  plaignez,  ont 
fait  des  démarches  pour  fe  réconcilier  avec  vous; 
ils  vous  ont  parlé  & fait  parler  ; ils  vous  ont 
demandé  votre  amitié  , & vous  ont  promis  la 
leur , ils  vous  ont  même  offert  toutes  les  fatisfac- 
tions  convenables  ; & vous , ennemis  de  la  paix  ! 
vous  avez  rejetté  toute  propofition  d’accommo- 
dement ; & vous  , vindicatifs  infenfibles  ! vous 
avez  vu  avec  une  fecréte  fatisfaâion  le  chagrin 
que  vous  caufiez  à votre  ennemi  par  votre  divi- 
fion  ; & vous  , ingrats  ! vous  n’avez  rien  accordé 
à la  médiation  des  perfonnes  à qui  vous  deviez 
tout  ; & vous  , injuftes  ! ce  n’étoit  pas  affez 
qu’on  vous  promît  de  vous  rendre  ce  qu’on  vous 
deypit , il  vous  falloir  intenter  des  procès , coiv: 
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fumer  en  frais  mutiles  la  fortune  de  Tennem!  que 
▼ous  aviez  réfolu  de  perdre;  & vous,  inhumains  l 
vous  auriez  fouhaité  de  voir  cet  ennemi  ou  chargé 
de  fers  dans  un  fombre  cachot , ou  obligé  de 
quitter  fa  patrie,  pour  aller  traîner  des  jours 
languiflans  dans  une  terre  d’exil  & de  larmes» 
Quelle  cruauté  ! quel  fujet  de  gémiffement  pour 
les  faints  ! il  e(l  dit  dans  l’Evangile , que  Us  au^ 
tT€s  fcrviuurs  avertirent  leur  .maître  de  ce  qui  était 
arrivé  ; narraverunt  domino  fuo  omnia  quct  faêla 
fuerunt  ; & les  anges , dit  un  pere , les  miniftres 
de  l’Evangile,  tous  les  vrais  fidèles  s’attriftent  de 
votre  perte , & en  témoignent  à Dieu  leur  fincere 
douleur. 

Mais  non  , me  dira  ici  quelqu’un , ce  n’efl  pas 
moi  qui  ai  ofFenfé  le  premier  je  l’ai  été  fenfi- 
blement,  & par  qui?  par  un  homme  que  j’avois 
efTentiellement  obligé  ; par  un  homme  que  je 
tnettois  au  nombre  de  mes  amis,  par  un  de  mes 
alliés  & de  mes  proches  : c’eft  ce  proche  , cet 
ami , cet  homme  que  j’ai  fervi , qui  attaque  mon 
honneur  & en  veut  à ma  vie;  eh  bien  , mon 
frere  ! je  veux  croire  qu’on  vous  a manqué , que 
l’injure  qu’on  a commife  contre  vous  efl  aufli 
grande  que  vous  le  prétendez  , qu’elle  eft  un  trait 
violent  qui  fe  fait  fentir  au  cœur  le  plus  dur  : je 
le  fens  avec  vous , & je  compatis  à votre  dou- 
leur ; mais  que  ferez-vous  ? quels  confeils  vous 
donnerai -je  pour  calmer  cette  douleur  ? ceux -là 
même  que  vous  donne  la  religion  : je  vous  dirai 
de  faire  fouvent  ces  réflexions  ; quel  eft  aux  yeux 
de  Dieu  celui  qui  m’a  offenfé  ? c’eft  l’ouvrage  de 
fa  toute  - puiftance  , l’objet  de  fes  miféricordes  , 
fe  fruit  des  recherches  de  Jefus  - Chrift  , la  fin 
de  fes  travaux  &ie  prix  de  fon  fang.  Quel  mal 
' fbn  offenfe  m’a-tfelle  fait  ou  peut-elle  me  faire  ^ 
file  ne  peut  me  nuire  que  dans  mes  biens  > ou 
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dans  mon  honneur  ou  ma  vie  ; or  qu’eft-ce  que 
tout  cela  fl  on  le  confidere  dans  des  vues  de  re- 
Mgion  ? les  biens  ne  font  qu’une  ombre  qui  paffe, 
les  honneurs  qu’une  fumée  qui  fe  diffipe,  la  vie,  • 
hélas  ! qu’une  fleur  qui  fe  flétrit  au  premier  rayon 
de  foleil  ; les  biens  ne  fervent  qu’à  multiplier  nos 
charges  & nos  obligations , les  honneurs  nous 
cxpofént  à la  vanité,  la  vie  la  plus  longue  eft 
trop  fouvent  la  plus  criminelle;  les  biens  de  ce 
. monde  font  frappés  des  ana:hêmes  de  Jefus- 
Chrift , la  grande  réputation  n’a  rien  de  compa- 
rable au  témoignage  d’une  bonne  confcience,  que 
m’importe  d’être  calomnié  des  hommes  fi  Dieu 
me  juftifîe  ? ou  que  me  ferviroit-il  d’être  abfous 
au  tribunal  des  hommes  fi  j’étois  condamné  à 
celui  du  juge  fouverain  ? enfin  un  grand  nombre 
d’années  ne  feroit  que  retarder  mon  bonheur 
éternel , au  lieu  qu’une  prompte  mort  au  Seigneur 
me  procureroit  l’immortalité;  voilà  les  réfleiions 
que  je  vous  prierai  d’abord  de  faire , enfuite  je 
vous  propoferai  l’exemple  des  faints , & ,je  m’ar- 
rêterai fpécialement  à celui  de  David  : ah  ! c’eft 
fur-tout  dans  fon  exemple  que  vous  & cèux  qui 
comme  vous  fe  plaignent  trouveront  la  condam- 
nation des  murmures  , des  reflentimens  , & de 
tous  les  emportemens  aufquels  ils  fe  livrent. 

De  quei  fe  plaint -on?  qu’a-t’on  à pardonner  • 
dont  ce  prince  n’ait  eu  à fe  plaindre  & qu’il  n’ait 
pardonné  ? on  fe  plaint  d’avoir  à fouftrir  de  ceux 
à qui  on  a rendu  des  fervices  , & quels  fervîces 
n’avoit-il  pas  rendu  à Saül  fon  ennemi  implaca- 
ble ? il  avoit  délivré  fes  armées  des  infultes  des 
Philiftins  en  renverfant  de  fa  fronde  le  fameux 
Goliath  ; il  avoit  fouvent  tiré  fon  glaive  à la  tête 
des  troupes  du  roi , & jamais  ne  l’avoit  remis, 
en  vain  dans  fon  fourreau  ; il  avoit  fouvent  rendu 
^\i  prince  des  fervices  pcrfonaels,  en  appaifant 
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par  fon  înflrument  de  mufique  refprît  mauvais 
dont  il  étoit  agité.  On  fe  plaint  qu’on  eft  perfé- 
cuté  par  des  proches  ; & de  la  part  de  qui  David 
l’ctoit-il?  de  la  part  de  fon  beau-pere  même, 
puifqu’il  avoit  époufé  la  fille  de  Saül.  On  fe 
plaint  qu’on  veuille  nous  nuire  dans  notre  fortune  , 
qu’on  blefie  notre  réputation , qu’on  attente  à 
notre  liberté , & même  à notre  vie  ; & quelle 
fut  la  perfécution  que  Saül  fufcita  à l’aimable 
David  ; deux  fois  il  veut  le  percer  de  fa  propre 
main , dans  l’inftant  qu’il  joue  de  fon  inftrument 
pour  appaifer  le  mauvais  efprit  de  ce  prince  ; 
une  troifiéme  il  ordonne  qu’on  le  prenne  dans  fa 
maifon  ; une  quatrième  il  envoyé  contre^  lui, 
va  lui-même  à Najoth  après  trois  mefiages  rendus 
miraculeufement  inutiles  ; une  cinquième  il  le 
cherche  accompagné  de  fes  gardes  ; une  fixiéme 
il  fe  met  à la  tête  de  fon  armée , réfolu  de  le 
trouver  & de  le  perdre , fût  - il  caché  dans  les 
rochers  les  plus  elcarpés.  David  ne  fe  défera-t’il 
pas  d’un  tel  ennemi  s’il  en  trouve  l’occalion , ne 
le  pourra-t’il  pas?  vous  le  diriez  fans  doute,  & 
on  l’a  penfé  avant  vous  : fufpendez  un  moment 
votre  jugement  & vous  connoîtrez  la  penfée  de 
David  lui-même.  Saül  entre  dans  une  caverne  oèi 
David  eft  retiré  avec  fa  troupe,  & fe  trouve  ainft 
fans  le  favoir  entre  les  mains  de  fon  compéti- 
teur ; dans  l’inftant  la  perte  du  prince  auroit  été 
conclue  fi  David  eût  fuivi  l’opinion  de  fes  offi-» 
ciers  ; on  lui  fait  entendre  qu’il  eft  important  pour 
l’état,  qu’un  roi  depuis  long-tems  réprouvé  de 
Dieu  même  ne  commande  plus  la  nation , & que 
depuis  long  - tems  chacun  fait  cju’il  eft  élu  roi , 
& que  Samuel  a donné  à David  l onâion  royale  ; 
on  lui  fait  entendre  qu’il  faut  féconder  les  defteins 
du  Seigneur,  que  c’eft  Dieu  même  qui  fait  naître 
cette  occafion,  que  jamais  il  ne  pourra  régner 
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paîfiblement  que  cette  tête  ne  foit  abattue , qu’a- 
près  tout  il  eft  permis  à un  roi  de  prévenir  celui 
qui  veut  lui  ôter  la  vie  / qu’il  ne  peut  agir  autre- 
ment fans  trahir  fes  intérêts  & celui  de  tant  de 
£déles  compagnons  de  fa  difgrace.  Je  l’avoue  ; 
ces  raifons  font  apparentes  , elles  nous,  frappent, 
& il  nous  paroit  qu’elles  auroient  dû  frapper  un 
héros  à qui  elles  ouvroient  un  chemin  libre  vers 
le  trône.  Malgré  ces  motifs  que  la  paffion  exagere 
autant  que  la  religion  les  condamne  la  plupart, 
que  fait  le  vaillant  David , ce  David  qui  peu 
auparavant  renverfoit  des  géans  & déchiroit  des 
lions  ? il  fe  contente  de  couper  le  bord  du  man- 
teau de  Saül , & encore  penfe-t’il  en  avoir  trop 
fait , & fe  frappe-t’il  un  moment  après  la  poitrine 
pour  avoir  commis  cette  aftion. 

Voilà  ce  qu’a  fait  un  grand  roi , ce  qu’il  a fait 
aufli  fouvent  que  l’occafion  s’eft  préfentée , & 
ce  qu’il  a fait  dans  le  fecret  même  , afin  qu’on  ne 
dît  pas  un  jour  qu’il  étoit  foutenu  par  la  gloire 
humaine.  Etudiez-bien  cet  exemple,  mes  freres  , 
comparez-vous  à David , -vos  ennemis  à Saül , la 
rature  des  offenfes  commifes  contre  vous  à celle 
qu’il  foulfroit  de  la  part  de  fon  roi.  Quelle  hé- 
roïque charité  vous  trouverez  dans  le  fils  d’Ifaï  ! 
quelle  foiblcffe  vous  remarquerez  en  vous,  & 
que  cette  comparaifon  fera  propre  à exciter  dans 
' votre  cœur  l’amour  de  vos  ennemis! 

A <e  premier  exemple  je  pourrois  joindre  celui 
d’un  faint  Etienne  qui  s’écrioit  les  genoux  en 
terre  lorfqu’on'  le  lapidoit  : Stignmr  ^ ' ne  leur 
impute^  pas  ce  péché.  Je  pourrois  joindre  celui 
de  tous  les  rhartyrs  qui  ont  généreufement  par- 
donné leur  mort  aux  tyrans  qui  les  condamnoient  ; 
mais  je  me  borne  aux  leçons'que  nous  fait  notre 
Evangile,  en  voici  la  fuite. 

,Alors  le  maître  de  ce  dur  Jerviteur  Vayant  fait 
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venir  lui  dit  : méchant  fervitettr  ^ je  vous*avoïs  rertilà 
tout  ce  que  vous  me  devie^ , parce  que  vous  m'en 
ave^  prié;  tune  vocavït  ilium  dominas  fuus  6*. 
ait  iUi  ; ferve  nequam  , omne  débit um  dimift,  tibi 
quoniam  rogafti  me  : Ne  falLoit  - U donc,  pas  ' que 
vous  eujjie:j^  aujji  pitié  de  votre  compagnon  comme 
j' avais  eu  moi- meme  pitié  de  vous?  nonne  erga 
oportuit  6*  te  mifereri  confervi  tui , ficut  & ego  tut 
mifertus  /um  ? Voilà  , mes  freres  ! une  idée  de  ce 
reproche  févere  que  le  Seigneur  fera  au  jugement 
dernier  à quiconque  refufe  de  pardonner.  Méchant 
ferviteur  i dira-t’il  alors  aux  vindicatifs,  à qui  la 
force  de  fa  parole  & l’onélion  de  fa  grâce  ne 
peuvent  aujourd’hui  arracher  le  pardon  d’une  lé- 
gère injure  ; méchant  ferviteur  ! tu  as  contrafté 
des  dettes  immenfes  ènvers  moi  ? tu  as  pafTé  tes 
jeunes  années  dans  l’oubli  du  ciel  ; tu  as  donné 
au  monde  & à tes  plaifirs  un  tems  que  tu  devois 
à ma  gloire  ; tu  as  profané  la  fainteté  de  mon 
nom  en  le  proférant  fans  refpeft.;  tu  as  changé 
mes  folemnités  en  des  jours  de  divertiflemens  &C 
de  débauches  ; les  membres  de  ton  corps  m’ap- 
partenpient , & tu  les  as  employés  à des  ufages 
facriléges;  ton  cœur  étoit  mon  temple,  & tu  l’as 
profané  par  les  défirs  d’une  infâme  volupté  f 
d’une  ambition  outrée , d’un  intérêt  fordide  ; ces 
fautes  que  tu  reconnois  aujourd’hui  diftinftement 
tu  les  as  multipliées  comme  le  fable  de  la  mer  ; 
ver  de  terre  ! tu  as  eu  l’audace  de  te  révolter 
contre  ton  Dieu  (ans  refpeâer  fa  préfence  , fans 
craindre  fa  toute -puiffance , fans  être  retenu  par 
la  vue  de  fa  juftice  ; tu  méritois  donc  d’être  brifé  , 
écrafé  fous  le  poids  de  mes  vengeances  ; cepen- 
dant j’ai  bien  voulu  te  pardonner,  parce  que  tu 
m’en  as  prié  ; omne  debitum  dimifi  tibi  quoniam 
rogajli  me.  Ah  l il  falloit  donc  , ce  n’étoit  pas  un 
confeil  ^ c’étoit  une  obligation  indüpenfable  ; 
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eportuit  : il  falloit  avoir  pitié  de  ton  compagnon 
comme  j’en  avois  eu  de  toi,  c*eft-à-dire,  lui  ^ 
pardonner  aufli  fouvent  , aufli  promptement , 
auffi  fincérement  que  je  t’avois  pardonné  ; nonne 
ergo  oportiiit  6»  te  mijereri  confervi  tui^  ficut  6» 
ego  tiii  mifertus  fum  ? Ainfi  parlera  le  Seigneur  an 
grand  jour  de  fes  vengeances  à quiconque  aura 
eu  la  témérité  de  les  prévenir.  Qui  de  vous  pourra 
foutenir  ce  langage  accablant  i , 

L’arrêt  fuivant  fera  plus  formidable  encore.  11 
cft  dit  que  le  maître  de  la  parabole  étant  ému  de 
coUre  livra  /on  ferviteur  entre  Us  mains  des  bour» 
reaux  , jtijquà  ce  quil payai  tout  ce  qu  il  lui  devait  ; 

& iratus  dominas  ejus  tradidit  eiim  tortoribus  , 
quoad  ufque  redderet  univerfum  debitum  : C*e/l  ainji^ 
ajoute  auffi -"tôt  Jefus  - Chrift  , que  mon  Pere  qui 
e/î  dans  le  ciel  vous  traitera , fi  chacun  de  vous  ne' 
pardonne  du  fond  de  fon  cœur  à fon  frere  qui  Va 
ojfenjé  ; fie  é*  Pater  meu^  cœUfiis  faciet  vobis , fi 
non  remiferitis  unujquifque  fratri  fuo  de  cordibus 
vefiris.  O la  formidable  fentence , mes  freres  ! & 
que  ne  puis- je  vous  en  faire  comprendre  toute  la 
force!  peut-être  en  feriez- vous  falutaircment 
effrayés.  Le  maître  de  l’Evangile  répété  toute  la 
fomme  qu’il,  avoir  remife,  & Dieu  punit  à fon 
jugement  toutes  les  fautes  qu’il  avoit  pardonnées 
à un  vindicatif  impénitent  ; c’eft-à*dire,  comme 
l’explique  faint  Thomas  , que  la  circonftance  d’in- 
gratitude qui  accompagne  le  péché  de  vengeance, 
eft  prefque  auffi  énorme  que  tous  les  péchés  par- 
donnés , & mérite  d’être  auffi  châtiée  que  tous 
cnfemble  l’auroient  été  s’ils  n’euffent  été  remis. 
Ce  maître  livre  fon  ferviteur  entre  les  mains  des 
bourreaux,  & par  ces  bourreaux,  dit  un  pere, 
on  doit  entendre  les, démons  toujours  prêts  à fe 
faifir  des  hommes  réprouvés  pour  les  tourmenter 
éternellemenu  Ce  iQaître  retient  fon  ferviteur  en 
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prifon»  jufqu’à  ce  qu’il  ait  fatisfaît , & Dieu  re- 
tient le  vindicatif  dans  une  prifon  où  on  ne  fatif- 
fait  jamais.  Defcendez , mes  freres , delcendez  en 
efprit  dans  ces  fombres  demeures , demandez- 
vous  lequel  eft  le  plus  difficile  & le  plus  dur  , ou 
de  pardonner  aujourd’hui,  ou  d’être  un  jour  livré 
à tout  ce  que  le  défefpoir  a de  plus  accablant , à 
tout  ce  que  les  ténèbres  ont  de  plus  défolant,  à 
tout  ce  que  le  feu  éternel  a de  plus  cuifant.  De- 
mandez-vous ce  que  vous  voudriez  avoir  fait  à 
l’heure  de  votre  mort , & faites  dès  ce  moment  ce 
qu’alors  vous  défireriez  avoir  fait. 

Pardonnez  donc,  les  motifs  les  plus  prefTans 
vous  y engagent;  pardonnez,  vous  ne  ferez 
point  jugés  des  hommes;  pardonnez 6c  les  hom- 
mes vous  pardonneront;  pardonnez,  & vous  évi- 
terez des  fautes  infinies  qu’entraîne  avec  elle  la 
vengeance  ( c’eft  ce  que  vous  voyez  dans  l’ho- 
mélie du  premier  dimanche  après  la  Pentecôte  ; ) 
pardonnez , ( c’eft  ce  que  vous  avez  entendu  au- 
jourd’hui ) pardonnez  à un  ennemi  que  Dieu  aime  , 
& qui  loin  de  vous  nuire,  vous  procure  l’occa- 
fion  de  mériter  ; pardonnez , les  exemples  des 
faints,  & fur -tout  celui  de  votre  Dieu  vous  y 
invitent;  pardonnez,  parce  que  fans  cela' vous 
n’avez  point  de  pardon  à cfpércr  de  Dieu  , & 
vous  vous  condamnez  vous -mêmes  dans  votre 
priere  dominicale,  chaque  fois  que  vous  récitez 
ces  ^^vo\qs  ^ par donntT^^naus  nos  offjnfes  comme  nous 
les  pardonnons  à ceux  qui  nous  ont  offen/é  ^ c’eft 
comme  fl  vous  difiez  : oui,  Seigneur,  je  confens 
que  vous  foyez  indifférent  pour  moi  comme  je  le 
fuis  pour  mon  prochain , infenfible  à mes  maux 
& à mes  befoins  comme  je  le  fuis  aux  ficns  , 
ennemi  de  mon  bonheur  comme  je  le  fuis  du 
ficn  ; je  confens  que  vous  m’abandonniez , que 
vous  me  perfécutiez^  que  vous  me  traitiez  dans 

' votre 
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votre  colere  comme  je  voudrois  le  traiter  dan» 
la  mienne.  Quelle  malédiftion  , mes  freres , vou» 
prononcez  donc  Contre  vous , lorfque  vous  priez 
la  vengeance  dans  le  cœur  ! le  démon  dans  fa 
fureur  pourroit  • il  vous  en  infpirèr  de  plus  ter-^ 
ribles  ? cependant  ces  malédiâions  auront  leur 
effet  fl  vous  ne  pardonnez  ; fie  Pater  meus  cœleftU 
faclet  vobis  fi  non  remi/eritis  : elles  auront  leu» 
effet  fl  vous  ne  pardonnez  rewr , la  loi cft générale/ 
elle  concerne  les  peres  & meres  comme  les  en- 
fans,  les  maîtres  comme  les  domeftiques , lei 
époufes  auffi-bien  que  les  époux,  unufqnifque  : fi 
vous  ne  pardonnez  druz/i  vos  freres  fans  exception  / 
& quelques  puifient  être  vos  prétextes  , fratri  tuo 
fi  vous  ne  pardonnez  véritablement,  fincérement/ 
'du  plus  profond  de  voire  coeur , de  cordibus  vefirîsil 
Y êtes  - vous  enfin  déterminés  , mes  freres  .^puis- 
je  efpérer  qu’au  fortir  de  ces  auguftes  myftere» 
qui  nous  unifient  vous  vous  donnerez  des  mar- 
ques d’une  parfaite  réconciliation. 

Ah  ! je  vous  en  conjure  par  la  médiation  dé 
celui  par  qui  feul  nous  jouiffons  de  la  paix  erx 
Dieu  ; pardon  pour  cette  époufe  affligée , cet 
enfant  abandonné  , ce  domeftique  défolé  ; pardon 
pour  tous  ceux  qui  vous  ont  offenfé , grands  & 

fiétits , égaux  ou  fupérieurs  ; pardon  pour  tous 
es  torts  que  vous  -avez  jamais  reçus  dans  vos 
biens  ou  votre  honneur  ; pardon  par  celui  qui 
crioit  du  haut  de  fa  croix  : Mon  Pere  , pardonne^-^ 
leur , car  ils  ne  fqvent  ce  quils  font  ; pardon  par 
celui  qui  vous  dit  encore  de  fon  calvaire  : Mon 
fils  l mon  cher  fils  ! pardonnez  à vos  ennemis  , 
& tout  ce  que  vous  leur  accorderez , je  le  tien- 
drai comme  fait  pour  moi;  pardon  par  celui  qui 
ne  fait  miféricorde  qu’à  ceux  qui  en  ont  ufé , qui 
ne  pardonnent  que  comme  on  a pardonné  ; par« 
don  dès  ce  moment  même  , ce  Dieu  qui  voit  vos- 
'fivang.  Tonii  IFi  ^ X - 
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cœurs,  vous  ordonne  de  lui  faire  dans  rînftant 
préfent  le  facrifice  de  toutes  les  peines  que  vous 
avez  à pardonner.  Oferez-vous  paroitre  fous  fes 
yeux  fans  lui  immoler  vos  relfcntimens  ? c’eft  de 
-îa  part  que  je  vous  demande  , ou  plutôt  c’eft 
fui  qui  vous  demande  de  ne  pas  laiacr  coucher  le 
foleil  fur  votre  haine,  il  vous  le  demande  pour 
une  ame  qu’il  aime  comme  fon  époufe , & fa  fille 
à qui  peut-être  il  communiquera  un  jour  toute  fi 
gloire,  il  vous  le  demande  par  tout  ce  qu’il  a 
jamais  fait  pour  vous , en  vous  créant , en  vous 
rachetant,  & en  vous  fanftifiant. 

Grand  Dieu  , ces  cœurs  font-ils  enfin  touchés? 
ah  ! fi  vous  l’êtes , mes  freres  ! donnez-en  donc 
(ans  délai,  à vos  ennemis  des  marques  telles  que 
Dieu  les  demande.  Que  des  aujourd’hui  toutes 
les  anciennes  inimitiés  fuient  détruites , que  la 
paix  & la  concorde  régnent  dans  toutes  les  famil- 
les & toutes  lés  maifons , qu’on  fe  pardonne  pour 
jamais  de  tout  fon  cœur  tous  les  anciens  fu jets  de 
divifion , qu’on  cimente  une  paix  folide  & éter- 
nelle^ fe  vous  ta  fouhalte.  Ainfi  foit-il. 
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EVANGILE 

du  XXII.  Dimanche  après  la  Pentecôt^%£MAH’ 

Math,  22. 

T7  Pharijitns  tétant  retirés I 

J-i  délibéreffnt  tntr’tux  des  moyens  de  furprendrc 

pétroles , 6t'  ils  lui  envoyèrent  leurs 
dijciples  avec  des  Hèrodiens , qui  lui  dirent  : Maître  , 
nous  [avons  que  vous  êtes  vrai  dans  vos  paroles  * 

6*  que  vous  enfeignei  la  voye  de  Dieu  (elon  la 
vente  , fans  égard  pour  qui  que  ce  [oit  ; car  vous  ne 
fonfidérei  point  la  qualité  des  perfdnnes.  Dites-nous 
donc  y otre  avis  fur  ceci  : Efl-il  permis  de  payer 
le  tribut  à Céfar , ou  non  ? Mais  Jefus  connoijfant 
leur  malice  ^ leur  dit  * Hypocrites  ^ pourquoi  me 
tentei  - vous  ? Montre^  - moi  la  monnoye  dont  oh 
paye  le  tribut  ? Us  lui  prijenterent  un  denier.  Alors 
Jefus  leur  dit  ; De  qui  ejl  cette  image  & cette  inf- 

cription?  De  Céfar , lui  dirent-ils.  Je  fus  leur  répondit  : 

Rendei  donc  à Céjar  ce  qui  ejl  à Céfar,  6*  à Dieit 
ce  qui  eft  à Dieu,. 

Homélie  fur  les  converfatîons. 

Quelles  font  les  converfations  des  gens  du 
monde?  quelles  doivent  être. les  converfa- 
tions que  nous  avons  avec  les  perfonnes  du  monde  ? 
voilà  , rnes  freres,  ce  que  l’entretien  qu’ont  au- 
jourd’hui'les  juifs  avec  Jefus-Chrift,  & ce  que  les 
réponfes  du  Sauveur  aux  juifs  nous  remettent 
devant  les  yeux  : quelle  eft  la  maniéré  dont  nous 
converfons , & dont  nous  entendons  converfer  ? 
ou  on  nous  reprend  de  nos  fautes , & nous  nous 
emportons  contre  celui  qui  a la  charité  de  nous 

X 2 


4 


5^4  HomclU 

înftruîre  ; ou  on  fait  de  nous  des  portraits  flat- 
teurs; & nous  croyons  imprudemment  qu’ils  font 
tirés  au  naturel  ; ou  on  at^que  la  réputation  des 
abfens,  la  pureté  des  mœurs  & la  fainteté  de  la 
religion , & par  une  lâche  & criminelle  timidité 
nous  abandonnons  le  parti  de  la  vérité  ; ou  nous 
adrefTons  la  parole  aux  autres , & alors  que  leur 
difons-nousj  & que  leur  demandons-nous  ? nous 
leur  difons  des  chofes  inutiles  & fouvent  mêlées 
de  menfonges  , nous  leur  demandon^'  des  chofes 
de  pure  curiofité  & qu’il  feroit  fouvent  bon  d’i* 
gnorer;  voilà  quels  font  nos  entretiens  les  plus 
ordinaires , nous  n’en  fortons  prefque  jamais  que 
nous  ne  foyons  devenus  moins  hommes , comme 
difoit  un  ancien,  c’eft-à-dire  , moins  raifonnables 
& moins  chrétiens  ; où  trouver  l’homme  parfait 
qui  n’y  pèche  pas  ? 

' Faut- il  donc  pour  éviter  les  péchés  dans  la 
•onverfation  fuir  toute  converfation  avec  lés 
hommes  ? la  chofe  n’eft  pas  poflible,  vous  avez 
des  devoirs  à remplir  envers  la  fociété , qui  s’y 
oppbfent , & qui  vous  mettent  dans  la  néceffité 
indifpenfàble  d’un  commerce  mutuel  ; apprenons 
donc  à le  fanéîifier  ce  commerce,  notre  Evangile* 
peut  nous  en  enfeigner  les  moyens. 

En  effet , pour  devenir  fitints  dans  toutes  nos 
converfations  ainfi  que  nous  l’ordonne  le  prince 
des  apôtres,  deux  chofes  fuinfent  &.  font  nécef- 
faires  ; l’une  cie  connoître  les  défauts  dans  lefquels 
y nous  tombons  pibs  fouvent  dans  la  converfatioi>  ; 
l’autre  de  favoîr  & d’employer  les  moyens  de 
corriger  ces  défauts,  de  pratiquer  les  vertus 
contraires.  Or  la  conduite  des  Pharifiens  qui  cher- 
chent à furprendre  Jefiis-Chrift  dans  fes  difeours, 
l’éloge  que  leurs  émiffaires  font  de  Jefus- Chrift 
.&  de  fa  doélrine,  la  maniéré  dont  Jefiis  - Chrift 
• reçoit  leurs  louanges , 6c  répond  à leurs  quef*. 
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tîons , tout  cela,  dis -je,  nous  apprend,  & les 
défauts  qu'il  faut  éviter  , & les  vertus  qu’il  faut 
pratiquer  dans  les.  converfations  ; c’efl:  ce  que  je 
me  propofe  de  vous  faire  voir  dans  un  feul  point* 
qui  renfermera  tout  le  fujet  de  cette  homélie. 

Point  unique* 

Par  le  ^rme  de  converfation  , j’entends  ici 
ce  qu’entendoit  le  prince  des  apôtres , lorfqu’il 
-écrivoit  aux  fidèles  d'avoir  une  bonne  converfa^ 
tion  avec  Us  gentils  ; converfationem  veftram  inter 
gentes  habentes  bonam  : ( a ) j’entends  toute  notre 
conduite  extérieure  par  rapport  à la  fociété,maîs 
fur-tout  les  difeours  que  nous  tenons  , & les 
entretiens  que  nous  avons  les  uns  avec  les  autres. 
S’ils  étoient  toujours  faints  & édifians , faint  Jac- 
ques  nous  afTure  que  nous  ferions  des  hommes 
parfaits,  mais  en  combien  de  manières  n’y  man- 
quons-nous pas  ? nous  y manquons , parce  que 
nous  haïflbns  la  vérité  qui  reprend  , nous  pro- 
férons des  menfonges  qui  plailen.t,  nous  confor- 
mons notre  langage  à la  façon  de  penfer  des. 
autres,  nous  y ouvrons  l’oreille  aux  difeours  flat- 
teurs, nous  nous  y entretenons  de  chofes  plus 
çurieufes  qu’utiles,  ne  font-ce  pas  là,  mon  cher 
auditeur , les  défauts  ordinaires  dans  lefquels  fait 
tomber  le  commerce  du  monde  ? apprenons  donc 
aujourd’hui  les  moyens  de  les  corriger , en  ap- 
prenant à aimer  la  vérité  qui  nous  inltruit,  à être  » 
véridique  en  toutes  nos  paroles,  à écouter  le  . 
langage  de  la  religion  & non  celui  des  hommes, 
à craindre  l’adulation  , 6c  à ne  tenir  que  des  dif- 
eours édifians  : ce  font  là,  mes  freres  , autant 
de  vertus  qu’il  faut  apprendre  à pratiquer  dans  Isi 
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converfarioii , fafle  le  ciel  que  rexplîcation  dé 

notre  Evangile  vous  en  infpire  Tamour, 

En  ce  tems~lâ.  Us  pharijîéns  sUtant  retirés  déli^ 
herertnt  entr*eux  fur  les  moyens  de  furprendre  Jefus 
dans  [es  paroles  ; tune  aheuntes  pharifài  confilium 
înierunt  ut  Cfperent  eum  in  fermone  : & pourquoi 
donc  ces  hommes  conçoivent-ils  aujourd’hui  un 
fî  noir  deflein  ? quel  motif  peut  les  engager  à 
confpirer  contre  l’honneur  & la  vie  de  notre  di- 
vin Sauveur  ? le  voici , mes  freres.  Ce  jour  là 
même , Jefus-Chrift  avoit  fait  un  difeours  qui  fut 
le  dernier  qu’il  adreffa  publiquement  aux  juifs, 
Dans  ce  difeours  il  avoit  fait  connoître  les  pha- 
rifiens , repris  leur  conduite  irrégulière  , & dévoilé  ' 
leiir  féduifante  hypocrifie  ; il  leur  avoit  déclaré  en 
termes  précis , que  les  publicains  leurs  ennemis  , 
& même  les  femmes  proftituées,  les  dévance- 
Toient  dans  le  royaume  des  cieux  ; il  leur  avoit 

{crédit  qu’ils  feroient  exclus  de  la  nouvelle  all- 
iance en  punition  de  leurs  défordres  , & de  l’hor- 
rible déicide  dont  ils  fe  rendroient  bien-tôt  cou- 
pables à Ton  égard  : quelle  trifte  prédiétion  pour 
des  hommes  pleins  d’«ux-mêmes,  & rempjis  de 
mépris  pour  le  refte  du  genre  humain  l les  or- 
gueilleux pharifiens  ne  purent  foutenir  le  poids 
d’une  humiliation  fi  profonde  ; des  vérités  fi  im- 
portantes , au  lieu  de  les  corriger,  les  révoltè- 
rent contre  celui  qui  les  leur  annonçoit , ils  re- 
gardèrent comme  une  perfécution  la  liberté  avec 
laquelle  Jefus-Chrift  reprenoit  leurs  vices  , fe’s 
avis  leur  étôient  odieux,  parce  qu’ils  les  démaf- 
quoient  aux  yeux  du  pu^ic  dont  ils  cherchoient 
l’eftime  ; voilà  pourquoi  ils  délibérèrent  comment 
ils  [urprendrpient  Jefus -Chrifl  dans  [es  difeours^ 
C’eft  du  moins  la  raifon  qu’en  donne  faînt  Au- 
/ guftin,  conformémeat  au  contexte  de  l’Evangile: 
Seigneur,  difoit-il , en  adrefiant  la  parole  à Die^ 
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même,  comment  peut- il  fe  faire  que  cette  vérité 
qui  vient  de  vous  attirer  la  haine  des  hommes , & 
pourquoi  l’homme- Dieu  envoyé  de  votre  part, 
s’eft-il  fait  leur  ennemi  en  prêchant  la  vérité,,  < 
puifqu’il  eft  naturel  à l’homme  d’aimer  la  vie 
bienheureure  qui  n’cft  autre  chofe  qu’une  joyc 
intérieure  de  la  vérité?  cur  ^ Domine,  veritas 
odium  parit , & cjuare  inimicus  faéîus  efl  eïs  homo 
tuus  veriim  pradicans , ci)m  amcîur  beata  vita  qu(Z 
non  efl  nifi  gaudlnm  de  veritate  F Enfuite  répondant 
lui-même  à fa  (jueflion  , il  ajoute  : je  comprends 
lemyftere  de  cette  conduite  des  hommes  , ô mon 
Dieu,  ils  aiment  une  vérité  éclatante  & fpécieufe, 
une  vérité  qui  les  éclaire  fur  les  défauts  des  au- 
tres , une  vérité  qui  leur  procure  de  nouvelles 
connoifTances  fans  leurimpofer  de  nouvelles  obli-* 
gâtions;  mais  s’agit-il  d’une  vérité  qui  les  con- 
cerne , .qui  les  reprenne , & qui  exige  un  chan- 
gement de  vie  ? ah  c’eft  alors  que  le  dépit  fe 
faifit  de  leur  cœur,  & qu’ils  fe  livrent  à tous  les 
fentimens  de  la  haine  & de  la  vengeance;  amant 
veritatem  lucentem , oderiint  redarguentem. 

Image  affreufe  , mais  trop  naturelle  des  hommes 
de  notre  fiécle  ! les  plus  grands  pécheurs  devant 
Dieu  fouhaitent  de  paroitre  juftes  devant  les 
hommes  ; les  Saüls  réprouvés  du  Seigneur  de- 
mandent encore  que^  les  Samuels  les  honorent 
en  public;  peu  fe  connolflent  eux-mêmes,  très- 
peu  confentent  d’être  connus  des  autres  à certains 
égards  affligeans,  prefque  aucun  ne  fouffre  d’être 
repris  de  fes  défauts  ; pourquoi  ? parce  que  tous 
font  épris  de  l’amour  d’eux-mêmes , & de  cette 
fource  empoifonnée,  que  peut-il  fortif,  finondes 
eaux  ameres?  de  là  cette  honte  qui  vous  fait  ^ 
chercher  à exeufer , à diminuer , à pallier  vos 
fautes  jufque  dans  le  tribunal  de  la  pénitence; 
de  là  ces  traits  fatyriques  que  lancent  les  pécheurs*' 
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Contre  les  ininîftres  de  TEvan^Ile  lorfqu  ils  en  font 
t’épris , & de  là  toutes  ces  précautions  qu’il  nou$  . 
faut  prendre  pour  ne  point  trop  âllarmer  votre 
faufle  délicatefle.  Saint  Paul  nous  ordonne  de 
reprendre  en  fecret  & en  public  , à tems  & à 
contretenis , & le  monde  introduifant  un  nouvel 
Evangile,  voudroit  nous  réduire  à ne  parler  que 
dans  cette  chaire  de  vérité  ; & comment  encore  ? 
a condition  que  nous  ne  déclamerons  contre  le 
vice  que  d’une  maniéré  vague  & générale , que 
lious  ne  defeendrons  point  dans  le  détail  de  fes 
mœurs,  & que  nous  ne  tracerons  que  des  por«- . 
traits  oîi  perfonne  ne  puiffe  fe  reconnoître.  Saint 
Paul  demandoit  autrefois  aux  Galates  s’il  étolt 
donc  devenu  leur  ennemi,  en  leur  difant.la  vé« 
rité;  trgo  inimicus  faSi/js  fum  verum  di^ens  vohis^ . 
( b ) Combien  aujourd’hui  parmi  nous  pourroient 
faire  la  même  queftion  ? ou  plutôt  coml^ien  ont 
appris  par  une  expérience  fâcheufe  que  cette 
queftion  n’en  eft  plus  une  de  notre  tems?  de  là  . 
çe  profond  filence'que  les  inférieurs  obfervent  fut 
les  défauts  qu’ils  remarquent  dans  leurs  (upérieurs  ; 
de  là  cette  timidité  avec  laquelle  les  égaux  aver- 
tiiTent' leurs  égaux,  un  époux  fon  époufe,  un 
voifm  fon  voifin  , un  ami  fon  ami  le  plus  intime  ; 
de  là  cette  lâcheté  honteufe  d’un  grand  nombre 
de  maîtres  à corriger  leurs  inférieurs,  perfonne 
n’ofe  élever  fa  voix  contre  le  vice , parce  que 
perfonne  ne  veut  fe  faire  des  peines  & s’attirer 
des  chagrins  ; de  là  enfin  ce  dérèglement  des  mœurs  . 
qui  régne  dans  toutes  les  conditions. 

En  effet,  pour  vivre  d’une  maniéré  régulière. 
& édifiante  , il  faut  nous  connoître  nous-memes, 
nos  mauvaifes  inclinations  pour  les  redreffer,  les 
imperfeâions  de  notre  caraftere  pour  les  réfor- 

fb)  Galat, 
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nos  famés  pour  les  corriger;  or  il  eft  im- 
poffible  de  nous  connoître  aufli  parfaitement , fi 
nous  refufons  d*entendre  ceux  qui  nous  avertiffent 
de  nos  défauts.  Pourquoi  cela  ? parce  que  l’amour 

I)ropre  qui  nous  flatte , la  paflion  qui  nous  aveugle  , 
a diflîpation  qui  nous  éloigne  de  nous-mêmes  , 
les  dérobent  à notre  vue  pour  la  plupart;  con- 
cluons donc  que  pour  nous  connoître  & nous 
voir  auffi  imparfaits  que  nous  fommes  , que  pour 
nous  corriger  & devenir  auflî  parfait^  que  nous 
devons  être,  il  eft  pour  nous  d’une  néceflité  in- 
difpenfable  de  recevoir  des  avis  de  ceux  avec 
lefquels  nous  vivons , d’accueillir  avec  bonté  ceux 
qui  nous  les  donnent,  de  les  écouter  avec  humi- 
lité , & de  leur  témoigner  notfe  reconnoiflanco 
par  de  vives  avions  de  grâces  , enfin  de  les  en-  . 
gager  par  cette  douceur  à nous  rendre  à Tavenir 
ce  bon  office  avec  une  entière  liberté. 

Telle  a été  la  conduite  des  faints  dans  tous 
les  tems  ; ils  mettoient  au  nombre  de  leurs  amis 
yéritables  ceux  qui  les  avertiffoient  charitablement 
de  leurs* défauts  ; c’eft  ainfi  qu’en  ufoient  en  par- 
ticulier faint  Grégoire  lè  Grand , & faint  Fran- 
çois de  Sales.  Dans  les  premiers  fiécles  , les 

f)remiers  pafteurs  de  l’Eglife  portoient  encore  plus 
oin  le  défir  de  leur  perfeôion , ils  avoient  tou- 
jours  avec  eux  un  fyncel , c’cft-à-dire,  un  clerc 
de  leur  Eglife  pour  être  le  témoin  fidèle  de  toutes 
leurs  aflions , & le  cènfeur  exaft  de  leur  conduite  ; 
pourquoi?  afin  que  dans  aiicun  tems  ils  ne  fe 
permiflTent  rien  qui  ne  pût  foutenir  la  vucf  des 
hommes  & les  regards  du  Seigneur  ; c’eft  ce  que 
nous  pourrions  imiter  chacun  dans  notre  condi- 
tion, fi  nous  avions  plus  de  zélé  pour  notre 
alut.  Qui  empêcheroit  des  époux,  par  exemple 
’e  s’avertir  mutuellement  de  leurs  imperfeéHons  , 
des . domeftiques  de  fe  reprendre  charitablement 
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. de  leurs  défauts,  des  amis  de  convenir  cnfemble 
que  leur  amitié  confiftera  fur -tout  à fe  faire  rc:: 
marquer  leurs  fautes  réciproquement  ? ô fi  cette 
louable  coutume  pouvoit  s’introduire  parmi  vous , 
mes  freres  ! combJén  on  verroit  dans  peu  de  dé- 
fordres  réprimés,  & de  vertus  régner  à' la  place 
du  vice  i formez  la  réfolution  de  vous  y confor- 
mer, 8c  de  témoigner  autant  d’amour  à ceux  qui 
vous  reprendront,  que  les  phariflens  conçurent 
de  haine  contre  Jefus-Chrift  lorfqu’il  les  repre- 
ftoit  : c’eft  la  première  inftruélion  que  nous 
pouvons  tirer  de  notre  Evangile  , les  paroles 
îuivantes  nous  en  font  une  fécondé  qui  cqncerne 
le  menfonge  & la  crainte  qu’un  chrétien  doit 
avoir  de  le  commettre. 

Les  phàrijîens  envêycrcnt  donc  loirs  difciples  avec 
les  hirodiens  y qui  lui  dirent  f Maître  , nous  [avons 
que  vous  êtes  véritable , 6»  que  vous  enfeigne[  la 
voye  de  Dieu  dans  la  vérité  ; & mittu/it  difcipulos 
fuos  curn  herodianis  dicentes  : Aiagifter  ^/cimus  quia 
verax  es  & viam  Dei  in  veritate  doces  : Dites-nou^ 
donc  votre  avis  fur  ceci , nous  ejl^il  libre  de  payer 
le  tribut  à Céfar  ^ ou  de  ne  le  pas  payer?  die  ergo 
nobis  quid  tibi  videtur  ; licet  cenfurn  dare  Cafarif 
an  non  ? 

Qui  étoîent  ces  hérodiens  que  les  pharifiens 
joignirent  à leurs  difciples  pour  tenter  le  Sau- 
veur ? étoient-ils  d’une  fe£te  qui  prît  quelques- 
uns  des  Hètodes  pour  le  Meffie  ? ou  fimplement 
quelques  gens  de  la  fuite  d’Hérode  ? étoient-ils 
difei^es  des  fadducéens  ou  d’un  certain  Judas 
. gaulonite  qui  pr^iendoit  que  le  peuple  juif  ne 
pouvoit  en  confcience  payer  le  tribut  à Céfar  ? 
c’eft  un  point  de  controverfe  parmi  les  interpré- 
tés fur  lequel  il  n’eft  ni  facile  , ni  néceffaire  de 
prononcer.  Un  fait  certain  & qu’il  fuffit  de  favoir 
ici^  c’eft  que  parmi  les  juifs  , les  doâeurs  étoient 
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divîfés  fur  cette  queftion  de  droit favoîr,  s’il 
étoit  libre  aux  juifs  de  payer  des  tributs  à def 
idolâtres,  tels  qu’étoient  alors  les  Romains  leurs 
maîtres , depuis  que  Pompée^aroit  réduit  la  Ju- 
dée en  province.  Ce  fait  fuppofé,  on  peut  avec 
faint  Jérôme  & faint  Chryfoftome  dire  comme 
quelque  chofe  de  probable , que  de  ces  envoyés 
les  uns  prétendoient  que  la  nation  juive  pouvait, 
& les  autres  qu’elle  ne  pouvoir  pas  fe  rendre 
tributaire.  Entre  des  hommes  fi  oppofés  fur  un 
point  au flî  intéreffant , quel  parti  le  Sauveur  pou- 
voit-il  prendre  qu’il  ne  fe  fît  des  ennemis  } c^eft 
là  précifément  ce  que  fouhaitoient  les  pharifiens  , 
ce  qu’ils  penfoient  devoir  arriver  infailliblement; 
s’il  décide  en  faveur  de  Céfar  , fe  difoient-ils , 
il  fe  rendra  odieux  à ceux  qui  croyent  qu’en- 
voyer de  l’argent  aux  Romains,  c’efl:  concourir 
à leur  idolâtrie  ; s’il  décide  contre  l’obligation  du 
tribut , il  fera  traité  comme  urt  homme  rébelle 
à la  puifTance  légitime , conduit  au  tribunal  des 
^Romains  pour  y être  jugé  & condamné  ; voilà 
le  piège  fecret  que  les  orgueilleux  pharifiens  ten- 
doient  au  Sauveur,  & pour  le  mieux  cacher, 
comment  leurs  cmifTaires  parpificnt-ils  devant  Je- 
fus-Chrift?  ils  aflFeftent  un  extérieur  modefte  & 
compofé  , ils  feignent  des  embarras  de  confcience 
fur  la  queftion  qu’ils  viennent  lui  propofer,  ils 
che^rchent  à s’infinuer  dans  fon  efprit  par  les  élo- 
ges qu’ils  font  de  fa  perfonne  ; ils  le  louent  en 
particulier  de  fon  amour  pour  la  vérité  , & de 
ia  fermeté  à l’annoncer  , afin  de  le  mettre  ici  au- 
deflus  de  la  crainte  des  hommes  s’il  en  étoit  fuf- 
ceptible  , (&  de  l’engager  à prononcer  plus  libre- 
ment fur  un  point  dont  ils  penfoient  que  ,1a  dé- 
cifion  lui  coûteroit  la  vie. 

Maître , lui  difent-ils  , après  l’avoir  falué  ref- 
peûucufement,  nous  /avons  que  vous  ites' vériri 
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table  ^ 4»  que  vont  enfei^nt[  la  Vêye  de  Dieu  dans, 
la  vérité  ; Magifler  ^ Jcirnus  quia  vtrax  es  ^ & viarn 
Dei  in  veritate  doets.  Ce  que  dlfent  ici  les  en-  ‘ 
voyés  des  pharifiéns  peut  nous  fervir  & nous 
inftruire  fur  un  point  de  morale  très-néceffaire  ; 
ils.  louent  Jefus-Chrift  de  fa  véracité,  ils  nous 
apprennent  qu’il  eft  la  vérité  même,  qu’il  l’en- 
feigne  dans  l’exaftitude  poflible , qu’il  l’aime  fin- 
guliérement , & qu’il  a horreur  du  menfonge  : 
ah  ! il  faut  donc  audi  ( puifque  nous  adorons  ce 
Jefus  - Chrift  comme  notre  Dieu , & que  nous 
faifoQS  profeffion  d’être  fes  difciplcs , ) il  faut 
que  nous  recherchions  exaûement  la  vérité,  que 
|iou$  aimions  de  l’entendre , quélle  qu’elle  foit , 
& de  qui  que  ce  foit , & que  jamais  il  ne  nous 
échappe  de  dire  unmenfonge.  Voilà  la  leçon  que 
nous  fait  l’exemple  du  Sauveur,  leçon  fur  la-t 
quelle  il  feroit  t^ien  important  d’infifter  aujour- 
d’hui ; le  menfonee , hélas  ! eft  un  péché  dont 
on  ne  s’inquiète  plus , un  péché  que  l’on  com- 
met , afin  d’éviter  d’autres  péchés  , un  péché  de  ; 
tous  les  âges  & de  toutes  les  conditions , au 
moins  quand  on  efpere  qu’il  ne  fera  pas  apperçu 
des  hommes;  un  péché  de  toutes  les  converfa- 
tions , car  quelle  eft  celle  où  'on  n y proféré  pas 
ou  des  menfong'es  officieux  pour  faire  plaifir  & 
pour  appaifer  quelqu’un  , bu  des  menfonges  d’ex- 
cufes  pour  paroître  moins  coupable  , & même  fe 
îuftifier  , ou  des  menfonges  d’opiniâtreté  pour 
ibutcnir  une  opinion  faufte  qu’on  a embrafTé, 
ou  des  menfonges  de  vanité  où  l’on  fe  vante  de 
«e  qui  feroit  honneur  s’il  étoit  vrai. 

Cependant  combien  de  nu>tifs  preffans  devroient 
en  infpirer  la  crainte  à tous  les  chrétiens?,  vous, 
âmes  juftes , qui  étudiez  fans  ceflfe  les  perfeéUonSs 
infinies  de  votre  Dieu , & qui  méditez  fa  loi  jour 
iç  nui(  l TOUS  k favez , c’eft  un  attribut  elTenûel 
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• m Seigneur  de  ne  pouvoir  mentir  ; împcjfibile  ejl 
fr.enùrï  Deum  ; ( c ) & un  de  fes  commandemens 
les  plus  exprès  eft  que  nous  n u/îons  pas  de  meh^ 
fondes  les  uns  avec  les  autres  ; nolite  memiri  invi-^ 
cem,  ( d)  Vous  connoiflez  encore  ce  que  dit  faint 
AugüiHn , que  le  menfonge  même  officieux  eft 
un  il  grand  mal  qu’il  vaudroit  mieux  que  l’univers 
. pérît  que  d’en  commettre  un  feul.  Avec  quelle 
attention  ne  devez-vous  donc  pas  veiller  fur  vos 
lèvres  pour  n’en  prononcer  jamais  ? vous , chefs 
enfans  qui  employez  le  menfonge  pour  excufer  vos 
fautes  auprès  de  vos  peres  & meres , n’auriez-% 
vous  pas  horreur  d’avoir  le  démon  pour  pere,& 
de  devenir  fes  enfans  i cependant  c’eft  ce  qui 
vous  arrive  chaque  fois  que  vous  avez  recours  au 
menfonge,  le  démon  en  eft  le  pere  êcTauteuf, 
pater  ejtts , & tous  ceux  qui  mentent  font  fes  en-‘ 
fans,  c’eft  ce  que  Jefus-Chrift  vous  déclare  dans 
l’Evangile;  vos  ex  pâtre  diabolo  eftis,  ( e)  Quelle 
crainte  ne  devriez- vous  donc  pas  avoir  de  pro- 
férer le  menfonge  le  plus  léger?  & vous,  âmes 
timides,  fur  qui  les  jugemens  du  Seigneur  font 
de  fl  vives  impreffions , & qui  cependant  fuc- 
combez  à la  tentation  du  menfonge  prcfciue  fans 
combat  ! de  quelle  frayeur  ne  feriez-vous  point 
faifies,  fl  vous  apperceviez  que  le  chemin  que 
vous  fuivez,  eft  un  chemin  qui  conduit  à la  mort 
éternelle  ? cependant  c’eft  le  terme  tarai  où  con- 
duit infailliblement  l’habitude  du  menfonge;  c’eft 
le  faint  Efprit  qui  nous  en  avertit  dans  le  livre 
de  la  fagclfe  ; la  bouche  qui  ment , dit  le  Sage , 
tuera  Came  ; os  quod  ment'iuir  ocàdit  animam.  Et 
vous,  âmes  lâches  & infcnfibles  à ces  grandes 
vérités  de  notre  fainte  religion  ! de  quelle  crainte 
ne  feriez -vous  point  frappées,  fl  Dieu  puniffoit 

« 

(c)  Hehr^  Cé  f dj  Colcjf*  (e)  Joan, 


334  HonuVit 

de  mort  à vos  yeut  un  homme  qui  fe  feroît  rendu 
coupable  de  menTonge  ? cependant  c’eft  là  le 
châtiment  terrible  qu'il  a exercé  dans  les  com- 
mencemens  de  TEgliie  , afin  d’intimider  les  men- 
teurs d’infpirer  une  extrême  horreur  de  ce 
péché.  ISous  en  liions  i’hifioire  dans  le  livre  des 
ades. 

. Ananie  & Sapphirè  fa  femme  feignant  de  fe 
conformer  à la  coutume  de  ces  heureux  tems  où 
Ton  aliénoit  fes  héritages  pour  en  donner  le  prix 
âux  pauvres,  vendirent,  un  champ. dans  le  deflein 
de  donner  une  partie  du  produit  aux  apôtres,  & 
fe  retenir  l’autre  fecrétement  ; Ananie  ayant  mis 
aux  pieds  dçs  apôtres  ce  qu’il  avoir  réfolu  de  don- 
ner, ôc  voulant  faire  croire  que  c’étoit  là  tout 
le  prix  de  fon  héritage,  auffi-tôt  faint  Pierre  lui 
dit  : Ananie,  comment  fatan  vous  a-t’il  tenté 
îufqu’à  vous  faire  mentir  au  faint  Efprit  i votre 
champ  ne  demeuroit-il  pas  à vous  fi  vous  aviez 
voulu  le  garder , & après  l’avoir  vendu  , le  prix 
n’en  étoit-il  pas  à vous  , fi  vous  eufiTiez  voulu 
le  conlerver  î comment  ce  deflein  d’en  impofer 
aux  fidèles  a-t’il  pu  entrer  dans  votre  cœur  ? c’efl: 
à i3Ieu  même  & non  aux  hommes  que  vous  avez 
menti.  Voilà  la  fainte  indignation  du  prince  des 
apôtres  contre  le  menfonge  d’Ananie,  voici  la 
peine  dont  Dieu  le  punit,  : le  faint  apôtre  eut  à 
peine  prononcé  ces  mots  que  cct  homme  tomba 
mort',  6l  rendit  l’efprit  dans  rafiemblée  des  fidè- 
les ; audiens  Ananins  hœc  verba , cccidit  & expi^ 
ravit.  Sa  femme  entre  trois  heures  après  , faint 
Pierre  lui  demande  fi  le  champ  n’a  été  vendu  que 
cela,  & fur  fa  réponfe  conforme  à celle  de  fon 
époux,  Pierre  lui  dit  : Comment  vous  êtes- vous 
accordés  enfemble  pour  tenter  l’cfprit  'du  Sei- 
gneur? voilà  .ceux  qui  viennent  d’enterrer  votre 
mari  qui  font  à cette  porte,  & vous  vont  porter 
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eiî  terre  j en  même  tems  elle  tomba  à fes  pieas , 
& rendit  l’efprit  ; c’eft  ce  que  dit  le  texte  facrré  : 
& remarquez  bien  que  dans  tout  cela  faint  Pierre 
ne  reproche  uniquement  que  le  mcnfonge , qu’il 
le  traite  de  péché  contre  l’Efprit  faint  qui  eft  an 
efprit  de  vérité  ; remarquez  encore  que  ce  mei^ 
fonge  ne  falfoit  tort  à perfonne,  il  nuifoit  à l’ame 
de  ceux  qui  mentoient , il  offenfoit  la  fuprême 
majefté  de  Dieu  , c’en  eft  aftez  pour  mériter  la 
peine  de  mort  ; c’eft  ainfi,  mes  freres , que  Dieu 
a puni  une  fois  des  fautes  qui  nous  font  fi  fami- 
lières , pour  nous  apprendre  à les  éviter,  en  nous 
apprenant  combien  terribles  font  les  châtimens 
qu’il  en  tire  dans  l’autre  vie,  puifqu’il  en  a quel- 
quefois exercé  de  fi  terribles  dans  cette  vie  même. 
Profitons-en  donc,  mon  cher  auditeur,  & pre- 
nons la  réfolution  que  faint  P^ul  défiroit  infpirer 
aux  Ephéfiens,  celle  de  nous  éloigner  de  tout 
menfonge , & de  parler  à notre  prochain  dans 
la  vérité,  comme  étant. membres  les  uns  des  au» 

■ très  ; déponentes  mendacïum  loquiminï  veritaiem 
unujquijque  cum  proximo  fuo  , quoninm  jumus  i/2- 
vicem  membrd ; c’eft  la  fécondé  leçon  que  nous 
fait  notre  Evangile,  , 

Une  autre  louange  que  reçoit  Jefus-Chrift  de 
la  part  de  fes  ennemis  6c  qui  peut  nous  initruire 
touchais  le  refpcéf  humain  fi' ordinaire  dans  les 
converfations  , c’eft  de  n avoir  e^ard  a qui  que 
ce  fait , & de  ne  point  confidèrer  la  perfonne  dans  les 
hommes  ; non  efl  tlbi  cura  de  aliquo  ^ non  enïm  ref- 
pick  perfonarn  hoînhium.  Ils  avoient  la  preuve  de 
ceci  dans  la  conduite  même  que  notre  divin  Sau« 
veut  venoit  de  tenir  à l’égard  des  pharifiens  ; 
ces  hommes  tenoient  le  premier  rang  dans  leur 
ration  , 'l’aidtérité  de  leurs  mœurs  leur  attiroit 
des  refpefts  de  toute  part , leurs  déclfions  étoient 
reçues  comme  autant  d’oracles  infaillibles , pref» 
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■ que  par-tout  ils  exerçoient  un  empire  égal  fur  les 

} efprits  & les  cœurs  ; fi  le  refpeéè  humain  eût  eti 

, quelque  pouvoir  fur  Jefus-Chrift , de  quel  ména- 

gement n’auroit-il  donc  pas  ufé  à leur  égard  i il 
auroit  étudié  leur  caraftere , il  auroit  adopté 
j l^urs  penfées,  il  auroit  favorifé  , ou  du  moins 

' il  n’auroit  pas  combattu  ouvertement  leur  pen- 

chant. Cependant  que  fait-il  ? il  les  attaque  dans 
leurs  mœurs,  il  cenfure  hautement  leur  conduite, 
il  les  reprend  dans  le  temple  en  préfence  de  tout  ^ 
le  peuple,  de  leur  injuftice , de  leur  Impureté  & 
de  leur  hypocrifie , c’eft  ainfi  qu’il  juftifioit  par 
avance  la  louange  que  dévoient  lui  donner  Tes 
ennemis,  dt  nt  point  confidérer  la  pcrfonnc  dans 
Us  homints  , Ôc  de  ne  faire  attention  qu’à  la  caufe 
feulement. 

Conduite  admirable  du  Sauveur , qui  peut  fer- 
vir  de  modèle  dans  toutes  les  converfations , 
dans  tous  les  entretiens  de  religion  ou  de  fociété, 

& généralement  dans  toute  notre  conduite  exté- 
rieure, & les  devoirs  que  nous  avons  à remplir 
envers  le  prochain  ! elle  vous  apprend , miniftres 
de  l’Evangile  1 à élever  votre  voix  contre  les 
fcandales,  à^annoncer  à Juda  fes  crimes  , à faire 
* connoître  à la  maifon  de  Jacob  fcs  péchés  , à 
vous  oppoferaù  torrent  de  l’iniquité  comme  une 
colonne  de  bronze  , & comme  un  mur  d’airain  , 
à vous  préfenter  devant  les  grands  de  ce  monde 
avec’ une  noble  plUirance  , à imiter  la  fermeté 
d’un  Nathan  envers  David,  le  zélé  d’un  Elie 
envers  Achab  , lU.  le  courage  d’un  Jean-Baptiile 
« l’égard  d’Hérode.  Elle  vous  apprend,  juges  de 
la  terre  ! que  dans  les  jugemens  que  vous  pro- 
noncez, vous  ne  devez  avoir  aucun  égard  aux 
richeffes , ou  à la  pauvreté  des  perlonnes  qui 
vous  confient  leurs  interets,  à leur  nauTance-, 
ou  à l’obfcuriié  de  leur  maifon  , au  rang  qu’elles 

occupent  ^ 
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bccupent , ou  à rhuiuîHation  dans  laquelle  elles 
vivent , aux  préfens  dont  leurs  mains  font  rem- 
plies , ou  aux  avantages  que  vous  pourriez  eii 
efpérer  ; mais  Uniquement  à la  juAice  de  la  caufe  i 
ou  aux  titres  de  vos  clicns.  Elle  vous  apprend^  * 
peres  & meres  ! à ne  marquer  pas  plus  de  bonté 
a un  enfant qu*à  un  autre,  à les  aimet  tpus  éga- 
lement, & à n’aimer  davantage  que  ceux  qui  ont 
plus  de  vertu  , encore  eft-il  alors  très-dangerêuk 
de  marquer  cette  préférence  ; Thiftoire  de  Jofeph 
en  eft  une  preuve  fenfible.  Elle  vous  apprend 
cette  conduite  du  Sauveur , que  ceux  parmi  vous 
qui  ont  des  didributions  d’aumône  à faire  , ou  des 
emplois  à conférer  , ou  des  bénéfices  à donner  ^ ' 
ne  doivent  confidérer  qu’une  chofe , favoir , fi 
les"  uns  ont  les  talens  requis  pour  remplir  les  de-  x 
voirs  d’un  tel  état , & fi  les  autres  font  dans  uné 
pauvreté  réelle  qui  leur  donne  droit  aux  aumônes 
communes.  Elle  nous  apprend  , cette  conduite  du 
Sauveur,  celle  que  nous  devons  tenir  à l’égard 
des  riches  & des  pauvres , bien  différente  fans 
doute  de  celle  que  nous  avons  tenue  ; car  avec 
quel  mépris  ne  traitons-nous  pas  ordinairement 
ceux-ci  ? & au  contraire , quelles  marques  d’eftime 
& de  refpeâ  ne  donnons-nous  pas  à ceux-là  ? • 
s’il  entre  ( c’efi  la  remarque  qu’un  apôtre  faifoit 
dé]a  aux  fidèles  de  fon  tems  ) s’il  entre  dans  notre 
affemblée  deux  hommes  dont  l’un  ait  un  anneau 
d’or  qui  brille  entre  fes  doigts , & un  habit  ma- 
gnifique qui  annonce  fes  richefles  , tandis  que 
l’autre  n’a  qu’un  méchant  habit  ^ que  faifons- 
lîous  ? nous  arrêtons  notre  vue  fur  celui  qui  eft 
jnagnifiquement  vêtu  , nous  lui  difons  en  lui  pré- 
fentant  une  place  honorable  : ajfcye^-vous  ici; 
tu  jedc  hic  beni^  ( f ) Au  lieu  que  nous  daignons 

(Fj  Jacoh,  i. 
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à pcinè  jcttcr  un  regard  fur  le  pauvre , lui  dire  . 
de  fe  tenir  debcj^t  8c  de  s’afleoîr  à nos  pieds; 
tu  fla.  illic , dut  fede  fub  fcabello  pedem  rncorurrim 
Voilà  ce  que  nous  faifons  tous  les  jours  fans  rien 
trouver  de  repréhenfible  dans  cette  conduite*  Eli  ! 
quoi  donc , reprend  faint  apôtre  , agir  de  la 
forte,  n'eft-ce  pas  tnsttre  en  vous -mêmes  de  la 
différence  entre  le  riche  & le  pauvre , élever 
celui-là  , & rabaiffer  cclui-ci , eftimer  Tun  , parce 
qu’il  poflede  les  biens  de  la  fortune , & méprifer 
l’autre  parce  qu’il  en  eft  dépouillé  ? ah  ! que  de 
tels  jugemens  font  iniques  ! que  de  telles  penfées 
,font1njuftes  ! car  enfin,  penfer  Sc  juger  autre- 
ment que  Dieu , c’eft  s’égarer  dans  fes  penfées  , 
Sl  fe  perdre  dans  fes  jugemens.  Or  quel  eft  le 
jugement  que  Uieu  prononce  entre  le  riche  &L  le 
pauvre?  auquel  des  deux  a-t*il  donné  des  mar- 
ques d’une  amitié  particulière?  n’eft-ce  pas  aux 
pauvres  ? Ecoute^^  mes  chers  freres,  Dieu  n*a-t^il 
pas  choifi  ceux  qui  éioitnt  pauvres  en  ce  monde  pour 
être  riches  dans  la  foi , hériturs  du  rôyaumt 
quil  a promis  à ceux  qui  V aiment?  Jefus-  Chrift 
n’a  - t’il  pas  choifi  des  hommes  pauvres  & fans 
crédit,  pour  affuiettir  à l’opprobre  de  la  croix  les 
riches  &les  puifl'ahs  du  fiécle  ? par-tout  il  donné 
aux  pauvres  la  préférence  fur  le  riche  ? vous 
rcMverfez  donc  l’ordre  du  Seigneur  lorfque  vous 
P référez  le  fécond  au  premier  précifément  à rai- 
tôn  de  fes  richeffes  ; vous  vous  rendei  donc  coupa^ 
hUi  de  péché parce  que  les  richeffes  ne  font  pas 
une  raifon  de  préférer  le  riche  au  pauvre  , &c 
qu'au  contraire  la  foi  nous  enfeigne  que  la  pau- 
vreté eft  préférable  aux  richeffes  : vous  êtes  donc 
condamnés  par  la  loi  comme  en  étant  Us  violateurs  ; 

//  vserfonas  accipitis  , peccaîum  operamini , redarguti 
J leçrç  qnafi  tranf^rcjjores.  Ce  font  les  paroles  de 
l’apôtrs  faint  Jacques , qui  'nous  montrent , hélas  ! 
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bîeiî  dçs  fautes  aufquelles  nous  n’avîons  jamais 
penfé  , car  à qui  réfervons-nous  nos  mépris  & nos 
paroles  d'aigreur,  finon  aut  pauvres  ? pour  qui 
font  nos  démonftrations  d*honneur  & d’amitié, 
iinon  pour  les  riches  ? 

Cependant  pour  ne  point  vous  engager  dans 
Terreur  & ne  point  faire  naître  de  faufle  con- 
fcience  , il  eft  bon  d’obferver,  i®.  qu’honorer 
un  riche  préférablement  à un  pauvre,  non  parce 
qu’il  eft  riche  , mais  parce  qu‘il  eft  né  d’un  fang 
illuftre  , parce  qu’il  pccupe  un  minifterc  public  , 
parce  qu’il  eft  revêtu  d’une  dignité  civile  ou 
eccléfiaftique , ce  n’eft  pas  un  péché;  mais,  dit 
faint  Jacques  , un  accompliflement  de  la  loi  royale 
de  la  charité , qui  veut  qu’on  rende  à chacun  ce 
qui  lui  appartient.  Il  eft  bon  de  remarquer  a®* 

aue  le  péché  d’acception  de  perfonne  n’eft  point 
e fa  nature  un  péché  mortel , mais  véniel , comme 
Tenfeignent  les  théologiens.  5®.  Il  eft  nécelTaire 
d’obferver  enfin  que'  ce  péché  néanmoins  peut 
devenir  mortel  en  bien  des  occafions , par  exem- 
ple, fl  dans  le  choix  d’un  miniftre  de  la  juftice 
ou  de  la  religion  on  avoit  plus  d’égard  à la  per- 
fonne qu’aux  qualités  requifes  pour  remplir  digne- 
ment les  fonéHons  attachées  à ces  états  ; c’eft  ce  que 
l’apôtre  infinité , lorfqu’il  dit  que  violer  ce  (eul 
point  de  la  loi  ,-c’eft  être  coupable  comme  l’ayant 
toute  violée  ; faSlus  eft  omnium  reus.  Réformons 
donc  aujourd’hui  notre  conduite  à cet  égard  ; 
honorons  les  riches  ,*  rien  n’eft  plus  jufte , ils  font 
hommes , & faint  Pierre  nous  ordonne  d’honorer 
tous  les  hommes  ; omnes  honorate.  ( g ) Mais 
gardons-nous  de  négliger  les  pauvres  du  Seigneur, 
ayons  pour  eux  au  contraire  des  fentimens  d’une 
amitié  particulière  ; refpeélons  en  eux  la  perfonne 
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de  Jefiis*C1irîft  ^ donnons-leur  en  tonte  occafioit 
des  preuves  d'une  eftime  hngulîere  ; & fi  nous 
tifons  de  ménagement  à Tégard  de  quelqu'un  , 
qu’il  foit  en  faveur  du  pauvre  plutôt  qu'en  faveur 
du  riche,  c’eft^  ce  que  la  religion  demande  de 
nous,  & voilà  ce  que  c’eft  que  ne  pas  confidérer 
la  perfonne  dans  les  hommes  ; non  enim  refpicii 
perfonam  hominum.  * 

Le  fens  de  ces  paroles  bien  approfondies  peut 
nous  fournir  une  réflexion  encore  plus  intéref- 
fante  que  celles  qui  ont  précédées  : Jefus^Chrifl 
ne  regardait  pas  la  perfonne  des  hommes^  c’eft-à- 
dlre  , qu'il  parloit  .&  qu’il  agiffoit  en  tout  fans 
refpeft'humain  , fans  défir  de  plaire  aux  hommes  , 

& d’obtenir  leur  applaudiffement  ; il  faifoit  tout 
pour  la  plus  grande  gloire  de  fon  Pere  , il  la  cher- 
choit  dans  toutes  fes  aftions  , il  fe  la  propofoit 
comme  fin  principale  de  fes  deflfeins  ; cette  penfée 
bien  méditée  peut  détruire  le  plus  commun  & le 
plus  funefte  des  principes  qui  corrompent  la  plû- 
part  de  nos  avions  , je  veux  dire  le  refpeft  humain 
ou  la  confidération  des  hommes*  ♦ 

Nous  avons  tous  de  l’amour  propre  , les  uns  . 
plus  & les  autres  moins , fûivant  q»e  nous  nous 
appliquons  à le  combattre  ; le  premier  fruit  qu’il 
produit  en  nous  , c’eft  la  vanité  & 4e, défir  d'oc- 
cuper une  place  honorable  dans  l’efprit  des  hom- 
mes ; pour  mériter  leur  eiVime  & leur  approbation  ^ 
combien  de  foins  & de  précautions  ne  prenons- 
nous  pas  ? nous  faifons  une  étude  particulière  de 
leurgoût  , de  leurs  inclinations  &de  leur  caraéfere  , 
nous  nous  abftenons  de  ce  qui  pourroit  leur  dé- 
plaire, & nous  courons*  au -devant  de  ce  qui 
peut  leur  agréer^  nous  les  flattons  , nous  les  ap- 
prouvons en  tout  ce  qu’ils  font,' afin  qu’à  leur 
. "tour  ils  nous  approuvent  en  ce  que  nous  faifons: 
au  lieu  que  le  jufle  guidé  par  la  crainte  filiale  du 
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Seigneur  conUdere  uniquement  U volonté  divine 
dans  fes  aftions;  le  politique  mondain  conduit 
par  le  refpeét  humain , ne  confidere  en  toutes  fes 
démarches  que  ce  qu’en  difent  les  hommes , c’eft  • 
fur  leur  jugement  qu’il  trace  le  plan  de  fa  vie  ; 
s’il  prie,  c’eft  à condition  que  fes  prières  feront 
connues  des  gens  de  bien  & ignorés  des  méchans  ; ^ 

s’il  fait  des  aumônes  , c’eft  à condition  qu’il  n’aura 
pour  témoins  de  fa  charité  que  des  hommes 
charitables,  & non  des  prodigues  ou  des  avares; 
s’il  jeûne , c’eft  à condition  que  les  pénitens  &L 
non  les  voluptueux,  pourront  obferver  ces  ma- 
cérations fur  fon  vifage  pâle  & exténué  ; s’il  fe 
retire  des  compagnies  pour  penfer  à fon  falut , 
c’eft  à condition  qu’on  n’en  parlera  pas  dgns  lé 
inonde  ; s’il  rompt  quelques  liaifons  funeftes  . à 
l’innocence  de  fon  ame,  c’eft  à condition  qu’on 
ne  l’accufera  pas  d’inconftance  & d’ingratitude  ; 
s’il  fuit  les  fpeâacles  , les  bals  6c  les  comédies 
c’eft  à condition  qu’on  ne  le  critiquera  pas.  Di- 
fons  mieux,  l’homme  vain  fe  trouve  préfent  à 
toutes  ces  fynagogues  de  fatan  , entretient  des 
habitudes  crimineUes , fréquente  des  compagnies 
fufpeâes , vit  dans  le  luxe  & la  bonne  chere  ^ 
craint  de  paroître  homme  religieux  & dévot , parce 
<|u’il  craint  le  qu’en  dira-t’on , parce  qu’il  conft-. 
dere  ce  que  penfent  les  hommes, 

O que  le  refpeél  humain  empêche  de  bonnes 
oeuvres  ! qu’il  en  corrompt  qui  fecoient  méri-» 
toires  de  la  vie  éternelle  avec  une  intention  plus 
pure  ! qu’il  en  fait  commettre  de  mauvatfes  dan^ 
tous  les  états  l dans  l’état  du  mariage  il  en  fait 
commettre  à des  époux  qui  fouvent  exigent  Tua 
de  l’autre  ce  que  la  pureté  de  la  religion  ne  leur 
permet  point.  Dans  un  état  de  magiftrature  il  en 
fait  commettre  à des  juges  qui  n’ont  pas  la  force 
de  s’oppofer  au  üotàbxQM  6c  de  faire  rei 
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venir  à une  nouvelle  opinion;  dans,  un  état  dè 
fcrvirude  il  en  fait  commettre  à des  domeftiques 
qui  n’ofent  fe  déclarer  pour  Dieu  contre  leur 
maître;  dans  une  fonélioh  publique,  il  en  fait 
commettre  à des  miniftres  qui  craignent  que  leur 
zélé  & leur  exaftitude  ne  leur  faflent  des  enne- 
mis qui  trament  leur  perte  ; dans  les  compagnies 
& les  afiemblées  du  monde , il  en  fait  commet- 
tre à des  âmes  timides  qui  rougiffent  de  confefler' 
le  nom  de  Jefus-Chrift  devant  ceux  qui  atta- 
quent fa  religion,  de  défendre  la  caufe  des  abfens 
dont  on  déchire  la  réputation,  & de  prendre  le 
parti  de  la  vertu  opprimée.  Qu’eft-ce  qui  porta 
le  prince  des  apôtres  à renier  fon  divin  maître  ? 
ce  fut  le  refpea  humain , la  crainte  d’une  foible 
fervante  ; ^u’eft-ce  qui  engagea  Kerode  à décoller 
le  faint  Precurfeur  ? le  refpeft  humain  , une  com- 
plaifance  criminelle  pour  fon  époufe  &'fa  fille; 
qu’eft-ce  qui  détermina  Pilate  à condamner  la 
Sauveur  dont  il  reconnoiflbit  l’innocence  ? le  ref- 
pe£l  humain  , la  penfée  qu’il  ‘pafTeroit  pour  en- 
nemi de  .Céfar,  s’il  ne  fatisfaifoit  la  fureur. des 
juifs;  qu*eft-ce  qui  fait  profaner  le  corps  & le 
fang  de  Jefus-Chrift  par  une  infinité  de  commu- 
nions indignes  ? le  refpcft  humain , le  défir  de 
paroître  pieux  & réguliers  dans  fes  moeurs  ; 
voilà  les  nobles  viftîmes  qui  ont  été  & qui  font 
'.tous  les  jours  immolées  à la  paflion  lâche  du  ref- 
peft  humain.  Quelle  horreur  ne  doivent  pas 
nous  en  infpirer  de  femblables  excès  ! quelle  foi- 
i>!eire  de  l’homme  qui  fe  rend  ainfi  l’efclave  des 
penfées  &**de  l’opinion  des  hommes  ! quel  aveu- 
glement de.  craindre  ceux  qui  ne  peuvent  rien 
que  fur  les  corps , & de  ne  pas  craindre  celui  qui 
peut  envoyer  le  corps  & l’ame  dans  les  enfers  ! 
ô que  cet  aveuglement  volontaire  fera  terrible- 
ment puni!  le  Seigneur  menace  par  un  de ^ fes 
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prophètes  , qu’/7  brî/era  Us  os  de  ceux  qui  s* att^^ 
ckent  à plaire  aux  hcmnies  ^ qu  il  les  couvrira  de 
confufion  ù du  dernier  mépris  ; Deus  dijjîpahit  ojfa 
torum  qui  hominibus  placent,  Jefüs-Chiift  déclare 
dans  Ion  Evangile  que  fi  quelqu  un  rougit  de  lui 
é»  de  fies  paroles  ^ le  fils  de  l'homme  rougira  aujfi  de 
lui  lorfqu*il  viendra  dans  fa  gloire  ; .qui  me  erubuerit 
& mecs  fermoncSy  huncfilius  hominis  erubeficet  chut 
venerit  in  majeflate  fud. 

Un  tel  malheur  ne  vous  paroît*il  pas  bien  ter- 
rible, mes  freres  ? ne  défirez-vous  pas  fincére- 
ment  de  Téloigner  de  vous?  confeflcz  donc  Jcfns- 
Chrifl  devant  les  hommes,  afin  qu’ît  vous  con- 
fefle  devant  fon  Perc;  confefiez-le  par  vos  pa- 
roles, en  déclarant  hautement  votre  foi  devant 
les.  libertins  incrédules;  confeiTez-le  par  vos  ac^ 
lions  , en  les  réglant  toutes  fur  les  principes  & 
les  maximes  de  l’Evangile , penfez  fouvent  à Je- 
fus-Chrift  votre  modèle  qui  ne  confidéroit  point 
la  perfonne  dans  Us  hommes  ^ mais  uniquement  la 
gloire  de  fon  Pere  en  tout  ce  qu’il  faifoit.  Dites 
avec  Tapôtre  faint  Paul , je  me  mets  fort  peu  en. 
peine  d’être  jugé  par  quelqu’homme  que  ce  foit  ; 
mihi  pro  minirno  e(î  ut  à vebis  judicer  , aut  ab  ///i- 
mano  die.  (h)  Que  m’importe  le  jugement  qu’ils 
porteront  de  moi  ?.  à quoi  peut-il  me  fervir  ou 
me  nuire  ? il  me  laifTe  tel  que  je  fuis  devant  Dieu 
fans  pouvoir  rien  augmenter,  ou  diminuer  de 
mes  bonnes  ou  mauvaifes  qualités  ; fi  je  fuis  bon  , 
il  ne  me  rendra  pas  mauvais , & fi  je  fuis  mé- 
chant, il  ne  pourra  me  rendre  bon  ; fi  Dieu  me 
condamne,  il  ne  pourra  m’abfoudre , & fi  je  fuis 
abfous  de  Dieu , qu’ai- je  à craindre  des  hommes  i 
non.  Seigneur!  je  ne  veux  craindre  que  vous,^ 
n’efpérer  qu’en  vous,  ne  eonfidérer  quç  vous 
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^ans  toutes  mes  aâions , ne  confulter  que  votrç 
loi  dans  toutes  mes  délibératiqns.  Lorfque  le 
démon  pour  diiliper  mes  bonnes  réfolutions  me 
demandera  ce  que  dira  le  monde  fi  je  les  exécute  , 
qu'en  dira  Dieu,  lui  répliquerai-je,  A je  ne  les 
exécute  pas  i lequel  .de  ces  deux  maîtres  mérite 
la  préférence  ? lequel  fuis-je  plus  intéreffé  de 
fervir  ? quelle  raifon  ai- je  de  quitter  un  maître  fi 
puiffant , fl  miféricordieux,  & fi  libéral  ? qu’eft- 
ce  que  le  monde  peut  m’offrir  pour  me  dédom- 
mager de  la  perte  infinie  que  je  ferois  en  perdant 
pn  fi  bon  i^aître  ? fi  je  voplois  plaire  aux  hom- 
mes , je  ne  ferois  plus  ferviteur  de  Jefus-Chrift  ; 
fi  adhuc  homïnibu^  placerem  Chrifli  ftrvus  non 
ejftm.  Or  je  veux  être  fon  ferviteur  fidèle  juf- 
qu’à  la  mort , lui  feul  fera  mon  roi , mon  juge  , 
ma  louange  & ma  récompenfe  , & dès  ce  mo- 
ment je  renonce  pour  toujours  à Tefiime  & à 
Tapprobation  des  hommes , fi  je  ne  peux  Tobteirir 
qu’en  me  rendant  indigne  de  celle  de  Dieu.  Voilà  ^ 
mon  cher  auditeur , la  penfée  dont  il  faut  vous 
munir  contre  la  tentation  du  refpeâ  humain  ; 
troifiéme  défaut  à «éviter  dans  la  conduite  extér 
rieure,  & fur-tout  dans  les  converfations. 

Un  quatrième  dont  le  Sauveur  nous  apprend 
à nous  garantir , eff  la  flatterie , & de  quelfe  im- 
portance n’eft-il  point  pour  nous  de  profiter  de 
la  leçon  qu’il  nous  fait  ? quel  langage  fut  jamais 
plus  univerfellement  répandu  , ou  plus  dange- 
reufement  écouté  que  celui  de  l’adulation  i ce 
langage  efi  aujourd’hui  dans  la  bouche  de  pref- 
que  tous  les  hommes  ; il  eft  dans  la  bouche  d’un 
ami  lâche  & intéreffé , qui  ne  voit  ou  feint  de  ne  voir 
# dans  fon  ami  que  des  talens*rares  & propres  à être 
expofés  au  grand  jour  ; il  efi  dans  la  bouche  d’un 
féduifant  voluptueux , qui  offre  continuellement 
l’encens  profane  d'une  crimipelle  adulation  à 
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l'idole  de  chair  que  fa  paflion  lui  fait  adorer  ; il 
eft  dans  la  bouche  d’un  courtifan  habile  dans  l’art 
de  plaire , qui  éleve  fans  ceffe  les  grands  qu’il 
approche  au-deflus  du  refte  des  hommes , en  leur 
prêtant  des  vues  plus  fublimes  , & des  inclinations 
plus  nobles;  il  eft  dans  la  bouche  des  peres  & 
meres  qui  donneront  bien  pour  leçon  à leurs 
enfans  d’avoir  toujours  quelque  chofe  d’honnête 
& de  gracieux  à dire,  & qui  oferont  rarement 
ajouter , pourvu  que  ce  foit  fans  préjudice  dé  la 
vérité  & de  l’humilité  ; il  eft  dans  la  bouche  des 
hommes  revêtus  d’un  miniftere  public,  qui  fous 
prétexte  de  donner  l’effor  à leur  éloquence  ou 
d’exciter  l’émulation,  font  les  portraits  les  plus 
rares  des  hommes  les  plus  médiocres  & les  plus 
communs  ; il  eft  ( ô abus  facrilége  de  la  fondion 
la  plus  fainte  ) il  eft  quelquefois  dans  la  bouche 
d’un  orateur  chrétien , qui  dans  une  pompe  funè- 
bre, au  lieu  de  fe  reftraindre  à des  vérités  qui 
procurent  le  foulagement  du  mort  & l’édification 
des  vivans  , s’étend  fur  d’autres  dont  tout  l’effet 
eft  de  nourrir  la  vanité  d’une  famille.  On  l’ap- 
perçoit  ce  langage  fur  le  frontifpice  des\maifons 
de  charité,  à la  tête  des  livres  mêmes  de  piété, 
fur  le  bronze  & le  marbre  qui  couvrent  les  cen- 
dres des  morts  ; on  ne  fait  plus,  on  n’écrit  plus, 
on  ne  grave  plus  que  des  éloges  flatteurs  & des 
menfonges  obligeans  ; ô que  la  vérité  eft  rare  ! 
quelle  eft  étrangère  dans  la  bouche  des  hommes  ! 

Ces  éloges  cependant  féduifent,  & ces  men- 
fonges perfuadent  ; cet  ami , en  qui  on  ne  remar- 
que que  des  vertus,  fe  croit  bientôt  fans  vices, 
& néglige  de  travailler  à fa  perfeûion  ; cette 
femme  qu’on  ne  ceffe  d’admirer  fe  perfuade  fans 
peine  qu’elle  pofféde  dans  un  dégré  éminent  tous 
les  talens  de  l’efprit,  & les  qualités  du  cœur, 
quoique  peut-être  elle  matique  également  dç 
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toutes  ; ce  grand , qu’on  divinifi* , pour  aînfî  dirci 
' •'accoutume  bientôt  à regarder  fes  inférieurs  com- 
me  paitris  d’un  autre  limon  que  lui , & ne  traite 
plus  avec  eut  que  d’une  maniéré  dure  & pleine 
de  mépris  \ cet  artifte  , cet  orateur  & cet  écrivais 
préfument  tout  de  leurs  talens  , parce  qu’on  a 
paru  en  remarquer  quelques-uns  en  eux;  les 
mondains  ne  s’occupent  qifà  la  recherche  des 
biens  & des  honneurs,  parce  qu’ils  voyent  qu’on, 
n’appelle  heureux  que  ceux  qui  les  poffédent* 
Que  conclure  de,  là  ? que  l’adulation  eft  un  vice 
très-fuuelle  à la  vertu  ^ & très-contagieux  dans  la 
fo  ciété  , qu’il  rend  les  uns  tiédes  & parelTeux  en 
leur  faifant  croire  qu’ils  ont  affez  travaillé  les 
autres  orgueilleux  & hautain*  en  ne  mettant  de- 
vant leurs- yeux  que  ce  qui  peut  entretenir  leur 
amour  propre  ; & les  autres  ambitieux , cruels  ^ 
& impies , en  les  élevant  au-delTus  de  tout. 

On  feroit  furpris  des  excès  extravagans  oh 
font  tomber  les  flatteurs,  fi  les  hiftoires  les  plus 
^ certaines  ne  nous  en  alTuroienr.  Joas  , élevé  par 

les  foins  du  fourerain  pontife  Joïada  , vit  dans  la 
4 piété  pendant  tout  le  tems  qu’il  écoute  ce  maître 

fage  & vertueux,  il  gouverne  Juda  avec  équité  , 
il  témoigne  un  zélé  fingulier  pour  la  inaifon  du 
Seigneur , & donne  dés  ordres  pour  en  réparer 
les  ruines  ; mais  commence-, t’il  à négliger  les 
inflruéUons  & les  avis  de  ce  pontife  à qui  il  eft 
redevable  de  fa  couronne  , ouvre-t’il  l’oreille  aux 
difeours  des  flatteurs , dès  - lors  le  refpeâ  qu’il 
avoir  pour  les  prophètes  fc  change  en  mépris , & 
fon  ancienne  bonté  en  une  cruelle  tyrannie,  il 
fait  mourir  entre  le  veftibule  & l’autel  le  fils  de 
celui  qui  l’avoit  délivré  des  mains  fanguinaires  de 
l’implacable  Athalie,  il  permet  l’idolâtrie  dans 
fon  royaume , il  confent  même  à être  regardé 
comme  un  Dieu 6c  à recevoir  le$  adorations  dç 
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, fes  füjets  ; • îngrejjl  principes  ndoraverunt  regem  , ^ui 
delinitus  obfequiis  eorum  acquiex'it  eis.  (i)  Voilà 
les  changemens  étonnans  que  la  flatterie  eft  ca- 
pable de  produire  dans  le  cœur  le  mieux  fait. 
'Qu’eft-ce  qui  long- tems  auparavant  avoit  changé 
celui  de  nos  premiers  parens  ? c’eft  l^adulatioh 
du  prince  des  ténèbres.  Le  Seigneur  par  un  ju- 
gement fecret  & adorable,  permet  qu’il  entre 
dans  un  ferpent , qu’il  remue  fes  organes  , qu’il 

f)roduife  des  fons  , articule  une  voix  , & que  tout 
e difcours  de  cet  enchanteur  tende  à perfuader 
à la  femme  qu’elle  deviendra  feinblable  à Dieu  : 
quelle  grofliere  adulation  ! cependant  Eve  y 
ajouté  foi,  elle  mange  du  fruit,  elle  en  offre  à 
fon  mari  qui  le  goûte,  & par  fon  aâion  elle  nous 
plonge  dans  le  malheur  que  nous  déplorons  tous 
les  jours.  Quel  profond  abyfme  dans  lequel  pré- 
cipite la  flatterie!  il  eft  rare,  il  eft  vrai , que  les 
pièges  foient  toujours  auflî  fenfibles,  il  eft  rare 
qu’on  n’y  mcle  quelque  apparence  de  vérité.  Vous 
voyez  que  les  pharifiens  qui  abordent  Jefus  ne 
lui  difent  rien  que  de  vrai,  favoir,  qu’il  eft  véri- 
dique , qu’il  enléigne  la  vérité  & la  voye  de 
D ieu  , qu’il  n’a  égard  à perfonne.;  mais  c’eft 
cela  même  qui  rend  l’adulation  plus  dangereufe 
encore  : parce  qu’on  mêle  quelque  vérité  à ce 
qu’on  nous  ^it  d’obligeant,  nous  croyons* tout , 
nous  concevons  des  fentimens  avantageux  de 
nous -mêmes,  nous  nous  enflons,  nous  nous 
arrêtons  au  milieu  de  notre  courfe , & dans  l’inf- 
tant , hélas  ! nous  perdons  les  fruits  des  vertus 
que  nous  avons  amaffées  pendant  plufieurs  an- 
nées. 

Quel  remède,  mon  cher  auditeur,  à un  défaut 
fl  pernicieux  ! le  voici  : le  moyen  qu’il  faut  cm-  ^ 
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plovcr  pour  s’exempter  de  toute  faute  à cet  égard*’ 
c’cft  d*étudicr  & d’imiter  la  conduite  que  tient 
aujourd’hui  Jefus  - Chrift  à l’égard  des  traîtres 
qui  le  flattent  ; Hypocrites  ^ leur  dit  Jefus-Chrifi  ^ 
fonnoijfant  leur  .malice^  pourquoi  me  lenui^jvous  ? 
pourquoi  y a-t’il»fur  vos  lèvres  des  expreflîons 
de  confiance  en  moi  &.  d’amour  pour  la  vérité  « 
tandis  que  dans  l’intérieur  vous  êtes  remplis  de 
haine  contre  ma  doftrine  & ma  perfonnc  ? pour- 
quoi me  tentez- vous  contre  l’obéifTance  due  à 
l’autorité  légitime  ? cognitâ  autem  Jefus  nequitiâ 
forum  ait  : quid  me  tentatis  ^ hypocriuz?  Si  vous 
n’adre(Tez  pas  les  mêmes  paroles  à certains  flat- 
teurs que  vous  connoiflez  fûrement  pour  tels , il 
faut  au  moins  avoir  d’eux  les  mêmes  penfées  , 
1®.  les  regarder  comme  des  hypocrites,  qui  peut- 
être  vous  méprifent  intérieurement , tandis  qu’ils 
vous  prodiguent  les  marques  de  leur  eftime , qu’ils 
louent  votre  libéralité  en  votre  préfence , & 
néanmoins  vous  accufent  d’avarice  lorfqu’ils  ne 
font  plus  fous  vos  yeux , admirent  ici  l’étendue 
de  votre  génie , ou  la  juflefle  de  vos  réflexions  , 
& ailleurs  vous  refufent  les  coqnoiflances  les  plus 
ordinaires,  Qu’eft:  - ce  en  effet  que  les  louanges 
des  .hommes  finon  des  menfonges  agréables,  ÔC 
des  exagérations  enveloppées  fous  une  apparence; 
de  vérité  ? rarement  ceux  qui  les  difent  en  font 
perfuadés , c’eft  prefque  toujours  contre  leur  cf- 
pérance  & leur  intention  qu’on  les  croit,  ils. font 
même  les  premiers  à fe  railler  des  imprudens 
qu’ils  ont  eu  le  fecrct  de  tromper. 

2.®.  Il  faut  les  regarder  comme  de  faux  amis, 
eu  plutôt  comme  de  vrais  ennemis  , & en  com-^ 
bien  de  maniérés  ne  le  font-ils  pas  la  plupart  ? 
ils  le  font,  parce  qu’ils  ne  nous  flattent  que  pour 
nous  infpirer  d’abord  beaucoup  d’amour  propre  , 
& enfuite  pour  nous  engager  dans  leurs  deftein^ 
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trîîtiîîiels  ; ils  le  font , parce  qu’en  nous  faifant 
préfumer  de  nos  mérites,  ils  nous  en  dépouiU 
lent  devant  Dieu , & nous  expofent  à paroîtrc 
devant  fon  tribunal , dénués  de  bonnes  œuvres; 
ils  le  font  , parce  qu’ils  veulent  nous  tromper 
dans  l’affaire  importante  de  notre  falut , en  nous 
cachant  nos  vices  , en  les  excufant , ou  même 
en  les  traveftiflant  en  vertus  ; ils  le  font , parce 
qu’ils  nous  tentent  contre  la  gloire  qui  eft  due  à 
' Dieu  , en  nous  infpirant  une  fecréte  complaifance 
dans  fes  dons  comme  s’il  les,  accordoit  à nos 
mérites,  ou  fi  nous  les  avions  de  nous -memes; 
ils  le  font , parce  qu’ils  nous  méprifent , & fe 
forment  de  nous  une  idée  très-défavantageufe  en 
penfant  qu’ils  pourront  nous  tromper  & nous  faire 
' conniver  à leurs  paffions.  Hypocrites , devons- 
nous  leur  dire  intérieurement,  fuppôts  de  fatan  ^ 
ennemis  de  mon  ame,  pourquoi  me  tentez^-vous  ? 
ijuid  me  ttntatis  ^ hypocriiæF  Ah  ! retirez-vous  loin 
de  moi , c’eft  en  vain  que  vous  effayez  de  flatter 
mes  oreilles  de  cés  vains  éloges  , elles  font  fer- 
, mées  à la  voix  du  ferpent  enchanteur,  m’écoute- 
rai les  répréhenfions  miféricordieufes  du  jijfte  ; 
mais  je  ne  permettrai  jamai*  que  le  pécheur  me 
donné  de  fauflés  louanges , & qu’il  parfume  ma 
tête  de  fon  huile;  corripiet  me  juflus  in  mijericor^ 
àia  6*  inertpabit  me  , oleum  auîern  peccatoris  non 
imp’in^uet  caput  meum,  (k)  Telle  eft  la  fainte  in- 
dignation que  doivent  nous  infpirer  les  difeours 
flatteurs;  je  dis  contre  les  difeours,  & non  pas 
toujours  contre  ceux  qui  les  tiennent  j»  parce  que 
la  charité  les  exeufe  quelquefois , fous  ce  prétexte 
qu’ils  ne  nous  connoifTent  pas  aftez , & que  ne 
nous  connoiiTant  pas  ils  peuvent  parler  rrès-fin- 
cérement  ; tel  eft  le  remède  au  quatrième  défaut 

' (k)  Pf.  140. 
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des  converfatîons , la  flatterie cara£lére  bas  Si 

rampant , indigne  d*une  ame  bien  née. 

Un  cinquième  défaut  dans  les  converfatlons 
eft  la  curiofité  ; on  s’y  informe  de  tout,  de  la 
naiffance  des  uns  & des  facultés  des  autres,  de 
la  conduite  de  ceux-ci,  des  talens  de  ceux-là, 
on  cherche  à pénétrer  dans  le  fecret  des  familles  ; 
on  s’efforce  de  s’élever  au-deffusde  foi-méme, 
& de  fonder  la  profondeur  des  myfteres  du  Sei-. 
gneur  ; on  veut  favoir  tout  ce  qui  fe  paffe  dans 
une  ville  , on  court  le  matin  dans  un  quartier 
pour  apprendre  des  nouvelles  inutiles  qu’on  repor- 
tera Je  foir  dans  l’autre  , on  s’occupe  fort  férieû- 
fement  des  affaires  de  l’état  & du  gouvernement , 
de  l'élévation  des  uns  & de  la  chute  des  autres^ 
queftion  indiferéte,  recherche  téméraire,  curio- 
fité contraire  à l’honneur  des  familles,  facrilége 
dans  la  religion,  féditieufe  pour  le  gouvernement 
de  l’état  ; voilà  donc  ce  qui  fait  la  nature  des 
converfations  du  monde , &.  ce  que  l’exemple  du 
Seigneur  nous  apprend  à en  retrancher.  Il  dit  à 
ceux  qui  l’interrogeoient  : Montre:^-- moi  la  pièce 
d*arçrent  qn  on  donne  pour  le  tribut  ; oftendite  mïhi 
numifma  cenfûs  : Et^iix  lui  ayant  préfenté  un  de^ 
nier  y Jejus-Chrifl  Uur  dit,  de  qui  eji  cette  ima^e 
6»  cette  infeription  ? at  illï  ohtulerunt  ti  denarium  ^ 
ah  illis  Jefus  : cujus  e(l  ima^o  hæc  & fuper^ 
feriptio  ? Il  fait  cette  queftion  non  fans  doute  qu’il 
ignorât  ce  qu’ils  demandoient,  lui  qui  connoilToit 
le  fond  des  cœurs  , & découvroit  l’hypocrilie  de 
ceux  qui  lui  parloicnt , mais  pour  nous  infpirer 
un  généreux  mépris  des  richefles  qu’il  paroiflbit 
ne  pas  même  connoître,  & fur -tout  pour  nous 
apprendre  à ne  nous  point  mêler  des  affaires  qui 
ne  nous  concernent  point , à être  diferets  dans 
nos  queftions  , prudens  dans  nos  recherches , 
graves  & féricut  dans  toutes  nos  converfations  % 


% 
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à parler  peu , & travailier  beaucoup  , c’cft  l’avis 
que  l’apôtre  donnoit  aux  fidèles  de  l’Ej^lire  d« 
Thcfialonique  : Nous  avons  , leur  difoit-il  ^ 

^u*ii  y a parmi  voua  auelques  gens  inquiets  ^ qui 
ne  travaillent  points  & qui  fe  mêlent  curieujement 
de  ce  qui  ne  les  regarde  point  ; audivimus  quojdùm 
ambulare  inquiété  nihil  opérantes  ^ fed  cnriosè  agen^ 
tes  : Or  nous  ordonnons  à ces  personnes  ^ & nouf 
les  conjurons  par  notre  Seigneur  Jejus-  Chrifl  dx 
manger  leur  pain  en  filence  ; iis  autem  qui  ejulmodi 
funt , denuntiamus  & ohjecramus  in  Domino  Jefu 
Chrifto , ut  cum  Jîlentio  opérantes  fuum  panem  man» 
ducent.  Remarquez,  s’il  vous  plaît,  les  expref- 
fions  du  faint  apôtre,  il  commande,  il  menace, 
^ il  prie,  il  conjure,  il  employé  nom  adorable 
de  Jefus-Chrift  pour  réprimer  les  elprits  curieux  , 
& les  réduire  au  filcnce.  Ah  ! il  faut  donc  que 
la  curiofité  (oit  un  défaut  bien  dangereux,  pulfque 
le  faint  Efprit  le  reprend  avec  tant  de  force,  fe- 
rions-nous infenfibles , mes  ireres , à des  inftan- 
ces  aufli  preflantes  ? refuferions  - nous  quelque 
chofe  aux  prières  d’un  apôtre  , à l’ordre  d’un  mi- 
lîiftre  évangélique  au  nom  refpeôablcA  de  notre 
Sauveur?  renonçons  donc  à toute  curiofité  dans 
les  converfations.  Nous  lifons  dans  le  livre  dçs 
aftes  que  parmi  les  chréiiens  nouvellement  con- 
vertis à Ephéfe  par  les  foins  de  faint  Paul , plu- 
fieurs  de  ceux  qui  avoient  exercé  les  arts  curieux, 
apportoient  les  mauvais  livres  dont  ils  s’étoient 
fervis,  & les  brûloient  devant  tout  le  monde; 
multï  ex  eis  qui  fuyant  curioja  feftaii , contulerunt 
libros  & combi^erunt  corarn  omnibus.  Imitons  ces 
fidèles  , renonçons  à tout  ce  qui  pourroit  nourrir 
en  nous  une  curiofité  damnable  ou  dangereufe, 
aux  mauvais  livres,  aux  peintures  deshonnétes  , 
aux  regards  trop  libres , à tout  difeours  qui  ne  fert 
pas  à l’édification  ^ à la  raillerie,  à la  médijance. 
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à la  bouffonnerie , aux  paroles  faîes  ou  é^uîvo^ 

3ues , car  ce  font  là  autant  de  défauts  qui  ren- 
ent  criminels  la  plupart  de  nos  entretiens  , & 
dont  il  fcroijc  bien  néceffaire  de  vous  infpirer  de 
l’horreur,  mais  j’aurai  occafion  de  le  faire  ailleurs  , 
& il  eft  tems  de  finir  l’explication  de  notre  Evan- 
gile. 

Les  juifs  ayant  dit  que  l’image  & l’infcriptioii 
etoit  de  Céfar,  rtnde[  donc  ^ leur  répondit  Jefus^ 
Chrl[l , rende^^  à Céjar  ce  qui  efl  à Cé/ar  , 6*  i Dieu 
ce  qui  efl  à Dieu  ; diçunt  ei  Cafaris , tune  ait 
mu  , reddite  ergo  quee  funt  Cæfaris  Cctfari , & quee 
/une  Dei  Dto.  C’ell- à- dire , comme  l’explique 
faint  Jérome  , payez  à Céfar  le  tribut  qu’il  exige  ^ 

' l’image  e'mpreinte  fur  votre  monnoye  efl:  une 
preuve  de  cette  obligation;  vous  en  convenez, 
cette  image  eft  celle  de  Céfar,  à quelle  fin  y eft-* 
elle  gravée  ? c’eft  pour  marquer  qu’elle  vient  de 
lui  & qu’elle  lui  appartient  à titre  de  fouyeraineté. 
Quoi  donc  de  plus  jufte  que  de  lui  offrir  votre 
tnonnoye  , vos  tributs  & votre  argent  ? nummum^ 
trïhutum , 6*  pecunUrn,  Mais  en  même  tems  ren- 
dez à Dieu  ce  qui  eft'  à Dieu  , payez  exaélement 
ce  que  la  loi  ordonne  touchant  les  dixmes  , les 
prémices  , les  oblations  & les  victimes  ; décimas  ^ 
primitias  , 6»  ohlationes^ 

Les  réflexions  que  renferment  ces  paroles  de 
Jefus-Chrift  & le  commentaire  de  ce  faint  doc- 
teur, ne  furent  peut-être  jamais  plus  néceffaires  ; 
nous  vivons  dans  un  fiécle  où  ori  femble  mécon-* 
noitre  les  droits  inviolables  de  la  puiflance  civile 
& eccléfiaftique  on  fe  plaint  des  tributs  qu’on 
exige , on  murmure  contre  les  impôts  , on  fait  des 
déclarations  peu  exafte^  de  fes  biens  , on  fraude 
les  décimateurs,  on  ne  fatisfalt  à ces  devoirs  que 
par  néceflité  , par  force  & par  contrainte  , on 
youdroit  même  pouvoir  douter  que  ce  foient  là. 

autant 
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ktJtant  de  devoirs  de  confciencé.  Ignorance  afFec^ 
tée  î doute  volontaire  ! erreur  grolTiere  qui  difpa- 
roît  à Touverture  des  livres  faints  ! ici  le  Sauveur 
du  monde  vous  apprend  que  l’effigie  des  princes; 
gravée  fur  l’or  & l’argent;  eft  une  preuve  incon- 
teftable  du  droit  qu’ont  les  princes  fur  vos  biens 
dont  l’or  & l’argent  font  le  prix.  L’apôtre  réglant 
les  devoirs  des  chrétiens  à l’égard,  des  princes  ^ 
vous  ordonne  de  rendre  à chacun  ce  qui  lui  eft 
dû,  le  tribut  à qui  vous  devez  le  tribut,  les  im- 
pôts à qui  vous  devez  les  impôts,  la  crainte  à 
qui  vous  devez  la  crainte,  & l’honneur  à qui  vous 
devez  l’honneur  ; & il  ajoute  que  c’efl  un  devoir 
auquel  il  faut  fe  foumettre  par  un  principe  de 
confcience  , & non -feulement  par  la  crainte  dit 
châtiment  ; non  folum  propter  iram  , fed  etiam  propter 
confcientiam'.  Le  prince  des  apôtres  recommandoit 
aux  fidèles  de  fon  tems  d’obéir  à leurs  maîtres 
légitimes  , fuffent  - ils  d’ailleurs  durs  , fâcheux  ; 
méchans  ^ idolâtres  & cruels  tels  qu’étoient  les 
Nérons  de  ce  tems  là  ; faint  Bernard  décidant 
îufqu’oîi  doit  doit  aller  cette  obéilTance  , déclaré 
qu’elle  doit  s’étendre  à tout  ce  qui  n’eft  pas  évi- 
demment contre  la  loi  de  Dieu.  Qu’y  a-t’il 
contre  la 'loi  de  Dieu  qu’on  paye  des  impôts; 
des  tributs , des  décimes  ? ou  plutôt  qu’y  a-t’il 
en  tout  cela  qui  ne  foit  ordonné  par  la  loi  de 
Dieu  ? foumettez-vous-y  donc  fans  murmure  8c 
fans  contrainte , pour  ne  point  perdre  le  mérite 
de  votre  obéiffance  extérieure  ; foumettez-vous- 
y fans  fraude  & fans  artifice , de  peur  de  vous 
rendre  coupables  d’injuftices  , 8c  de  contraéler 
devant  Dieu  l’obligation  de  reftituer;  foumettez-  ^ 
vous -y  avec  refpeâ  , comme  fi  vous  receviez 
immédiatement  de  Dieu  toutes  les  loix  qui  vous 
font  adreffées  , puifque,  comme  le  dit  faint  Paul; 
les  princes  ne  font  que  les  minlflres  & les  ima- 
Evang.  Torrn  Z 
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ges  du  Seigneur;  foumettez' vous -y  avec  jôÿé 

dans  cette,  penfée  folide  & confolante,  que  rien 
de  ce  que  vous  ferez  par  efprit  de  fubordinatioit 
ne  fera  perdu  pour  l’éternité , pourvu  cependant 
que  vous  le  faffiez  en  état  grâce , & que  vous 
accompHfliez  dans  toute  fort  étendue  ce  grand 
précepte  que  nous  fait  ici  JefUs*Ohrift  de  rendre 
a Dieu  ce  qui  eft  à Dieu , c’eft-à-dire  , pourvu 
que  vous  confacriez  à Dieu  1 ufage  des  facultés 
de  votre  corps , les  penfées  dé  votre  efprit , les 
défirs  de  votre  cœur , tous  les  mouvcmens  de 
votre  ame  , votre  atne  en  un  mot  avec  toutes 

fes  facultés.  ' 

Pourquoi  en  effet  eft-on  obligé  de  payer  tribut 

- au  prince  ? c’eft  parce  que  fon  image  éft  empreinte 
fur  la  monnoye  dont  on  le  paye;  or  l’imagé  du 
Seigneur  eft  gravée  fur  nos  âmes  ; quoi  donc  de 
plus  jufte  que  de  les  lui  rendre  en  tendant  verk 
lui  comme  vers  notre  fin  derniere  ? nos  âmes  font 
les  images  du  Seigneur  l ô que  cette  penfée  de- 
vroit  nous,  rendre  attentifs  à en  conferver  toute 
la  beauté  l nos  âmes  font  les  images  du  Seigneur, 
parce  quelles  font  libres  comme  lui , ah  1 gardons- 
nous  donc  de  les  rendre  efclaves  des  paflions  & 
du  péché  ; nos  âmes  font  les  images  du  Seigneur  , 

\ parce  qu’elles  font  fpirituelles  comme  lui,  ah  t 

gardons-nous  donc  de  les  rendre  terreftres  & 
charnelles  en  les  attachant  à des  objets  bas  & 
terreftres  ; nos  âmes  font  les  images  du  Seigneur , 
parce  qu’elles  font  immortelles  comme  lui , ah  1 
gardons-nous  donc  du  péché  mortel  qui  leur 
donneroit  la  mort , &,  de  tout  ce  qui  porte  au 
péché  mortel  ; nos  âmes  font  les  images  du  Sei- 
gneur , parce  qu’elles  ont  reçu  de  lui  un  domaine 
univerfel  fur  toutes  les  créatures  deftinées  à l’ufage 
de  l’homme,  ah!  gardons-nous  donc  de  nous 
^aiffer  dominer  par  aucun  objet  créé , réfervons 
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ihbs  âmes  toutes'  entières  à Dieu , rendons  - lui 
tout  ce  qui  eft  à lui  , notre  efprit  par  la  foi  > 
notre  volonté  par  refpcrance  , notre  cœur  par  urt 
amour  pur  Secondant.  Rendons  à Céfar,  c’eft- 
à-dire,  à Tautorité  temporelle  tout  ce  qui  eft  à 
elle  , là  foumiflion  de  la  volonté , Thonneur  & 
les  fecôurs  effeélifs  qu’elle  exige , & qui  dépen- 
dent de  noüs;  ce  font  là  les  devoirs  principaux 
que  nous  marque  notre  Evangile , & dont  i*ac- 
(ComplilTement  nous  fanélifiera.  . 

" - Penfpns  fouvent  à ce  que  dit  TErprît  faint , que 
les  bleffures  d’iin  ami  font  plus  falutaires  que  les 
tarefles  d’un  flatteur  ; meliora  funt  vulncra  dili- 
gentis  y qüârn  frauduUnta  munujcnla  odientis.  (1) 
C’eft  le  remède  qu’il  faut  oppofer  à la  haine  dé 
la- vérité  qui  nous  humilie  ^ & le  premier  devoir 
que  nous  preferit  notre  Evangile  ; en  Taccomplif- 
fant  nous  apprendrons  à noüs  corinoître  & à 
réformer  nos  défauts,  & en  ne  raccompliftant  pas 
hous  manquerons  de  la  plus  néceflaire  dé  toutes 
les  connoiffahees  qui  eft  celle  de  nous- mêmes; 
quel  puiflant  motif  pour  le  remplir  ! 

Penfons  fouvent  à cette  loi  que  le  Seigneur 
hous  à faite  au  bruit  des  tonnerres  fur  le  mont 
Sinaï  : Vous  fuyerez  lé  menfonge  ; mtndacïum 
fugies  : (m)  c’éft  la  penfée  qui  vous  préfervera 
du  menfonge  dans  vos  entretiens  ; les  faims  en 
ont  eu  tant  d’hotreur,  que  quelques-uns  ont 
renoncé  à leur  fonftion  publique  pour  ,en  avoir 
proféré  un  feul.  ( n ) Dans  le  monde  on  ne  fup- 
porte  pas  un  menteur,  oh  le  regarde  comme  un 
bofhme  indigne  de  la  fociété  , ferons -nous  ici 
d’une  morale  moins  févere  que  le  monde  ? 

Penfons  fouvent  à cette  ordonnance  du  Sei- 


(1)  Proverh»  17.  (tti)  Exod,  xp  (h)  Saint  André 
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gneur  : Vous  ne  confidérerez  point  la  perfonne 
dans  les  hommes  ; non  accip  'us  pcrfonani  : ( o ) 
prenons  pour  devife  ces  paroles  : c*eft  le  Seigneur 
qui  me  jugera  & non  les  hommes  ; qui  judlcat 
me  Dominas  e(l  : (p)  c^eft  le  moyen  de  nous 
mettre  au-deffus  du  refpeit  humain,»  6c.  le  troi- 
fiéme  devoir  que  nous  trace  TEvan  gile.  O que 
les  âmes  timides  & les  ambitieux  ont  befoin  de 
ces  réflexions  ! les  uns  pour  éviter  le  mal  avec 
plus  de  courage , 6c  les  autres  pour  travailler 
avec  une  intention  plus  droite. 

. Penfons  fouvent  à cette  fentence  de  faint  Ma- 
xime, de  ne  louer  l* homme  qu  après  fa  mort  ^ 6» 
dans  ùn  tems  oh  la  flatterie  & la  vaine  gloire  ne 
font  plus  a craindre  pour  celui  qui  loue  6»  celui  qui 
cfl  loué.  C’eft  la  réflexion,  qu’il  faut  oppofer  à 
Padulation  , vice  qui  rend  criminelles  la  plûpart 
des  converfations, 

Penfons  fouvent  à ce  que  dit  Tapotre , que  notre 
converfation'doit  être  dans  les  deux,  & ne  fe 
point  porter  curieufement  fur  les  objets  de  ce 
monde,  c’eft  le  cinquième  devoir  que  nous  pré- 
fente notre  Evangile.  En  deux  mots  rendons 
toujours  à Dieu  6c  à la  fociété  , tout  ce  que  nous 
leur  devons,  à Dieu  la  piété  la  plus  tendre,  à 
la  fociété  la  juflice  la  plus  exafle , & tous  nos 
entretiens  feront  fanélifiés. 

C'eft  la  généreufe  réfolutîon  que  nous  prenons 
aux  pieds  de  vos  autels,  ô mon  Dieu  ! no.^s 
voulons  obferver  nos  voyes  avec  foin , afin  de  ne 
point  pécher  par  notre  langue;  dixi  ^ ciiftodion 
vias  meas  ^ ut  non  delinquam  in  lïngua  mea,  M .is 
que  deviendroit-elle  cette  réfolution  fi  vous  ne 
la  fouteniez  de  votre  grâce?  ah  ! combien  de  fois 
lî’y  ai-je  pas  été  infidélé  ? quelle  a etc  la  maticre 
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Se  mes  confeffions  la  plus  ordinaire  iînon  les 
fautes  que  j’ai  commifes  dans  les  converfations  ? 
mettez  donc  vous-même,  Seigneur,  une  garde 
à ‘ma  bouche,  & une  portçà'mes  lèvres  qui  les. 
ferme  exaftement;  porte  ^ Domine^  cii(iodiam  orî 
meo  ^ 6*  o(lïum  circumjiantiæ  tahiis  mtîs,  NefoufFrez 
pas  que  mon  cœur  fe  lailTe  aller  à des  paroles  de 
malice  pour  chercher  des  excufes  à mes  péchés  ; 
non  déclinés  cor  meum  in  verba  malitice  ad  excu^ 
fandas  txcnfationes  in  peccaiis.  Faites  que  je 
• foîs  faint  dans  mes  converfations  comme  vous 
ctes  faint  vous-même,  afin  qu’après  avoir  pro- 
nonce vos  louanges  avec  des  lèvres  pures  fur  la 
terre,  je  mérite  de  les  chanter  dans  le  ciel  pen- 
dant l’eternité  bienheureufe*  Je  vous  la  fouhaite. 
&c. 


(q)  Pf 
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•du  XXIII.  Dimanche  après  la  Pentecôte; 

Math. 

. 7^  N ce  tems^là , comme  Jefus  pArloît  à un  grand 
JClt  nombre  de  juifs  ajfemblés  autour  de  lui^  un 
chef  de  la  fynagogue  s* approcha  de  lui , 6*  l* adora  ^ 
en  difant  : Seigneur^  ma  fille  vient  de  mourir  ; 
mais  vene\^  lui  impofer  les  mains  & elle  vivra.  Jefus 
fe  levant  aujfi-tot^  le  fuîvit  avec  fes  di/ciples.  En 
meme  tems  , une  femme  qui  depuis  dou[e  ans  avait 
une  perte  de  fang  ^ s* approcha  de  Jefus  par  derrière^ 
& toucha  le  bord  de  fa  robe.  Car  elle  difoit  en 
elle^meme  : Si  je  touche  feulement  fa  robe  , je  ferai 
fuérie^  Mais  Jefus  s'étant  retourné  6*  U voyant  ^ 
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lui  dit  t Ma  filU  ^ confiance  votre  foi  vou4 
a guérie.  Et  à L'heure  meme  ^ la  femme  fut  guérie^ 
Jefus  étant  arrivé  d la  maifon  du  chef  de  la  fynan 
gogue  , 6».  voyant  les  joueurs  de  fiûte  6»  une  troupe 
de  gens  qui  fai/oient  grand  bruit , U leur  dit  : Retire^^ 
vous  , car  çette  fille  n'efi  pas  morte , mais  elle  dort^ 
Et  ils  fie  rnoq noient  de  Lui,  Après  qu'on  eut  fait 
for  tir  tout  le  monde  , il  entra  ; il  prit  la  jeune  fille 
par  la  main  , & élit  fe  leva,  AuJJi^tôt  U bruit 
fen  répandit  dans  tout  le  pays. 

Homélie  fur  la  vérité  de  la  religion. 

L’Apôtre  faînt  Jacques  difoît  que  la  religîont 
pure  & fans  tache  aui  yeux  du  Seigoeur'^^ 
confiftoit  dans  un  éloignement  total  du  fiécle  & 
de  fa  corruption  ; religio  munda  & immacnlata 
apud  Deum  & Patrem , heee  eft, , . immaculatum 
je  euflodire  ab  hoc  fzciilo,  Sansblefler  le  refpeft  dû 
à.  ce  grand  apôtre  , je  pourrois  dire  en  renverfant 
prôpofition  , que  l’exemption  parfaite  de  la 
corruption  du  fiécle  préfent  confifte  à avoir  un. 
grand  fond  de  religion  , & à être  pour  parler  le 
langage  d’un  autre  apôtre,  enracipé dans  une  foi 
ferme  & inébranlable.  Dans  ce  monde  malheu- 
reux où  vous  vivez,  vous  êtes  les  témoins,  difons 
mieux  , les  complices  d’une  infinité  de  défordres  , 
vous  y voyez  & vous  y imitez  ces  hommes  in- 
juftes  dont  les  aélions  font  des  œuvres  de  ténèbres 
chargées  de  la  h^ne  publique  ; dolosè  egit  utinve^ 
niatur  iniquitas'  ejus  ad.  odium  : dont  les  paroles 
ne  font  que  fourberies  & menfonges  ; verba  oris 
ejus  iniquitas  & dolus  : dont  l’efprit  n’eft  occupé 
que  de  noirs  defleins  , & le  cœur,  prêt  à toute 
mauvaife  aélion  ; iniquitatem  meditatus  efl  in  cubilt 
ftio  y adflitit  Omni  via  non  bona*  ,(a)  Vous  y} 
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voyez  des  homipes  tels  que  les  dépeint  encore 
ailleurs  le  prophète,  inutiles  à.  tout  bien,  corr 
rompus  & abominables  dans  leurs  défirs  , & d’oh 
vient  donc  un  défordre  fi  univerfel  dans  les  mœurs  ? 
on  ne  connoît  pas  la  voii  de  la  paix , on  n’a 
pas  la  vérité  de  la  religion  devant  les  yeux  ; viarti 
pacis  non  cognoyerunt , non  cfi  timor  Del  ante  ocnlos 
torum.  Voilà  la  fource  de  tous  les  maux  , & il  nç 
faut  pas  en  chercher  d’autre , c’eft  là  un.  principe 
inconteftable , & qui  fervoit  de  régie  à TEglife 
primitive  dans  les  pénitences  publiques  qu’elle 
ordonnoit  ; les  pénitens  des  premiers  fiécles,  après 
avoir  été  long-tems  profternés  à l’entrée  des 
Eglifes  pour  fe  recommander  à la  piété  des  fidè- 
les, étoient  enfin  admis  parmi  eux  & au  nombre 
des  auditeurs.  Là  les  prêtres  leur  rappelloient  & 
la  vérité  & la  fainteté  de  la  religion  qontre  laquelle 
ils  avoient  péché , & pourquoi  ? c’eft  qu’ils  ne 
pou  voient  fe  perfuader  qu’on  fût 'bien  convaincu 
& perfuadé  de  l’un  & de  l’autre,  quand  on  avoit 
le  malheur  de  violer  les  engagemens  contraélés. 
dans  le  baptême.  Ah  ! mes  freres,  vous  n’avez 
donc  été  ni  convaincus  ni  perfuadés  de  la  vérité 
de  notre  fainte  religion;  il  faut  donc  vous  en 
convaincre  & vous  en  perfuader  de'  nouveau, 
& c’eft  à ce  deffein  que  je  vais  faire  fervir  notre 
Evangile , c’eft  à forûfier  votre  foi  contre  l’infi^î^ 
délité  & l’héréfie. 

Qu’eft-çe  en  effet  que  l’infidéle  reproche  àt 
notre  religion  ? c’eft  la  fauffeté  de  fes  miracles , 
& par  une  conféquence  ultérieure  la  fauffeté  de 
fa  doftrine  même.  Qu’eft-ce  que  les  hérétiques^ 
qui  vivent  au  milieu  de  nous  reprochent  à l’E- 
glife  romaine?  c’eft  fur- tout  l’honneur  qu’elle, 
rend  aux  reliques;  or  nous  trouvons  dans  notre. 
Evangile  de  quoi  répondre  à ces  reproches  ; dans^ 
la  guérifoji  de  la  fille  de  Jaïr  dç  quoi,  répondre. 
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aux  premiers  ; & dans  la  guérifon  de  la  femma 
incommodée  du  flox , de  quoi  nous  défendre  contre 
les  féconds  ? c’eft  ce  que  je  me  propofe  danç 
cette  inftruélion  ; la  religion  chrétienne  juflifiée 
en  général  aux  yeux  des  infidèles , c^eft  ce  que  je 
ferai  voir  dans  mon  premier  point  ; la  religion 
romaine  juftifiée  en  particulier  fur  la  vénération 
des  reliques  aux  yeux  des  hérétiques,  c’eft  ce 
que  je  montrerai  dans  mon  fécond  point. 

Premier  Points 

, Les  miracles  de  Jefus-Chrift  tels  qu’ils  font 
rapportés  dans  l’Evangile,  voilà  les  faits  mer- 
veilleux , qui  avec  les  prophéties  font  la  preuve 
principale  du  chriftianifme  ; nous  fommes  chré- 
tiens, parce  que  nous  croyons  que  Jefus  fils  de 
Ma  rie  a été  conduit  à fa  crèche  par  une  étoile 
miraculeufe  , parce  que  nous  croyons  que  pendant- 
l’efpace  de  trois  ans  qu’il  a prêché  en  Judée  , il 
à par -tout  laiflé  des  marques  d’une  bonté  toute- 
puiffante,  parce  que  nous  croyons  qu’à  fa  mort 
la  nature  frémiflante  d’horreur  a produit  de  fon 
fein  les  prodiges  les  plus  effrayans,  & que  cette 
mort  a été  fu^vie  des  myfteres  les  plus  glorieux; 
cette  croyance  du  chrétien  eft  traitée  par  les  im- 
pies de  fuperftitieufe , leurs  difeours  en  féduifent 
tous  les  jours  un  grand  nombre , ce  nombre  s’aug- 
mente par  la  fecréte  défeéHon  de  plufieurs  que  la, 
paflîon  aveugle.  Combien  parmi  vous  dont  la  foi 
eft  foible  & chancelante  ? combien  fuçcomberoient 
peut -être  un  jour  aux  tentations  violentes  dont 
la  foi  eft  attaquée , s’ils  n’y  étoient  affermis  pat 
ime  inftfuélion  folide  ? ah  ! je  vous  le  demande 
donc  par  le  falut.de  votre  ame , par  tout  ce  qu’il 
eu  a coûté  à Jefus-Chrift  pour  établir  fon  Eglife, 
prêtez  une  attention  férieufe  aux  preuves  que  jet 
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vais  vous  denner  de  votre  religion  , je  les  renterr 
nierai  dans  ce  fimple  raifonnement. 

Une  religion  tondée  fur  des  miracles  également 
certains  divins,  eft  une  religion  furnatiirelle 
& divine  ; je  regarde  cette  propofition  comme 
évidente  par  la  notion  feule  des  termes  ; une 
religion  eÛ  divine  lorfqu’elle  eft  appuyée  fur  la 
parole  de  Dieu  ; & elle  eft  appuyée  fur  la  parole 
de  Dieu  lorfqu’elle  eft  appuyée  fur  les  miracles, 
puifqu’ils  font  le  langage  par  lequel  Dieu  fait 
connoître  aux  hommes  fes  volontés. 

Or  la  religion  chrétienne  eft  fondée  fur  des 
miracles  egalement  certains  & divins  ; elle  eft 
fondée  fur  des  miracles  certains , voici  la  preuve 
qu’en  fournit  d’abord  notre  Evangile  : quoi  de 
plus  certain  , par  exemple , que  ce  miracle  par 
lequel  eft  rcffuicitéc  la  fille  de  Jaïr  ? rappellet- 
vous-en  ici  Thifioire  telle  que  vous  la  rapporte 
faint  Mathieu  & les  autres  évangéliftes. 

Lorfque  Jefus  parloit  aux  difciples  , un  chef  de 
la  fynagoe^ue^  ( c’eft  ce  juif  que  les  autres  éran- 
géliftes  appellent  Jaïr,)  s* approcha  de  lui  & 
i* adoroit , en  lui  difant  : Seif;neur , ma  fille  efl 
morte  préfentement , mais  vene:^  lui  impofer  Us  mains 
& elle  vivra;  ecce  princeps  unus  accefjit  & adorabat 
€um  dîcens  : Domine^  filia  mea  modo  defunbîa  efl , 
fed  .veni , impone  manum  tuam  fiiper  tam  & vivet. 
Je  ne  m’arrête  point  à vous  faire  confidérer  com- 
bien la  foi  de  cet  homme  imparfaite,  puifqu’il 
ne  croit  pas  que  Jefus -Chrift  puifie  reffulciter  fa 
fille  s’il  n’eft  préfent  , & s’il  ne  lui  impofe  les 
mains  ; je  ne  vous  ferai  pas  non  plus  obferver 
combien  les  peres  & meres  eftiment  la  vie  tem-, 
porelle  de  leurs  enfans,  & combien  ils  négligent 
iouvent  la  vie  fpirituelle  de  leur  ame  ; ce  que  je 
remarque  fpécialement , c’eft  le  témoignage  que 
rend  ce  pere  de  la  mort  de  fa  fille,  ÔC  qui  fûre« 
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ment  n*étott  point  hazardé , puifquenous  voyons 
dans  faint  Marc  qu*ü  vint  des  gens  de  fa  nation 
lut  en  donner  avis. 

Une  fécondé  preuve  de  la  réalité  de  celte  mort  » 
eft  que  Jejus  étant  arrivé  dans  la  maifon  du  chtf 
de  la  fynagogue  ^ vit  des  joueurs  de  flûte  ^ & une 
troupe  de  perjonnes  qui  fuifoient  grand  bruit  , 6*. 
cùrn  venijfet  Jefus  in  domum  principis  & vidijjet 
ùbiclnes 6»  turbam  tumultuantem»  C*eft  la  pré- 
fence  de  ces  perfonnes  & le  bruit  qu’eMes  font 
qui  prouvent  que  cette  fille  étoit  ejtpirée  y en  effet  , 
c’ étoit  la  coutume  chez  les  juifs  de  faire  venir  dans 
ht  maifon  oh  il  y avoit  un  mort,  des  pleureurs  6c 
des  pleureufes  qui  chantoient  des  lamentations 
fur  un  ton  mufical  ; une  foule  de  paflages  de  l’ancien, 
teffament  montrent  l’antiquité  de  cette  coutume  ; 
on  lit  y par  exemple , dans  les  paralipoménes  que 
Jofias  mourut , qu*il  fut  mis  dans  Le  tombeau  de  fes 
peres  , 6*  que  tout  Juda  & Jérufalcm  le  pleura , &. 
particuliérement  Jérémie  dont  les  lamentations  fur. 
la  mort  de  Jofias  Je  chantent  jujquà  cette  heure  par, 
les  muficiens  & les  muficiennes , 6»  que  c'en  eft  une 
e/péce  de  loi  dans  IfraïL  ( b ) V ous  voyez  par  ce 
paffage  de  l’Écriture  qu’à  la  mort  du  roi  Jofias  il 
y avoit  des  muficiens  qui  chantoient  des  lamen-r 
tâtions  fur  la  per^  de  ce  pieux  prince  ; lois  donc 
que  vous  Hfez  dans  notre  Evangile  qu’il  y avoit 
chez  Jaïr  de  ces  joueurs  d’inftrume*ns , n*eft-ce 
pas  une  preuve  indubitable  que  fa  fille  étoit  morte , 
6c  qu’on  en  faifoit  déjà  le  deuil  ? ce  qui  met  la^ 
chofe  dans  lè  dernier  point  d’évidence , c’eft  ce 
qu’ajoute  faint  Mathieu , que  ce^  joueurs  fe  mo« 
quoient  de  Jefus  lorsqu’il  leur  difoit  de  fe  retirer  ^ 
& que  cette  fille  n’étoit  point  morte , mais  feu*? 
lement  endormie  ; dicchat , recedite , non  ejl  tnia^ 
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fur  la  verîii  de  la  religlonl 
mortvapuella  yfed  dormit , & deridcbant  eum.  Non  , 
rien  ne  prouve  plus  évidemment  & la  réalité 
de  cette  mort  & la  perfuafion  intime  oii  étoient 
a cet  égard  les  adiftans , que  ces  ris  & ces  railr 
leries. 

Mais , direi- vous , pourquoi  Jefus-Chrift  a^ure-s 
t’il  qu’elle  dort  feulement  ? c’étoit,  vous  répond 
faint  Chryfoftome , pour  montrer  par  ces  paroles 
qu’il  lui  étoit  auflî  facile  de  délivrer  cette  fille  de 
la  mort  que  de  la  réveiller  d’un  fommeil  léger; 
ç'étoit  encore  pour  marquer  que  la, mort  ne  de-?* 
, voit  plus  être  regardée  que  comme  un  fommeil 
de  puis  la  grâce  ineffable  de  i’incarnatioD. 

Mais,  ajouterez- vous , pourquoi  fait -il  retî* 
rer  ces  hommes  à l’écart?  faint  Jérôme  vous  en 
donne  la  raifon , (c)  c’eft  parce  qu’ils  s’étoienc 
rendus  indignes  de  voir  opérer  ca  miracle  en  fe 
moquant  de  celui  qui  devoit  l’opérer  ; c’eft  , dit 
encore  faint  Chryfoftome , pour  nous  apprendre  à 
ne  plus  pleurer  nos  morts  à la  maniéré  des  payens  ; 
s’il  excluoit  alors  les  pleureurs , dit  ce  pere  ^ 
comment  ne  les  exclueroit-il  pas  aujourd’hui  oU 
pn  eft  aflTuré  que  la  mort  cft  changée  en  un  douiç 
fommeil  après  hi/réfurreélion  de  Jefus-Chrift? 
ne  feroit-ce  pas  faire  un  outrage  à la  viéèoire 
qu’il  a remportée  fur  la  mort,  que  de  les  pleurer 
comme  fi  on  les  avoit  perdus  ? ( d ) Enfin  c’eft 
pour  nous  apprendre  qu’une  ame  qui  veut  refluf- 
citer  fpirituellcment  à la  grâce , doit  s’éloigner  au 
moins  pendant  quelque  tems  du  tumulte  du  monde  , 
& vaquer  pendant  quelques  tems  aux  exercices 
de  la  retraite , pour  s’y  occuper  de  fa  propre 
tniferc,  & s’en  humilier  devant  Dieu. 

Après  donc  que  Je/us  eut  fait  fortir  tout  le  Monde  jJ 
Çc  qu’il  eut  évidemment  fait  connoitre  la  réalité 
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ie  U moTt^  il  entra,  & rendit  la  réfurreftion 
de  cette  fille  aufîî  certaine  que  fa  mort,  il  lui  prit 
la  main,  elle  fe  leva,  &L  comme  le  remarquent 
les  autres  évangéliftes , elle  marcha , & fut  en  ' 
état  de  manger-  fur  l’heure  même  ; 6*  dm  ejefla 
effet  turha,  intravit  & tenait  manum  ejus , & fur^ 
rexit  pnelta.  Quelle  preuve  plus  folide  pouvez- 
vous  défirer  de  fa  réfurreftion  ? mais  n’eft  pas 
de  ce  miracle  feulement,  c’eft  de  tous  en  général 
que  je  me  propofe  de  vous  montrer  la  certitude  , 

& voici  comment. 

Qu’exigez-vous , mes  freres  ? que  pouvez-vous  . 
raifonnablement  exiger  pour  vous  affurer  pleine- 
ment d’un  fait  ancien  ? exigez- vous  qu’il  foit 
lapporté  par  des  auteurs  contemporains  ? nos  mw 
racles  l’ont  été  par  des  auteurs  contemporains  ; 
exigez -vous  qu’il  y ait  parmi  ces  auteurs  des 
témoins  oculaires  ? nous  en  avons  ; demandez- 
vous  que  ces  témoins  (oient  véridiques  ? ceux  que 
nous  citons  font  au-delTus  de  toute  exception; 
demandez-vous  que  les  faits  foient  publics?  ceux 
que  rapporte  l’Evangile  ont  été  expofés  au  plus 
grand  jour;  ajouterez- vous  qu’ils  doivent  être 
întérefians  ? on  n’en  peut  concevoir  de  plus  inté- 
réflans  que  ceux  de  l’Evangile  ; voulez- vous  que 
ceux  qui  avoient  intérêt  de  le  nier  en  foient  con- 
venus ? nous  avons  ^l’aveu  de  nos  plus  grands 
ennemis  touchant  les  miracles  de  Jefus-Chrift  & 
de  fes  difciples , fous  quelque  rapport  qu’on  puifle 
les  examiner,  plus  on  les  examine,  plus  ils  de- 
viennent certains.  Oui , j’ofe  le  dire  par  avance, 
le  détail  abrégé  dans  lequel  je  vais  entrer  fur  ces 
points  avec  quelques-uns  des  apologiftes  de  notre 
(âinte  religion , vous  convaincra  que  l’article  dos 
miracles  évangéliques  eft  porté  au  fouverain  de- 
gré de  certitude. 

Miracles  leligioa.  > miraclçs  certains  ^ ü oi^ 
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î5*eti  rapporte,  comme  on  le  doit,  à des  auteurs 
contemporains,  parce  que  ceux  qui  ont  écrit  les 
prodiges  de  Jefus-Chrifl  vivoient  du  tems  meme 
de  Jefus-Chrift  : qui  font  en  effet  ceux  qui  ont 
tranfmis  fes  prodiges  à la  poüérité  ? c’ell  faint 
Marc  qui  vivoit  dans  les  mêmes  contrées  que 
Jefus , & qui  ne  pouvoit  pas  plus  ignorer  l’hif- 
toire  de  fon  tems  & de  fon  pays  que  nous  pou- 
vons ignorer  ce  qui  fe  paffe  au  milieu  de  nous. 
Difons  plus  , c’eft  qu’au  rapport  d’Eufebe  & de 
faint  Jérôme,  faint  Marc  n’a  fait  que  rapporter 
ce  qu’il  avoit  entendu  de  faint  Pierre,  ce  prince 
des  apôtres  approuva  l’ouvrage  de  faint  Marc  , 
& confacra  par  fon  autorité  l’ufage  qu’en  fai-» 
fuient  les  Eglifes  ; d’où  on  peut  inférer  que  le  livre 
- du  fécond  évangéliffe  eft  également  l’ouvrage  de 
faint  Pierre  & de  faint  Marc  ; c'eft  faint  Luc 
qui  a encore  écrit  les  miracles  de  Jefus-Chrift, 
& qui  a été  du  nombre  des  foixante- deux  difei- 
ples , comme  l’apprend  une  tradition  conftante, 
& par  conféquent  qui  a vu  Jefus  , ou  du  moins 
qui  étoit  né  dans  les  lieux  voifins  de  la  Palcf- 
tine  , & a pu  s’inftruire  des  faits'  de  l’Evangile 
dans  tout  le  pays  , ik  même  auprès  des  apôtres 
du  vivant  def'quels  il  écrivit  fon  Evangiic  ; nous 
avons  donc  des  auteurs  contemporains  qui  nous 
a(Tu  rent  les  miracles  de  Jefus-Chrift. 

Miracles  de  ia  religion  ciuétienne , miracles 
certains  par  coniéquent  par  rapport  au  tems  au- 
quel ont  écrit  les  auteurs;  plus  certains  encore, 
fl  on  s^en  rapporte  comme  on  le  doit  à des  té- 
moins oculaires , parce  qu’ils  ont  été  publiés  par 
des  témoins  de  cette  efpéce.  Qui  fQnt  encqre 
une  fois  ceux  qui  ont  publié  les  aflions  de  Jefus- 
Chrift  ? c’eft  faint  Mathieu»qui  en  l’année  trente- 
cinquième  de  Jefus  environ  compofa  fon  Evan- 
gile , &.  avoit  été  témoin  de  ce  qu’il  ailure,  ayan^ 
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accoihpagné  jefus-Chrîft  dans  îès  trà^àûx  péhU 
blcs  de  la  miflion  ; c’efl  faint  Jean  qui  ne  pût 
Jamais  être  arraché  à fori  divin  maître,  qui  le 
fuivit  au  jardin  des  olives  & fur  le  calvaire , qui 
fut  un  des  premiers  témoins  de  fa  réfurreétion  j 
& dont  TEvaneile  parut  vers  Tan  quatre  - vingt 
dic-huit*  Saint  Jacques , faint  Jude  & faint  Pierre 
fient  nous  avons  des  épitres,  avoiéht  fuivi  Jefus 
dès  le  commencement  de  fa  miffion.  Il  eft  donc 
certain  que  les  apôtres  ont  tous  vu  Jefus  , faint 
Pierre  demande  même  ces  deux  conditions  dans 
le  fucceffeur  qu’il  veut  donner  à Judas  ; la  pre- 
mière , qu’il  ait  été  avec  Jefus  depuis  le  baptêmé 
de  faint  Jean;  6c  la  fécondé  , qu’il  l’ait  vu  jufqu’à 
l’afcenfion.  ( 

Mais,  direz -Vous,  les  quatre  Evangiles  n’au- 
Toient^ils  pas  paru  au  jour  peut-être  plufieurs 
fiécles  après  l’établiffement  du  chriftianifme  ? font- 
ils  efFeéiivement  du  tems  des  apôtres,  & leur 
ouvrage?  & fi  cela  n’étoit  pas  , quelle  croyance 
mériieroient- ils , puifqu’ils  porteroient  le  titre 
d’apoftoliques  qu’ils  ne  mériteroient  pas  ? foyez 
attentifs,  s’il  vous  plaît,  aux  réponfes  que  je  vais 
faire  à ces  queftions  : quelqu’un  , dites- vous , aura 
emprunté  le  nom  des  apôtres  plufieurs  fiécles 
après,  & aura  donné  comme  venant  d’eux  ce 
qu’il  auroit  inventé  à loifir  long -tems  après  les 
apôtres.  Je  le  demande  à l’incrédule  qui  fait  cette 
fuppofition,  fur  qui  fera-t’il  tomber  le  crime  de 
l’impofiure  ? fera -ce  fur  le  payen  ? mais  il  ne 
prenoit  point  de  part  à nos  dogmes  ; d’ailleurs 
s’il  eût  voulu  nous  décrier,  le  ieul  moyen  qu’il 
aiKoit  employé  auroit  été  d’effacer  les  miracles 
& la  fagelTe  de  la  morale  qui  eff  renfermée  dans 
les  livres  faihts  ; fera-ce  fur  le  juif  ? mais  les  traits 
fréquens  de  cenfure  par  lefquels  Jefus  attaque  les 
phariûens,  ne  peuvent  être  la  produâion  d’t^ne 
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iriam  juive  ; feroit*ce  donc  fur  les  chrétiens  ? mais 
aujourd’hui  on  pdVirroit encore  nommer  l’auteur^ 
les  circonflances  & le  tems , & c’eft  ce  que  ti4 

Iiourra  jamais  l’incrédule.  Il  eft  donc  certain  qu^ 
es  livres  faints  font  du  .tems  de  ceux  dont  ils 
portent  le  hotn,  & ce  qui  achevé  de  nous  en 
convaincre , c’eft  qu’ils  n’avancent  rien  que  dé 
conforme  aux  ufages , aux  mœurs,  à la  religion*^ 
au  gouvernement  civil  établi  dans  les  lieux  dont 
ils  parlent , c’eft  que,  leturs  livres  font  célébrés 
dès  leur  origine , & cités  par  de  grands  hommes 
contemporains  des  apôtres  ou  de  leur^s  premiers 
difciples  ; par  un  faint  Clément  connu  de  faint 
Paul,  par  un  faint  Barnabe,  ou  l’auteur  de  la 
lettre  qui  porte  fon  nom  , par  Papias  , faint 
Polycarpe  , faint  Ignace  & d’autret  ; c’eft  enfin 
parce  qu’ils  font  cités  & reconnus  comme  l’ou- 
vrage des  apôtres.  Que  peut- on  exiger  de  plus 
pour  affurer  que  ce  lont  les  apôtres  qui  ont  pu- 
blié les  miracles  de  Jefus-Ghrift? 

Miracles  de  la  religion  chrétienne,  miracles 
certains  par  conféquent  du  côté  des  témoins  qui 
font  oculaires  , plus  certains  encore,  ft  on  s’en 
rapporte  comrne  on  le  doit  à des  témoins  qui 
aiment  la  vérité.  Peut-on  en  défirer  de  ptiis  véri- 
diques que  les  apôtres?  quelle  fimplicité  en  eux  l 
tout  ce  qu’il  ÿ a d’ouvtages  anciens  favorables 
ou  contraires  à la  foi , nous  repréfente  les  auteurs 
de  la  vie  de  Jefus  comme  des  hommes  ignorans , 
bornés  , fans  éducation  & fans  culture  ; quelle 
fincérité  ! il  donne  à la  poftériré  un  compte  fidèle 
de  leurs  foiblelTes , de  leur  ignorance , de  leurs 
murmurés  , de  leurs  difputes,  de  leurs  défiances  ^ 
de  leur  défertion , de  leur  incrédulité  ; quel  éloi- 
gnement de  la  fraude  ! ils  écrivent  fans  ordre  , 
fans  ornemens , fans  art , d’un  ftyle  inexaft  & 
confus , & fouyent  plein  de  barbariftne  â quelle 
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innocence  de  mœurs  ! les  ennemis  du  cliriilia- 
nifine  les  plus  implacables  n’eurent  jamais  rieri 
à dire  contre  eux,  & la  calomnie  n’ofa. jamaik 
entreprendre  de  les  noircir. 

Et  comment  ^ je  vous  prie,  auroient-ils  trompé 
dans  une  matière  fi  importante  , eux  qui  appre- 
noient  à mourir  plutôt  que  de  mentir  en  des 
chofes  léj^eres?  quel. intérêt  les  enga^eoit  à trorri- 
per?  le  défir  de  la  gloire?  on  fait  que  fuivant  les 
prédirions  de  Jefus  ils  ne  dévoient  s’attendre 
qu’aux  mépris  , tant  de  leurs  freres  que  des  étran-, 
gers  ; on  fait  que  l’ambition  des  apôtres , s’ils  en 
ont  eu  depuis  la  Pentecôte  , a été  d’être  humiliés 
devant  les  tribunaux  où  on  les  traînoit,  & que 
jamais  douze  pauvres  pécheurs  de  concert  ne 
mirent  leur  gloire  à prêcher  la  divinité  d’un  pur 
homme  crucifié  ; eft-ce  l’amour  des  richeffes  ? ils 
n’ayoient  rien*,  & le  peu  qu’ils  avoient  ils  l’ont 
encore  abandonné  fouffrant  fou  vent  toutes  les  ri- 
gueurs d’une  extrême  pauvreté;  efl^ce  l’amour 
du  repos  ? eh  ! quel  repos  dévoient  attendre  des 
grofiiers  impofieürs  tels  que  feroient  les  apôtres 
fuivant  l’incrédule  ? au  dedans  ils  auroient  eu  à 
combattre  fans  cciTe  contre  les  remords  de  leur 
confcierice , au  dehors  contre  l’ignominie  , les 
perfécuîions,  les  fers-,  les  prifons  , contre  milia 
morts  avant  la  mort  meme  , & enfuire  centre 
. les  horreurs  d’un  jugement  oii  ils  dévoient  être 
févérement  punis  ; alnfi'  raînerrume  des  humi- 
liations les  plus  profondes.  Tir  commodité  delà 
derniere  indigence^  l’horreur  ,cles  fuppiiees  les 
plus  cruels,  voilà  ce  qu’ils  poiivoient  entrevoir 
dans  l’avenir.  Si  l’incrédule  pi  étend  qu’ils  ont 
voulu  tromper,  il  doit  avouer  que  ces  hommes 
timides  ont  généreufement  lurmonté  cette  crainte 

Su’ils  ont  annoncé  le  menfonge  avec  cette  noble 
«rté  qui  ficd  à la  vérité  feule  , qu’ils  ont  méprifé 
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les  menaces  de  la  mort  & la  mort  même , (ans 
que  jamais  il  fe  foit  trouvé  un  Judas  , qui  au 
milieu  des  tourmens  décelât  toute  la  fourberie; 
il  doit  avouer  plus  encore , c’eft  que  les  apôtres 
ont  fait  rimpoiribie , p/ÿiiei  garde  en  effet  à cô 
raifonnement.  *'*  ' 

Il  eft  conftant  que  les  apôtres  ont  prêché  à 
Jérufalem  , que  Jefus  y avoit  paru  comme  un 
homme  envoyé  de  Dieu  , ,qu’il  avoit  prouvé  fa 
milTîon  par  les  prodiges  & les  miracles  que  Dieu 
avoit  fait  par  fa  main  , qu’il  avoit  lui  feul  chaffé 
deux  fois  des  millions  d’hommes  qui  profanoient 
la  fainteté  du  temple  par  leur  commerce,  qu’il 
avoit, ouvert  les  fépulcres  aux  portes  de  Jérufa- 
lem , qu’il  avoit  fait  voir  les  aveugles  , marchef 
les  bpiteux  & les  paralytiques  , nettoyé  la  lèpre 
de  ceux  qui  en  étoient  infeftés  , nourri  des  milliers 
de  perfonnes  dans  le  défert , que  le  foleil. avoit 
fpuffert  une  éclipfe  de  trois  heures  qui  répandoic 
des  ténèbres  par  toute  la  terre.  Il  eft  confiant  ^ 
dis-je,  que  les  apôtres  ont  publié  ces  faits  dans  la 
Paleftine.  qu’ils  ont  affuré  qu’ils  y étoient  arrivés 
récemment,  qu’ils  en  ont  pris  jes  juifs  à témoins^ 
& que  dans  la  Paleftine  tous  les  juifs  & tous  les 
payens  qui  fe  font  convertis  les  ont  cru  ; or  tous 
ces  faits  étant  faux , comme  le  prét^and  l’incré- 
dule , il  étoit  impoffible  que  ces  hommes  leS 
cruffent  à moins  de  fuppofer  . qu’ils  avoient  perdu 
& le  bon  fens , '&  la  mémoire  ; autre  abfurdité* 
Donc'  fuivant  l’incrédulè , les  apôtres  ont  fait 
riropoflible  , s’ils  ont  été  des  impofteurs  , dans 
quel  abyfme  tombe  la  fuperbe  raifon  de  l’homme 
quand  elle  réfifte  à la  lumière  qui  l’éclaire  d’en 
haut. 

Miracles  de  la  religion  chrétienne , miraclel 
certains  par  conféquent  du  côté  des  qualités  per- 
fonnelles  des  témoins  qui  les  ont  publiés,  plus 
ïvang.  Tom^  /K  À a 
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certains  cocofe^  fi  on  confiderc  la  publicité  de 
ces  miracles  ; demanclc-t’on  pour  les  croire  qu’ils 
foient  faits  publiquement  & annoncés  de  même  i 
nous.acquiefcerons  volontiers. à la  juftice  de  cette 
' demande  ; on'.eft  pt^deçnf^ent  en  garde  contre  ua 
miracle  qiii  fe  fait  fans  témoins,  & qui  fe  débite 
dans  le  fecret  des  ténèbres  ; c’eil  le  propre  de  la 
noire  fourberie  de  craindre  le  grand  jour.  Grâces 
en  foient  rendues  au  ciel  ! la  foi  des  fidèles  n’a 
encore  rien  à appréhender  de  ce  côté  là,  les  mi« 
racles  qui  font  renfermés  dans  les  livres  évangé- 
liques ont  des  millions  d’obfervateurs  6c  d’ob« 
fervateurs  curieux  ; qu’une  étoile  miraculeufe  ait 
conduit  des  mages  aux  pieds  de  mon  Sauveur, 
c^eft  toute  la  ville  de  Jérufalem  conftérnée  qui* 
me  l’affure  ; qu’en  conféquence  des  ruifleaux  de 
fang  ayent  coulé  dans  Bethléem  & les  environs , 
ejue  les  enfans  au-  deflbus  de  deux  ans  ayent  été' 
impitoyablement  égorgés , ce  font  des  empereurs 
qui  en  font  inftruits , & qui  font  pafler  leufs  ré<f 
flexions  fur  la  cruauté  d’Hérode  aux  flécles  futurs  ; 
que  Jefus  ait  choifi  douze  apôtres  qui  l’ont  fuivi 
auffi-tôt , qu’il  leur  ait  conné  fa  dodrine , 
fe  foit  déclaré  le  Meflie  promis , ce  font  des  faits 
manifefles  que  nulle  obfcurité  ne  peut  dérober; 
que  des  ténèbres  épaifles  fe  foient  répandues  fur’ 
la  terre  à la  mort  dé  Jefus,  c’eft  un  fait  aiifli' 
pbblic  que  le  foleil  même,  & un  fait  dont  la^ 
mémoire  s’eft  confervée  jufques  dans  lés  archives, 
dé  la 'Chine;  que  Jefus  lui- même  ^ pèndâht  fa, 
Vie  ait  fait  des  miracles,  les  placés  publiques , les 
villes,  les  campagnes,  le  temple  & l’autel  en 
rendent  témoignage , le  bruit  s’en  eft  répandu  par-  ' 
tout,  comme  l’obierve  faint  Mathieu  dans  l’Evan- 
gile de  ce  jour;  6»  <xiït  fama  hac  in  univerfam 
térram  illam  : il  les  a fait  à Jérufalem,  à Cana,  à 
Bethfaïde>  à Naïm , par-tout  il  a lâifle  des  traces 
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de  fa  puîflance  & des.veftiges  de'  fa  mîférîcorde  ; 
pertranfiit  btnefaciendo  .6»  janando  omncs  : (e)  il 
les  a fait  à la  vue  de  fes  ennemis  dont  la  cenfure 
a achevé  d’y  porter  le  jour.  Quels  miracles  que 
ceux  qui  affrontent  hardiment  les  épreuves  d’une 
critique  jaloufe  jufqu’à  la  haine  ! mais  encore 
où  font  - ils  annoncés  ? ce  n’eft  pas  d’abord  chex 
des  nations  barbares  & ignorantes  , mais  dans 
l’empire  romain , dans  les  plus  grandes  villes  ^ les 

{dus  riches,  les  plus  favantes , les  plus  polies , 
es  plus  voluptueufes , à Antioche  , à Alexandrie  ^ 
à Ephéfe , à Corinthe , à Athènes , à Rome  enhn 
la  capitale  de  l’empire.  Je  laiffe  maintenant  le 
choix  à l’incrédule,  il  eft  forcé  malgré  lui  à cette 
alternative , ou  à admettre  la  vérité  des  faits  ^ 
ou  à dire  que  le  fiécle  d’Augufte , ftécle  éclairé, 
n’a  nulle  part  fourni  des  yeux  affez  clairvoyans 
pour  en  découvrir  l’impoflure  ; fuppofition  ab- 
iurbe,  qui  montre  combien  les  miracles  de  la 
religion  chrétienne  font  certains  du  côté  de^  leur 
publicité , plus  certains  encore  du  côté  de  l’in* 
térét*  qu’on  avoit  à les  examiner  de  près.  11  eR 
vrai  que  les  incrédules  ofent  avancer  que  per- 
fonne  n’étoit  intéreffé  à découvrir  l’impoRure  , 
que  rien  n’excitoit  la  curiofité  des  favans , & 

3u*ils  fe  contentoient  de  regarder  ces  faits  comme 
es  preRiges  ; voilà  comment  pour  éviter  une 
fuppofition  *abfurde  on  tombe  dans  une  autre  plus 
honteufe  encore. 

C’eft  donc  à dire , fuîvant  nos  efprîts  forts  , que 
le  juif  n’étoit  point  intérefle  à.  publier  la>  faulTeté 
des  faits  qui  tendoient  direâement  à abolir  une 
loi  pour  laquelle  il  portoit  le  refpeâ  iufqu’à  la 
fuperftition  ; c’eft  à-dire , que  le  paganifme  n’étoit 
point  intéreflé  à examiner  des  faits  de  la  vérité 
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defquels  réfultoit  le  filence  de  fes  oracles  , la 
deftrudHon  de  fes  autels  , & le  mépris  de  fes 
D ieux;  c’eft-à-dire,  que  le  genre  humain  étoit 
infenfible^indiflFérent  pour  des  faits  qui  devenoient 
le  fondement  d’une  réforme  générale  du  cœur  & 
de  refprit , qui  tcndoient  à établir  une  religion 
qui  révoltoit  l’efprit  par  l’élévation  de  fes  m-yf- 
teres , le  cœur  par  la  férérité  de  fa  morale  , & 
qui  entrainoient  avec* eux  des  deftin.ées  éternelles. 
Où  feront  jamais  -les  événemens  intéreffans-,  fi 
ceux-là  ne  font  de  cette  nature  ? je  reconnois  ici  ^ 
ô mon  Dieu  ! la  vérité  de*  ce  qu’a  dit  Salomon  , 
lorfque  l’impie  eft  tombé  dans  le  fond  de  l’abyf- 
me,  il  méprife  tout,  il  eft  indifférent  pour  tout* 
& jugeant  les  autres  fur  lui -même,  il  prétend 
que  rédat  le  plus  vif  d’une  nouvelle  religion  ne 
les  a jamais  intérelTé  férieufement.  Il  prétend  plus 
encore,  & fa  prétention  va  jufqu’à  dire  que  les 
feuls  • chrétiens  intérefles  à foutenir  leur  men- 
fonge , parlent  de  ce  miracle  , que  le  juif  & le 
payen  n’en  difent  rien,  Sc  de  là  il  conclut  qu’ils 
ne  les  ont  pas  connus , autrement  ils  en  euflent 
parlé. 

Humilions  ces  efprits  vains  & orgueilleux* 
montrons -leur  qu’ils  n’ont  ni  la  connoiffance  de 
l’hiftoire  , ni  la  juftelTe  du  raifonnement  ; je  ne 
répéterai  pas  ce  que  j’ai  dit,  que  les  apôtres  pre- 
noient  à témoins  les  juifs  de  cette  foule  de  mi- 
' racles  qui  nous  étonnent , & qu’ils  étoient  avoués 
par  les  juifs,  c’eft  aux  livres  des  juifs  & des 
•payens  que  ]’ai  recours  à préfent;  l’iiiftoire  du 
juif  Jofeph  l’un  des  plus  précieux  ouvrages  de 
l’antiq^]ité , eft  encore  entre  nos  mains.  Quel 
témoignage  ne  rend- il  pas  à la  fincérité  de  nos 
aâcs'l  en  ce  ums , dit - il.  en  parlant  de  notre 
Seigneur , jen  ce  tems  parut  un  homme  fa^e , fi 
néurmoins  il  faut  VappelUr  homme  ^ il  étQit  pu^ 
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faut  en  merveilUs , U maître  de  ceux  qui  aiment  la 
vertu  , il  parut,  vivant  à (es  difcipUs  trois  jours 
après  fa  mort  fuivant  Us  prophéties.  En  deux  mots 
voilà  la  fainteté  & la  toute- puiffance  de  Jefus 
reconnues  par  Jofeph,  malheureux  fans  doute  de 
n’avoir  pas  fuivi  le  rayon  d’une  lumière  fi  pure 
qui  brilloit  à fas  yeux.  Le  talmud  eft  encore 
parmi  les  juifs  un  livre  confacré  par  leur  véné- 
ration, que  lit-on  dans  ce  talmud?  l’aveu  le  plus 
formel  fur  les  miracles  de  Jefus  ; l’anlmofité  des 
talmudiftes  dans  fon  plus  grand  excès  ne  pût 
jamais  rien  contre  la  notoriété  de  ces  faits,  eux- 
mêmes  racontent  des  hifloires  qui  nous  étoient 
inconnues,  par  exemple,  qu’un  enfant  juif  qui 
avolt  avalé  du  poifon  fut  guéri  au  nom  de  Jefus  ; 
les  Porphyre  , les  Celfe , les  Julien , quel  té- 
moi^na^e  ccs  hommes  ennemis  du  nom  chrétien 
jîifqu'à  la  tureur  n’ont -ils  point  rendus  à la  fain- 
teté  & à la  puifiance  de  Jefus  ? Qu’on  life  les 
ouvrages  des  Kuiébe,  des  Origéne,  des  Cyril-, 
le,  on  trouvera  que  ces  payens  forcés  par  l’é- 
vidence ont  avoué  qu’il  avoit  guéri  les  boiteux, 
lès  aveugles  & les  aunes  malades;  im  Tibere 
propofe  au  fenat  de  metrre  Jefus  au  rang  des 
Dieux , l’empereur  Adrien  avoit  fait  bâtir  dans 
différentes  villes  des  temples  fins  ftatues  qu’il 
deftinoit  à Jefus;  Alexandre  févere  rendait  fes 
hommages  à notre  Seigneur  dans  un  oratoire 
domeftique.  Qu’on  life  les  apologies  qu’on  fait 
en  faveur  du  chriflianifme  les  Quadrat , les  Juf— 
tin,  les  Athénagore  , les  Tertullien  , les  Mi- 
nmius  Félix,  & on  verra  qu’ils  renvoyoient  les 
empereurs  aux  archives  confervés  à Rome , pour 
s’aüurer  des  miracles  de.  Jefus.  Qu’on  life  ( car 
il  faut  tout  citer  ) l’alcoran  du  faux  prophète 
Mahomet  ^ & on  verra  que  cet  inapofteur  a re-^ 
con^  Jefus  pour  un  prophète  envoyé  de  .Dieu». 
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pour  un  homme  à miracles , & pour  le  % 

Yoilà  fans  doute  de  quoi  charger  de  confufion 

rignorance  craiTe  de  nos  efprits  forts  touchant 

rhiftoire, 

, Ils  n’ont  pas  plus  de  juftefle  dans  le  raifonne* 
ment , les  étrangers , difent-ilsj,  n’ont  point  parlé 
de  vos  miracles , ont  vient  de  montrer  la  faulTeté 
du  principe;  donc,  ajoutent  - iis  , il  ne  les  ont 
point  connus  , conféquence  faiiffe,  erreur  intolé- 
rable « dans  les  hommes  qui  doivent  connoitre  le 
coeur  humain  ; eft-ce  donc  qu’on  ne  connoit  que 
ce  dont  on  parle  i eft-ce  qu’une  prudence  mon^, 
daine  n’a  pu  retenir  la  vérité  captive  ? Les  enne- 
mis des  chréyens  n’ont  rien  écrit  des  Eglifes  qai 
étoient  à Smyrne,  à Theffalonique , à Alexan- 
drie ; niera -t’on  qu’elles  ayent  exifté  du  tems 
des  apôtres  & des  difciples  des  apôtres?  difons 
doilc  mieux , s’ils  n’ont  point  écrit  ce  qu’ils  fa^ 
voient  des  merveilles  du  chriftianifme , c’eft  qu’ils 
n’ont  point  voulu , de  peur  de  faire  tort  à leur 
parti,  ou  d’être  accufés  eux-mêmes  comme  chré- 
tiens* Saint  Jean  remarquoit  dans  fon  Evangile 

Îu’à  la  fête  de  Jérufalem  quelqu’un  difoit  de 
efus  qu’il  étoit  bon , mais  qu’il  n’ofoit  le  dire 
tout  haut  par  la  crainte  qu’ils  avoient  des  juifs* 
O que  l’intérêt , l’amour  de  la  gloire,  la  crainte 
des  fupplices,  agiflent  fur  nous  bien  plus  fortement 
que  l’amour  de  la  vérité  I & fi  la  pafiion  n’aveu« 
gloii  rhomme  , quel  eft  celui  qui  tiendrôit  con- 
tre les  miracles  de  Jefus  î ils  font  certains  à tous 
égards , parce  qu’ils  font  rapportés  parades  témoins 
contemporains , oculaires  & véridiques  , parce 
qu’ils  font  publics  , intérefians  5c  avoués  par  ceux 
qui  étoient  intéreftés  à les  combattre^ 

Ces  miracles  certains  for^t  encore  marqués  aii 
çaradere  dé  la'  divinité  , leur  nombre  la  ma- 

nieie  dont  iU  fe  font  faits  5c  leur  fupénorité 
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montfent  qu  ils  font  l’œuvre  de  Dieu  feul;  le  juif 
l’a  nié  autrefois,  & il  perfide  à le  nier  encore 
aujourd’hui;  les  princes  des  prêtres  & les  pha* 
rifiens  affemblés  avouent  (f)  que  Jefus-Chiift 
fait  des  miracles,  ils  craignent  que  tous  ne  croyent 
en  lui,  que  les  romains  ne  viennent,  & ne  dé- 
truifent  leur  temple  & leur  ville  s’ils  foufFrent 
que  Jefus  continue.  Ailleurs  (g)  les  juifs  con-* 
vaincus  de  fes  merveilles,  ne  s’occupent  qu’à 
didinguer  celui  qui  leur  en  donne  le  fpeâacle  ; la 
renommée  porte  fes  prodiges  jufqu’aux  oreilles 
d’Hérode , ce  prince  demanae  quel  eft  ce  nouveau 
Moyfe  qui  fe  remontre  fur  la  terre,  chacun  ou- 
vre fon  fentiment,  les  uns  difent  que  c’ed  Elie , 
les  autres  que  c’eft  un  ancien  prophète , Hérode 
lui- même  penfe  que  c’eft  Jean-Baptifte  à qui 
il  a fait  trancher  là  tête  ; ailleurs  enfin  ils  re- 
conoiftent  que  Jefus  chaffe  les  démons , mais 
qu’ajoutent  - ils  ? que  ce  n’eft  que  par  Béelzébud, 
prince  des  démons,  fuivant  eux  c’eft  le  démon 
& non  la  divinité  qui  opéroit  en  lui  tous  ces 
miracles.  Quel  horrible  blafphême  ! oui , la  feule 
malice  des  démons  a été  capable  de  l’inventer , 
& jamais  la  calomnie  ne  prévaudra  contre  la 
divinité  des  miracles  de  Jefus. 

Quelle  différence  en  effet  entre  les  mcrveillés 
qu’opere  le  démon  & les  œuvres  miraculeufes  de 
Jefus  - Chrift  1 Le  démon  a fait  des  merveilles , 
Tatien  en  convenoit  dans  fon  traité  contre  les 
grecs , & faint  Juftin  fon  maître  l’avouoit  dam 
une  des  apologies  qu’il  préfenta  aux  ei^ereurs 
romains  ; les  magiciens  en  ont  fait  à la  (Jour  de 
PJiaraon;  Apollonius  de  Thiane,  fi  cependant 
fon  hiftoire  eft  vraye , ( car  deux  raifons  démon- 
trent fa  fuppolition,  il  ne  laiffa  ni  difciples,  ni 
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leâateurt,  &favîe  n'a  été  écrite  que  plus  de  cent 
vingt  ans  après  fa  mort  par  Philoftrate  le  fo- 
phifte,  à qui  fa  maniéré  d’écrire»  attire  peu  de 
croyance  , ) (^  ) Appllonius  , dis- je  , a an- 
noncé ôc  fait  des  chofes  au-deffus  d’un  pouvoir 
purement  humain;  mais  ces  prodiges  vrais  ou 
faux  ; preftiges  ou  non  , étoient  des  prodiges  qui 
n’avoient  rien  d’étonnant  par  leur  nombre.  Le» 
miracles  du  fils  de  Marie  au  contraire  font  fi 
"multipliés  , qu’un  évangélifte  , pour  en  faire  fentir 
la  multitude , dit  qu’il  ne  croit  pas  que  le  monde 
entier  pût  contenir  les  livres  qu’on  en  éeriroif, 
fl  on  en  rapportoit  le  détail.  Le  démon  a fait 
des  miracles  , quand  nous  en  conviendrions , qu’en 
réfulteroit-il  ? nous  apprenons  par  i’hiftoire  de 
Job  que  fon  pouvoir  n’a  d’étendue  que  celle  que 
Dieu  lui  accorde  , il  ne  peut  toucher  ni  aux  biens  , 
ni  à la  perfonne  de  Job,  qu’après  en  avoir  ob- 
tenu la  permiffion  , & il  ne  l’obtient  qu’avec  un 
ordre  exprès  de  conferver  fon  ame  ; le  hls  de 
Marie  au  contraire  exerce  un  pouvoir  foiiverain 
fur  tous  les  élémens,  un  pouvoir  tellement  indepen-  ^ 
dànt  que  fes  difciples  n’operent  des  miracles  qu’à 
fon  nom  ; il  commande  aux  flots  irrites  de  la 
mer,  & la  mer  docile  à fa  voix  devient  calme  & 
tranquille;  il  ordonne  aux  démons  de  quitter  les 
corps  des  poflédés,  & les  démons  humiliés  devant 
lui  font  contraints  de  lui  demander  la  permifiîon 
d’entrer  dans  des  pourceaux  pour  les  précipiter 
dans  la  mer  ; on  lui  préfente  des  malades  de 
toute  efpéce  à guérir , & ni  les  paralyfies , ni  les 
fièvres,  ni  la  lèpre  , ni  aucune  autre  maladie  ne 
lui  réfifte , une  feule  de  fes  paroles  en  détruit 
jufqu’aux  reffentimens  les  plus  légers  ; de  ces 
guérifons  il  en  forme  des  preuves  du'pouvQÜr 

Fl€ujy.  Tom^ 
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qu*îl  exerce  fur  les  âmes'  en  remettant  les  péchés. 

Le  démon  a fait  des  prodiges  fans  doute , mais 
des  prodiges  qui  ne  mcnrrcrent  jamais  qu’une 
puiflance  dépendante  des  caufcs  fécondés.  Que 
dans  l’Egypte  les  magiciens  ayent  changé  une 
baguette  en  ferpent,  de  i’eau  en  fang  , qu’ils 
ayent  tait  des  prodiges  plus  merveilleux  encore, 
nous  n’en  ferons  point  lurpris  , les  efprits  de  té- 
nèbres font  afTez  fubrils  pour  enlever  aux  yeux 
des  fpeflateurs  une  baguette  à laquelle  ils  fubfti- 
tueront  un  ferpent  ; que  tous  les  jours  ils  fécon- 
dent vos  fuperftirions  criminelles,  que  vos  ani- 
maux par  fa  vertu  foient  guéris  , rien  en  cela 
d’étônnant,  pourquoi  ? parce  qu’il  fuffit  pour 
cela  qu’ils  ayent  des  connoiffances  plus  étendues, 
des  remèdes  plus  fûrs  que  n’en  peuvent  avoir  les 
hommes,  & de  ceux  fur-tout  qui  peuvent  opérer 
plus  promptement  ; qu’ils  guériffent  des  malades , 
qu’ils  châtient  les  démons  leurs  fuppôts.,  laxhofe 
cft  facile  à expliquer  , ils  font  eux-mêmes  les 
auteurs  de  ces  maladies  & de  ces  poffeflîons  : 
ils  guériffent  donc,  ajoutent  les  Peresde  l’Eglife, 
ils  guérilTent  les  hommes  quand  ils  cetfent  de 
leur  nuire.  Ainfi  que  Vefpafien  ait  rendu  la  vue 
à un  aveugle  en  lui  crachant  fur  les  yeux,  qu’eti 
marchant  lur  la  main  d’un  etlropié , il  lui  en  ait 
rendu  l’ufage,  ce  ne  font  pas  là  des  miracles  du 
fils  de  Marie  , piiifque  les  médecins  que  Vefpafien 
confulta  , dirent  que  ces  yeux  & cette  main  étoient 
humainement  curables.  Le  Dieu  des  chrétiens 
rend  la  vue  , & c’eft  à des  aveugles  nés  ; il  rend 
la  fanté  au  ferviteur  du  centenier,  à une  infinité 
d’autres , c’eft  d’une  feule  parole  ; il  guérit  le  fils 
mourant  d’un  feigneur  de  la  cour  d’Antipas , c’eft 
à dix'huit  lieues  de  difiance  qu’il  opéré  cette 
guérifon;  dans  l’Evangile  que  je  traite,,  notre 
hémorrhdïiTe  fe  trouve  tout-à*coup  foulagée. 
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c eft  la  vertH  de  fpn  manteau  qui  arrête  la  perte 
de  Ion  fang. 

faft  des  miracles , mais  auels  mira* 

. clés  fit-il  jamais  qui  approchaflent  ae  ceux  du 
Sauveur  ? c’eft  ici  que  les  magiciens  font  obligés 
de  s avouer  vaincus , & de  reconnoxtre  le  doigt 
de  Dieu.  Dieu  feul  eft  le  maître  de  la  vie  6c  de 
la  mort,  c’eft  lui  qui  conduit  aux  enfers  6c  qui  eu 
rappelle  quand  il  lui  plaît  ; jamais  les  caufes  fé- 
condés ne  produiront  une  réfurreâion , 6c  jamais 
le  démon  n*en  a opéré  6c  ne  pourra  en  opérer* 
^ donc  certain  que  le  Sauveur  jouit  d*une 
puiuance  fupérieure  à toutes  lés  puilTances  créées  , 
que  fon  pouvoir  eft  vraiment  divin , li  les  morts 
font  refiufcités  à fa  voix.  Eb  bien  ! pour  nous 
^on vaincre  du  fait,  ouvrons  les  hiftoires  de  cet 
homme-Dieu,  qu’y  verrons-nous?  à Naïm  on 
porte  en  terre  un  jeune  homme,  fils  unique  de  fa 
inere , le  convoi  funèbre  eft  compofé  d’une*  par* 
tie  de  la  ville , les  témoins  par  conféquent  font 
en  grand  nombre,  le  preftige  ne  peut  avoir  lieu  , 
Jefus  s’approche  du  mort,  6c  de  ce  ton  de  voix 
qui  fied  à ce  grand  roi  pour  qui  toutes  chofes 
font  vivantes , il  prononce  ces  paroles  qui  font 
entendues  de  toute  l’aflemblée  : jeune  homme , 
teve^-vous  , je  vous  le  commande  2 6c  à l’inftant 
le  mort  fe  leve  6c  eft  rendu  à fa  mere.  Dans  le 
voifinage  de  C^harnaum  ( ce  fait  eft  celui  que 
rapporte  notre  Evangile  ) un  prince  de  la  fy- 
itagogue  vient  prier  Jefus  de  fe  rendre  chez  lui 
pour  reflufciter  fa  fille  ; déjà  la  chambre  retentit 
des  cris  lamentables  des  pleureufes  ; déjà  on 
^ntend  autour  dti  mort  les  chants  lugubres  des 
joueurs  d’inftrumens,  Jefus  entre,  il  répété  les 
mêmes  paroles  qu’il  avolt  adreftees  au  fils  de  la 
veuve  de  Naïm , 6c  la  fille  de  Jaïr  eft  dans  l’inf* 
fani  çn  état  de  prendre  de  la  nourriture#  A Bé*^ 
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.azare  meurt  y on  l’embaume  y on 
l’enveloppe  de  bandelettes , on  le  met  dans  le 
fépulcre  de  fes  peres  ; fês  fœurs  Marie  & Marthe 
font  dans  le  deuil,  les  juifs  s’aiTemblent  chez 
elles  pour  les  confoler  ; Jefus  vient  au  bout  de 
quatre  jours  à Béthanie,  fait  ôter  la  pierre  da 
fépulcre  , rend  grâces  à fon  Pere , & s’écrie  d’une 
voix  forte  : Lazare  , veni  foras  ; Lazare , fortez 
du  tombeau  ; & fur  le  champ  paroît  le  Lazare 
les  pieds  & les  mains  encore  liés  de  bandelettes  y 
& le  vifage  enveloppé  de  linges.  Quel  prodige 
inoui  dans  la  nature  ! cependant  ce  n eft  pas 
encore  celui  qui  doit  vaincre  l’incrédulité  opiniâ- 
tre du  peuple  juif,  il  eft  un  figne  de  Jonas  fu- 
périeur  à tous  les  autres  (ignés , il  eft  un  miracle 
qui  eft  le  fceau  de  tous  les  autres  miracles , c’eft 
la  réfurreélion  de  Jefus-Chrift  : le  hls  de  Marie 
humilié  d’abord  par  le  fupplice  honteux  de  la  < 
croix , fe  refTufeitant  enfuite  lui-même , fortant 
viâorieux  de  la  mort  & du  tombeau  par  fon 
propre  pouvoir  , ouvrant  de  nouveau  à la  lu* 
miere  des  yeux  que  la  mort  avoit  fermés , recom- 
mençant d’être  par  lui-même  lorfqu’il  n’étoit 
plus , quel  excès  de  prodiges  ? or  ne  toutes  les 
vérités  du  chriftianifme , celle-ci  qui  eft  tout  à la 
fois  la  plus  importante  & la  plus  incompréhen* 
iible , eft  prouvée  par  un  grand  nombre  de  rai- 
fons  fans  répliques , vous  les  avez  autrefois  en- 
tendues. (i  ) Concluons  donc  que  Jefus-Chrift  à 
fait  des  miracles  dont  le  nombre,  la  maniéré  & 
la  fupériorité  prouvent  invinciblement  fa  divinité  ; 
que  ces  miracles  divins  ont  le  plus  haut  dégré  de 
certitude  qu’aucun  fait  puifTe  avoir , que  la  rein 
gion  qu’ils  établiflent  eft  véritablement  divine , & 
difons  enfuite  hardiment  à Dieu  ; Oui^  Seigneur, 


(})  Homélie  du.  jour  de  Pd^ues^ 
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s’il  y avoît  de  Térreur  dans  la  religion  chrétîônne  JJ 
c*efl  vous-même  qui  m’auriez  induit  à erreur  ; 
fi  error  t(ï^  Domine  ^ â te  decepti  fumus.  Oui , je 
puis  le  dire  avec  une  entière  confiance , que  s’il 
y a de  l’erreur  dans  ma  religion , je  n’en  fuis  point 
coupable,  c’eft  Dieu  même  q^i  me  trompe , parce 
qu’i!  m’a  mis  dans  i’ohligatidn  de  la  choifir,  ladé- 
monflraîion  en  eft  facile,  n’en  perdez  rien. 

Dieu  me  met  dans  l’obligation  de  fuivre  le  parti 
que  ma  raifon  bien  exercée  juge  feul  raifonnable; 
or  ma  raifon  me  dit  qu’en  rnatiere  de  religion  le 
feul  parti  raifonnable  , c’ell:  d’embiafibr  la  reli- 
gion  cîiréticnne,  parce  qu’elle  me  dit  O’-e  le  feul 
parti  raifonnable  à prendre  en  rnatiero  de  religion  , 

’éde , & qui  feule 
vinité  : or  Ir.  reli- 
raûcres  de  la  divi- 
nité. Vous  venez  de  le  voir,  elle  pofféde  feule 
les  caraiftcres  de  la  divinité,  puifqu’ellc  condamne 
toutes  les  autres  comme  fauffes  & impies  , & 

Sju’il  n’y  en  a pas  une  qui  ne  renferme  des  fauf- 
etés  & des  impiétés  maniieftes.  Dieu  me  met 
donc  dans  la  néceffité  de  choifir  la  religion  chré- 
tienne, & ü elle  renfermoit  quelque  erreur,  elle 
ne  pourroit  m’être  imputée  ; mais  il  ne  peut  y 
en  avoir,  parce  qu’il  eft  impoflible  que  Dieu 
veuille  me  tromper,  je  fuis  donc  fûr  que  la  re- 
ligion chrétienne  eft  vraie;  voilà  ce  qui  la  jufti- 
fie  aux  yeux  des  infidèles.  Voyons  ce  qui  jufti- 
ficra  l’Eglife  romaine  fur  fa  vénération  pour  les 
reliques  aux  yeux  des  hérétiques , c*eft  le  fujet 
de  mon  fécond  point* 

^ I 

Second  Point. 

Notre  Evangile  fait  mention  de  deux  miracles  ; 
dans  la  première  partie  de  ce  dlfcours  j nous 
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fur  la  vcrîti  de  ta  religion i 
•vons  rapporté  de  fuite  toutes  les  cîrconflances 
qui  afluroient  la  réfurreôion  de  la  fille  de  Jaïr, 
ici  nous  expliquerons  ce  qui  concerne  la  giiérifctl 
de  l’fiémorrhoïffe , de  maniéré  à nous  infpirerunc 
fainte  vénération  pour  les  reliques  des  faints^. 

■ Jejus  aj’ant  entendu  la  priera  du  chef  de  la 
fynagogue  , fi  leva  , le  [iiivit  avec  fes  difciples  ; 6* 
furgens  Jefus  fecjuebatur  eum  , 6’  difcipuU  ejus  : En. 
meme  tems  ^ ajoute  TEvangélifte,  une  femme  qui 
depuis  dou^e  ans  étoit  affligée  d'une  perle  de  fang  'y 
s'approcha  de  lui  par  derrière  , 6*  toucha  la  frange 
qui  étoit  au  bas  de  fon  vêtement  ; & ecce  millier 
quee  fanguinis  fiuxum  patiebatur  duodecim  annis  j 
acceffït  rétro,  & tetigil  fimbriam  veJUmenti  ejus^ 
Voilà  encore  une  de  ces  maladies  que  Dieu  (éuJ 
peut  guérir,  & que  Jefus-Chtift  guérira  néan- 
moins. Combien  de  circonftances  la  rendent  hu- 
mainement incurable  ? elle  eft  par  elle-même 
très-difficile  à guérir  , elle  dure  depuis  douze  ans, 
& par  conféquent  eft  comme  enracinée  dans  le 
corps  ; les  médecins  y ont  employé  toute  forte 
de  remèdes,  & ces  remèdes  n’ont  fait  qu’épuifer 
la  fanté  de  cette  femme  & rappauvrir.  Quelle  ap- 
parence y a-t’il  qu’elle  guérira  déformais  ? elle 
tie  refpere  pas  des  hommes  , il  eft  vrai,  mais  elle 
met  toute  fa  confiance  en  Jefus-Chrift , vous  la 
voyez  qui  s’approche  avec  une  humilité  que  rien 
ne  peut  exprimer , la  pudeur  l’arrête  , dit  faint 
Chryfoftome , elle  fe  regarde  comme  une  per- 
fonne.  impure , elle  fe  cache  & évite  de  paroître 
devant  le  Sauveur,  elle  ofe  à peine  toucher  fes 
habits  en  fecret  & par  derrière  , elle  fe  dit  en  elle^ 
même  : fi  je. puis  feulement  toucher  fon  vêtement^ 
je  ferai  guérie  ; dicebat  enim  intra  /f,  f utigero 
tantum  vefiimentum  ejus , falva.  ero^  Quelle  foi  I 
quelle  humilité  ! auffi  Jefus  ne  tarda  pas  de  la  ré-, 
vompenfer;  fe  retournant  alors  la  voyant^  il  lui 
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dit  : Ma  fille  , aye\  confiance , votre  fol  vous  a 
guérie , 6*  cette  femme  fut  guérie  à L* heure  meme  ^ 
at  Jefus  converfus  , 6»  videns  eam  , dixit  : Confide  , 
fiUa , fider  tua  te  falvam  ^ecit , 6»  falva  faéla  e^ 
muUcr  ex  ilia  horâ.  Voila  comment  Jefus-Chrift 
d*une  feule  parole  opéra  la  euérifon  de  cette 
femme  ; fa  reconnolffance  fut  (emblable  à fa  foi 
& à fon  humilité  ; les  hiftoriens  eccléfiafti^es 
rapportent  qu’étant  de  retour  à Céfarée  de  rKi* 
lippe , d’où  elle  étoit , elle  érigea  devant  fa  propre 
maifon  une  ftatue  qui  repréfentoit  un  homme 
tendant,  fa  main  à une  femme  à genoux  devant 
lui  ; on  tient  même  qu’il  croiffoit  au  pied  de  cette 
ûatue  de  notre  Seigneur  une  efpéce  d’herbe 
inconnue , qui , du  moment  qu’elle  étoit  montée 
jufqu’à  la  frange  de  fa  robe , devenoit  un  remède 
iouyerain  pour  toute  forte  de  maladies.  Le  modèle 
admirable  > mes  freres,  que  trouve  un  pénitent 
dans  cette  fainte  femme  ! il  apprend  à fe  regarder 
comme  indigne  de  paroitre  devant  celui  qu’il  a 
offenfé , à redouter  la  face  de  ce  juge  qu’il  a 
irrité , il  voudroit , s’il  étoit  poflible , arracner  de 
lui  la  grâce  de  fon  abfolution  fans  en  être  vu,  il 
fe  nourrit  des  Ecritures  faintes  , & du  pain  de  fa 
douleur  en  attendant  qu’il  foit  en  état  de  manger 
celui  des  anges , & de  participer  à la  table  du 
Seigneur , il  s’humilie , il  craint , il  efpere , il  aime  ^ 
il  obtient  par  la  vivacité  de  fes  fentimens  la  gué« 
rifon  fpirituelle  de  fon  ame  , & après  l’avoir 
obtenue  , il  n’oublie  plus  le  bienfait  qu’il  en  a 
reçu  J il  en  témoigne  fa  reconnoiflance  , il  veut  que 
tout  le  monde  fâche  & prenne  part  à la  grâce 
qu’il  a reçue  des  miféricordes  de  fon  Dieu , &L 
après  avoir  travaillé  à fon  propre  falut , il  de- 
vient en  état  de  travailler  encore  à celui  des 
autres  ; mais  venons  à notre  objet  principal. 

^ Je  dis  donc  que  l’exemple  de  l’hémorrhoifTe' de 
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notre  Evangile  eft  une  des  preuves  qui  ]uflifient 
le  culte  que  nous  rendons  aux  reliques  dans  TE- 
glife  romaine , & à cet  exemple  combien  d'autres 
ne  petit-on  pas  joindre  qui  Tautorifent  également  ? 

En  effet,  dans  i'Eglife  romaine  on  diftingue 
trois  fortes  de  reliques  qui  font  l'objet  de  la  vé- 
nération des  fidèles  ; les  linges  qui  ont  touché 
les  corps  des  faints , les  corps  meme  des  faints  ^ 
ou  en  tout  ou  en  partie , & troifiémement  les  ~ 
lieux  faints;  or  le  culte  de  ces  reliques  différentes. 
fe  trouve  autorifé  par  la  conduite  des  premiers 
fidèles  , & d'abord  celui  qu'on  rend  aux  linges  & 
aux  autres  chofes  qui  ont  touché  les  corps  des 
faints  , vous  voyez  dans  notre^  Evangile  que 
ThémorrhoifTe  honore  les  habits  du  Sauveur , que 
le  Sauveur  récompenfe  l’honneur  que  fa  foi  leur 
fait  rendre  ; or  la  récompenfe  n’eft  due  qu’à  une 
bonne  œuvre  , donc  c’eft  une  bonne  œuvre  d'ho- 
norer  les  reliques  de  Jefus-Chrift  & des  faints^ 
cet  exemplè , fût-il  feul , fufKroit  pour  confondre 
lès  hérétiques  dans  ce  point  qui  les  partage  avec 
nous  ; mais  au  lieu  d’un  exemple  , combien  l'hif* 
tbire  de  I’Eglife  n’en  fournit-elle  pas  ? nous  lifons 
au  chapitre  dix-neuviéme  des  aâes,  que  les  mou- 
choirs & les  linges  qui  avoient  touché  le  corps 
de  faint  Paul  étant  appliqués  aux  malades  , ils 
étoient  guéris  de  leurs  maladies  ; ita  ut  fuper  lan^ 
guidas  defsrnntur  à corpore  ijus  fudaria  6*  femî^ 
cinElia , & Jtctdtbant  ah  tis  languprts.  Saine 
Grégoire  obferve  que  jufqu’à  fon  tems  on  n’en- 
voyoit  comme  reliques  des  faints  apôtres  que  des 
linges  qui  avoient  touché  leur  fépulcre , ou  des 
clets  d’or  qui  renfermoient  de  la  limaille  de  leurs 
chaînes , parce  qu’alors  l’ufage  n'étoit  pas  encore 
introduit  de  divifer , ou  de  tranfportcr  les  corps, 
faints  ; ainfi  nous  femmes  furs  que  dans  les  pre« 
miers  & les  plus  bçaux  iiécles  de  I’Eglife , queda 
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tems  des  apôtres  & de  Jefus-Chrlft  même-,  on 
Hiftribué  des  linges  en  forme  de  reliques  à tous 
les  fidèles  , que  les  fidèles  les  ont  reçus  avec  ref- 
peèl , qu’ils  s’en  font  fervis  pour  obtenir  des 
guèrifons  & d’autres  grâces,  qu’ils  n’en  ont  pas 
été  repris,  qu’ils  y ont  même’ été  autorifès  par 
les  apôtres , & par  Jefus-Chrift  qui  rècompenfoic 
leur  foi  par  des  miracles;  vous  pouvez  donc, 
mes  frétés  , porter  fur  vous  des  fcapulaires,  des^ 
bagues,  des  croix,  des  rubans  bénis,  ou  qui  ont 
touché  la  chaffe  de  quelque  corps  faint , vous 
pouvez  porter  fur  vous  par  dévotion  l’Ecriture 
iainte,  c’étoit  encore  la  dévotion  des  premiers 
fidèles  ; lorfqu’on  découvrit  le  corps  de  l’apôtre 
faint  Barnabé , il  avoit  fur  la  poitrine  l’original 
de  l’Evangile  félon  faint  Mathieu  : vous  pouvez, 
dis-je,  porter  ces  fortes  de  reliques,  les  vénérer, 
& croire  que  peut-êtré  Dieu  vous  accordera  quel- 
que grâce  en  confidération  de  ceux  dont  elles 
auront  touché  les  corps  ; mais  ici  l’excès  de  la^ 
confiance  eft  à craindre  aiiiïi  bien  que  l’incrédu- 
lité ; on  trouve  des  perfonnes  ( & ces  perforines 
fuperftitieufes  ne  font  que  trop  communes)  qui 
regardent  les  reliques  qu’elles  portent  comme  des 
moyens  infaillibles  d’attirer  fur  elles  toute  forte 
de  grâces , & même  la  grâce  d’une  bonne  mort 
de  quelque  maniéré  qu’elles  ayent  vécu  ; voici  la 
réflexion  qui  doit  corriger  l’excès  de  cette  con- 
fiance : ces  reliques  n’ont  pas  fans  doute  à beau- 
coup près  le  même  pouvoir  queMa  préfence  de 
Jefus-Chrift;  or  la  préfence  de  Jefus  lorfqu’Il étoit 
fur  la  terre  ne  fauvoit  pas  feule,  c’ctoit  la  vertu 
& une  vertu  exaèfe  : il  nous  apprend  dans  l’Evan- 
gile qu’il  dira  à ceux  memes  qui  ont  bu  & mangé 
avec  lui,  qu’il  leur  dira  au  jugement  qu’il  ne  les 
connoît  pas  ; ce  n’elt  donc  pas  la  préfence  des 
reliques  ^ ni  Tattoiichenaent  des  habits  des  faints 


) 


"s 


I 


Digitizeü  by  Google 


fur  la  vérité  de  la  religion.  38Ç 

ét  dé  Jefus-Chrift,  qui  nous  fauvera , maïs  une 
vie  chrétienne  à laquelle  ces  reliques  doivent 
nous  exciter;  .voilà  ce  que  j’avois  à bbferver.fut 
la  première  efpéce  de  reliques. 

La. fécondé  efpéce  qu’honore  l’Eglife  romaine 
font  les  corps  des  faints  ou  leurs  membres.  Uni 
hérétique,  nommé  Vigilantius,  qui  vivoit  du 
tems  de  faim  Jérôme^  ofa  autrefois  faire  ce  qué 
font  encore  nos  freres  érrans , condamner  cë 
culte  , nommer  cinéraires  ou  idolâtres  ceux  qui 
honoroient  les  reliques  des  martyrs  , & traiter 
de  fuperftition  payenne  l’ufage  d’allumer  en  plein 
jour  des  cierges  en  leur  honneur.  Voici  le  ftylé 
véhément  dont  ufoit  faint  Jérôme  pour  le  réfuter  : 
( il  feroit  bien  à fouhaiter  que  les  hérétiques  qui 
nous  environnent  y fiffent  attention  ) ô homme  4 
s’écrie  - t’il , ô homme  également  malheureux  ÔC 
digne  de  nos  larmes  ! 0 infeliccm  hominem  & la^ 
crymarum  fonte  plangendum  / Il  ne  comprend  pas 
ce  téméraire  injurieux  que  c’eft  retomber  dans  un 
groflier  judaïfme  que  de  penfer  que  les  corps  des 
inorts  peuvent  fouiller  quelqu’un  ; il  ne  com- 

f>rend  pas  que  nous  n’adorons  que  Dieu  feul , que 
’honneur  que  nous  rendons  aux  reliques  fe  rapporté 
aux  martyrs  y & que  l’honneur  que  nous  rendons 
aux  martyrs  fe  rapporte  à Dieu  même  ; honoramui 
fervos  ut  honor  fervorum  redundet  ad  Domïnum^ 
Quoi  donc,  lés  reliques  des  martyrs  font-cllesi 
impures  ? trgo  rriartyrum  immundæ  funt  relîquïce  ? 
Le  corps  de  Moyfe  enfeveli  par  le  Seigneur , lé 
corps  du  Seigneur  gardé  par  des  anges.,  feroient 
des  corps  iinmondes , pourquoi  les  apôtres  ont- 
ils  permis  qu’on  enfevelît  le  corps  de  faint  Etienné 
avec  un  grand  appareil?  pourquoi  difons-nous 
que  la  mort  des  faintî>,eft  précieufe  aux  yeux  du 
Seigneur?  pourquoi  Dieu  a-t*il  voulu  qu’un 
corps  mort  reflufcitât  par  l’attouchement  du  corps' 
Evang.  Tom.  ly^  B b 
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mort  d’Elifée  ? pourquoi  Jofeph  a-t’îl  tranfporté 
avec  un  fi  grand  appareil  les  os  de  Jacob  à 
Hébroin  ? pourquoi  les  Ifraëlites  ont -ils  porté 
les  os  de  Jofeph  ôc  des  patriarches  avec  eux 
refpace  de  quarante  ans  ? ô homme , ô langue 
digne  des  derniers  chàtimens  ! 6 Unguam  prafein^ 
dtndam  à medicis  * voilà  où  me  porte  ma  douleur, 
& le  zélé  avec  lequel  j’entends  de  tels  facriléges , 
fatebor  tibi  doîorem  meum , facriUgium  tantum 
patienter  audire  non  pojjuml  Ainfi  parloît  faint 
Jérôme. 

Je  fuis  perfuadé  qu’il  en  falloir  moins  pour 
vous  convaincre  ; la  pratique  des  premiers  fidèles 
auroit  feule  fuffi  pour  porter  une  pleine  convic- 
tion dans  vos  efprits.  Quelle  étoii  en  - effet  leur 
ardeur  & leurs  foins  pour  avoir  des  reliques  des 
corps  faints  ? combien  de  miracles  le  ciel  n’a-t’il 
pas  fait  pour  récompenfer  leur  zélé  ? Thiftoire  de 
l’Eglife  nous  apprend  que  quand  faint  Cyprien 
eut  la  tête  tranchée,  les  fidèles  avoient  étendu 
des  linges  autour  de  lui  pour  en  recevoir  le  fang  ; 
on  amafla  celui  de  faint  Hy polite  avec  des  éponges  , 
les  difciples  de  faint  Ignace  rapportèrent  fes  reliques 
de  Rome  jufqu’à  Antioche , quelquefois  on  alloit 
en  chercher  à grands  frais  jufqu’aux  extrémités 
de  l’empire  ; on  s’expofoit  même  à verfer  fon  fang 
pour  recueillir  celui  des  martyrs  ; fept  femmes 
qui  avoient  ramailé  celui  de  faint  Blaife  furent 
mifes  à mort  : il  étoit  fi  notoire  que  les  chré- 
tiens des  premiers  fiécles  honoroient  les  reliques 
des  faints , qu’un  centenier  fit  brûler  le  corps  de 
faint  Polycarpe  à la  follicitation  des  juifs  qui 
craignoient,  difoient-ils  , que  les  chrétiens  ne 
quittaffent  le  Chrift  pour  honorer  Polycarpe* 
Quels  tendres  fentimens  de  piété  s’excitoient  eu 
eux  à la  vue  d’un  corps  ou  d’yn  membre  d’un 
martyr  J voilà,  difent-ils,  ces  os  brifés  & hu^ 
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tnîlîés  i[uî  treffailliront  de  joÿe  quand  !a  trom- 
pette fonnera  pour  affembler  les  hommes  devant 
le  tribunal  de  Jefus  - Chrift;  voilà  ces  pieds  qui 
ont  été  dans  les  fers  ; voilà  ces  mains  qui  ont 
combattu  pour  la  foi  ; voilà  ces  yeux  qui  ont  été 
fermés  à la  vanité,  & qui  n’ont  été  ouverts  que 
pour  le  ciel  ; voilà  cette  langue  qui  a hardiment 
éonfelTé  le  nom  de  Jefus-Chrift  devant  les  tyrans  ; 
voilà  ces  oreilles  qui  ont  moins  écouté  leurs 
menaces  que  les  promefTes  de  Jefus-Chrift  ; voilà 
tette  bouche  qui  a donné  des  bénédiéUons  à ceux 
qui  la  chargeoient  de  malédiélions  ; voilà  ces 
membres  qui  paroilTent  morts , & qui  font  vivans 
.dans  la  main  de  Dieu  ; voilà  le  corps  de  ces 
faints  dont  la  mort  eft  précieufe  aux  yeux  de 
Dieu.  Ah  ! que  n*ai-je  le  bonheur  de  les  imiter , 
de  n’avoir  de  pieds  que  pour  courir  dans  la  voye 
des  commandemens  de  Dieu , de  mains  que  pour 
les  remplir  de  bonnes  oeuvres,  d’yeux  que  pour 
regarder  le  ciel  mon  aimable  patrie  ^ de  langue 
que  pour  publier  les  grandeurs  de  Jelus  - Chrifl  ; 
que  ne  puis- je  par  mes  jeûnes  , mon  travail, 
mes  fueurs  ,*  mes  larmes , me  préparer  à vaincre, 
comme  ces  faints,  les  chevalets,  les  roues  ^ & les 
autres  inftrumens  de  fupplices  ! tels  font  les  pieux 
fentimens  que  la  vue  des  reliques  , d’un  caillou  , 

. d’une  prifon , d’une  chaîne , excîtoit  dans  lés 
fidèles,  & qu’ils  ezeiteroient  en  nous  fi  nous  les 
regardions  avec  plus  de  religion  ; or  cette  dévo- 
tion des  premiers  chrétiens  de  combien  de  miracles 
xi’étoit-elle  pas  récompenfée  ? vous  rapporterai- 
je  ici  ceux  qui  fc  font  faits  à Milan  en  faveiir 
des  corps  de  faînt  Gervais  & de  faint  Protais  ? 
ajouterai'je  ceux  que  les  reliques  de  faint  Etienne 
Ont  opéré  en  Afrique , & que  faint  Auguflin  a 
décrit  pour  faire  taite  les  infidèles  qui  nous  re-* 
Urochoient  de  n’avoir  plus  de  miracles?  je  crain-*. 
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drois , mes  freres , d’abufer  de  votre  patience,  & 
je  penfe  que  ces  courtes  réflexions  fuffifent  pour 
montrer  combien  le  culte  cifes  reliques  de  la  fé- 
condé efface  eft  autorifé. 

Celles  de  la  trolfiéme  font  les  lieux  faînts 
Jérufalem  , le  Calvaire , Bethléem , Rome  , 6c  les 
autres  endroits  célébrés  par  les  faints  qui  y ont  vé- 
cus , ou  par  les  corps  faints  qui  y repôfent.  Quelle 
fut  autrefois  la  ferveur  des  chrétiens  pour  les 
vifirer  ? c’eft  alors,  dit  Jaint  Jérome',  dans  la 
lettre  éloquente  qu’il  écrivoit  à Marcella  pour 
l’ene;ager  à venir  de  Rome  vlfiter  la  terre  fainte , 
c’eft  alors  qu’on  voyoit  déjà  s’accomplir  cette 
parole  de  Jeuis,  que  les  aigles  s’affembleroient  oîi 
le  corps  auroit  été  : des  Gaules,  de  la  Bretagne, 
de  la  Perfe,  de  l’Arméme,  de  Tlndc,  de  l’E- 
gypte, de  l’Ethiopie,  de  la  Mefopotamie,  de 
tout  l’Orient  on  voyoit  aborder  à Bethléem  & 
à Jérufalem  des  peuples' nombreux  ; hue  properat 
divifus  ab  orbe  noflro  Britannus , quid  referamus 
jirmenos  , quld  Perfss , quid  India , quid  Æthio^ 
pum  populos,,  • cunSiaqui  Orîentis  examina?  Les 
évêques , avoit-il  dit  auparavant , les  confeffeurs , 
les  martyrs  , les  dofteurs , tous  les  grands  hommes 
du  chrlftianifme  fe  croyent  fans  religion  , fans 
feience , ians  perfeâion  tant  qu’ils  n’ont  point 
adoré  Jefus  dans  les  lieux  faints.  La  piété  de  ces 
pèlerins , ajoute  cc  pere , eft  admirable , chacun 
excelle  en  quelque  vertu  particulière,  il  n’y  a 
entre  eux  rien  de  différent  que  le  langage  ; c’eft 
en  tous  même  religion  , mêmes  fentimens,  même 
empreffement  pour  s’obliger  pnutuellement , ces 
pèlerins  viennent  nous  édifler  , & font  à leur  tour 
édifiés  par  les  naturels  du  pays  ; par-tout  régne- 
Toit  un  filence  profond  fi  on  n’entendoit  le  chant 
des  pfeaumes  , ici  c’eft  un  laboureur  qui  conduit 
fa  charrue  en  chantant  un  alléluia,  là  c’eft  wj  " 
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fnoîffonneur  baigné  de  fueur  qui  charme  fa  fptîpue 
par  la  mélodie  du  pfeauiier,  plus  loin  c’cft  un 
vigneron  qui  accompagne  fon  travail  des  hymnes 
de  David  ; voilà  le  portrait  que  faifoit  faint  Jé- 
rôme des  pèlerins  de  fon  tems  : toute,  fa  lettre 
a pour  but  de  perfuader  le  pèlerinage  à la  terre 
fainte , c’eft  donc  ce  pere  , ce  font  les  évéques , 
les  martyrs,  tous  ceux  qui  excelloient  dans  la 
piété  qui  le  croyoient  permis.  Saint  Chryfoftome 
dans  un  de  fes  difeours  fur  l’épître  aux  romains 
s ecrie  : ô qui  me  donnera  la  cocfolatîon  d'aller 
ne  profterner  aux  pieds  de  Paul , & de  demeurer 
attaché  à fon  fépulcre  ? 'quis  mihi  nunc  dabit  cir^ 
cumvfslvi  corpçrl  Pauli  ^ afjigi  fepulcro  ? O fi  je 
poijvois  être  afTez  heureux  pour  voir  les  cendres 
de  ce  corps  qui  accomplit  en  lui  ce  qui  manquoic 
aux  foL’ftrances  de^  Jefus- Chrift  ! vïdere  pulverem  . 
corporis  illiiis  quee  adhuc  in  Chrifîo  detrarit  im- 
plentis  l Je  vous  aime,  ô Rome,  non  pour  votre 
grandeur,  non  pour  votre  antiquité,  non  pour 
votre  beauté , non  pour  la  multitude  que  renferme 
vos  murs,  non  pour  Téteodue  de  votre  empire^ 
non  pour  vos  richefles,  non  pour  vos  viéloircs  , 
&-  vos  héros  ; mais  ce  qui  fait  que  je  vous  aime  , 
c’efi:  la  préfence  des  corps  de  Pierre  & de  Paul* 
Voilà  la  penfée  de  ce  pere  fur  le  pèlerinage  de 
Rome , il  ne  l’exprime  que  par  ‘ la  vivacité  dit 
défir  qu’il  avoit  de  le  faire. 

Ces  défirs,  me  demanderez- vous  peut- être  ^ 
étoient  - ils  .bien  éclairés?  le  ciel  s’eff  - il  jamais 
déclaré  en  faveur  des  pèlerinages?  oui,  mes 
freres , il  s’y  eft  déclaré  ; Eufébe  le  plus  anciea 
hiftoricn  de  l’Eglife,  nous  apprend  qu’Hélene 
ayant  fait  bâtir  une  Eglife  dans  l’endroit  où  le 
Sauveur  étoit  rnonté  au  ciel , jamais  on  ne  put 
paver  le  lieu  où  étoient  imprimés  les  vertiges  du 
Sauveur  ^ faint  Augurtiji  ajoute  que  de  foa  texis 
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Homélie 

les  fidèles  pretîoîent  de  la  terre  de  cet  endroit  oi 
Jefus-Chrift  avoit  laiffé  les  vertiges  de  fes  pieds, 
& qu’on  ' avoit  une  grande  confiance  en  cette 
terre;  Béde  le  vénérable  affure  que  cela  fe^pra- 
tiquoit  encore  de  fon  tems , fans  que  ces  mêmes 
vertiges  ayent  jamais  pu  être  effacés  ; ces  mira-»» 
des  ne  prouvent- ils  pas  évidemment  que  le  ciel 
approuve  la  dévotion  aux  lieux  faints  ? 

J’en  remercie  le  Seigneur,  nous  refpcâons  les 
décifions  de  l’Eglife  fur  ce  point , & nous,  pen- 
fons'  que  la  dévotion  à ces  lieux  & aux  autres 
reliques  eft  louable  & utile , mais  qu’il  eft  rare 
de  la  voir  pratiquer  avec  une  piété  bien  tendre  & 
bien  éclairée  ! C’eft  aujourd’hui  un  problème  de 
favoir  lî  on  doit  confeiller  les  pèlerinages  , on 
les  voue  fans  réflexion , on  les  fait  fans  recueille- 
ment, on  vifitc  les  lieux  de  piété  fans  fentiment 
de  pénitence,  on  en  revient  fans  être  changé  , & 
que  djs-je  ? on  n’entreprend  plus  ces  voyages  de 
piété  que-  partie  de  plaifir  , bn  y cherche  une 
compagnie  qui  plaife,  & à qui  on  veut  plaire, 
on  falit  fa  route  de  propos  indécens , on  honore 
du  bout  de  fes  lèvres  un  faint  devant  lequel  on 
crt  venu  de  loin  fe  profterner , & on  réferve  fon 
cœur  à l’idole  de  (a  paffion  ; voilà  ce  qui  nous 
fait  trembler  quand  nous  favons  que  des  jeunes 
gens  de  différens  fexes  pratiquent  enfemble.  ces 
^fortes  de  dévotion.  Il  n’eftpas  non  plus  ordinaire 
que  les  pèlerinages  fanélifient  des  perfonnes  plus 
avancées  en  âge  , on  n’en  fait  que  pour  des  motits 
temporels,  dès  pertes,  des  maladies,  d.es  difgra- 
çes , on  y mêle  fouvent  beaucoup  de  fuperrtitions , 
on  vit  dans  la  diflipation , on  abandonne  le  fer- 
vice  d’une  paroiffe  où  on  s’inftruiroit,  on  quitte 
une  in.aifon  qui  demande  la  préfence  de  la  per* 
fônne  qui  voyage  , les  inférieurs  profitent  de 
î’ubfçnçe  d’uu  maigre  6c  4’ùnç  makreffe  pocu  ménçr 
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une  vie  plus  licendeufe  ; combien  d’autres  încon- 
véniens  naiiTent  des  pèlerinages  , les  hiftoires  font 
remplies  des  crimes  qu’on  a commis,  fur- tout 
clans  les  bas  fiécies  de  l’Eglife , à leur  occafion* 

, Nous  ne  nions  donc  pas  qu’il  ne  fe  gliffe  des 
abus  dans  l’ufage  & la  vénération  des  reliques  ; 
on  abufe  des  pèlerinages  , parce  que  fouvent  c’ell 
un  efprit  de  libertinage  qui  les  fait  entreprendre  ; 
on  abufe  des  reliques  des  faints , parce  que  fou- 
vent  on  aura  pour  elles  plus  de  refpeô  que  pour 
le  faint  Sacrement  de  nos  autels,  on  fera  à peine 
^ une  demi -génuflexion  devant  le  corps  adorable 
du  Sauveur , tandis  qu’on  fe  profternera  devant 
celui  d’un  faint  le  viiage  contre  terre  ; on  abufe 
des  linges  & de  ce  qui  a touché  les  membres  des 
faints , parce  qu’on  y met  une  confiance  que  la 
religion  ne  permet  pas.  Faut -il  donc  imiter  la 
fureur  des  hérétiques , brûler  ces  corps  expofés  à 
la  vénération  des  fidèles,  & en  jetter  les  cendres 
au  vent?  ah!  mes  freres,  loin  de  nous  une  im- 
piété dont  le  feul  fouvenir  infpire  de  l’horreur  : 
ce  qu’il  faut  que  nous  faflions , c’efl  de  refpeâer 
ces  linges  par  rapport  aux  corps  qu’ils  ont  tou- 
chés , ce  corps  pour  le  martyr , le  martyr  pour 
^ Jefus-Chrift  , afin  que  toute  gloire  & toute  louange 
fe  terminent  au  Pere  par  Jefus-Chrift;  c’eft  de 
regarder  les  corps  des  faints  comme  les  anciens 
temples  de  l’Efprit  faint , comme  confervant  en 
eux  le  germe  d’une  glorieufe  immortalité , 6c 
comme  autant  de  monumens  que  nous  garde  la 
providence  pour  nous  inviter  à leurs  combats  ; 
c’eft  de  ne  taire  des  pèlerinages  que  dans  les 
fentimens  d’une  fincere  pénitence , avec  un  cœur 
pur,  ou  du  moins  un  grand  dcfir  de  le  purifier; 
fans  ces  difpofitions  les  faints  dont  vous  vifiteriez 
le  tombeau , vous  diroient  : Ibrtez  de  ces  lieux 
ou  la  feule  pénitence  a droit  d’introduire,  allez 
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honorer  ces  cadavres  que  Tambîtion , Tavarice  8ç 
l*impureté  ont  autrefois  fouillé  ; interrompez  ces^ 
hommes  de  chair  de  fan^  à qui  vous  avez  voulu 
reffembler  : pourquoi  venez-vous  troubler  notre 
repos  ? nous  ne  le  goûtons  aujourd’hui  que  parce 

aue  nous  y avons  renoncé  fur  la  terre  ; apprenez 
onc  à y renoncer  aulli,  ou  ne  venez  pas  nous 
infulter  en  demandant  que  nous  vous  foyons 
propices  fans  vouloir  nous  imiter;  voilà  ce  que 
vous  diroit  votre  confcience  même  fi  vous  vifitiez 
les  tombeaux  des  faints  dans  une  difpofitioh  cri- 
pilnelle. 

Lors  donc  que  vous  allez  vifiter  quelques  lieux 
célébrés  par  les  reliques  qui  y repofeni , entrez 
dans  les  fencimens  dans  lequels  entra  autrefois 
le  martyr  Boniface,  en  partant  de  Rome  pour 
aller  chercher  des  reliques  en  Orient;  ce  Boni- 
face  avoit  pendant  long-tems  vécu  dans  un  com-. 
merce  cr»mi«el  avec  Aglaé  , dame  romaine , dont 
il  adminiftroit  les  grands  biens  ; la  grâce  toucha  ' 
d’abord  le  cœur  de  celle-ci  : vous  voyez,  dit-, 
elle  à Boniface , dans  quel  péché  nous  fommes 
engagés,  fans  penfer  qu’il  faudra  un  jour  rendre 
compte  du  mal  que  nous  avons  fait  dans  ce  monde  ; 
je  viens  d’apprendre  que  les  ferviteurs  de  Jefus- 
Chrift  font  perfécutés  en  Orient  pour  la  caufe 
de  Jefus-Chrift,  aller  donc;  apportez- nous  .des 
reliques  des  martyrs,  afin  que  par  leur  moyen 
nous  foyons  fauvés  , & fâchez  que  les  corps  des 
fidèles  qui  vont  recueillir  ceux  des  martyrs  doi- 
vent eux  - mêmes  être  fans  tache. 

Boniface  partit  donc,  & il  fe  difoit  en  luîr 
même  par  le  chemin  ; il  eft  jufte  que  je  ne  mange 
point  de  chair  & que  je  ne  boive  point  de  vin, 
puifque  tout  indigne  & tout  pécheur  que  je  fuis , 
je  dois  porter  les  reliques  des  faints  martyrs  ; & 
levant  Içs  yeux  au  ciel,  il  dit  : Seigneur,  Dieu 
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Tout^ puîflant , Pere  de  votre  fils  unique,  venez 
à mon  fecours,  & conduifez  mon  voyage  , afin 
que  votre  nom  foit  glorifié  dans  tous  les  fiécles, 
A la  vue  des  martyrs  qu*il  voyoit  dans  les  tour-^ 
mens  à Tarfe , il  s’écrioit  ; qii’il  efl  grand  le  Dieu 
des  çhrétiens , qu’il  eft  grand  le  Dieu  des  mar- 
tyrs ; je  vous  prie,  ferviteurs  de  Jefus-Chrift  , 
priez  pour  moi  , afin  que  je  participe  à votre 
. couronne  ; il  embraflbit  leurs  liens  , & les  baifoit , 
en  difant  : combattez,  ferviteurs  de  Jefus-Chrift, 
lin  peu  de  patience,  le  travail  eft* petit,  & la 
récompenfe  eft  grande  ; il  la  mérita  lui  - même  , 
& après  avoir  été  éprouvé  en  p’ufieurs  maniérés 
îl  eut  la  tête  tranchée , & fes  reliques  turent  rap- 

riortées  à Rome  à Aglaé  qui  les  plaça  dignement, 
mitez  ce  faint,  mes  freres  , honorez  les  reliques 
des  martyrs  dans  des  défirs  du  martyre , & dans 
refpérance  vive  de  parvenir  à leur  immortaliic  , 
cette  difpofition  juftifiera  votre  vénération  pour 
les  reliques,  la  fanftifiera,  méritera  des  grâces 
de  convcrfion , auflî  puiflantes  que  celles  de  ce 
courageux  martyr,  6c  de  cette  iiluftre  pénitente. 

C’eft  ce  que  j’avois  à vous  montrer  dans  cette 
fécondé  partie  pour  vous  afiermir  dans  le  culte 
des  reliques , contre  les  fauftes  accufations  des 
difciples  de  Luther  & de  Calvin  ; dans  la  pre- 
mière vous  avez  vu  la  vérité  de  la  religion  chré- 
tienne prouvée  contre  les  infidèles  par  les  mira- 
cles ; vous  avez  donc  de  quoi,  mes  freres,  foii- 
tenir  votre  croyance  contre  l’héréfie  & l’infidé- 
lîté,  notre  Evangile  feul  vous  en  fourniroit  les 
moyens  néceflaires.  Quelle  confolation  pour  un 
chrétien  de  connoître  que  fa  foi  eft  appuyée  fur 
des  fondemens  aufli  folides  ,v&  de  pouvoir  fe  dire  : 
oui,  je  fuis  fûr  que  la  religion  que  je  profcfle 
eft  la  véritable , que  je  puis  y faire  mon  falut , 
& que  c’eft  la  feule  où  je  puUTe  le  faire  ; quelle 
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obligation  n’ai-je  pas  à Dieu  de  m’avoir  appellé 
à cette  religion  ! Mais  en  même  tems , hélas  i 
mes  freres,  nous  avons  bien  fujet  de  nous  humi- 
lier; ces  miracles  , nous  annoncent  une  religion 
pure  J une  religion  fainte , une  religion  qui  ne 
reconnoît  pour  fes  membres  vivans  que  des  faints  , 
& nous  vivons  dans  des  habitudes  criminelles  qui 
deshonorent  l’humanité  ; ces  miracles  ont  changé 
les  idolâtres  en  chrétiens  fervens , & nous  avec 
la  foi  de  ces  miracles  nous  ménons  une  vie  toute 
payenne  ; la  foi  obtenoit  ces  miracles , ôc  ces 
miracles  ne  font  point  fur  nous  aiTez  d’impreflion 
pour  nous  infpirer  une  foi  vive  âc  inébranlable* 
Que  pouvez -vous  donc  exiger  pour  vaincre 
votre  incrédulité  ? non , mes  freres  I elle  n’eft 
cxcufable  en  aucune  maniéré , & fi  yous  ne 
profitez  de  la  lumière  qui  vient  de  vous  éclairer 
îur  la  vérité  de  votre  religion , fi  vous  ne  U 
fuivez  dès  ce  moment  jufqu’à  la  mort > ah!  je 
tremble  pour  vous. 

Mon  Dieu , ne  permettez  pas  que  nous  ayons 
ce  malheur  : vous  nous  avez  parlé  par  tous  les 
prodiges  que  votre  bras  a opérés  fur  la  terre  « 
faites  que  nous  vous  écoutions  ; & vous , efprits 
célefies  dont  nous  vénérons  les  reliques  fur  la 
terre , intercédez  pour  nous  dans  le  ciel,  afin  que 
nos  corps  puKTent  relTufciter  avec  les  vôtres  pour 
réternité  bienheureufe*  Amen^ 
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^ 4u  XXIV.  & dernier  Dimanche  après 
la  Pentecôte.  Math.  24. 

jn  ttms~lâj  Jifus  dit  à fes  difciplcs  : Quanà 
J2j  vous  verrez  dans  U lieu  faint  l* abomination 
de  la  défolation  prédite  par  le  prophète  Daniel  : 
( que  celui  qui  lit  entende  bien,  ce  qu  il  lit^  ) Alors 
que  ceux  qui  feront  dans  la  Judée  , s'enfuyent  fur 
les  montagnes  ; que  celui  qui  fera  fur  le  toit  ne 
defande  point  pour  emporter  quoi  que  ce  foit  de  fa 
maifon  • 6»  que  celui  qui  fera  dans  les  champs  ne 
retourne  point  pour  prendre  fon  vêtement.  Malheur 
aux  femmes  qui  en  ce  tems^là  feront  greffes  ou 
nourrices,  Prie^  Dieu  que  votre  fuite  n* arrive  point 
pendant  l^hyver ni  au  jour  du  fabbat.  Caria  ml» 
/en  de  ce.  tems  ^ là  fera  fi  grande  / que  depuis  le 
commencement  du  monde  jujqu  à préfent , il  ny  en 
a point  eu  de  pareille  , 6*  qu*il  ny  en  aura  jamais. 
Et  fi  ces  jours  n av oient  été  abrégés , rtnl  homme 
n* aurait  été  fauvé  mais  ils  feront  abrégés  en  faveur 
des  élus.  Alors , fi  quelquun  vous  dit  : Le  Chrifl 
efl  ici , ou  il  e[i  là  , ne  le  croyct'  point  ; parce 
quil  s^  élèvera  de  faux  Chrijîs  6»  de  faux  Prophètes^ 
qui  feront  de  grands  prodiges  & des  chofes  étonnan» 
tes  ijufquà  féduire  même  les  élus  , s* il  était  pofjîble,, 
J'ai  voulu  vous  en  avertir  auparavant.  Si  donc  on 
vous  dit  : Le  voilà  dans  le  défert , ne  forte^  point 
pour  y aller.  Si  on  vous  dit  : Le  voici  dans  le 
lieu  le  plus  retiré  de  ha  maifon^  lyen  croye[  rien^ 
Car  P avènement  du  Fils  de  l'homme  fera  comme 
l'éclair  qui  fart  de  fQrUnt^  fç  faU  voir  jufqu  à 
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l* Oc€tdint»  Quilqui  part  que  fait  U corps  , Us  aiS'Us 
s* y aJfembUront.  M^is  fi- tôt  apres  ces  jours  d* afilic^ 
tion  ^ U füUit  s*obfcurcira^  & la  lune  ne  donnera 
plus  fa  lumière  ; les  étoiles  tomberont  du  ciel  , & 
les  vertus  cèle  fies  feront  ébranlées.  Alors  le  figne 
du  Fils  de  l* homme  paraîtra  dans  le  ciel  ; tous  les 
peuples  de  la  terre  feront  éclater  leur  douleur  : 6» 
ils  verront  le  Fils  de  L* homme  venir  fur  les  nuées 
du  ciel  avec  une  grande  puiffance  & une  grande 
majeflé.  Il  enverra  fies  anges  , qui  feront  entendre 
le  fon  éclatant  de  la  trompette , & qui  rajfembleront 
fes  élus  des  quatre  coins  du  monde  ^ depuis  une 
extrémité  du-  ciel  jufquâ  Vautre.  Apprene:^  une  com-» 
paraifon  prifé  du  figuier,  Lorfque'fes  branches  font 
tendres^  fi*  que  fes  feuilles  commencent  à paroître  ^ . 
vous  connoijje!^  que  Vête  efi  proche  : de  même  , 
lorfque  vous  verre^  toutes  ces  chefes  ^ fache:(^  que  le 
.Fils  de  Vhomme  e(l  proche  ^ fi*  qu  il  efi  à la  porte^ 
Je  vous  dis  en  vérité  que  cette  génération  ne  pafjera 
points  que  tout  cela  n arrive.  Le  ciel  6*  la  terre,, 
pajferont  ; mais  mes  paroles  ne  pajferont  points 
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VOus  l’avez  entendu,  mon  cher  auditeur,  le 
ciel  6»  la  terre  pafferont  , fi*  Us  paroles  du  ' 
Seigneur  ne  pafferont  pas  fans  av«îr  eu  leur  entier 
accompliffement.  Ah  ! il  viendra  donc  un  moment 
funefte,  où  Tabomination  fera  dans  le  lieu  faint , 

& la  défolation  univerfellement  répandue  fur 
toute  la  terre;  il  viendra  donc  un  moment  de 
douleur , où  la  perfécution  fera  fentir  toutes  fes 
rigueurs  d’une  extrémité  du  monde  à l’autre  ; il 
viendra  donc  un  moment  dangereux,  où  la  féduc- 
tion  accompagnée  de  faux  prodiges  feroit  à crain- 
dre pour  les  élus  mêmes,  s’il  ,éioit  pofiîblc  qu’iU 
fulTent  induits  ofi  erreur;  il  viendra  donc  un  mo** 
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iTîcnt,  oïl  ce  foleil,  cette  lene  & ces  étoiles 
placés  au-delTus  de  nos  têtes  ne  nous  éclaireront 
plus  ; il  viendra  donc  un  moment  formidable  au 
pécheur,  où  la  voix  de  l’archange  fe  fera  entendre 
des  morts  jufques  dans  les  horreurs  du  tombeau 
il  viendra  donc  un  moment , & ce  moment 
s’approche  fans  ceffe  de  nous  avec  une  rapidité 
împétueufe  que  rien  n’ell  capable  de  retarder , il 
viendra  un  moment,  où  nous  fortirons  tous  d« 
la  poufîîere  du  fépulcre  pour  paroître  devant 
notre  juge , & recevoir  de  lui  la  récompenfe  d« 
nos  œuvres  ; la  parole  de  Jefus-  Clirift  m’annonce  ' 
toutes  ces  vérités,  tous  ces  fignes  éclatans,  tous 
ces  miracles  intérefians , & il  eiT:  impolbble  que 
! cette  parole  ne  s’accompliffe  dans  toute  Ton  étendue. 

^ Oui,  la  foi  me  l’apprend,  & je  fais  tous  les 
f jours  profeffion  de  cette  croyance  en  récitant  ces 

paroles  du  fymbole  : Je  crois  la  réfuruHion  de 
la  chair , je  refTufeiterai  un  jour  revêtu  de  cette 
chair  pour  entendre  devant  tous  les  hommes 
la  fentence  qui  fixera  irrévocablement  mon  fort 
éternel  ; vérité  terrible  ! mais  vérité  falutaire  l 
I vérité  que  tous  les  faints  fe  font  rendus  fami- 

lière pour  éviter  le  péché  ! vérité  terrible  ! faint 
Ephrem  ne  pouvoir  fe  la  rappeller  fans  fentir  un 
tremblement  univerfel  dans  tout  fon  corps , & 
faint.  Grégoire  dit  qu’elle  ne  lui  laiflbit  pas  la 
liberté  de  refpirer;  vérité  falutaire  ! le  faint  Efprit 
nous  confeille  de  nous  en  fouvenir  pour  ne  pé- 
cher jamais  ; memorare  novijfima  tua , & in  aternurn 
non  peccabis.  (a)  Vérité  enfin  que  l’exemple  des 
faints  doit  nous  rendre  familière!  il  fembloit  con- 
tinuellement au  grand  faint  Jérôme  que  le  bruit 
de  la  trompette  le  faifoit  entendre  à fes  oreilles, 

& c’efi  dans  cet  état  que  nous  le  trouvons  par« 

! tout  repréfenté. 

(a)  Scilj,  7.  * 

. • I 
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Penfoiîs-y  donc,  mon  cher  auditeur,  à ce 
moment  où  nos  corps  fe  réveilleront  du  fommeil 
de  la  mort,  méditons  fur  les  événemens  épou- 
vantables qui  le  précéderont , & fur  les  circons- 
tances qui  Raccompagneront;  mais  méditons  fur 
une  matière  fi  touchante  de  maniéré  à pefcer  nos 
chairs , comme  dit  le  prophète , de  la  crainte  la 
plus  vive , à reffufciter  aujourd'hui  fpiritueliement , 
& à méner  une  vie  nouvelle  en  Jefus-Clirift  , afin 
de  participer  un  jour  à fa  réfurreftion' glorleufe^ 
c^eft  le  fruit  précieux  que  je  Souhaite  tirer  de  ce 
» difeours  dont  voici  le  plan. 

Le  myftere  de  la  réfurreéiion  générale , eft  uîl 
myftere  plein  de  crainte  & de  terreur  pour  les 
hommes  ; vous  le  verrez  par  les  Signes  qui  en 
feront  les  avant-coureurs , & ce  fera  le  fujet  de 
mon  premier  point. 

Le  myftere  de  la  réfurreâion  générale , eft  un 
myftere  plein  de  gloire  pour  Jefus- Chrift , chef 
de  tous  les  hommes  ; vous  le  verrez  fur-tout  par 
les  circonftances  qui  l’accompagneront,  & ce 
Ibra  le  fujet  de  mon  fécond  point* 

Premier  Point» 

i * 

Nous  reffùfciterons  tous  un  jour,  c*eft-à-dîre^ 
tomme  l’explique  le  prophète  Daniel,  que  U muU 
titude  de  ceux  qui  dorment  dans  la  poujjiere  de  la 
terre , fe  réveilUront  au  commandement  du  Sei- 
gneur & au  fôn  de  la  trompette , les  uns  pour  la 
vie  éternelle , 6»  les  autres , hélas  / pour  an  opprobre 
éternel  qu  ils  auront  toujours  devant  les  yeux'} 
multi  de  his  qui  dormiunt  in  terræ  pulvere  evigila- 
hunt^  alii  in  vitam  œternam  , & alïi  in  épprobriunt 
ut  videant  femper.  Nous  relTufciterons  tous,  c’eft-^ 
à-dire,  que  notre  ame  après  avoir  été  quelque 
tems  réparée  de  ce  c^rps , repren(U^  non  un  autre 
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corps  plus  fubtil  & d’une  autre  efpéce  ; mais 
le  même,  ( comme  Texpliquoit  autrefois  faint 
Grégoire  à un  patriarche  de  Conftantinople , & 
comme  Tenfeigne  TEglife  ) pour  ne  plus  le  quitter 
jamais.  Nous  reffufciterons  tous  ; mais  avant  que 
cette  réfurreélion  générale  n’arrive , grand  Dieu  ! 
quel  fpeélacle  donnerez  - vous  à cet  univers?  la 
feule  idée  que  vous  nous  en  donnez  dans  notre 
Evangile  nous  glace , & nous  pénétre  d’une  frayeur 
mortelle  ; ah  ! quelle  fera  donc  la  crainte  de  ceux 
qui  en  feront  les  témoins  oculaires  ? de  ceux  qui 
verront  1*.  les  preftiges  que  l’antechrift  fera,  2"^* 
la  perfécution  qu’il  exercera , 3®.  la  féduélioa 
qu’il  opérera , 4®.  le  changement  qui  s’appercc- 
vra  dans  les  cieux  & fur  la  mer  ; c’eft  à ces 
quatre  fignes  que  je  m^arrête  pour  vous  montrer 
combien  le  myftere  de  la  réfurreélion  générale  eft 
capable  d’infpirer  la  terreur , voyons-en  l’expli* 
cation  par  celle  de  notre  Evangile. , 

Quand  vous  vcrre[^  dit  Jefus  - Chrift  , Pabomî^ 
nation  de  la  défolation  qui  a été  prédite  par  le  pro^ 
phete  Daniel  dans  le  lieu  faint  y que  celui  qui  ü$ 
entende  bien  ce  quil  Ut  ; cîim  vidcritis  abominatith- 
nem  dejolatîonis  quœ  dibla  efl  à Daniele  prophetâ 
ftantem  in  loco  fanÛo , qui  le^t , intelligat.  Ces 
premières  paroles  de  notre  Evangile  font  une 
partie  de  la  réponfe  que  fît  le  Sauveur  à deux 
Gueflions  que  lui  avoient  propofé  fes  apôtres  : en 
fortant  de  Jérufalem  ils  s’étoient  approchés  de 
leur  divin  maître  pour  le  prier  de  confidérer  le  ' 
temple,  & d’admirer’^ avec  eux  la  magnificence 
de  Tarchiteâure , les  ornemens  du  dehors,  & 
les  richeffes  immenfes  de  tout  le  bâtiment;  vous 
voyez  ce  grand  édifice , leur  avoit  répondu  Jefus« 
Chrift , & vous  en  regardez  la  flrufture  aveccom* 
plaifancc,  eh  cependant,  quelle  fera  dans  peu 
la  defUnée  de  ce  monument,  la  gloire  d’ifracl^ 
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rétonnement  des  nations,  & la  mervellje  dii 
tnonde  ! bientôt  il  ne  fera  plus , il  fera  renverfé^ 
biûlé  , détruit,  fans  qu’il  en  refte  pierre  fur  pierre* 
Dites  nous  donc  ^ avoient  répliqué  les  apôtres 
furpris  d’une  fi  trifte  prédiftion,  en  quel,  tems 
votre  parole  s* accomplira  , & quel  fi^ne  précédera 
votre  avènement  6*  la  confommation  des  fiécles  ? die 
nohis  quando  hac  erunt  ^ 6»  quod  fi^nnm  adventûs 
lui  <5»  confommationïs  jceculï?  C’ell  à ces  deux 
queftions  dont  Tune  regarde  la  ruine  de  Jérufalem^ 
& Tâutre  la  fin  du  monde  que  Jefus-Chrift  ré- 
pond* ici,  mais  à la  derniere  fur- tout,  enforte 
que  tout  ce  qui  eft  dit  ici  de  la  deftruélion  de 
Jérufalem  comme  de  la  figure,  s’entend  de  la 
deftruftion  du  monde  comme  de  la  vérité  figurée^ 
Que  devons -nous  donc  entendre  par  cette  abo- 
mination de  défolation^  dont  parle  Daniel  & le 
Sauveur  enfuite  ? 

Suivant  le  fens  littéral , & félon  une  interpré- 
tation fort  commune , par  cette  abomination  on 
doit  entendre  ou  les  enfeignes  romaines  où  étoient 
peintes  les  images  des  fauffes  divinités , & qui 
environnoient  Jérufalem  lorfque  Ceftkis  peu  avant 
Tite  fit  le  fiége  de  cette  ville  ; ou  bien  on  doit 
entendre  les  horribles  profanations  qoe  commirent 
pendant  ce  fiége  les  impies  zélateurs  qui  s’y  étoient 
retirés,  & qui  répandirent  le  fang  d’un  grandi 
nombre  de  leurs  concitoyens. 

Suivant  le  fens  figuré,  & félon  l’explicatioit 
de  faint  Hilaire , par  cette  abomination  on  doit 
entendre  rantechrift,  c*eft-à-dire  , l’adverfaire 
déclaré,  l’ennemi  juré  de  Jefus-Chrift  & de  fa 
gloire.  Quelle  abomination  ne  fera-ce  pas  en  effet 
que  ce  defeendant  de  Jacob  ? & quelle  défolation 
ne  caufera-t’il  pas  ? cet  homme  né  d’entre 
les  juifs  fera,  fuivant  les  Ecritures  faintes,  un 
komme  compofé , pour  ainfi  dire  > de  l’homme  Sc 
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àu  péché  homo  peccati  : un  hoiimié  dont  tout€ 
roccupation  fera  une  oppoiition  formelle  à Dieu« 
à Jefus-Chrift  , à fon  Evangile  ; d/ui  advcrfatur  . 
6*  extoUitur  fupra  id  omne  quod  dicitur  Dais  : un 
homme  dont  le  caraâere  fera  un  orgueil  diaboli<^ 
que,  qui  le  placera  dans  le  temple  de  Dieu  ; ita  ut 
in  templo  Dei  ftdeat  : un  homme  dont  la  reli- 
gion aura  pour  but  de  fe  faire  adorer  lui-même  ; 
ofiendtns  fc  tanquam  fit  Dtus  : un  homme  enfin 
appelle  fils  de  perdition , parce  que  Jefus  le  détruira 
par  le  fouffle  dé  fa  bouche;  fiUus  perditionis  » .4 
qugm  Dominus  Jefus  inUrficiet  fpiritu  oris  fuL  Mak 
avant  qu*il  ne  périfTe , ô Dieu  ! de  quels  nuux 
n’affligera- t’il  pas  votre  Eglife  fainte  ? il  empîoyera 
contre  elle  & contre  fes  enfans  pour  les  engager' 
dans  fon  parti , tout  ce  qui  fera  plus  propre  à 
ébranler  leur  courage  , les  douceurs  du  monde  ^ 
fes  rigueurs  & fes  erreurs  ; fes  douceurs  d’abord  ^ 
& comment  cela  i en  étalant  aux  yeux  des  mor- 
tels tout  ce  qui  peut  les  éblouir,  & piquer  U 
curiofité /tout  ce  qui  peut  charmer  les  fens  &L 
procurer  une  vie  agréable  j tout  ce  qui  peut  nour- 
rir l’amour  propre  & contenter  l’ambition.  Il 
propofera  donc  aux  âmes  vaines  des  emplois  Sc 
des  dignités  dans  le  vafle  empire  qu’il  pofTéderâ 
fur  la  terre  ; aux  âmes  fenfuelles  & charnelles  les 
plaifirs  de  la  table  , du  jeu,  de  la  Volupté  & du 
repos  ; aux  âmes  baffes  & terreflres  les  biens  de 
la  fortune  en  abondance.  Il  leur  dira  comme  au^ 
trefois  fatan  à Jefus- Chrift  ; profterm^^ vous 
devant  moi  ^ reconnoilTez- moi  pour  votre  libéra- 
teur & votre  Dieu  , & je  vous  donnerai  tout,  ce 
’ que  vous  défirerez  ; hac  omnia  tibi  dabo^  fi  cadens 
adoraveris  me,  (b)  O combien  de  chrétiens  feront 

alors  trop  foibles  pour  réfiiler  à tette  triple 

/ 

'.(b)  Math,  jfé 

,£vang.  Tom,  ÎV*  Ce 
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^pifcértce  ? <ièia  nous  voyons  aoiourd’hui  non- 
feulement  qu’elle  fait  fentir  fon  aiRuiUon  , mais 
encore  qu’elle  domine  par-tout,  6c  que  tout  ce 
oui  eft  dans  ce  bas  monde  n eu  plus , comme  oit 
feint  Jean , que  concupifcence  de  la  chair , con- 
cupifcence  des  yeux,  6c  orgueil  de  la  vie.  Ah  l 
quel  fera  donc  fon  pouvoir , lorfque  la  ch^ité 

fera  encore  plus  refroidie  • , 

L’antechrift  après  avoir  épuifé  les  moyens  de 
douceurs , effayera  les  voyes  de  «Sueurs  , il  allu- 
mera le  feu  d’une  perfécution  univerfelle  , il  fou- 

lévera  l’époux  contre  l’époufe , & 
contre  fon  mari , le  pere  contre  le  fils , 6c  le  fils 
contre  le  pere,  le  frere  contre  fa  foeur,  6c  la 
fœur  contre  fon  frere , les  royaumes  contre  les 
rovaumes.  ôc  les  nations  contre  les  nations  ; on 
le^verra  cet  homme  d’iniquité  défigné  dans  les 
prophètes  fous  le  nom  de  Gog , on  le  verra  a 
la  tête  d’une  armée  compofee  de  ptefque  toutes 
les  nations  de  la  terre  , arabes  , des  infulai- 
TPS  des  peuples  du  Nord,  de  la  Perle,  de  J 
thiôpie  , de  la  Lybie,  de  l’Afie  mineure  ; 6c  pour 
expliquer  encore  plus  clairement  le  P^oP^ete  , 
f c S on  le  verra  à la  tête  des  peuples  idolâtres, 
des^  hérétiques  6c  des  fchifmatitjües  porter  par- 
tout’le  fer  6c  le  feu,  détruire  les  temples,  ren- 
verl'er  les  autels , abolir  le  facrifice  6c  les  céré- 
monies , imprimer  fon  caraftere  fur  le  front  des 
défer^eurs  de  la  foi,  6c  tourmenter  les  plus  fer- 
mes d’entre  les  catholiques  par  les  fupplices  les 
plus  rigoureux  ; que  penfer  alors . 6c  que  faire  a 

fa  vue  de  tant  de  miferes  • , , 

L’Evangile  nous  le  dit , mon  cher  auditeur  ! ce 

- ôu’il  faudra  penfer  en  lifant  la  prophétie  ôt  la 
Comparant  à l’événement,  çcft  que  la  fin  d* 

/ 
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toutes  ciiofes  n’eft  pas  éloignée  ; qui  Itgït , ïnttl^ 
Ugat  : ce  qu’il  faudu  faire  ^ fi  nous  y foitmies* 
ce  fera^  de  nous  retirer  fur  les  montagnes , c’eft 
le  moyen  que  Jefus  • Chtift  fuggere  à ceux  qui  ' 
font  dans  l’Eglife  catholique  figurée  par  la  Judée  ; 
tune  qui  in  judæa  funt  fugiant  ad  montes  : ce  fera, 
fl  on  eft  fur  la  plate-forme  d’un  toit  qui  fe  trouve 
de  plein  pied  avec  la  terre , de  ne  point  defeen» 
dre  dans  la  maifon  pour  en  rien  prendre , mais 
de  s’enfuir  dans  le  défert  ; & qui  in  teBo , non 
defeendat  tôlier e alïquid  de  domo  fua  : ce  fera  d« 
ne  point  retourner  chez  foi  pour  y prendre  fon 
manteau  ou  d’autres  provifions , fi  on  efl  à la 
campagne , mais  de  fuir  fans  regarder  derrière  foi 
avec  toute  la  diligence  poflible  ; & qui  in  agro  ^ 
non  revertatur  tolUre  tunicam  fuam.  Quelle  peut 
être  la  raifon  de  cette  fuite  précipitée  ? c’eft  que 
fuivant  la  penfée  d’un  interprété,  il  pourroit  y 
avoir  dans  chaque  état  un  jour  deftiné  & inconnu 

f>our  contraindre  tous  les  chrétiens  à renoncer  à 
eur  foi  fous  peine  de  mort  ; & dans  cette  fup- 
polition,  qui  doute  qu’il  fera  plus  expédient  de 
s’enfuir  fans  habit  & fans  proviilon , que  de  re« 
tourner  à la  maifon  ? qui  ne  conçoit  encore  dans 
une  femblable  fuppofition  ce  que  dit  ici  le  Sau« 
veur  : Malheur  aux  femmes  edeeintes  & à cetles 
qui  nourrijfent  ; v<z  prcegnantibus  6*  nutrientibus  in 
illis  diebus.  Car  quel  malheur  plus  grand  pour  une 
mere  que  de  périr  en  reftant,  ou  de  le  fauver 
en  perdant  ce  qu’elle  a de  plus  cher,  le  tendre 
fruit  de  fes  entrailles?  ce  qu’if  faudra  faire  dans 
ces  tems  malheureux,  ce  fera  enfin  de  prier  que 
cette  fuite  n’arrive , ni  dans  une  faifon  d’hy  ver 
où  il  y auroit  trop  à fouffrir , ni  un  joiir  de  fête 
qui  pourroit  la  retarder;  pourquoi?  parce  que 
l’affliélion  de  ce  tems  là  fera  fi  grande  qu’il  n’y 
en  a point  eu  de  pareille  dès  le  commeniiement 
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^ du  monde)  & qu*il  n’y  en  aura  jamais  , c’cft  * la 
' raifon  qu’en  donne  l’Evangile  ; erit  enim  tune 
iribulatio  magna  qualis  non  fuit  ab  ïnitio  munit 
uÇqut  modb , neque  fict.  Quel  juAe  motif  de  crainte 
pour  la  foi  des  fidèles  qui  feront  alors  ! on  crai- 
gnoit  pour  la  confiance  des  chrétiens  du  tems' 
des  premiers  perfécuteurs , c’efi-à-dire , lorfque 
la  charité  étoit  dans  fa  première  ferveur;  d’un 
coté  ce  feu  facré  fera  prefque  éteint  à la*  fin  des 
fiécles,  & de  l’autre  la  perfécution  fera  plus  vio- 
\ lente  que  jamais,  ô qu’elle  fera  donc  bien  capa- 
. ble  de  faire  alors  trembler  le  jufie  ! 

• Un-  autre  fujet  de  crainte  dont  Jefus-Chrift 
nous  avertit  encore  ici,  c’efi  la  voye  de  féduc- 
tion  dont  ufera  l’antechrifi,  & qui  fera  tomber 
la  plûpart  de  ceux  que  la  violence  n’avoit  qu’é- 
branlés. Il  s'élèvera  , dit  le  Sauveur,  de  faux 
ehrifls  & de  faux  prophètes  qui  feront  de  grands 
prodiges  & des  chofes  étonnantes , jufquà  féduirt 
meme  les  élus , s'il  étoit  pojjible  ; furgent  enim  pfeudo 
chrifti  & p/eudo  propheta^  & dabunt  figna  magna 
& prodigia  f ita  ut  in  errorem  induc antur  ^ fi  fieri 
potefi  , etiam  eleélu  11  tentera  donc  de  féduire  , 
l’impofieur,  & pour  y réufiir  il  employera  les 
moyens  les  plus  propres,  il  employera  les  faux* 

Rrophetes  qui  l’annonceront  comme  s’il  étoit  le 
lefiie,  l’attente  des  juifs  & le  défiré  des  nations,^ 
il  paroitra  avec  une  apparence  de  piété  qui  atti- 
rera fur  lui  (des  regards  d’efiime  & de  refpeâ,  fa 
fcience  fera  douter  s’il  ne  lit  pas  dans  les  fecrets 
de  Dieu,  il  montrera  une  puifiance  à laquelle 
les  élémens,  la  mort,  toute  la  nature  femblera 
foumife  ; adventus  ( e]us  ) fecundum  operationem 
fatana^  in  omnî  virtute  f/  fignis  ^ & prodigiis  men^ 
^ daçibus.  (d)  Les  fidèles  verront  à fon  comman:: 
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dement  le  feu  defcendre  du  ciel , les  Aatues  ina- 
nimées de  la  bête  qui  parleront , & la  bête  elle- 
même  reparoître  vivante  après  avoir  femblé  morte 
de  fa  bleflure. 

Mon  Dieu  ! pourquoi  permettrez  - vous  ces 
prodiges  ? & pourquoi  laiflerez-vous  à votre  en- 
nemi un  pouvoir  fi  grand  ? vous  nous  l’apprenez 
par  votre  apôtre , Seigneur  ! c’eft  pour  punir  ceuz 
qui  n’ont  pas  aimé  la  vérité  qui  devoir  les  fapver, 
(e)  vous  envoyez  à ceux  qui  ne  la  reçoivent 
pas  , des  opérations  efficaces  pour  qu’ils  croyent 
au  menfonge , & que  les  ennemis  de  la  vérité 
foient  jugés  dans  toute  la  rigueur  de  vos  juge- 
mens  ; ideo  mittet  illis  Dcus  operationtm  trroris, 
ut  credant.  mendacîo  , ut  judicentur  omnes  qui  non 
crediderunt  veritati.  Ah  ! mes  chers  freres  ! nous 
devons  donc  la  rechercher  cette  vérité  qui  opéré 
notre  falut,  l’aimer,  la  recevoir,  & plus  encore 
la  pratiquer.  Nous  devons  donc  prendre  pour 
nous  l’avertiflement  que  nous  donne  ici  notre 
divin  maître  ; il  nous  trace  & à tous  les  fidèles 
des  derniers  tems  ces  régies  de  conduite,  d’être 
attentifs  fur  nous^mêmes , & fur  les  événcmcns 
qui  fe  pafferont,  de  regarder  comme  preftiges 
ou  fimples  merveilles  de  la  nature  les  prodiges 
étonnans  qu’opérera  l’antechrift , de  ne  point 
croire  les  faux  prophètes  qui  annonceront  que 
leur  Meffie  prétendu  efl  dans  le  défert  ou  dans 
l’intérieur  du  temple  ; Jl  trgo  dixerini  vobis , ecce 
in  deftrto  tfl , nolue  exire , ecce  in  penetraiibus  , 
nolite  credere.  Pénétrons  aujourd’hui  notre  efprit 
de  ces  vérités , afin  d’en  faire  un  faint  ufage  dans 
le  tems  oii  il  feroit  nécefTaire , ayons  fans  cefTe 
devant  les  yeux  ces  objets  de  terreur  dont  vient 
de  parler  notre  Evangile,,  afin  de  vivre  dans  une 

(e)  Z»  Thejfal. 
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crainte  & un  tremblement  cçntînuel.  Combien 
de  puiiTans  motifs  doivent  nous  rinfpirer  ? d’abord 
ça  été  l’intention  de  Jefus-Chrift  en  nous  en 

Î parlant,  il  a voulu,  dit  faint  Gré|^oire , troubler 
a faufle  paix  que  nous  j^oûtons  dans  le  crime  , 
afin  de  nous  rappeller  à lui  par  la  crainte  des 
malheurs  à venir;  en  fécond  lien,  c’eft  que  ces 
fignes  annoncent  aux  pécheurs  des  malheurs  éter-» 
neU  infiniment  plus  terribles  que  les  maux  préfens  ; 
en  troifiéme  lieu , qui  de  nous  fait  certainement 
s’il  ne  fera  pas  enveloppé  dans  ces  malheurs  ? 
enfin  quels  malheurs  effuyera - t’on  alors,  que 
nous  n*appercevions  dès  à préfent  ? il  y aura  alors 
«niantechrift , & aujourd’hui  il  y en  a plufieurs. 
L’antechrift  alors  employera  toutes  les  voyes 
poflibles  pour  corrompre  l’intégrité  des  mœurs 
& de  la  foi , & les  antechrifts  de  nos  jours  les 
employcnt  toutes , celles  de  la  douceur , celles 
de  la  rigueur , & celles  de  la  fçduftion. 

Il  y a aujourd’hui  plufieurs  antechrifts  parmi 
nous  ; fapôtre  faint  Jean  le  difoit  déjà  dans  une 
épître  qu’il  adreflbit  aux  fidèles  de  fon  tems  ; 
nunc  antichrifH  multi  faSH  fu/n.  Quelles  auroient 
été  fes  plaintes , s’il  eût  vécu  dans  notre  fiécle  ? 
6 que  le  nombre  de  ces  antechrifts  s’eft  multiplié  ! 
tous  les  ennemis  de  la  croix,  tous  les  ennemis 
de  l’Evangile , tous  les  ennemis  de  la  vertu  font  des 
antechrifts,  dés  hommes  oppofés  à Jefus-Chrift ; 
ainfi  je  puis  donc  regarder  comme  un  antechrift 
. wn  fenfuel  qui  refufe  de  mortifier  fa  chair  & fes 
jfens , un  voluptueux  qui  ne  travaille  point  effica- 
cement à détruire  l’habitude  du  péché,  un  or-* 
^ueilleux , un  ver  de  terre qui  veut  paroître 
quelque  chofe , & qui  s’élève  au  - deflus  de  fes 
femblables;  or  le  monde,  le  monde  même  chré- 
tien cft  rempli  de  cette  race  maudite  de  Chanaan, 
On  Y voit  des  hpmmes  qui  font  devenus  chairs 
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conmfe  les  objets  aufquels  ils  le  font  attachéi,  des 
intempérans , des  încontinens\  des  hypocrites, 
des  ambitieux  qui  courent  après  les  honneurs  & 
les  dignités  ; ah  ! l’abomination  de  la  défolatioii 
eft  donc  dans  le  lieu  faint , elle  pénétre  jufques 
dans  nos  âmes  qui  devroient  être  le  fanâuaire  du 
Seigneur;  l’abomination  y eft , parce  que  le  péché 
les  rend  abominables  aux  yeux  du  Seigneur,  en 
fait  autant  d’objets  de  fa  haine  & de  fa  fureur  ; 
la  défolatipn  y eft,  parce  que  le  péché  les  dé- 
pouille de  la  grâce  fanftifiante  » des  dons  de  l’Ef- 
prit  faint , des  mérites  qu’elles  avoient  acquis  , des 
droits  qu’elles  confervoient  fur  l’héritage  célefte  , 
de  l’amour  du  Seigneur,  & du  bonheur  de  le 
pofféder.  Quelle  effrayante  défolation  ! quelle 
horrible  abomination!  & combien  d’antechrifts, 
puifque  tous  ceux  en  qui  fe  trouve  l’abomination 
du  péché  font  autant  d’antechriffs  ! 

Ces  ennemis  du  Sauveur,  comme  le  grand 
antechrift  dont  ils  font  les  précurfeurs  , employent 
les  mêmes  voyes  d’erreur  ,.  de  douceur  , & de 
rigueur  pour  nous  corrompre,  ils  ne  ceffent  de 
vanter  les  richeffes , de  relever  les  avantages  de 
la  fortune,  d’admirer  le  fafte  & la  magnificence, 
de  répandre  des  maximes  contraires  à l’Evangilf  , 
fur  l’amour  des  ennemis , le  pardon  des  injures , 
la  mortification  des  fens , & les  autres  vertus  chré- 
tiennes. Le  myftere  de  la  féduâion  eft , comme 
le  dit  faint  Paul,  un  myftere  qui  s’opère  tous  les 
jours , toutes  les  créatures  font  autant  de  filets 
cachés  devant  nos  pieds  {»our  nous  furprendre , 
les  richeffes  attirent  nos  regards,  les  plaifirs  en- 
flamment notre  concupifcence , les  honneurs  ex- 
citent notre  ambition , le  vice  chez  les  hommes 
paffe  pour  amabilité , la  vertu  pour  auftérité  inu- 
tile, pour  Angularité,  pour  orgueil  & bizarrerie: 
au  dedans , au  dehors  les  paffions  & le  moud# 
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crient  contre  les  réfolutions  que  forment  la  graee 
& l’Evangile,  nous  difent  qiie  le  falut  n’eft  point 
incompatible  avec  telle  liaifon  , telle  inclination, 
.telle  habitude,  nous  rappellent  à tous  les  défor-? 
,dres  d’une  première  jeuneffe , c’eft  ainfi  quo 
s*opere  déjà  lé  myftere  de  la  féduftion, 

À une  jeune  perfonne  farts  expérience  , les 
•ntechrifts  de  nos  jours  propofent  les  plaifirs  des 
fens  pour  lui  enlever  le  tréfor  précieux  de  la  pu- 
reté; à un  cœur  vain  qui  aime  ,à  fe  repaître  des 
honneurs  , ils  offrent  l’eftime  des  hommes  pour 
lui  faire  méprifer  les  loix  & la  gloire  de  Dieu  ; 
à une  ame  baffe  & rampante,  ils  préfentent  des 
.biens  temporels  pour  l’engager  à trahir  les  intérêts 
.de  fa  confcience  ; voilà  la  voye  de  douceur. 

Quelle  perfécution  n’exercent  - ils  pas  encore 
.par  le  mépris  qu’ils  font  de  la  vertu,  Àc  par  leurs 
iatyres  contre  quiconque  s’en  déclare  le  protec-? 
teur  ? vous  le*  favez,  amis  abandonnés!  parce 
**  que  vous  avez  refufé  d’entrer  dans  les  noirs  comr 
plots  de  votre  ami  ; vous  le  favez , époufes  dé- 
folées  ! parce  qué  vous  témoignez  avec  courage 
la  jufle  horreur  que  vous  avez  des  inclinations 
de  vos  époux  déréglés  ; vous  le  favez  , enfans 
maltraités  I parce  que  vous  préférez  la  modeftie 
chrétienne  à une  parure  mondaine , & une  pieufe 
retraite  aux  fpeâacles  dangereux.  O que  toutes 
ces  confidérations  feroient  capables  de  nous  pé-r 
lîétrer  de  crainte , fi  nous  y penfions  plus  fouvent 
& plus  mûrement!  que  ferons -nous,  donc  au 
, milieu  de  tant  de  pièges  ç^çhés  devant  nous  de 
foute  part  ? 

Un  mot  de  l’Evangile  impofe  filenceà  tous  ces 
,faux  prophètes , Jefus-Cbrift  a prédit  leur,  lanr 
gage,  il  en  a découvert  la  fauffeté,  ceux  qui  fe 
' laifferont  féduire  , il  les  écrafera  par  le  poicts.de 
fçs  vengeances  ; .çqnunç  m éclair  qui  paffç  dai\si 
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un  clin  d’œil  d’orient  en  occident  il  paroîtra  tout- 
à-coup  , les  furprendra  dans  leur  apoftafie  , & les 
écrafera  comme  la  foudre  qui  fuit  l’éclair  ; ficut 
tnim  fulgur  txïî  ab  oriente  & par  et  ufque  In  occi^» 
dtntem  , ita  erit  ù adventus  fiUi  hominis.  Il  ajouté, 
félon  l’explication  de  quelques  interprètes , qu’il 
les  livrera  en  proye  aux  aigles  de  l’enfer  qui  ion-  • 
dront  fur  eux  comme  les  aigles  s’affemblent  au- 
tour des  cadavres  ; ubiciiwque  fuerit  corpus , illic 
congregabuntur  & aquilce.  Réfléchiflbns  à ces  vé- 
rités , & nous  y trouverons  la  réponfe  qu’il  faut 
faire  à tous  les  ennemis  de  Jefus  aux  fédufleurs 
de  nos  âmes,  c’eft  le  moyen  que  nous  devons 
oppofer  aux  erreurs  du  fiéclc  , & le  premier  avis 
que  le  Sauveur  nous  infinue  dans  l’Evangile. 

Fuyons  vers  les  montagnes,  aimons  la  foli- 
tude  , bâtiflbns-en  une  dans  notre  cœur , por- 
tons-la  avec  nous  dans  le  monde  , lorfque  le 
devoir  ou  la  bienféance  nous  y appelle , évitons 
avec  foin  la  compagnie  des  méchans , & ne  pra- 
tiquons que  ceux  qui  font  élevés  au-defTus  de  la 
corruption  générale  par  la  folidité  & l’éminence 
de  leur  vertu  , c’eft  le  fécond  avis  que  nous 
donne  le  Sauveur  dans  notre  Evangile  pour  nous 
garantir  de  la  perfccution  des  hommes. 

Ne  defeendons  pas  en  notre  maifon  pour  y 
prendre  notre  prov*ifion  , c’eft- à-dire,  renon- 
çons à nos  intérêts  les  plus  chers,  au  vêtement, 
à la  nourriture , à la  vie  même  plutôt  que  de 
retourner  dans  cet  endroit  où  notre  innocence  eft 
en  danger , c’eft  le  troifiéme  avis  que  nous  donne 
le  Sauveur  dans  notre  Evangile  afin  de  nous 
préferver  des  attraits  du  fiécle. 

Renonçons  à toutes  les  attaches  & toutes  les 
inquiétudes  qui  appéfantiroient  notre  cœur,  Sc 
retarderoien^  fon  mouvement  vers  Dieu  , ne 
concevons  & ne  nourrifibns  que  des  défiis.de 
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falut , cVft  encore  un  quatrième  ayîs  que  Jefus- 

Chrift  nous  donne,  dans  l’Evan^île. 

Ce  n*eft  pas  aflez  de  fuir;  la  femme  de  Loth 
fuyoît,  mais  elle  regretta  Sodome  , elle  tourna  la 
iête  vers  cette  rille  pour  voir  la  flamme  qui  la 
confumoit  avec  les  biens  qu’elle  y avoir  laiffés  , 
& dans  l’inftant  elle  perdit  le  fruit  de  fa  retraite, 
^lle  fut  fur  le  moment  changée  en  une  ftatue  de 
. Cel,  en  punition  de  fon  crime  ; il  faut  donc  fuir 
lans  regarder  derrière  foi , fuir  avec  ferveur  & 
' confiance , c’eft  le  cinquième  avis  que  nous  donne 
le  Seigneur  dans  notre  Evangile,  lorfqu’il  nous 
dit  de  prier  que  notre  fuite  ne  fe  faflfe  pas  en 
hyver,  c’eft-à-dire  , comme  l’explique  faint  Jé- 
rome , dans  des  tems  où  la  charité  feroit  re- 
froidie en  nous , ni  dans  un  jour  de  fabbat , c’eft- 
R-dire,  d ans  un  tems  où  nous  ferions  dans  une 
pifiveté  criminelle  à l’égard  de  la  piété  ; ut  non 
refrijrejcat  in  Chriflum  charitas , ne  que  ut  aliofi  in 
opéré  Del  torpeamus  virtutum  fabbato. 

Mon  Dieu  ! nous  profitons  de  votre  avis  falu- 

talre  , nous  vous  prions  que  notre  fuite  n’arrive 

point  dans  un  tems  d’hyver,  & que  nous  ne 

foyons  pas  expofés  à de  grands  combats  dans 

des  tems  de  tiédeur  : vous  le  favez,  les  occa- 

fîo  ns  de  péché  font  continuelles  dans  cette  vie  , 

la  plupart  demandent  de  grandes  forces  (f)  pour 

ne  pas  dire  toutes  les  forces  de  la  volonté.  Ah  ! 

que  celles-là  ne  fe  préfentent  point  dans  des  tems 

de  langueur  & d’inaâion,  dans  ces  tems  d’hyver 

ou  de  ftérilité  où  mon  ame  fe  trouve  trop  fou- 

vent,  mais  dans  des  tems  d’ardeur  & d’àSivité, 

& de  peur  que  je  ne  fuccombe  avant  le  terme, 

abrégez  les  jours  de  mon  combat  ; c’eft  la  grâce 

que  je  vous  demande  par  votre  âU  le  chef  de 

« 
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tous  les  élus , parce  que  c*eft  celle  qu’îl  promet 
lu  i-même  à fes  élus  ; propter  eleSIos  brtviabuntur 
dits  illi.  Tels  font,  mes  freres  , les  fentimens 
dans  lefquels  vous  devez  entrer  à la  vue  des  dan- 
gers que  vous  avez  fûreinent  à craindre  de  la 
part  des  antechrifts  de  ce  fiécle  , & que  vous 
éprouverez  peut-être  de  la  part  du  grand  antechrift  : 
vous  l’avez  vu , les  douceurs  qu’il  employera  , 
les  rigueurs  qu’il  exercera  , la  féduftion  qu’il 
opérera  font  des  fignes  terribles  de  la  réfurrec- 
tion  générale  ; il  nous  refte  à dire  ici  encore  un 
mot  d’un  quatrième  figue,  peut-être  moins  dan- 
gereux , mais  non  moins  formidable. 

Ce  figne  fera , dans  les  deux  robfcurci(Tement 
des  aftrcs  , & fur  la  mer  une  tempête  eflFroyable. 
Aujfi-tbt  après  ces  jours  d^afjiièlion  , dit  le  Sauveur, 
(Veft* à-dire , après  un  petit  nombre  d’années, 
car  après  la  mort  de  l’antechrift  les  juifs  auront 
encore  le  tems  & le  bonheur  d’entrer  dans  le  fein 
de  l’Eglife,^)  aujji-tot  U foleil  s'objcurcira  , & la 
lutte  ne  donnera  plus  fa  lumière^  Us  étoiles  tombe^ 
font  du  ciel , & Us  puijjdnces  des  deux  feront  éhran^ 
lies  ; (latirfi  antem  pojl  tribulation em  dierum  illorum 
fol  objeurabitur  ^ & luna  non  dahit  lumen  fuum  ^ 6* 
flcllce  cadent  de  cœlo  y & vît  tûtes  cœlorum  commo^ 
vebuntur. 

Oi^  peut  dire  avec  faint  Auguftin,  & dans  un 
fens  (piritnel , que  U foleil  de  juftice  & de  vérité 
qui  eu  Jefus-Chrift  même  , s^obfcurcira  dans  l’ef- 
prit  des  hommes , par  l’erreur  & le  menfonge 
que  les  faux  prophètes  y auront  répandu.  On 
peut  dire  que  la  lune , c eft-à-dire , l’Eglife  qui 
n’a  de  lumière  que  celle  qu’elle  reçoit  de  Jefus- 
Chrift , fera  à peine  vifible  fous  la  perfécution  de 
Tantechrift,  parce  que  les  lâches  (uccomberont , 
& que  les  plus  forts  chercheront  un  afyle  dans 
le$  antres  & les  rochers  pour  y alTurer  le  dépôt 
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de  leur  fol  ; EccUfia  non  apparehlt  împiîs , tune 
perfecutoribus  ultra  modiim  fzvientibus»  On  peut 
dire  que  les  étoiles  tomberont , & que  les  vertus 
des  cieux  feront  ébranlées , parce  que  plufieurs  dç 
ceux  dont  la  fcience  & la  vertu  jettoient  dans 
l’Eglife  un  éclat  femblable  à celui  des  étoiles  dans 
le  firmament,  oublieront  leur  première  voye,  & que 
d*autres  qui  fembloient  être  des  colonnes  , feront 
terriblement  agités  par  le  vent  de  là  tentation  ; 
multi  qui  gratiâ  Dci  fulgere  vidtbantur , verfequen-^ 
tibus  cèdent  & codent , & quidam  fortijjîmî  turba^ 
buntur.  (g)  C’eft  le  premier  fens  qu’on  peut 
donner  aux  paroles  de  l’Evangile  que  nous  expli- 
quons, & qui  renferme  un  motif  de  crainte 
bien  puKTant  car  fi  les  plus  vertueux  cèdent 
alors,  fi  les  plus  fermes  font  ébranlés , eh!  que 
deviendront  les  foibles  ? que  deviendrons-nous  fi 
Dieu  nous  réfervoit  à de  telles  épreuves  ? vous 
feul  le  connoifiez , Seigneur  ! mais  nous  avons 
bien  lieu  de  craindre  pour  nous  lorfque  nous  ré- 
fléchifibns  a notre  lâcheté  aâuelle  ; nous  vous 
abandonnons  aujourd’hui  dans  les  moindres  occa- 
fions,  & lorfque  les  tentations  ne  font  qu’humai* 
nés , ah  ! que  ferions-nous  donc , lorfque  fatan 
fera  délié,  & pourra  exercer  tout  fon  pouvoir 
contre  nous  ? vous  nous  ^aimez  , ô mon  Dieu  l 
& nous  vous  demandons  pour  gage  de  ^ votre 
amour,  ou  de  n’être  pas  témoins  de  ces  jours 
malheureux  , ou  de  nous  défendre  dans  cette 
guerre  terrible  où  tant  d’ames  périront. 

Un  autre  fens  du  texte  facré' fondé  fur  la  lettre 
même,  & l’explication  des  peres  &des  interprè- 
tes , eft  que  ces  afires  qui  brillent  fur  nos  têtes 
le  jour  & la  nuit,  feront  véritablement  obfcurcis^ 
Le  foleil  fatigué  d’éclairer  les  péchés  des 
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fnes  retirera  fes  rayons  de  deflus  la  terre , & la 
laifTera  dans  des  ténèbres  épaifles  ; cet  aÜre  , dit 
faim  Jean , femblera  s^être  revêtu  de  fac  & de 
cîlice  pour  pleurer  fur  l’iniquité  des  mortels , & 
les  malheurs  qui  en  feront  le  châtiment  ; fol  faflus  . 
tft  nif;er  tanquam  faccus  cilicinus^  La  lune  qui  em- 
pruntoit  fa  lumière  du  foleil , en  fera  privée , & 
paroitra  teinte  defang;  (h)  des  comètes  & des 
globes  de  feu  qui  fe  détacheront  du  firmament, 
fembleront  annoncer  la  chute  des  étoiles , les  ver- 
tus des  cieux , les  cieux  mêmes  fouffriront  des  fe- 
coufles  épouvantables  ; la  mer  (autre  figne  aufiü 
terrible  que  les  précédens)  la  mer  en  fureur  por- 
tera fes  fiots  à la  hauteur  des  montagnes , & me- 
nacera la  terre  d’un  déluge  univerfel , fes  vagues 
indomptées  n’attendront  que  l’ordre  de  Dieu  pour 
engloutir  les  vivans  ; l’univers  entier , tout  ce 
qu’il  renferme  , s’armera,  & combattra  pour  le 
Seigneur  contre  les  pécheurs  infenfés;  ( i)  pour- 
quoi cela , mon  cher  auditeur?  comprenez-en  bien 
la  raifon , & apprenez  aujourd’hui  à ufer  mieux 
des  créatures  que  vous  n’avez  fait  jufqu’a  préfent. 
L’univers  & toutes  les  créatures  feront  armées 
contre  vous , c’eft , dit  faint  Grégoire , parcc- 
que  vous  péchez  les  premiers  contre  elles  toutes  , 
vous  les  contraignez  malgré  elles  à fervir  à vos 
iniquités , vous  obligez  les  afires  & toute  la  mi- 
lice célefte  à être  témoins  de  vos  défordres , vous 
forcez  la  terre  à porter  des  criminels  qu’elle  re- 
jette de  fon  fein , vous  ufez  de  fes  fruits  pour 
contenter  votre  fenfualité , vous  employez  fes 
biens  à fatisfaire  votre  vanité  & votre  ambition, 
vous  engagez  les  hommes  à être  complices  de  vos 
impuretés,  & vous  faites  de  votre  propre  corps 

rinfirument  du  péché.  C’eft  ainfi , pécheurs , que 

$ 

\ 

(h)  Apocaîip^  (i Sap^ 


I 


) 


V 


Dlgilizeü  üy  Google 


4ï4  Homkiit 

vous  armez  aujourd’hui  tdutesles  créatures  contre 
votre  Dieu  ; mais  encore  un  moment,  & ce  Dieu 
à fon  tour  armera  pniiTamment  toates  Tes  créatu- 
res contre  vous  ; il  armera  contre  ce  voluptueuiç 

3ui  abufe  de  fa  fanté  pour  taire  le  mal , les  mala- 
ies  les  plus  aij^ues  & les  plus  cruelles  ; il  armera 
contre  ce  mauvais  riche  qui  vit  dans  le  luxe  ôc  la 
bonne  chere,  lorfque  le  pauvre  manque  de  tout  à 
fa  porte,  la  fécherelTe  , la  ftérilité , la  famine.  & la 
pefte  ; il  armera  contre  tant  de  chrétiens  criminel- 
lement indolens  fur  l’affaire  de  leur  falut , le  fer 
& le  feu  pour  les  tirer  de  leur  affoupifTement , de 
toute  part  les  glaives  meurtriers  feront  tirés  contre 
le  pécheur  ; c’eft  fon  ami , c’efl  fon  frere  qui  eny- 
vrera  fes  flèches  de  fon  fang  ; la  terre  tremblera 
fous  fes  pieds,  & portera  le  tremblement  jufques 
dans  fes  os.  Eloignez  alors , ô mortels  impénî- 
tens  ! éloignez,  fi  vous  le  pouvez,  vos  yeux  de 
cet  horrible  fpeélacle  qui  paroîtra  far  la  terre  , où 
les  porterez-vous  pour  n’en  voir  pas  un  plus  hor- 
rible encore  ? fi  vous  les  élevez  vers  le  ciel,  des 
nuages  ténébreux  vous  en  déroberont  l’afpefti 
ces  nuages  ne  s’ouvriront  que  pour  vous  laifler 
entrevoir  des  fignes  épouvantables , des  feux  qui 
femblent  déjà  fe  jouer  de  leurproye;  la  merdif- 
putera  à ces  feux  l’honneur  de  venger  le  Créa- 
teur commun  , elle  ordonnera  la  tempête , elle 
fera  fouffler  fes  vents , elle  élevera  fes  ondes  , & 
mugira  par  la  violence  de  fes  tranfports  contre 
vous. 

. A ce  récit  feul , vous  pâliflez , têtes  criminelles  ! 
la  crainte  fe  faifit  de  vos  cœurs  , l’effroi  fe  répand 
dans  tous  vos  membres.  Ah  I que  deviendront 
donc  les  hommes  quand  ces  chofes  arriveront? 
interdits  , immcbile!>,  ils  fécheront  dans  l’attente 
de  leur  malheur  ; arefcentibus  pr'cz  timoré  : mais , 
quoi  ! ils  attendront  les  màlheua  préparés  au 
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inonde  : n’eft-elle  donc  pas  encore  ycnue  la  fin 
de  ces  malheurs  ? hélas  ! non. 

^ L’univers  eft  fouillé  par  le  crime  des  hommes  * 
& il  faut  qu’il  foit  purifié  par  les  fiammes  qui 
éprouveront  leurs  aaions  : un  feu  dévorant  par- 
tira donc  du  vifage  enflammé  du  fouverain  juge 
prêt  à paroître , & une  tempête  violente  l’envi- 
ronnera ; ignis  in  conJpcBu  ejus  exardefat  , ô»  in 
circuitu  ejus  umpcjîas  valida.  ( k ) Ce  feu , écoiu- 
tez^  mortels!  votre  defiinée  & celle  de  toutes 
chofes,ce  feu  s’allumera  tout-à-coup  jufqu’aur 
extrémités  de  la  terre  , & embrafera  les  hommes 
des  villes  & des  campagnes,  des  provinces  & 
des  royaumes , de  l’univers  entier , fans  qu’un 
ieul  puide  échapper  à l’incendie  générale  ; les 
cieux  & la  terre  vomiront  des  tourbillons  violens 
d’une  flamme  dévorante , par-tout  on  n’entendra 
que  cris , que  ruglffemens  effroyables  des  vieil- 
lards & des  enfans.  Dans  le  bruit  d*une  tempctt 
impétueufc , dit  faint  Pierre , Us  cieux  pajjeront  , 
les  éltmens  fe  dijfoudront , la  terre  & tout  ce  quelle 
contient  fera  brûlée  ; cceli  magno  impetu  tranfeent , 
tlementa  verb  calore  folventur , terra  autem  & qua 
in  ipfa  funt  opéra  exurentur.  Voilà  la  derniere 
playe  temporelle  dont  l’homme  eft  menacé,  ÔC 
voilà , mes  freres  , la  triffe  fin  de  toutes  chofes  ; 
•vérités  affligeantes  I mais  vérités  falutaires  ! car 
voici  les  folides  réflexions  qu’elles  nous  four- 
niffent:  toutes  les  créatures  dont  nous  aurons  ufé 
contre  les  deffeins  de  Dieu,  s’élèveront  contre 
nous , ah  I nous  devons  donc  nous  en  fervir  dans 
des  vues  de  falut , ne  point  nous  y attacher , mais 
faire  au  monde  une  guerre  coruinuelle  , fi  nous 
ne  voulons  à la  fin  en  avoir  une  terrible  à foutentr 
4e.  fa  part# 
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Le  cîel , la  terre , les  élémerfs , tôut  paflera  % 
ah  ! quel  doit  donc  être  notre  défir  de  pofleder  * 
Jefus-Chrift  feul  ^ puifque  lui  Teul  nous  reftera 
après  la  fonte  des  élémens  ? quel  doit  être  notre 
foin  pour  être  trouvés  irrépréhenftbles  à fon  ju-  * 
gement  ? quelle  doit  être  notre  piété , notre  dé- 
tachement de  tout  ? ciim  igitur  hac  omnîa  dijfol^ 
vtnda  fint , quales  oportet  vos  ejffe  in  fanBis  con-^  " 
verfationibus  & pietatibus  ? (1)  c’eft  la  confé- 
quencequele  prince  des  apôtres  tiroit , &que  tout  * 
chrétien  doit  tirer  de  cet  embrafement  général. 

Sa  pratique  eft  le  fruit  que  j’attends  de  cette  * 
première  partie  de  mon  difcours , vous  y avez  vu  ' 
que  le  myftere  de  la  réfurreâion  étoitun  myftere 
terrible  par  les  fignes  qui  le  précéderont,  voyons  * 

Ear  les  circonftances  qui  l’accompagneront , com- 
ien ce  myftere  eft  glorieux  à Dieu , c’eft  le  fujet 
de  mon  fécond  point. 

t 

Second  Pointé 

\ 

" Notre  divin  Sauveur  a eu  depuis  fa  naiftanc^^ 
& il  aura  jufqu’à  la  confommation  des  fiécles  des 
ennemis  qui  feront  tous  leurs  efforts  porurobfcur- 
cir  la  gloire  de  fon  nom  ; autrefois  le  juif  perfide 
le  regardoit  comme  un  homme  foible  qui  avoit 
fucçombé  fous  le  poids  de  fa  croix  par  néceflité  ; 
le  gentil  dédaigneux  le  méprifoit  comme  un  vil 
efclave  que  fa  nation  avoit  impunément  couvert  ' 
d’opprobres  ; dans  tous  les  tems  on  a attaqué  la 
divinité  de  fa  religion  fous  ce  fpécieux  prétexte  , 

* que  les  plus  juftes  y étoient  fouvent  les  plus  mi- 
férables.  Pécheurs  incrédules  qui  m’entendez  1 
n’eft-ce  pas  ce  filence  de  la  providence  à l’égard 
des  bons  & des  méchans  ? n’eft-ce  pas  ce  mépris 

{})  3.  Pan  J,  ; ) ' 
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feu  a vécu  notre  Sauveur  ? n*eft-ce  pas  fa  foîbleflfe 
apparente  qui  vous  rend  incertains  & indécis  fut 
lé  parti  de  la  religion  ? vos  doutes  & vos  incerti- 
tudes feroient  peut-être  pardonnables , fi  Tétât  des 
chofes  préfentes  devoit  être  éternel , & fi  Thom- 
me  mouroit  pour  ne  revivre  jamais  ; mais  levez 
la  tête  ^ fuivez  les  lumières  que  vous  préfente  la 
foi,  portez  votre  vue  jufqu’à  la  fin  des  fiécles, 
& ce  Dieu  en  qui  vous  ne  reconnoifiez  encore 
rien  que  d’humain , confidérez-le  d*abord  comme 
, refiufcitant  les  morts  par  la  vertu  qui  lui  eft  pro- 
pre, enfuite  comme  affis  fur  un  trône  placé  au 
milieu  des  nues , & enfin  comme  rendant  à cha- 
cun félon  fes  œuvres  ; alors  , alors  le  fcandale  de 
la  croix  & de  fes  humiliations  difparoitra  à vos 
yeux , vous  adorerez  fa  puifiance  fans  borne  ^ 
vous  vous  profternerez  devant  fa  majefté  fuprê- 
me , vous  admirerez  Téquité  de  fes  jugemens^ 
car  telles  font,  mes  freres,  les  perfeâions  infi- 
nies que  nous  découvrent  les  circonftances  de  la 
réfurreftion  générale,  & voilà  ce  qui  montre 
combien  ce  myftere  eft  glorieux  à Jefus-Chrift. 

Et  d’abord  quelle  idée  de  la  toute-puiflance  de 
Jefus-Chrift  ne  nous  donne  pas  la  réfurreâion 
J générale  ? ce  pouvoir  fouverain  , il  eft  vrai  , a 
déjà  paru  en  différentes  occafions  , il  a paru,  lor(- 
qu’il  ordonnoit  à Lazare  de  fortir  de  fon  fépul- 
cre , lorfqu’il  difoit  au  fils  de  la  veuve  de  Naïnt 
de  fe  lever , lorfque  de  fon  feul  attouchement  il 
rendoit  la  vie  à la  fille  du  prince  de  la  fynagdgue  ^ 
& fur- tout  lorfqu’il  brifoit  par  fa  propre  vertu 
les  liens  qui  Je  retenoient  dans  le  tombeau  ;mais 
que  ce  pouvoir  paroîtra  d’une  maniéré  bien  plus 
admirable  à la  nn  des  fiécles , lorfque  cette  pa- 
role de  TEcriture  fera  accomplie  , ia  mort  a été 
ahforbée  par  la  viêîoire  ^ &i  lorfque  Jefus-Chrift 
lui  infultera,  en*  difant  : Q mprt^  ùh  eft  ta  vic*! 

Evang.  Tom*  tV.  Dd 
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toire  ? G mort^  où  eft  ton  aiguillon  <f}  morsl 
viSloria  tua  ? ubi  eft  mors,  ftlmulus  tuus  .^  ( m ) 
Suppofons  ea  effet)  ce  qui  ne  fera  pas,  que 
nous  furyivions  à nous-m^mes  , & à cei  embra* 
fement  général  qui  purifiera  cet  univers  ; fuppo-^ 
ions  que  comme  le  prophète  Ezéchiel  nous 
voyions  d’un  coup  d’œil  les  ofTemens  de  tous  les 
hommes  qui  ont  vécu  depuis  Adam  Jufqu’à  la 
confommation  des  tems , tous  les  hommes  eux- 
mêmes  étendus  ça  & là,  fans  mouvement  &fans 
vie  , dans  quel  prodigieux  étonnement  ne  vous 
jetteroit  pas  alors  le  iilence  de  toute  la  nature  ? 
combien  de  doutes  & d’incertitudes  naîtroienc 
dans  notre  efprit  fur  le  fort  de  ces  millions  d’hom- 
mes endormis  du  fommeil  de  la  mort  ? combien 
d’obflaçles  nous  fembleroient  rendre  impoflibles 
leur  retour  à la  lumière  ? les  uns  , dirions-nous  ^ 
ont  été  confumés  par  les  flammes  , les  autres 
ont  été  diâbus  par  les  eaux,  d’autres  ont  pourri 
dans  le  fein  de  la  terre , plufieurs  ont  été  changés 
en  d’autres  fubftances  qui  s’en  font  nourries, 
tous  enfin  font  defféchés  & ne  renferment  aucun 

§erme  de  vie.  Quel  moyen  de  faire  renaître , ou 
u milieu  des  fournaifes  , ou  du  profond  de 
l’abyfme,  ou  du  fein  do  la  terre,  ces  corps  qui 
né  font  plus  ? combien  de  difficultés  infurmonta** 
blés  i ah  nous  voilà  donc  fans  efpérance  pour  ces 
morts , & nous  fommes  pour  toujours  retranchés 
de  leur  fociété  ; àruerunt  ojfa , periit  fpes  noftra  ^ 
6*  abfcijji  fumus.  ( n ) 

Voilà  ce  que  diroit  l’homme  abandonné  à fes 
propres  penfees;  mais  qu’eft-cc  que  l’efprit  de 
l’homme  pour  connoître  tout  le  pouvoir  de  fon 
Dieu  ? ou  ^’y  a-t’il , je  ne  dis  pas  d’in:>poffible  , 
mais  de  dimcile  au  Seigneur  î confondez  - vous 

« 

(m)  I»  Corûuk.  #/♦  (n)  Eiech,  j-ji.  ^ 
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donc , mortels  ! & a'pprenez  aujourd’hui  avec 
quelle  facilité  il  opérera  le  grand  myfterede  votre 
réfurreftion.  Il  enverra  (es  anges  ^ dit  Tévangélifte  ^ 
qui  feront  entendre  le  /On  éclatant  de  leur  trom>^ 
P eue , & qui  rajjembleront  fes  élus  des  quatre  coins 
du  monde , depuis  une  extrémité  du  ciel  jufquà 
Vautre  ; & mittet  an  gelas  fuos  cum  tuba  & voce 
fnagnd , & congregabunt  eUBos  ejus  à quatuor  ven» 
fis , à fummis  cælorum  u/^ue  àd  terminas  eorunt^ 
Voilà  tout  ce  qu’il  en  coûtera  à notre  juge  fou*^ 
verain  pour  appeller  à Ton  tribunal  les  vivans  & 
les  morts  , il  enverra  fes  anges  , & aufli-tôt  tous 
fes  élus  feront  raffemblés  devant  fon  trône  ; ô 
qu’il  eft  digne  d’un  Dieu  de  prédire  de  fi  grands 
événemens  en  des  termes  aum  fimples  l Ah  I que 
le  fpeftacîe  que'  m'offre  ici  la  foi  eft  glorieux  à 
Jefus-Chrift  ; qu'il  eft  confolant  pour  le  jufte  , & 
qu’il  eft  terrible  pour  le  pécheur  l Mon  Dieu  ^ 
. pénétrez-moi  ici  de  tous  les  fentimens  dont  je 
voudrois  être  pénétré  lorfque  cette  trompette  fe 
fera  entendre  , rendez-moi  intimement  préfent 
ce  moment  fatal,  & frappez- moi  d'une  crainte 
falutaire  à la  vue  des  merveilles  qu’opérera  alors 
•votre  bras  tout-puiflant* 

î’ente'rtds  ici  le  maître  abfolu  qui  Commande  ^ 
& dans  l’inftant  les  anges , miniftres  de  fa  juftice  ^ 
volent  aux  quatre  coins  de  la  terre , l’archange 
fonne  fa  trompette  myftérieufe , & les  horreurs 
du  tombeau  retentiftent  de  ces  mots  : levez-vous^ 
morts!  & paroiffez  au  jugement;  furgite ^ mor^ 
tui^  vehite  ad  judicium  ; à celte  voix  épouvantable 
' ceux  qui  font  détenus  dans  les  liens  de  la  mort  fe 
réveillent , & marquent  leur  docilité  à la  voix 
du  fils  de  Dieu;  omnes  qui  in  monumentis  funt  ^ 
audient  vocem  filii  Dei.  O la  vertu  admirable  de 
la  parole  de  mon  Sauveur  ! le  mouvement  eft 
auftî  général  que. le  bruit  eft  univerfel  ; dans  tous 
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. les  lieux  qui  ont  fervi  de  fépulcre  je  vois  fur  le 
champ  des  os  qui  s’approchent  Tun  de  Tautre, 
& qui  fe  placent  chacun  dans  fa  jointure , des 
nerfs  qui  le  forment  fur.  ces  os,  des -chairs  qui 
paroifTent,  &.  la  peau  qui  s’étend  , l’efprit  entre 
dans  ces  corps , ces  corps  deriennent  vivans , 
forment  une  armée  innombrable , & tous  enfin  à 
travers  les  ténèbres  palpables  d’une  nuit  profonde  , 
( car  l’Evangile  nous  apprend  que  l’époux  vien* 
dra  aiu  milieu  de  la  nuit  ) tous  s’avancent  vers 
leur  juge  commun  pour  apprendre  de  fa  bouche 
.leur  deilinée  éternelle. 

Je  ferai  de  ce  nombre , -ô  mon  Dieu  ! je  fuis 
.certain  que  ce  corps  après  avoir  fervi  de  pâture 
aux  vers,  ou  de  nourriture  aux  oifeauxdu  ciel, 
reparoitra  plein  de  vie  à la  fin  des  fiécles  ; la  foi 
.m’apprend  que  de  corruptible  & mortel  qu’il  étoic 
il  deviendra  incorruptible  & immortel  de  même 
que  mon  ame  ; faites  que  je  régie  toutes  les  ac- 
tions de  ma  vie  fur  cette  croyance , que  je  vive 
comme  je  défirerois  refliifciter.  Eh!  quel  eft-il 
cet  état  dans  lequel  je  voudrois  me  trouver  alors  i 
quel  défireriez-vous  que  fût  le  vôtre  , mes  freres  ? 
fans  doute  qu’alors  nous  fouhaiterions  être  dans 
la  paix  du  Seigneur,  dignes  d’une. glorieufe  im- 
mortalité ; or  cette  couronne  , vous  le  favez , eft 
la  récompenfe  d’une  fainte  mort,  & une  fainta 
mort  eft  le  fruit  d’une  bonne  vie.  Ah  ! vivons 
donc  dans  la  crainte  du  Seigneur  & la  pratique 
de  fes  commandemens , foyons,  comme  le  dit 
l’apôtre , fermes  & inébranlables  dans  l’œuvre  de 
Dieu , travaillons-y  fans  cefle,  fachant  que  notre 
travail  ne  fera  pas  fans  récompenfe  , c’eft  la 
conféquence  que  l’apôtre  tiroir  de  cette  impor- 
tante vérité  de  notre  religion  , que  nous  refluf- 
citerons  tous , & que  la  corruption  ne  peut  pof- 
, féder  rhéritage  incorruptible  ; itaque , fratr^ 
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meî  dile^i  , flabiles  eflote  & immobiles  , ahundantes 
in  epere  Domini , femper  fcientes  quod  labor  vejlcr 
non  efl  inanis  in  Domino.  ( o ) 

Un  nouveau  motif  pour  nous  engager  à méner 
une  vie  fainte  & toute  en  Dieu , c’eft  le'  grand 
objet , Tobjet  adorable  qui  fe  préfentera  d’abord 
à nos  yeux  à la  réfurreôion.  Alors , dit  l’évan- 
eélifte  , le  jfgne , c*eft-à-dire  la  croix,  comme 
l’explique  laint  Chryfoftome,  le  figne  du  fils  de 
V homme  paroîtra  dans  le  ciel  ; & tune  parebit  fignum 
fini  hominis  in  ca/o.Vous  verrez  alors , âmes  ]ufles  ! 
le  bois  facré  par  lequel  vous  avez  été  rachetées , 
& cet  inftrument  des  douleurs  de  votre  Dieu, 
vous  rappellera  tout  ce  qu’il  a fait  pour  vous , 
l’amour  infini  qu’il  a eu  pour  vous , la  patience 
avec  laquelle  il  vous  a cherché  , la  bonté  avec  la- 
quelle il  vous  a reçu , la  foif  ardente  dont  il  a 
brûlé  pour  votre  falut , les  playes  & les  oppro-  ' 
bres  dont  il  a été  couvert  pour  l’opérer.  O la 
douce  confolation  que  vous  goûterez,  mes  chers 
freres , en  vous  fouvenant  que  votre  vie  a été 
conforme  à la  fieiTne  ! qu’elle  a été  une  vie  de 
croix  & de  tribulations  comme  la  fienne,  que 
vous  avez  conftamment  porté  la  mortification  de 
Jefus-Chrift  fur  votre  corps , que  vous  avez  pré- 
venu les  révoltes  de  votre  chair  en  la  crucifiant 
avec  Tes  vices  & fa  concupifcence  , que  vous 
avez  expié  vos  fautes , en  faifant  de  vous-mêmes 
une  hoirie  vivante , fainte  & agréable  à Dieu.  O 
croix  adorable  de  mon  Sauveur  ! ô efpérance 
unique  de  notre  falut  l que  votre  vue  înfpirera  de 
joye  & de  confiance  à vos  difciples  ! ah  ! puilTai- 
je  y avoir  part  lorfque  vous  paroitrez  dans  les 
cieux  ! puillai-je  éviter  les  juftes  reproches  que 
votre  vue  fera  aux  pécheurs  impénitens  , & la 
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confufîon  dont  vous  les  couvrirez  ! ô que  votre 
afpeâ  condamnera  hautement  leur  conduite  , leur  ' 
attachement  aux  biens  de  la  terre  ^ aux  créatures 
& à eux-mêmes  1 ils» verront  que  Tétendart  fous 
lequel  ils  dévoient  combattre,  étoit  un  figne  de 
pénitence,  & qu’ils  ont  été  délicats;  un  figne 
d’humilité  & qu’ils_ont  été  vains  & ambitieux; 
un  figne  de  détachement , & qu’ils  ont  recherché 
les  richefles  avec  une  âpre  inquiétude  ; un  ligne 
de  patience  & de  charité , & qu’ils  ont  été  vin-^ 
dicatifs  & cruels  ; un  figne  de  douceur  & de  mo- 
deftie,  & qu’ils  ont  été  emportés  & turbulens  ; 
un  figne  de  pureté  & de  continence,  & qu’ils 
ont  fouillé  leur  efprit  par  des  penfées  impures  , 
& leur  corps  par  des  avions  infâmes  ; un  figne 
de  zélé  pour  la  gloire  de  Dieu  & le  falut  des 
âmes , & qu’ils  ont  prefque  oublié  ces  fins  pour 
lefauclles  ils  étoient  créés;  un  figne  de  douleur, 
fc  qu’ils  ont  vécu  dans  la  joye  & les  divcrtiffe-» 
rncns  profarics  du  fiécle  ; un  ligne  de  foi  & de  fou-- 
miffion , & qu’ils  ont  renoncé  à la  foi , ou  vécu 
comme  n’ayant  point  de  foi  ; voilà  ce  que  verront 
les  chrétiens  , les  juifs  & tous  les  infidèles.  O l’af- 
freux dlfefpoir  dont  ils  leront  alors  faifis  ! tous  ces 
peuples,  dit  l’Evangile  , feront  dans  les  pleurs  Sc 
dans  les  gémilTemcns  ; & tune  plantent  omms  tribus 
terra  : ils  feront  dans  les  pleurs  pour  n’avoir  pas 
voulu  profiter  du  bienfait  de  la  croix;  dans  les 
pleurs  , pour  avoir  profané  le  fang  précieux  ^ ré- 
pandu fur  la  croix;  dans  les  pleurs^  pour  avoir 
abufédes  Sacremens , fources  des  grâces  delà  croix; 
dans  les  pleurs,  pour  avoir  fecoué  le  joug  aimable 
de  la  croix  ; dans  les  plegrs , pour  ne  pouvoir  déi 
ibrmaU4irer  aucun  avantage  de  la  croix.  O la  trille 
penfée,,  mon  cher  auditeur  ! la  réflexion  défefpé- 
Tante  pour  les  pécheurs  impénitens  ! 

iU  y orront  iitlort  ngn  plus  Iç  fignç  ^ mais  U ét 
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Vhonimt  mime  qui  viendra  fur  Us  nuées  du  ciel  avec 
uns  grande  puijjance  & une  grande  majefté  ; videbunt 
’filium  hominïs  venientem  in  nuhibus  coeli  cum  virtutc 
mulid  & majeftate*  Péfez  bien  chacune  de  ces  paro- 
les y & comprenez  quelle  fera  la  majefté  de  celui 
qui  étoit  fur  la  terre  l’opprobre  du  monde , & le 
rebut  des  nations  ; ils  verront  alors  celui  qu’ils  ont  ' 
percé  par  leurs  langues  & par  leurs  flèches^  celui 
• qu’ils  n’avoient  pas  voulu  voir  , celui  dont  l’ima- 
ge les  rebutoitj  celui, dont  ils  rougÜToient  de 
prononcer  i l’augufte  nom  ; videbunt  : ils  verront 
alors  le  fils  de  è homme  y le  .Verbe  éternel  devenu 
pauvre , abjeâ  y paftible  & mortel  pour  des  in- 
grats qui  l’ont  méconnu  dans  fon  état  d’abjeâion 
& de  mifere,  & qui  leur  dira  à fon  tour  qu’il  ne 
les  connoît  point  ; videbunt  filium  hominis  : ils  le 
verront , non  plus  comme  un  Dieu  véritablement 
caché  fous  les  apparences  de  l’humanité,  mais 
defeendant  des  deux  , porté  fur  des  nuages  lumi- 
neux qui  lui  fervirontde  marche-pied  , & qui  an- 
nonceront la  grandeur  du  roi  qu’ils  environnent  ^ 
videbunt  filium  hominis  venientem  in  nubibus  cœli  : 
ils  le  verront,  non  plus  comme  un  homme  foible 
de  lui-même , & .fans  fecours  du  côté  de  DieuSc 
des  hommes  ; mais  revêtu  tCune  puiffance  fouve- 
raine  dans  le  ciel  & fur  la  terre , à laquelle  rien 
ne  peut  réfifter  ; videbunt  filium  hominis  venientem 
in  nubibus  cœli  cum  virtute  multâ  : ils  le  verront 
enhn , non  plus  couvert  d’ignominies  & rafTafté 
d’opprobres  , mais  environne  d’une  gloire  & d’une 
majefté  infinie  ; videbunt  filium  hominis  in  majeflate) 
ils  le  verront,  non  plus  trahi  par  un  difciple  apof- 
tat , mais  hautement  confeUe  par  une  multitude 
innombrable  de  fervens  chrétiens  : non  j)Ius  aban- 
donné par  des  difciples  timides , mais  fuivi  par  une 
troupe  généreufe  de  glorieux  martyrs  ; non  plus 
fournis  à une  nation  révoltée  contre  lui , mais  à la 
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tête  de  toutes  les  nations  foumîfes  à fa  puIATance  i 
non  plus  traîné  de  tribunaux  en  tribunaux , mais 
triomphant  des  rois  , comme  dit  un  prophète  , &Ç 
traitant  les  tyrans  comme  les  derniers  de  fes  fujets  ; 
ipfe  de  ngibus  triumphabit^  6*  tyranni  ridi^uli  ejus 
<rw/2r;(p)  non  plus  la  tête  couronnée  d’épines, 
mais  du  diadème  qu’il  aura  reçu  de  foh  Pere  ; vide*  • 
bunt  in  majeftate.  Voilà  le  glorieux  état  où  les 
judes  & les  méchans  verront  leur  juge  commun 
voilà  ce  qui  jettera  ceux-ci  dans  le  défefpoir,  &ç 
qui  cornblera^ceuX‘là  de  la  joye  la  plus  parfaite* 

Le  pécheur  défefpérera  , pourquoi  ? ah  ! c’eft  qu’il 
ne  verra  plus  dans  le  fils  de  l’homme  qu’élévation  , 
que  puiffance  6c  que  majefté  ; qu’élévation  pour 
humilier  fon  orgueil , que  puiffance  pour  punir  fa 
rébellion , que  majefté  pour  lui  infpirer  autant  de 
crainte  qu’il  avoit  de  préfomption  ; cet  homme- 
Dieu  ne  prendra  plus  à Ion  égard  les  aimables  titres 
de  Sauveur,  de  libérateur,  de  pafteur,  de  frerç 
& d’ami,  mais  de  juge  inflexible,  de  roi  irrité, 
de  Dieu  vengeur  ; voilà  ce  que  verra’ le  pécheur, 
ce  qui  le  tranfportera  de  fureur  ,^  ce  qui  le  fera 
fécher  ; .peccator  videbif  & irafeetur  ^ dentibus  fuis 
fremet&  tabèfce{.  Le  jufte  au  contraire' fe  réjouira, 
pourquoi  encore  ? parce  que  le  moment  de  s’unir 
éternellement  à fon  13ieu  fera  arrivé. 

En  effet,  ôc  c’eft  ici  que  paroîtra  fur-tout  la 
juftice  de  notre  divin  rédempteur,  auffi-tôtque  le 
fignal  aura  été  donné  par  la  voix  de  l’archange  , le 
Seigneur , dit  falnt  Paul , defeendra  lui-même , 6c 
nous  ferons  fans  aucun  délai  emportés  dans  les  nues 
pour  aller  au-devant  du  Seigneur;  rapiemur  in  nu* 
pibus  obviant  Chrijlo  in  aéra  & jîc  femper  cuni 
Domino  eHmus,  (q)  C’eft  ce  que  nous  marque  notre 
Ç vangile^r  ces  paroles  : Par -tout  où  fera  le  corps  ^ . 
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là  s* ajfemhleront  les  aigles  ; ubiciimque  fuerit  corpus  , 
illic  congre gahnntur  6*  aquilœ,  C’eft-à-dîre , où  fera 
le  corps  glorieux  de  Jefus-Chrift  , là  fe  porteront 
de  toutes  leurs  forces  les  âmes  faintes  figurées  par 
les  aigles,  parce  que,  comme  ces  oifeaux,  elles 
s’élèvent  jufques  danslefein  de  la  divinité  par  leurs 
penfées  & leurs  défirs  ; c’eft  Tinteprétation  qu’ont 
donné  au  testé  facré  falnt  Hilaire,  faint  Jérôme  & 
Origéne  ; quelques  interprètes  très  - judicieux  ea' 
ajoutent  une  fécondé , fuivant  laquelle  ces  corps 
font  les  pécheurs  , & ces  aigles  font  les  puiflances 
des  ténèbres  qui  fe  jetteront  fur  les  méchans  à la 
réfurreâion  pour  les  entraîner  dans  les  enfers  : ces 
deux  explications  que  nous  pouvons  réunir  ici  , 

Î)arce  qu’elles  nous  préfentent  des  vérités  d’ail- 
eurs  très-certaines , nous  donnent  une  idée  du  fort 
des  juftes  8c  des  pécheurs  au  jugement  dernier, 
quelle  différence  infinie  entre  la  deflinée  des  uns 
& des  autres  ? les  juftes  s’avanceront  avec  une 
fainte  confiance  devant  leur  juge  , & les  méchans 
fte  paroîtront  qu’avec  timidité  dans  la  penfée.  de 
leurs  péchés  ; venient'  in  cogitatione  peccatorurn  fuo^ 
7um  timidî,{^x  ) Les  juftes  feront  enlevés  de  defTus 
la  terre  pour  fe  joindre  à la  milice  célefte  qui  envi- 
ronnera Jefus-Chrift  , & les  pécheurs  y feront  laif- 
fés  pour  defeendre  vivans  dans  les  entrailles  de 
l’abyfme;  les  juftes  feront  comme  des  agneaux 
innocens  placés  à la  droite  du  bon  pafteur,  & les 
pécheurs  comme  de  fales  animaux  feront  laifles 
a la  gauche  de  ce  pafteur  changé  en  lion  pour 
€ux  les  juftes  brilleront  comme  les  étoiles  dq 
firmamert , & les  pécheurs  feront  revetus/d’un 
corps  hideux  & difforme  ; les  juftes  auront  un 
corps  vigoureux  , qui  plus  agile  que  l’éclaiiLpaffera 
de  l’orient  à l’occident  f^ns  rencontrer,  d,’obft^« 
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cles,  & les  pécheurs  feront  pieds  & mains  liés 
jettés  dans  une  fournaife  ardente  fans  pouvoirife 
remuer  ; les  juCles  ne  feront  plus  expofés  à la 
douleur  & aux  maladies  , Sc  les  pécheurs  auront 
un  corps  paflîble  âc  fournis  aux  douleurs  d*une 
«lort  éternelle  ; les  juftes  reprendront  un  corps 
qui  ne  fera  pas  plus  fujet  que  les  efprits  à la  faim  ^ 
à la  foif  & aux  autres  néceffités , & le  corps  des 
pécheurs  fouffrira  une  faim  & une  foif  que  rien 
ne  pourra  fdulager;  & pourquoi  donc  cette  dif- 
'tinàion  étonnante?  tâchons  d’en  comprendre  la 
rai  Ton , afin  de  mériter  une  place  parmi  les  premiers. 
• Votre  corps  rcflTufcitera  fous  la  figure  d’un 
infeéf  cadavre  & d’un  fépulcté  hideux,  chrétiens 
voluptueux  & fenfuels  ! c’eft  parce  que  vous 
l’avez  fouillé  par  des  aâions  contraires  à la  pu*- 
reté  ; votre  corps  reiTufcitera  fans  vigueur  & fans 
agilité , riches  avares  ! c’eft  parce  que  vous  l’au- 
rez courbé  vers  les  biens  de  la  terre  aufquels  vous 
donnez' aujourd’hui  votre  cœur;  votre  corps 
reiTufcitera  paffible  8c  corruptible , femmes  vaines 
& délicates  ! c’eft  parce  que  vous  aurez  trop  ufé 
de  ménagement  pour  cette  chair  de  péché  qui 
devroit  être  la  viâime  de  la  pénitence  ; votre 
corps  reflufcitera  tout  animal  & terreftre,  hom- 
mes intempérans  8c  amis  de  la  table  ! c’eft  parce 
que  vous  ne  l’aurez  pas  réduit  en  fervitude  par 
les  aûftérités  du  jeûne  8c  de  l’abftinence. 

Et  vous , juftes  l vous  reffufciterez  avec  un 
corps  plus  lumineux  que  les  aftres , plus  prompt 
que  l’éclair,  plus  fort  que  la  mort,  8c  auftifubtil 
& impaffible  que  les  efprits , parce  que  vous  en 
aurez  confervé  la  pureté,  parce  que  vous  n’aurez 
pas  permis  que  fes  défirs  appé fan ti liant  votre 
ame,  parce  que  vous  n’aurez  pas  refufé  de  por- 
ter votre  croix,  parce  que  vous  l’aurez  fournis 
à votre  «fprit , 8c  votre  efprit  à Dieu.  Voilà  y 


« 
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won  cher  auditeur  ! ce  qui  fera  la  diflérer.ce  des 
bons  & des  méchans , & ce  qui  ir.ontrç  i^.  que  fi 
notre  Dieu  cft  un  Dieu  pulient  îk  tniléricordieux, 
il  eil  auffi  un  Dieu  ]ufte  & rempli  d’équité;  2*. 
que  s’il  a paru  ici- bas  comme  l’opprobre  des 
ho  mmes  & rabjeftion  du  peuple,  il  paroîtra  alors 
un  Dieu  plein  de  majeflé  ; 3*.  que  fi  on  l’a  cni 
foibie  & fans  défenfe.,  il  prouvera  qu’il  efi  un 
Dieu  d’une  puiffance  infinie.  i 

Quand  eft-ce  donc,  me  demanderez*  vous  , 

Î[ue  ce  moment  arrivera  ? quefiion  inutile , mes 
reres  , curiofité  dangereufe  ! quefiion  inutile  l 
parce  que  Jefus-Chrift  nous  aflure  dans  J’Evangile 
que  nul , pas  même  les  anges  dans  le  ciel  ne 
Savent  cette  heure  ; de  dit  autem  ilia  & hora  nemo 
feit  ^ nequi  angtli  cotlorum  : (f)  curiofité  dange- 
reufe ! parce  qu’il  eft  important  d’opérer  votre 
/alut  dans  la  crainte , & que  l’incertitude  de  la 
derniere  heure  eft  très- propre 'à  nourrir  cette 
crainté  ; curiofité  cependant  à laquelle  Jefus-Chrift 
fatisfait  jufqu’à  un  certain  point  dans  notre  Evan- 
gile. Ecoute:!^  , vous  dit-il , une  comparaifon  prife 
du  fif^uier  : ab  arbore  autem  fici  difeite  parabolam  : 
Quand  les  branches  de  cet  arbre  qui  a befoîn 
d’une  grande  chaleur , font  dija  tendres  , 6*  qu  il 
poujje  fes  feuilles , vous  que  l'été  s'approche  ; 
ciim  jam  ramus  ejus  tentr  fuerit , 6*  jolia  nota  , 
(citis  quia  propè  tfl  a fias  : de  même  lorfque  .vous 
verret^  toutes  ces  chofes  ^ c’eft-à-dire , l’abomina- 
tion de  défolation  dans  le  lieu  faint,  la  perfécu- 
tion  de  l’antechrifi , la  féduâion  des  héréfiarques 
& des  faux  prophètes , les  phénomènes  extraor- 
dinaires dans  la  nature,  Jache[  que  le  royaume 
de  Dieu  e(l  proche^  & qu’il  eft  comme  à la  porter 
ita  & vos  cùm  vider itis  hetc  omnia^  feitote  quié. 
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propè  efl  In  jdnuls.  Mais  quand  ces  (ignés  paroî- 
tront-ils?  fera -ce  dans  quelques  mois , dans 
quelques  années  ? ou  faut-il  reculer  à dès  fiécles  ces 
événemens  ? tout  ce  qu’on  en  a dit,  tout  ce  qu’on'* 
en  dira  déformais  Jufqu’au  moment  où  ils  arrive- 
ront, n’eft  que  conjeâure*,  qu’opinion  humaine 
très-douteufe , & très- incertaine , tout  ce  que 
nous  favons  de  certain  à cet  égard  , c’eft  que  nous 
reflùfciterons  tous , & que  la  réfurreélion  géné- 
rale eft  un  myftere  propre  à infpiijer  la  terreur 
aux  fidèles  par  rapport  à la  douceur,  à la  per- 
fécution  , à la  fé.duftion  qii’employera  l’antechrift 
pour  faire  tomber  les  fidèles,  & au  bouleverfe- 
ment  général  qui  (>aroitra  avant  qu’il  ne  s’opère  ; 
un  myftere  d’ailleurs  où  la  providence  fera  plei- 
nement juftifiée,  l’homme  récompenfé , & Jefus- 
Chrift  glorifié , parce  qu’alors  il  dévoilera  fa 
puifTance , fa  majefté , & fa  juftice  jufqu’alors 
inconnue  à la  plupart  des  hommes  ; voilà  ce  que 
nous  favons  de  certain , & ce  que  vous  avez  vu- 
dans  ce  difcours.  De  là  voici,  mes  chers  freres  ^ 
quelques  conféquences  qui  pourront  fervir  à la 
réformation  de  vos  mœurs , & que  je  vous  prie 
de  graver  profondément  dans  votre  mémoire. 

IVous  ’relTufciterons  tous,  c’eft  un  point  de 
foi  fondé  fur  la  réfurreftidn  de  Jefus-Chrift  ,•  fur 
la  prédication  des  apôtres , fur  la  juftice  divine , 
6c  fur  les  preuves  les  plus  inconteftables  que  faint 
Paul  a recueillies  dans  fon  épître  aux  Corithiens , 

( t ) que  les  payens  & les  infidèles  s’attriftene 
donc  fur  la  perte  de  leurs  proches,  eux  qiii  de- 
mandent fl  un  homme  mort  peut  vivre  de  nou- 
vel^u;  putafne  mortuus  homo  rurfum  vivet?  Mais 
pour  vous  ^ difciples  fidèles  de  Jefus-Chrift, 
confolez- vous  dans  cette  douce  efpérance  que 
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bientôt  vous  reverrez  les  parens  & les  amis  que 
la  mort  vous  a enlevés , ils  vous  devancent  feu- 
lement de  quelques  jours  après  lefquels  vous  les 
rejoindrez^  ils  ne  font  morts  que  pour  jouir 
d’une  vie  meilleure , c’efi  ce  que  vous  avez  droit 
d’efpérer , vous^  ne  ceffercz  de  vivre  au  monde 
que  pour  vivre  toujours  en  Dieu  ; ô que  cette 
efpérance  des  chrétiens  eft  douce  pour  ceux  qui 
vivent  faintement  ! 

Nous  relTufciterons  tous,  fans  cela  nous  ferions 
les  plus  miférables  des  hommes,  mais  que  ce  mo- 
ment fera  terrible , & avant  qu’il  n’arrive , com- 
bien de  phénomènes  épouvantables  paroitront  fur 
la  terre  & dans  les  deux  ! ct/fcra , dit  le  prophète, 
un  jour  de  colere^  un  jour  de  irijlejfe  & de  ferrement 
de  cœur , un  jour  d*affiiélion  & de  mifere  , un  jour  de 
ténèbres  6*  dobfcurité , un  jour  de  nuages  & de  tem^ 
pètes  ; die  s ira  dies  ilia , dits  tribulationis  & anguftia^ 
dïes  caUmitatis  & miferia , dies  tenebrarum  & cali* 
ginis , dies  nebula  & turbinis.  ( u)  Et  pourquoi  pa- 
Toîtront-ils  ces  fignes  & ces  maux  qui  défoleront 
la  terre  ? ce  fera , répond  faint  Grégoire , pour 
donner  aux  mortels  une  idée  des  maux  fans  fin 
.qui  vont  les  fuivre  ; multa  dehent  mala  prœvenire^ 
ut  malum  valeant  fine  fine  nuntiare.  Grand  Dieu  1 
.quels feront-ils  donc  cesmauideTautrevie?  hélasi 
des  maux  éternels,  des  maux  continuels , des  maux 
vniverfellement  répandus  fur  le  corps  & l’ame  du 
pécheur  impénitent.  Ah  ! il  faut  donc  que  je  me 
convertifie  au  Seigneur^  afin  de  les  éviter , il  faut 
que  je  me  juge  & que  je  me  condamne  moi-même 
à une  févere  pénitence,  de  peur  d’être  jugé  6c 
condamné. 

N ous  reflufciterons  tous , & en  reflufcitant  nous 
»e  retrouverons  que  nos  bonnes  ou  nos  mauvi^ifes 
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adtions , notis  ne  reviendrons  plus  dans  ce  monde  i 
nous  n’y  pofPéderons  plus  ni  bien  , ni  charge , ni 
emploi , je  dois  donc  m’appliquer  non  pas  à acqué- 
rir.des  richefles  ou  à m’avancer  dans  les  dignités, 
mais  à faire  provilion  de  bonnes  oeuvres  pour  le 
grand  jour  de  l’éternité  , elles  feules  me  luivronc 
)ufquès-là  ; ô que  je  ferai  heureux  de  les  trouver 
pour  appui  ! 

Nous  reflufciterons  tous  pour  paroître  devant 
im  juge  équitable^ ''pour  nous  rendre  la  juftice  qui 
^ous  fera  due , éclairé , pour  difcetner  le  bien  du 
mal , & le  vrai  du  faux , tout-puiffant , pour  punir 
nos  fautes  6c  récompenfer  nos  vertus.  Que  dirions* 
nous , ou  que  ferions-nous  ^ s’il  nous  falloir  paroitre 
devant  ce  juge  dans  ce  moment  où  nous  n’avons 
aucun  bien  à lui  préfenter  i que  lui  répondrions* 
nous  i 6c  quel  patron  aurions-nous  droit  de  récla- 
mer ? nous  avons  encore  le  tems  de  nous  en  faire  , 
la  grâce , les  Sacremens  , la  priere , le  jeune,  Vslu* 
mène  en  font  autant  de  moyens  ; employons-Ie» 
donc  ces  moyens , ufons-én  dès  aujourd’hui , dès 
ce  moment , parce  que  tout  délai  eft  ici  de  la  der- 
fiiefe  conféquence. 

Nous  reflufciterons  tons  , 6c  nous  reflufciterons 
avec  des  corps  glorieux  comme  celui  de  Jefus^ 
Chrift  ; mais  à quelle  condition  ? faint  Paul  nous 
l’apprend  dans  fes  épîtres  : p.  nous  fommes  entés  en 
lui  par  larejjemblance  de  fa  mort , nous  y ferons  aujji 
entés  par  ta  rejfemblance  de  fa  réfurreSlïon  ; fi  nous 
fommes  morts  avec  J eJus-Chrifl  y nous  croyons  que 
nous  vivrons  au]fi}avec  Jefus-Chrifl ; (x)  yî  nous 
mourons  avec  Jefus^Chrifl  , nous  vivrons  aujji  avec 
lui  J fi  nous  foujfrons  avec  lui , nous  régnerons  aujji 
avec  lui  ,*  ( y ) fi  rions  traitons  ce  corps  comme  un 
tjelave  vil  6»  ahje^ , il  le  transjormtra  ^ & le  rendra 
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conforme  an  fien  par  cette  vertu  efficace  par  laquelle 
il  peut  s*affujettir  toutes  chofes  ; ( z ) c’eft  à ces  con- 
ditions que  nous  participerons  à la  gloire  de  Jefus- 
Chrift. 

Mourons  donc^  mon  cher  auditeur,  mourons 
au  monde  & à tout  ce  qui  nous  environne  dans  ce 
monde , mourons  à nous-mêmes  & à notre  volonté 
propre  , foyons  en  tout  conformes  à Jefus-Chrift 

f pauvre , humble  & fouffrant  fur  la  terre , afin  de 
ui  être  conforme  dans  le  ciel , il  nous  en  coûtera 
peut-être  d’abord  ; mais  que  nous  ferons  enfuite 
abondamment  dédommages  de  nos  peines  & de 
nos  facrifices  ! qu’il  nous  fera  doux  de  paroitre 
devant  Jefus-Chrift  avec  les  playes  de  la  péni- 
tence & les  cicatrices  dé  la  mortification  chré- 
tienne ! & au  contraire  quelferoit  notre  défefpoir , 
fl  nous  n’avions  qu’une  chair  délicate  & fenfuelle 
à lui  préfenter , qu’une  chair  qui  jufqu’alors  auroit 
été  l’inftrument  du  péché  ! 

Eh  1 cependant , mes  freres , quelle  autre  vic- 
time aurions-nous  à lui  offrir , s’il  difpofoit  ac- 
tuellement de  nos  jours  ? quel  ufage  ^rons-nous 
fait  de  ce  corps  & de  ces  membres  qui  dévoient  être 
les  temples  de  l’Efprit  faint  i quel  eft  l’état  préfent 
de  notre  ame  ? eft-ce  à la  droite  de  notre  juge , 
ou  à fa  gauche  que  nous  ferions , s’il  falloir  ref- 
fufeiter  dans  ce  moment  ? quelle  place  occupe- 
rions-nous plus  vraifemblablement  i les  plus  juftes 
font  à cet  égard  dans  une  incertitude  qui  les  fait 
trembler , & nous  pécheurs , nous  ferions  tran- 
quilles fur  im  point  aufii  terrible  ! ô funefte  in- 
fenfibilité  t o endurciffement  effroyable  ! qui 
pourra  déformais  nous  éveiller  fi  nous  dormons 
•U  bruit  de  ces  vérités  î 

. . Ah  ! mes  freres,  je  vous  en  conjure,  n’atteur 


{^)  Phllîf.  J, 


• • 


43^  HomtVu 

dc^  pas  pour  fortlr  du  fommeil  profond  de  vos 
âmes  , que  la  trompette  du  jugement  fe  fafle  en- 
tendre , il  feroit  trop  tard  , écoutez-la  dès  aujour- 
d’hui , repréfentez -vous  fourent  les  fignes  qui  It 
précéderont , & qui  raccompagneront , afin  de 
vous  pénétrer  de  crainte  à la  vue  des  jugemens  du 
Seigneur  ; cette  confidération  efi  un  des  moyens 
de  ialut  les  plus  efficaces  ; Jefus-Chrift,  les  apô- 
tres & les  faînts  font  confeillé , comme  celui  qui 
pouvoir  mieux  nous  faire  paroitre  un  jour  avec 
afTûrance  devant  notre  juge  fouverain  : TEglife 
eft  fi  perfuadée  de  fon  efficaté  qu’elle  le  propofe 
trois  fois  dans  l’année  à fes  enrans  pour  le  fujet 
de  leur  méditation  : le  preiinier  dimanche  de 
TAvent  pour  purifier  les  cœurs , 6c  les  préparer 
à recevoir  dignement  le  Meffie  ; pendant  le  Ca- 
rême pour  diipofer  lés  fidèles  à célébrer  fainte- 
ment  les  fêtes  pafchales  ; à la.  fin  de  l’année  qui 
eft  ce  jour  préfent,  pour  nous  apprendre  à com- 
mencer 6c  a finir  nos  afiions  dans  la  crainte  des 
jugémens  de  Dieu.  Penfons-y  donc,  Ôc  ne  les 
perdons  de  vue  dans  aucun  tems  de  notre  vie  ^ 
adrefibns  fouvent  à Dieu  ces  paroles  du  bienheu^ 
reux  Job. 

Je  fai  que  mon  rédempteur  eft  vivant , & 
3’cfpere  que  je  refiufciterai  un  jour  comme  lui  , 
je  fai  que  je  reprendrai  ce  même  corps , & que 
je  le  verrai  dans  cette  même  chair,  c’eft  vous. 
Seigneur  qui  m’avez  formé  de  la  terre,  (a  ) & 
qui  m’avez  revêtu  de  cette  fubftance  mortelle , 
ne  permettez  pas  qu’elle  me  foit  déformais  une 
occafion  de  chûte  , faites  qu’elle  foit  un  infirument 
de  vertus  6c  de  bonnes  œuvres , 8c  qu’elle  ref- 
fufeite  au  dernier  jour  pour  en  partager  la  ré- 
* compenfe  pendant  l’éternué  bienheureufe.  Je 
vous  la  fbshaite  , 6cc« 

(a)  Office  EccUf% 
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N ce  tems^là  Âpres  que  le  tems  de  la.  purU 
JlIê  fication  de  Marie  fut  accompli  , Jclon  la  lêl 
de  Moyje  ^ ils  portèrent  Jejus  à Jérufalem^  pour 
le  préfenter  au  Seigneur  Jelon  qu  il  ejl  écrit  dans 
la  loi  du  Seigneur  : Tout  enfant  mâle  premier  né 
fera  confacré  au  Seigneur  ; & pour  donner  ce  qui 
devait  être  offert  en  facrifice  , félon  la  loi  du  Sei^ 
gnsur  deux  tourterelles  ou  deux  petits  de  colom^ 
tes.  Or  il  y avait  dans  Jérufalem  un  homme  jufît 
& craignant  Dieu  , nommé  Simeon  , qui  attendait 
la  confolation  d*IJraél  ^ & le  faint  E/prit  étoit  en 
lui.  Il  lui  aOoit  été  révélé  par  le  faint  Èl'prit  quil  nt 
mourrait  point  qu’il  n eût  vu  le  Clvifî  du  Seigneuré 
Il  vint  par  un  mouvement  du  faint  Ejprit  dans  U 
temple.  Et  comme  V enfant  Jefusyfut  porté  par  fes 
parens  , afin  d* accomplir  pour  lui  ce  qui  était  or^ 
donné  par  la  loi , il  le  prit  entre  fes  bras  , & bénit 
Dieu , en  difant  : C’efi  maintenant , Seigneur  , que 
vous  laiffere{  mourir  en  paix  votre  ferviteur  felori 
votre  parole  , pui/que  mes  yeux  ont  va  le  Sauveur 
que  vous  nous  donne\^  pour  être  expofé  a là  vue  de 
tous  les  peuples  ^ pour  être  la  lumière  qui  éclairera 
les  nations  ^ la  gloire  de  votre  peuple  d’IfraëU 


Homélie  fur  te  myflere  de  la  P urificationé 

UN  enfant  Dieu  qui  eft  préfenté  & qui  fa 
préfente  lui-même  à Dieu  , une  Vierge  qui 
ebferve  les  cérémonies  d*une  purification  légale  | 
un  jufte  rempli  de  TEfprit  faint  qui  fait  l’éloce 
de  cette  Vierge  fainte  en  faifanc  c^lui  de  fon  fil| 
Evang.  Tom^  J K Ë ^ 


4^4  fur  le  myfteri  ....  , . 

adorable  ; roilà , mes  freres , én  trots  mots  lé 
nrécis  de  l’Evangile  que  vous  venei  d entenc^re , 
& des  myfteres  fublimes  qu’il  renferme.  Mats , 
™e  dis -je?  myfteres  fublimes!  nous  Uvouons  . 
ieienêurldes  myfteres  oit  le  Tout-pmffant  jJaroit 
avec  lafoiblefte  d’un  enfant , la  majefte  meme  fous 

la  forme  d’un  efclave  anéanti,  ^1 
les  dehors  d’un  pécheur  digne  de  vos  anathemes 
!k  de  vos  malédiaions  ; des  myfteres  ou  la  pu- 
reté par  ««ellenceeftconfondue  avec  le  péché  * 

& les  marques  honteufes  du  péché , ou  la  créa- 
ture la  plus  riche,  félon  vous,  paroit  la  plui 
pauvre  feïon  les  hommes; 

î’avouons  , ce  font  là  des  myfteres  ineffables , de» 
myfteres  adorables , fit  nous  les  adorons,  nous 
les  refpeaons  véritablement;  mais  ne  font-ils pa» 
Soins^élevés  que  profonds , 

milians  ? Us  font , mon  cher  auditeur , l un^^fit  l au- 
tre tout  enfemble , ce  font  des  myfteres  bas,  des 
f^iyfteres  humilians  en  apparence , parce  qu  il 

Kl.  indig,.  d.  J.fü.  & d.  M.n.  d.  f.  ^ 

trer  au  temple  avec  toute  la  reffemblance  de 
Ouvres  pécheurs  : ce  font  néanmoins  des  myf- 
tercs  fublimes  par  leur  profondeur  meme  ; car 
Si  de  plus  digne  de  Dieu  que  ce  que  1 homme 

Soîrté  dans  fes  lumières  ne  peut  comprendre? 
ïubliLs  par  le  foin  de  la  providence  ^a  faire 
éonnoître  la  gloire  du  fils,  fit  la  dignité  de  la 
SeVfûWi«’«  par  les  leçons  importante,  que 
“eus  donnent  les  perfonnes  dont  nous  parle 

^ ^/ed'^  leçons  importantes,  & en  effet , chrétien» 
auditeurs  /fi  rous  prenez  garde  a U maniéré  dont 
îous  parùiffez  devant  Dieu , aux  fent.mens  dont 

iXrendiei-vous  pas  d’abord  le  befoin  que  vous, 

avez  d’une  inftfuétion  folidç  fit.  fenfible  fur  ce 
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point  ? quelle  féchcreffe  dans  le  cœur  Ig  plu- 
part ! quelles  diftraâions  dans  refprit  ! quelle 
diflipation  dans  les  yeux  ! & fouirent  quelle  im- 
inodtiftie  dans  le  maintien  ! eh  bien  , ouvrez  les 
yeux  fur  le  divin  enfant  qui  eft  préfenté  dans  lè 
temple  > fur  la  mere  qui  le  préfente , & fur  Siméott 
qui  le  reçoit  entre  fes  bras;  fuirez  exaâemeni 
les  démarches  de  ces  faints , vous  comprendre^ 
avec  quel  recueillèment  & avec  quel  efprit  il  faut 
fe  tenir  en  la  préfence  du  Seigneur , foit  dans  nos 
Ëglifes,  foit  ailleurs;  combien  ce  Dieu  eft  grand 
tout  caché  qu’il  eft , & quelles  font  les  difpoft- 
tions  qu’il  demande  dans  ceux  à qui  il  veut  fg 
communiquer,  c’eft  ce  que  je  me  propofe  dé 
vous  montrer  dans  ce  difeours , & pour  y réuftir 
Voici  le  plan  que  je  (uivrai  ^ je  vous  prie  d’y 
donner  toute  votre  attention. 

Les  mvftercs  de  ce  jour  font  des  myfteres  oti 
ïefus  & Marie  cachent  leurs  véritables  grandeurs  ^ 
•‘VOUS  le  verrez  dans  mon  premier  point. 

Les  myfteres  de  ce  jour  font  des  myftêres  où 
le  Seigneur  révéle  les  véritables  grandeurs  dé 
ïefus  & de  Marie , vous  le  verrez  dans  mort  • 
fécond  point  : le  premier  vous  apprendra  les 
fentimens  d’humilité  & de  facrvfice  dans  lefquels 
vous  devez  paroitre  devant  Dieu , & le  fécond 
Vous  apprendra  fur- tout  quelle  eft  la  grandeut 
de  celui  devant  qui  vous  paroiftez  ici  dans  Ig. 
tnaifon  du  Seigneutè 

Efprit  faint,  qui  ouvrîtes  autrefois  la  bouche  du 
vénérable  Simeon  pour  annoncer  les  defteins'  dé 
Dieu  fur  Jefus  & Marie,  daignez  purifier  mes 
lèvres , afin  que  j’inftruife  utilement  ce  cher  peu- 

{)le  des  defleins  de  miféricorde  que  vous  avez  fur 
ui , des  obligations  que  vous  lui  impofez , & des' . 
grands  exemples  que  vous  lui  procurez  en  ce  jour^ 
vous  le  demande  par  le  falut  de  l’ange  à Marie* 

^ ' Ë e a . 
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Premier  Pointm 

0 

• Quels  font  les  myfteres  de  notre  religion  dont 
rEgllfe  célébré  aujourd’hui  la  folemnité  ? c’eft 
ce  qu’il  eft  important  de  connoître  d’abord  pour 
mieux  comprendre  tout  ce  que  nous  en  dirons  dans* 
la  fuite. 

Ces  myfteres  font  la  préfentation  de  Jefus  au 
temple  & la  purification  de  Marie;  par  la  pré- 
fentat'îon  du  Sauveur  on  entend  Tonrande  que 
Marie  fit  de  Jefus,  & Jefus  de  lui -même  à ion 
Pere  Eternel  entre  les  mains  des  prêtres  léviti- 
ques  dans  le  temple  de  Jérufalem  quarante  jours* 
après  fa  nailTance  ; par  celui  de  la  purification  à 
laquelle  Marie  voulut  bien  fe  foumettre  quoi- 
qu’elle ne  fût  pas  comprife  dans  les  termes  de 
la  loi , on  entend  une  cérémonie  qui  cônfiftoit 
en  ce  que  toutes  les  femmes  dévoient  venir  au  ^ 
temple  auffi-tôt  qu!elles  feroient  relevées  de  leurs 
couches  pour  fe  purifier  ; c’eft  dans  cette  céré- 
monie 5c  cette  offrande  que  Jefus  d’abord , & 
enfuite  Marie  cachent  leur  gloire  & leur  dignité 
pour  pratiquer  devant  Dieu  l’humilité  la  plus 
profonde,  vous  allez  comprendre  ces  deux  vérités 
par  l’explication  de  l’Evangile. 

Le  terni  de  la  purification  de  Marie  étant  ac^ 
tompli  félon  la  loi  de  Moyje  , Jofeph  & Marie  pur- 
terent  Jefus  à Jérufalem  ; pofiquam  impie ti  funt  diet 
purgationis  éjus  fecundùm  legem  Moyfis  y fulèrunt 
ilium  in  Quelle  étoit , mes  freres  ^ 

cette  loi  de  Moyfe  dont  parle'  ici  l’évangélifteî 
c’eft  une  loi  en  vertu  de  laquelle  une  femme  qui 
avoit  conçu  par  la  voye  ordinaire , & mis  a« 
monde  un  enfant  mâle,  de  voit  d’abord  demeureo 
(ept<  jours  réparée  â caufe  de  l’impureté  légale 
quelle  avou  CQacraâée>  faire. cuçonçujs  j(pn  eaïf 
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faut  le  huitième  jour , relier  encore  après  cela 
trente  - trois  jours  fans  pouvoir  rien  toucher  de 
ce  qui  étoit  confacré  à Dieu , & enfin  le  qua- 
rantième jour  fe  préfenter  au  prêtre  avec  fou 
offrande  ; voilà  la  loi  dont  parle  faint  Luc  dans 
les  paroles  que  je  viens  de  rapporter. 

Une  de  ces  paroles  qui  me  frappe  d’abord  & 
m’étonne  , c’eft  qu’on  ait  porté  Jefus  à JérufaUm  ; 
iuUrunt  ilium  in  J^r^ijaUm.  Quoi  donc  y mes  freres  , 
efl  -ce  là  l’idée  que  les  oracles  facrés  nous  avoient 
donnée  de  fon  entrée  en  fon  temple  ? efl- ce  là  le 
portrait  qu’il  nous  avoir  tracé  de  la  gloire  & de  la 
puiflance  avec  laquelle  il  y paroîtroit?  armez-vous 
de  force  , avoir  dit  le  prophète  Aggée,  de  la  part 
du  Seigneur  à ces  Ifraëlites  qui  défefpéroient  de 
revoir  jamais  dans  fa  première  gloire  le  temple  de 
Salomon  ruiné  par  Nabuchodonofor , rebâti 
‘ par  les  .foins  de  Zorobabel , armez-vous  de  force 
vous  tous  qui  êtes  refiés  de  mon  peuple  , travaillez 
hardiment,  car  voici  ce  que  le  Seigneurdes  armées 
dit':  Encore  un  peu  de  te  ms  & j*  ébranlerai  le  ciel  & 
la  terre  , la  mer  & tout  l* univers  ; adhuc  unum  mo* 
dicum  & efio  commovebo  cotlurn  & terram^  mare  & 
aridam  : T ébranlerai  tous  les  peuples  ^ & le  défiré 
de  toutes  les  nations'  viendra  , & je  remplirai  de 
gloire  cette  maijon  ^ dit  le  Seigneur  des  armées  ; & 
movebo  ornnes  gentes , & venïet  defideratus  cunElis 
gentibus  y & implebo  domum  ijlam  gloriâ  y dicit  Do’^ 
minus  exercituum.  Vous  regrettez  le  premier  tem- 
ple, l’étonnement  des  étrangers,  & la  merveillt 
du  monde:  vous  veciez  des  larmes  fur  les  ruines 
d’un  monument  dont  la  beauté  vous  paroiflbit 
devoir  itre  éternelle , pleurs  inutiles  ! larmes  in- 
•jurieufes  à Dieu  ! ceflez  de  couler.  Le  Mejfie  ^ U 
maître  du  temple  en  viendra  prendre  pojjejjion  lui^ 
, même  y & la  gloire  de  cette  maifon  fera  encore  plus 
grande  que  celle  de  la  premiepe  j magna  erit  gloria 
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4^mus  ifllus  novïJJimcE  plufquam  prima,  ( a ) Ré^’ 
jouiffez  - yous  , avoit  encore  dit  un  autre  pro-^ 
phete  au  peuple  d’Iüraël , ' y#  vais  envoyer  devant 
moi  un  prieur feur  qui  préparera  ma  voye , 6*  aujji-- 
tôt  le  dominateur  que  vous  cherche^ , 6»  V ange  de- 
f alliance  fi  difiri  viendra  dans  fôh  temple  ; & fiatim 
veniet  ad  temolum  fuum  domînator.  Qui  pourra, 
feulement  penfer  au  jour  de  fon  avènement  ? oa 
qui  pourra  en  feutenir  la  vue  ? quis  ftâbit  ad  viden^ 
dumeum?  (b)  Tels  font,  n\es  freres,  les  pom- 
peuK  éloges  que  les  prophètes  avoient  fait  de  la 
puidance  toute  pleine  d’éclat  avec  laquelle  le 
Meflie  de  voit  entrer  dans  fon  temple.  ( uEglife 
les  a inférés  dans  fon  office , comme  convenant 
la  folemnité  de  ce  jdur,  8c  par  conféquent  ils 
lui  conviennent  au  moins  dans  un  fens  fpirituel.  ^ 
Un  ange  terrible  dont  les  regards  portent  la  ter- 
reur , un  dominateur  qui  vient  plutôt  prendre  pofn 
fefflon  de  fes  conquêtes  que  conquérir,  un  aima- 
ble monarque  à qui  il  fuffit  de  fe  préfenter  pour  fut>- 
juguer  les  coeurs  , des  peuples  innombrables  en 
mouvement  de  joye , tout  Tunivers  dans  Taélion 
pour  accompagner  le  défiré  des  nations  lorfqu’U 
vient  dans  fon  temple,  n*eft-ce  pas  là  , mes, 
freres , ce  que  je  devois  efpérer  de  voir  en  en-^ 
tendant  les  prophètes  ? 

Cependant  quel  , fpeftacle  fè  préfente  à mes 
yeux  dans  la  cérémonie  de  ce  jour?  non  feule- 
ment les  étrangers  font  dans  l’inaélion,  mais  fon 
peuple  ignore  fon  arrivée  ; Hérode  8c  la  fynago-. 
gue  allarmés  de  fa  naiffan.ce  ne  favent  pas  qu’il 
eft  à Jérufalem  , les  prêtres  entre  lei  mains  j^efquela 
i(l  eff  nais  le  touchent  fans  le  connoitre.  Eh  ! mon 
divin  Sauveur,  qu’eft^ce  qui  vous  feroit  connoî- 
tre  dans  çet  état  ? vous  paroifTez  etitou^t  femblai 
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ble  à ceux  dont  vous  avez  pris  la  nature , vous 
paroiflez  fans  parole , fans  ufage  de  raifon , fans 
force  comme  le  refte,  des  enfans  ; vous  qui  de 
trois  doigts  foutenez  la  machine  de  Tunivers, 
TOUS  femblez  avoir  befoin  d’être  foutcnu  vousr 
même  des  bras  de  Jofeph  & de  Marie  ; comment 
feriez'vous  reconnu  des  vôtres  dans  une  humi- 
liation fi  profonde },  mais  comment  donc  s’ac- 
compliront les  prophéties  } comment  elles  s’ac- 
compliront, mei  freres  î dans  le.  même  fens 
qu’elles  ont  été  diâées  par  l’Efprit  faint,  lorf- 
c|u’on  les  rapporte  à la  cérémonie  fainte  de  cp 
jour,  & non  à d’autres  circonfiances  de  la  vie  d^ 
Sauveur,  où  elles  ont  été  pleinement  juftifiées. 
Selon  ces  divins  oracles,  le  Me(fie  en  entrant 
dans  fon  temple  devoit , il  eft  vrai , paroître  en- 
vironné de  gloire  & revêtu  d’un  grand  pouvoir  ; 
mais , ô mon  Dieu  ! qu’y  a-t’il  de  véritablement 
grand  , de  puKTant,  & de  glorieux  à vos  yeus  î 
voilà  ce  que  nous  ignorions , ce  que  nous  ap- 
prend aujourd’hui  votre  fils  ; il  nous  apprend 
que  la  mortification  de  notre  amour  propre  , que 
la  vive  perfuafion  de  notre  néant , & l’aveu  fin- 
cere  que  nous  faifons  de  notre  extrême  foiblefie *, 
efi  tout  ce  qu’il  y a de  plus  grand  à votre  juge- 
ment, .&  que  c’eft  dans  fes  humiliations  mêmes 
.qu’il  a du  vérifier  les  prophéties  qui  parloient  de 
cette  gloire  avec  laquelle  il  paroitroit  dans  fon 
temple  ; voilà  l’importante  leçon  que  nous  fait 
aujourd’hui  votre  fils.  11  eft  l'ange  de  notre  al- 
liance avec  vous , il  eft  le  maître  abfolu  de  nos 
cœurs , il  eft  le  Seigneur  fouverain  de  ce  temple 
où  il  entre  aujourd’hui,  il  pourroit  y entrer  avec 
une  magnificence  dont  l’éclat  effaceroit  la  gloire 
des  Alexandre  & des  Céfar , & cependant  il 
veut  paroitre  devant  vous  comme  un  enfant  qiit 
ne  i^ut  rien  de  lui-même j pourquoi?  pour^nous 
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apprendre  à connpître  notre  infuffifancç  pour  le 
bien,  à nous  en  convaincre  intimement,  à nous 
regarder  comme  des  enfans  qui  ne  peuvent  rien 
fans  le  fecours  de  leur  mere , & à ne  nous  ja- 
mais préfenter  à vous  que  dans  ces  fentimens , 
Jamais  avec  cet  amour  propre  qui  nous  cache  nos 
befoins , jamais  avec  cette  tiédeur  qui  nous  em- 

Î)êche  de  les  fentir , jamais  avec  ce  farte  orgueil-  , 
eux  qui  vient  étaler  rextérieur  des  vertus  plutôt 
qu’avouer  des  vices;  voilà,  mes  frétés,  la  pre- 
mière leçon  que  vous  fait  l’homme- Dieu  , leçon 
falutaire  qu’il  veut  que  vous  fuiviez  non  feulement 
dans  nos  Eglifes  &.  dans  nos  oratoires,  mais 
par-tout  ou  vous  puifliez  être , vous  rappellant 
cette  penfée  du  prophète,  que  le  Tout-puiffant 
n’eft  point  refferré  clans  les  temples  faits  par  U 
main  des  hommes , que  le  ciel  eft  fon  trône , & 
la  terre  fon  marchc-pied  , (c)  qu’il  eft  égale- 
ment par-tout,  que  par-tout  il  eft  le  feul  grand, 
feul  puiffant , que  toutes  Us  nations  affemblées 
fous  fes  yeux  font  un  vuide , un  néant , un  rien 
devant  Lui;  omnes  ^ntes  quaji  non  fini  fie  /une 
coram  eo  , & quafi  nihilum  & inane  reputatœ  funt  ef. 

Une  autre  leçon  qu’il  nous  donne  & qui  n’«ft 
pas  moins  néceffaire  que  cette  première  , eft  de 
nous  anéantir  devant  Dieu  par  un  facrifice  entier 
de  nous-mêmes , c’eft  ce  qu’il  fait  & ce  qui  nous 
eft  marqué  par  ces  paroles  du  texte  facré  : ils  U 
portèrent  â Jérufalem  pour  le  préfenter  au  Scif;neur^ 
Dieu  tout-puiffant , difoient  alors  Jofeph  & Marie,; 
vous  êtes  le  Seigneur  fouverain  de  toutes  chofes, 
en  vous  feul  eft  la  plénitude  de  toutes  les  créatu-. 
Tes,  c’eft  par  vous  que  tout  fubfifte  & que  nous 
fubfiftons  nous-mêmes , il  eft  jufte  que  nous  vous 
fartions  l’hommage  de  tout  ce  que  nous  fommest 
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^ de  ce  que  nous  avons  ; mais  que  ferolt-îl  cet 
hommage  fi  nous  le  féparions  de  cç  cher  fils  en 
qui  vous  mettez  vos  complaifances  ? lui  leul  peut 
vous  payer  de  jufte  tribut  de  louange  que  vous 
méritez , parce  qu’il  pofféde  tout  & qu’il  poiTéde 
feul  avec  vous  toutes  les  perfeftions  de  la  divi- 
nité dans  une  égalité  parfaite  ; recevez-la  donc 
cette  viftime  fainte  & innocente  , & par  elle 
tout  l’honneur  & toute  la  gloire  qui  font  dus  à 
votre  majefté,  6i  par  elle  tout  le  prix  des  grâces 
que  vous  nous  avez  accordées , & que  nous  vous 
prions  de  nous  accorder  encore  , & par  elle  toutes 
les  aélions  de  grâces  dont  nous  vous  femmes 
redevables  pour  vos  miféricordes  , celles  fur-tout 
que  vous  nous  faites  aujourd’hui  en  particulier 
de  nous  confier  un  dépôt  fi  précieux.  Oui,  Sei- 
gneur , c’eft  aujourd’hui  que  nous  recevons  votre 
mifiricorde  au  milieu  de  votre  temple;  fufeepimus  ^ 
Deus  , mifericordiam  tuam  in  medio  lempli  tui  ^ 
parce  nous  y recevons  celui  que  vous  avez  donné 
dans  votre  miféricorde , & qui  vient  nous  vifiter 
dans'  les  entrailles  de  fon  amour.  Tels  & mille 
fois  plus  vifs  étoient  les  fentimens  de  Jofeph  & - 
de.  Marie  lorfqu’ils  oflFroient  au  temple  le  divin 
enfant  pour  eux-mêmes  & pour  vous , mes  freres  , 
.car  nous  ne  pouvons  douter  qu’ils  ne  l’ayent  offert 
pour  tout  lé  monde  entier,  c’eft  aufli  Ce  que  Jefus- 
Chrift  faifoit  conjointement  avec  eux. 

Dès  fon  entrée  dans  le  monde  il  avoitfait  hom- 
mage à fon  Pere  éternel  de  fon  humanité  : je  fai , 
lui  avoit-il  dit  dès-lors , je  fai  que  les  viâimes 
anciennes  ne  vous  font  point  agréables,  &L  que  les  > 
holocaiifles  de  la  loi  ne  vous  ont  jamais  plu  par 
eux-mêmes  ; holocautomata  pro  peccato  non  tihi 
placuerunt.  Me  voici,  je  viens  félon  qu’il  eft  écrit 
de  moi  à la  tête  du  livre  pour  faire  à Dieu  votre 
volonté , vous  m’avez  formé  un  corps  qui  a pris  la 
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place  de  ces  viftimes,  je  viens  vous  rjmmolerj 
c’eft  ce  que  Jefus-Chrift  avoit  dit  à fon  Pere  en 
entrant  dans  ce  monde  ; or  ce  facrifice  commencé 
dès-lors  il  le  renouvelle  aujourd’hui,  il  le  perfec- 
tionne en  TofFrant  au  temple,  en  paroKTant  fur 
Tautel,  en  fe  livrant  entre  les  mains  des  prêtres; 
il  confent  déjà  à fouffrir  dans  fon  cœur  tout  ce 
qu’il  aura  à fouffrir  dans  la  fuite  de  la  part  des  hom- 
mes , leur  mépris , leur  contradiâion , leur  cruelle 
perfécution.  Penfons-nous  bien  à ceci,  mes  frè- 
res, penfons-nous  que  celui  qui  s’ofFre  aujourd’hui 
«ft  un  Dieu  égal  en  tout  à fon  Pere , un  Dieu  de-  ^ 
vant  lequel  les  anges  couvrent  leur  face , un  Dieu 
que  les  puiflfances  &L  les  dominations  n’adorent 
qu*en  tremblant , un  Dieu  dont  la  majefté  rem- 

Fiic  le  ciel  6c  la  terre  i il  la  cache  cependant , U 
anéantit  en  quelque  forte  devant  fon  Pere , tout 
Dieu  qu’il  eft  il  s’ofFre , il  fe  facrifie , il  s’immole 
fans  fe  rien  réferver  de  la  viélime.  Quelle  gloire 
infinie  pour  Dieu  ! quel  bonheur  de  l’homme  pour 
qui  cet  homme -Dieu  veut  bien  s’ofFrir  & s’im* 
moler!  prenez -y  garde  cependant , mes  frcres  , 
ce  facrince  il  eft  vrai  eft  ofFert  pour  tous , mais 
le  mérite  ( je  parle  de  celui  qui  rend  l’homme 
îufte  & agréable  à Dieu , ) ce  mérite  n’eft  pas 
également  appliqué  à tous , il  ne  l’eft  qu’à  ceux 
q^ii  uniflent  leur  facrifice  à celui  de  Jefus>Chrifl^ 

S pi  s’immolent  auffi  fincérement , auffi  univer- 
ellement,  auffi  volontairement  que  Jefus-Chrift* 
Oui , mon  cher  auditeur , il  faut  pour  obtenir 
la  grâce  ^ d’une  vraye  purification  intérieure,  que 
vous  fuiviez  exaéfement  le  modèle  qui  vous  eft 
tracé  aujourd’hui  dans  la  perfonne  du  Sauveur 
préfenté.  au  temple;  fon  facrifice  n’eft  pas  un 
facrifice  des  lèvres  feulement , c’eft  un  facrifice 
fincere,  un  facrifice  qu’il  a défiré.  Eh!  combien 
«e  s’eft  - il  pas  fenti  prefFé  de  ce  déftr  jufqu  an 
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moment  oh  il  eft  arrivé  ? èn  quels  termes  affec- 
tueux ne  s*en  eft -il  pas  expliqué  lui -même?  le 
facrifice  que  vous  êtes  donc  venu  faire  aujourd’hui 
aux  pieds  de  ces  autels  facrés  doit  être  fincere, 
6^  tel  devant  Dieu , fçrutateur  des  cœurs , qu’il 
paroit  aux  yeux  des  hommes  qui  jugent  félon  les 
apparences  ; il  ne  fuffit  pas  de  dire  que  vous  re- 
noncez à vos  attaches  criminelles , à l’amour  des 
plaifirs , à la  fureur  du  jeu , à la  diftipation  des 
ipeâacles,  à la  vanité  des  parures,  à 1a  cupidité 
aes  biens , il  faut  y renoncer  réellement , & chan<* 
ger  votre  cœur  pour  changer  vos  mœurs,  pui(^ 
que,  félon  faint  Auguftin,  ce  fécond  changement 
dépend  du  premier  ; muta  cor  & mutabitur  opus. 

Le  facrifice  du  Sauveur  eft  univerfel , il  s’étend 
aux  diftinélions  humaines,  jamais  il  n’en  accota  ; 
aux  biens  de  la  fortune,  jamais  il  n’en  poliéda; 
aux  plaifirs , jamais  il  n’en  goûta  ; fon  efprit 
fut  livré  à la  trifteffe  jufqu’à  la  mort , fon  ame 
fut  abforbée  dans  une  mer  de  douleur  jufqu’à  te 
qu’il  l’eût  remife  entre  les  mains  de  fon  Pere  , 6c 
(a  vie  de  trente -trois  ans  fut  un  martyre  con- 
tinuel de  la  vérité.  11  faut  donc  aufti  que  par  un 
jufte  retour  toutes  vos  pallions  foient  immolées  ^ 
aujourd’hui  &en  particulier  cette  paftion  dominant^ 
qui  eft  comme  le  centre  de  toutes  vos  penfées  & 
de  tous  vos  travaux , il  faut , comme  le  dit  l’apôtre  , 
que  ctt  homme  coupable  de  vol  & d’ufure  au  lieu 
de  s'epiparer  d*un  bien  étranger  fe  défaiüfte  du  fien 
en  propre  en  faveur  des  pauvres  , & s’il  n’en  a point 
qu*il  travaille  pour  avoir  de  quoi  faire  la  charité 
qui  furabautr  jam  non  furetur , magis  autem  labo^ 
ret.  • • • ut  habeat  undi  tribuat  necej^tatem  patientU 
j(d)  11  faut  que  cette  jeune  peifonne  du  fexa 
attentive  à plaire  aux  hQQltQQS  bçauçoup  plus  qu*à 
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fon  Dieu  i renonce  à fes  foins  criminels  pour  être 
comme  le  veut  encore  le  dofteur  des  gentils,  fainte 
de  corps  & d’efprit  ; ut  fit  fanSîa  corpore  & fpiritu^ 
(e)  J’en  dis  autant  d’un  ambitieux  dont  le  but 
principal  eft  de  s’avancer  dans  le  monde  ; d’un 
avare  qui  ne  penfe  qu’à  théfaurifer  fur  la  terre  ^ 
d’un  vindicatif  qui  ne  peut  fe  réfoudre  à par- 
donner ; d’une  perfonne  vive  que  la  moindre  oc— 
cafion  met  hors  d’elle -même,  & généralement 
de  tous  ceux  qui  ont  une  paillon  dominante.  It 
faut  que  Saul  immole  fans  pitié  toutes  ces  pré- 
cieufes  dépouilles  d’Amalec  , que  le  puiiTant  Agag 
ne  foit  point  épargné  , qu’il  foit  mis  en  pièce» 
avant  toutes  chofes , parce  que  Dieu  fe  repaît 
fur  - tout  de  l’odeur  des  viâimes  qui  nous  font 
plus  cheres , il  méprife  les  facrifices  de  Caïn , & 
ne  regarde  que  ceux  d’Abel  qui  font  plus  gras. 

Enfin  pour  rendre  votre  offrande  femblable  às 
celle  du  Sauveur,  il  faut  la  faire  non  par  né- 
cefllté,  non  avec  trifteffe,  mais  *avec. une  pleine 
■volonté  pour  accomplir  celle  du  Seigneur , pro- 
curer fa  gloire , & opérer  fon  falut.  Combien  de 
motifs  puiffans  n’avez -vous  point  pour  vous  y , 
déterminer  ?.  vous  voyez  tous  les  jours  dans  le 
monde  des  hommes  avides  de  gloire  ou  de  biens  , 
qui  entrent  dans  la  carrière  d’une  milice  longue 
& pénible  pour  arriver  à ce  terme;  ces  homme» 
fûrs  de  leurs  travaux  font  incertains  de  la  récom- 
penfe,  vous  au  contraire  fûrs  de  la  récompenfe, 
vous  êtes  incertains  des  travaux^  la  grâce  en 
diminue  toujours  la  difficulté  & en  ôte  quelquefois 
le  fentiment  ; pourc^uoi  donc  refuferez- vous  ' de 
donner  votre  nom  a cette  milice  fpirituelle  à la- 
quelle votre  chef  vous  invite  ^ fi  ion  exemple  S 
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puîflant  i fl  fes  récompenfes  , fi  l’âotorité  fuprê- 
n.e  que  Dieu  a effentiellement  fur  vous  en  qua- 
lité de  créature  ne  vous  touche  pas,  .&  ne 
vous  perfuade  pas  de  vous  préfenter  ici  à votre 
^ Dieu,  de  vous  donner  à lui  fans  réferve,  ah! 
de  grâce  dites-le  moi,  qu’eft-ce  donc  qui  pourra 
vous  y déterminer  ? & fi  vous  ne  vous  y dé- 
terminez pas,  pour  qui  feront  donc  ces  rertes  de. 
vie  que  vous  refufez  de  lui  immoler  ? hélas  ! ils 
feront  pour  la  créature , pour  le  démon  qui  lui 
difpute  la  poffeffion  de  votre  cœur  ; ô rinjufte  1 
ô la  facrilége  ! ô l’abominable  préférence  , mes 
freres  ! n’en  comprenez- vous  pas  vous -mêmes 
toute  l’impiété  i ancantiflez  - vous  donc  devant 
Je  Seigneur  par  l’entier  facrifice  de  vous-mêmes, 
à l’imitation  de  votre  chef  qui  cache  aujourd’hui 
fa  fuprême  majeAé  dans  l’offrande  totale  de  tout 
ce  qu’il  cft  & de  tout  ce  qu’il  a. 

. .Il  y cache  aufli  fon  innocence , & c’eft  ce  qu«. 
prouve  la  remarque  que  fait  l’évangélifle  après  , 
les  paroles  que  j’ai  déjà  expliquées  : il  dit  que 
Jefus  fut  préfenté  au  Seigneur  félon  au*il  eji  eeri$ 
dans  la  loi  du  Seigneur,  que  tout  enfant  mâle  pn-» 
mier  né  fera  confacré  au  Seigneur  ; ficut  feriptum 
tfi  in  le ge  Domini^  quia  omne  mafcuUnum  adapta 
riens  vulvam  fanElum  Domino  vocabitur.  Voilà  la 
loi  à laquelle  fe  fournit  aujourd’hui  le  fouverain 
légillateur,  loi , ( comprenez  ici  toute  l’humilité 
dont  votre  Dieu  vous  donne  l’exemple,)  loi  qui 
dérobe  aux  yeux  des  hommes  fa  fainteté  infinie 
pour  le  confondre  avec  des  pécheurs , & des  pé- 
cheurs indignes  de  la  vie.  Et  certes,  mes  freres^ 
de  qui  s’agit-il  dans  cette  loi?  d’enfans  conçus  par 
la  voye  ordinaire  , d’enfans  qui  naiffent,  comme 
parle  le  difciple  bien-aimé  , de  la  chair  & dii 
rang,  d'  ènfans  par  confequeut  qui  font  aufli-tôc 
coupables  qu  exiflans , aiiiîi-tüt  condamnés  à une 
iport  éternelle  qu’appelles  à une  yie  temporçtl£|' 
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Sur  cela  je  tous  le  demande,  mes  freresj  quî-^ 
conque  ne  perçoit  pas  les  voiles  de  Thumanité 
de  Jefus-Chrift  ne  pouvoit*il  pas  conclure  quô 
l’enfant  préfenté  par  Marie  étoit  Hin  fijs  coupa-* 
ble  d’Adam  ? les  termes  dans  lefquels  la  loi  eft 
conçue  pouToient  le  faire  penfer,  & l’occafion  à 
laquelle  la  loi  fut  portée  par  Moyfe  , donnoit  une 
fiauTelle  force  à cette  opinion.  La  voici , mes 
freres , Abraham  l’a  vu  en  fonge , & il  en  a été 
frappé  d’horreur , parce  qu’il  y voyoit  ce  que  le 
pécheur  mérite  de  la  part  de  fon  Dieu  ; infini-» 
ment  plus  coupables  que  ce  patriarche , en  ferez^ 
vous  moins  effrayés? 

Nos  peres,  vous  le  favez,  gémirent  lohg-tems 
en  Egypte  fous  le  poids  d’une  dure  captivité  ^ 
figure  terrible  de  celle  que  le  pécheur  éprouvé 
fous  l’empire  du  démon.  Après  bien  des  années 
d’oubli  ils  fs  fouvinrent  enfin  de  Dieu  de  leurs 
peres  ^ ils  éleverent  les  yeux  vers  le  ciel,  ils 
implorèrent  la  divine  miféricorde  par  des  cris 
puifTans  âc  redoutables,  le  Seigneur  touché  de  leurs 
larmes  exauça  leurs  prières,  & Moyfe  fut  envoyé 
pour  être  médiateur  de  leur  délivrance  auprès 
de  l’orgueilleux  Pharaon  ; mais  avant  d’obtenir 
le  confentement  de  ce  prince  inhumain , combieil 
de  combats  ne  fallut-il  pas  livrer- à fon  opiniâ- 
treté ? elle  fut  enfin  vaincue  au  moins  pour  un 
tems  par  une  dixiéme  playe  que  Moyfe  ajouta  à 
neuf  autres  terribles  qui  l’avoient  précédées.  An- 
ciens d’ifraël  1 avoit  dit  Moyfe , en  prédifant  le 
malheur  dont  le  Seigneur  avoit  réfolu  de  frapper 
l’Egypte , écoutez  la  voix  de  votre  Dieu,  que  dans 
chaque  famille  on  immole  un  agneau , qu’on  ap-^ 
plique  de  fon  fang  fur  la  porte  de  la  maifon , 
parce  que  c’eft  à ce  figne  que  l’hébreux  fera  vic^ 
toriéux  de  l’égyptien  : l’ange  du  Tout-puiffant 
paffera  cette  nuit^  il  frappera  de  mort  tous  lel 
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premiers  nés  des  maifons  qui  ne  feront  pâs  teintes 
ciu  fang  de  l’agneau,  & Pharaon  vaincu  vous 
laiiTera  la  liberté  de  fortir  ; voilà  la  playe  uni- 
‘ verfelle  qu’annonça  Moyfe  pour  vaincre  la  ré* 
fiftance  du  prince  incrédule , elle  s’étendit  fur  tous 
les  premiers  nés  des  Egyptiens , fans  excepter 
snême  le  fils  de  Pharaon,  & les  feuls  Ifraëlites 
furent  épargnés. 

Cette  grâce  finguliere  efi  ce  qui  donna  occa* 
fion  à cette  loi  dont  nous  parlons , les  Hébreut 
ne  l’avoient  pas  méritée  certainement,  l’inclina** 
tion  qu’ils  conferverent  toujours  à l’idolâtrie  dans 
le  défert,  montre  afiez  qu’ils  n’étoient  guérci 
moins  coupables  que  les  Egyptiens  leurs  mai* 
très , & par  conféquent  guéres  plus  dignes  de  et 

1>rivilége;  ils  en  jouirent  donc  non  à caufe  dé 
eurs  œuvres,  mais  par  un  pur  effet  de  la  bonté 
du  Seigneur  ; quelle  marque  de  reconnoiffancé 
un  fi  grand  bienfait  n’exigeoit-il  pas  du  peuple 
de  Dieu  ? mais  quel  peuple  fut  jamais  plus  ingrat 
& moins  appliqué  à reconnoitre  la  proteéHon  da 
Tout-puiffant  à fon  égard?  le  Seigneur  qui  con- 
noiffoit  ce  caraélere  d’ingratitude , ordonna  donc 
pour  s’affurer  le  tribut  annuel  de  fa  reconnoifi 
fance,  que  tous  les  premiers  nés  feroient  fonfa- 
crés  au  Seigneur , c’eft-à-dire , ferviroient  à foii 
tabernacle  en  mémoire  dé  ce  prodige  opéré  par 
l’ange  exterminateur  ; & parce  que  ce  miniflerc 
appartint  dans  la  fuite  à la  feule  tribu  de.  Lévi, 
les  premiers  nés  furent  depuis  obligés  de  fe  ra<* 
cheter  en  donnant  cinq  ficles  au  tabernacle  ; 
c’eft  ce  que  Jefus- Chrift  fait  aujourd’hui  dans  le 
temple , il  s’offre , dit  faint  Bernard  , en  facrlfice 
du  matin , & jufqu’au  moment  où  il  fera  fubftitué 
au  facrifice  du  loir;  il  fe  racheté  de  cinq  ficles 
comme  s’il  étoit  compris  dans  le  nombre  des 
coupables , cog^e  s'il  eût  mérité  la  mort , 
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comme  s’il  vonloît  devoir  fa  rie  à un  prîjc  étfâl-? 
ger  , lui  qui  devenoit  le  prix  de  notre  falut  éternel* 
Quelle  profonde  humiliation  de  'mon  Sauveur  f 
ah  ! il  faudroit  pour  le  comprendre  favoir  ce  que  • 
c’eft  que  le  péché  aux  yeux  de  Dieu,  combien 
il  lui  paroit  abominable,  8c  combien  les  feules 
apparences  en  font  honteufes  ; il  faut  qu’elles  le 
foient  extrêmement , puifquè  Jefus-Chrift  le  faint 
des  faints , pour  s’en  être  revêtu  , s’eft  vu  d’abord 
environné  des  périls  de  l’enfer  âc  des  douleurs 
de  la  mort. 

Après  cela,  mes  freres  ! rougirons -nous  de 
nous  avouer  coupables,  de  quitter  hautement  des 
habitudes  fcandaîeufes  qui  font  murmurer,  de 
faire  pénitence  de  peur  qu’on  ne  croye  ce  qu’on 
ne  faifoit  que  fbupçonner  ? fuffions  - nous  des 
juftes  , il  faudroit  ou  nous  confondre  avec  les. 

f'écheurs  ou  cefier  de  marcher  fur  les  pas  de 
efus-Chrift,  & quoique  pécheurs  nous  cher- 
cherions une  place  parmi  les  juftes  ; non , mes' 
freres  î il  n’en  fera  pas  ainfi,  & je  l’efpere , vous, 
entrerez  dans  l’efprit  de  la  cérémonie  qu’obferve 
Jefus-Chrift,  vous  ferez  aujourd’hui  pour  être  dé- 
livrés de  la  captivité  du  péché,  tout  ce  que  firent  les 
Hébreux  pour  être  tirés  de  la  captivité  d’Egypte;' 
ils  crièrent  vers  le  Seigneur,  vous  y crierez , Sc 
vous  implorerez  fes  miléricordcs  du  fond  de  votre^ 
cœnr;  ils  offrirent  le  fang  d’un  agneau  pour  leur 
délivrance , vous  offrirez  le  fang  precieuK  da 
l’agneau  immolé  dès  le  commencement  du  monde 
pour  les  péchés  des  hommes  ; ils  confacrerent  ^ 
les  premiers  nés  au  Seigneur,  vous  vous  confa- 
crerei  au  culte  du  Dieu  vivant,  & votre  don. 
fera  fans  repentir,  vous  ne  tournerez  plus  la  teta 
vers  l’égypte  de  ce  monde,  vous  conferverei 
votre  ame  à celui  qui  l’a  achetée  a grand  prix  : 
telle*  font,  me*  frere»,  les  leçons  que  nous  fait 
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aujourd’hui  notre  divin  maître  en  fe  foumettant  à 
la  loi  de'  là  préfentation  au  temple  ; il  y cache 
fes  véritables  grandeurs,  Sc  fur-tout  fa  puiflance 
en  fe  montrant  avec  la  foiblelle  d’un  enfant,  fa 
majefté  en*  s'anéantiflant  par  le  facririce  de  lui- 
même  , fon  innocence  en  fe  foumettant  à la  loi 
des  pécheurs,  vous  l’avez  vu  juiqu’à  préfent. 
Marie  dans  le  myftere  de  la  Purification  dérobe 
aufli  fes  privilèges  aux  yeux  des  hommes  v & 
fur-tout  celui  de  fa  pureté  fans  tache , & de  fou 
. crédit  auprès  de  Dieu/c’eft  ce  que  je  vais  vous 
faire  voir  en  peu  de  mots  par  la  fuite  de  !’£-., 
vangile. 

Ils  portersnt  U divin  infant  y dit  faint  Luc  \ à 
Jcrufaltm  , pour  donntr  a qui  dtvoit  être  offert  en 
facrifici  filon  la  loi  du  Seigneur  , deux  tourterelles 
ou  deux  petits  de  colombes  ; & ut  durent  hofliam 
fecundiim  quodffiHum  eft  in  lege  Domini , par  tur* 
turum  aux  duos  pullos  columbarum.  Soyez  atten- 
tifs , je*  vous  prie , à la  conduite  que  tient  aujour- 
d’hui Marie , vous  y trouverez  la  condamnation 
d’une  infinité  de  prétextes  dont  vous  vous  cou- 
vrez pour  vous  difpenfer  d’obéir  à la  loi  ; pré- 
textes fondés  fur  une  nailTance  qui  vous  diftinguc^' 
& qui  ne  permet  pas,  dites -vous,  que  vous 
foyez  confondus  avec  une  vile  populace  ; c’eft 
celui  de  ces  âmes  follement  entêtées  de  leiir 
noblefTe  qui  fe  perfuaderoient  prefque  qu’elles 
font  d’une  autre  nature  que  le  relie  des  homme Si 
Prétextes  fondés  fur  la  difficulté  d’obferver  là 
loi  ; c’eft  celui  de  ces  âmes  lâches  qui  fe  font 
autant  d’obftacles  ou  des  fondions  de  leur  état  4 
ou  des  inclinations  criminelles  de  leur  cœur.  Pré- 
texte fondé  fur  l’efprit  de  la  loi  ; c’eft  celui  des 
efprits  orgueilleux  , qui  croiroient  fe  dégrader  en 
s’aftujettiflant  à la  lettre , & des  pécheurs  encore 
timides,  qui  n’ofant.dire  avec  l’ifraëlite  rébelle ^ 
Ërang,  Tom.  IFé  F. 
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qu'i/  ne  ftrvira  point  y non  [érviamy  (f)  cher-i 
chent  des  adouciiTemens  à la  loi  par  de  fauITes 
interprétations  : autant  de  prétextes  réfutés  par 
l’exemple  que  nous  donne  Marie. 

Et  certes , mes  freres  ! qu’ordonnoît  la  loi  à 
laquelle  elle  fe  foumet  aujourd’hui?  quune  femme 
relevant  de  fes  couches  préfenteroit  un  agneau  ou 
deux  tourterelles  pour  fon  péché  ; c’eft^à-dire  , ou 
pour  cette  impureté  légale  qui  l’éloignoit  de  la 
fociété  , ou  pour  cette  faute  originelle  dont  la 
conception  ordinaire  eft  l’occafion,  ou  pour  des 
fautes  dont  les  époux  ne  fouillent  que  trop  fou- 
vent  la  fainteté  du  mariage  ; deferct  prà  peccato^ 
(g)  Si  Marie  eût  donc  confulté  la  lettre  de  la 
loi , ïi  elle  eût  voulu  n’en  prendre  que  l’efprit^ 
fl  elle  eût  cherché  feulement  à fe  conformer  à 
l’intention  du  légiflateur  ; bien  plus , fi  elle  eût 
fait  attention  à la  dignité  de  fon  fils  ou  à fa 
propre  pureté , combien  , dit  faint  Bernard  > n’eût- 
clle  pas  trouvé  de  prétextes  pour  fe  difpenfer  de 
cette  humiliante  cérémonie  de  la  purification? 
fi  elle  eût  confulté  la  lettre,  elle  eût  vu  que  cette 
lettre  ne  parle  que  des  femmes  qui  ont  enfanté 
félon  les  loix  de  la  nature , & qu’elle  avoit  mis 
au  monde  par  un  miracle  de  la  toute  - puiflance 
qui  avoit  interrompu  les  loix  de  la  nature  ; fî 
elle  n’eût  voulu  prendre  que  l’efprit  de  la  loi  , 
cet  efpric  fembloit  autorifer  Marie  à n’entendro 
la  loi  que  de  celte  en  qui.fe  trouvoit  au  moins 
quelqu’apparence  de  péché , & il  n’y  en  a pas 
rombre  en  elle  ; fi  elle  n’eût  voulu  que  fuivré 
l’intention  du  légiflateur,  ne  fembloit-il  pas  lui 
dire  ce  que  difoit  le  grand  Afluérus  à fon  aima- 
ble Efther  ? ce  n*efl  pas  pour  vous , mon  époufe 

& ma  fœur , que  cette  loi  a été  portée  ; nort  enit^ 
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pro  ti  fed  pro  omnibus  hac  Ux  conftituta  cfl.  Sicile 
eût  fait  attention  à la  dignité  de  fon.fils,  ne 
s’oppofoit-elle  pas  à fa  démarche?  n*éioit-ce 
pas  affez  qu’il  eût  été  mis  au  monde  entre  deux 
animaux  ? falloit-il  qu’il  fût  encore  confondu  à 
Jérufalem  avec  les  pécheurs  ? enfin  Marie  né 
pouvoit-elle  pas  dire  : Qu^ai^je  btfoin  de  purifia 
cation?  quid  mihi  opus  ejî  purificaüonc?  Pourquoi 
w" interdirais je  rentrée  du  temple^  puifque  moi^ 
même  fai  eu  le  bonheur  de  devenir  le  temple  du 
Jaint  Etprii  ? cur  abflineam  ab  ingrejfu  tempU  cujus 
utérus  jaêlus  eJî  tcmplum  Spiritûs  janÜï  ? Pourquoi 
«’entrerois  - je  pas  dans  le  tetnple  moi  qui  ai 
conçu  le  maître  du  temple  ? Y avoit-il  donc  ou 
dans  la  conception , ou  dans  la  nailTance  de  mon 
fils  quelque  chofe  d’impur  & de  criminel , quel- 
que chofe  à purifier?  non  certainement,  & en 
devenant  mère  je  ne  fuis  devenue  que  plus  pure^ 
puifque  j’ai  engendré  le  Dieu  de  toute  puretés 
Qu’eft-ce  donc  que  l’obfervation  de  la  loi  puri- 
fieroit  en  moi?  non  certainement,  reprend  faine 
Bernard,  vous  n’aviez  pis  l’ombre  du  péché  à 
purifier,  ô Vierge  bienheureufe  ! mais  vous  avez 
voulu  vous  confondre  avec,  toutes  les  femmes 
d’ifraël  dans  la  purification  , comme  votre  fils 
s’étoit  confondu  avec  tous  les  enfans  d’Adam 
dans  fa  préfentation , & comme  il  l’avoit  déjà 
été  dans  fa  circoncifion  ; vous  faviez  qu’il  y avoit 
une  loi,  vous  aviez  devant  vos  yeux  l’exemple 
de  votre  fils , c’ett  tout  ce  qu’il  falloit  pour  vous 
déterminer  au  parti  d’une  humble  foumiffion* 

Eh  bien  !*  mes  freres , vous  faudra  - t’.il  des 
motifs  plus. puiffans  ? l’ordre  d’un  Dieu  toujours 
Jfuftc  dans  cé  qu’il  exige  de  fa  créature , l’exem- 
ple d^un  Sauveur  qui  veut  que  vous  imitiez  fou 
obéiffance,  l’exemple  d’une  Vierge  mere  de  Dieu 
qui-youi  eftpropoféc  pour  modèle,  tout  cela  ne 
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fuffiroît-îl  pas  pour  vous  faire  renoncer  à vos 
faufTes  interprétations  de  la  loi  ? chercherez-vous 
encore  à corrompre  par  vos  glofes  artlficleures 
& corrompues  la  pureté  de  l’Evangile  fur  le 
pardon  des  injures , fur  la  fréquentation  des 
îpeâacles , fur  l’ufage  de  vos  biens  & fur  la  mé- 
dlfance  ? direz- vous,  par  esemplc,  que  Tamouc 
des  ennemis  eft  impomble  en  Certaines , circonf-  . 
tances  de  la  vie  ? direz  - vous  qu’il  y a autant 
d’exemples  pour,  qu’il  y a de  raifons  contre 
votre  ailîduité  aux  fpeâacles  ? direz  - vous  que 
vous  avez  un  libre  ufage  de  vos  biens,  & que 
la  mifere  des  tems  doit  le  reflerrer  dans  le  fein 
de  votre  famille  ? que  la  médifance  eft  le  fel  des 
converfations , & qu’elle  rend  les  coupables  plus 
circonfpeâs  ? que  la  modeftie  doit  fe  régler  fur 
fur  les  modes  du  tems , & non . les  modes 
fur  les  régies  de  la  modeftie  } b qu’il  y aura  de 
prudens  du  fiécle  condamnés  pour  ces  opinions 
commodes  & ces  tempéramens  relâchés  I malheur 
au  doâeur  qui  les  invente,  âc  au  difciple  qui  les 
fuit  ! pour  vous , mes  freres , j’efpere  mieux  de 
votre  religion , j’efpere  qu’étant  une  fois  aflurés 
que  Dieu  a parlé  vous  obéirez  fans  trop  difputer 
fiir  le  fens  de  la  loi , fans  chercher  trop  curieu*» 
fement  quelle  a été  l’intention  du  légiftateur  ; il 
faura'vous  le  faire  connoître  par  fes  miniftres 
lorfqu’il  voudra  vous  difpenfer  de  la  loi  générale^ 
& jufqu’à  ce  moment  il*  faut  croire  que  vous  y 
êtes  compris  comme  le  refte  des  hommes,  c’eft 
le  premier  exemple  que  vous  donne  Marie  : elle 
voyoit  fans  doute  aulli-bien  que  vous  toutes  les 
raiions  qui  pouvoient  l’en  difpenfer  ; cependant 
parce  que  le  ciel  eft  dans  le  filenceelle  refufe  de  s’ea 
rapporter  à fon  jugement  particulier , elle  fuit  la 
loi  générale,  & elle  confent  à paroitre  fouillée 
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Elle  ne  cache  pas  avec  moins  de  foin  fou 
crédit  auprès  de  Dieu.  La  loi  ordonnoit  que  la 
femme  ofFriroit  un  agneau  avec  une  tourterelle  j 
ou  bien  qu’elle  ofFriroit  deux  tourterelles  li  elle 
ctoit  trop  pauvre  pour  avoir  un  agneau  ; ainfi 
fi’offrir  que  des  tourterelles  ou  des  colombes,' 
c’étoit  faire  un  aveu  public  de  fa  mifere  à la  face 
du  temple  ôc  de  fes  autels , c’eft  cependant  ce 
que.  fait  Marie.  Elle  avoit , comme  remarque  Béde 
le  vénérable  , entre  les  bras  celui  à qui  appartien- 
nent tous  les  animaux  de  la  campagne,  elle  tenoit 
' de  lui  une  toute  - puifTance  fuppliante;  fi  elle  eût 
donc  voulu  avoir  de  quoi  fournir  au  facrifice 
comme  les  riches , que  lui  en  eût-il  coûté  ? une 
parole,  cependant  elle  ne  la  prononce  pas,  elle 
îbuÆre  fans  fe  plaindre  les  numilîations  de  la 
pauvreté  en  offrant  celui  en  qui  eft  renfermée  la 
plénitude  des  êtres. 

Riches  du  inonde  ! ambitieux  du  fiécle  ! e(l-ce 
là , je  vous  le  demande , l’état  dans  lequel  vous 
auriez  préféré  de  paroitre?  à votre  avis  quelle 
honte  n’étoit-ce  pas  pour  Jof^h  Marie  de  ne 
pouvoir  foutenir  une  dépenfe  aufn  modique  ? vous 
ne  fupportez fiers  mortels!  votre  mifere,  vous 
ne  la  fupportez  qu’avec  chagrin , vous  rougÜTez 
de  celle  de  vos  proches , leur  obfcurité  eft  à vos 
yeux  un  vice , & peut-être  quelque  chofe  de  pis. 
.Vous  prétendez  que  la  confufion  étoit  inféparable 
de  l’offrande . que  faifoit  la  fainte  famille;  mais 
que  les  penfées  des  mondains  font  différentes  de 
«elles  des  faints  ! Jofeph  & Marie  favoient  qu’il 
n’y  a rien  de  honteux  que  le  péché , ils  avoient 
devant  les  yeux  l’exemple  d’un  Dieu  pauvre , 

ils  fe  croy oient  heureux  de  lui  reffembler,  ils 
étoient  infiniment  riches , parce  qu’ils  poffédoient 
Dieu  & toutes  chofes  en  Dieu.  O mes  freres  ! 
mes, chers  freres!  que, ces  fentimens  font  grands 
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pour  quiconque  eft  pénétré  de  fa  religion  î-qu’ils 
font  dignes  d*un  chrétien  » d’un  difciple  de  Jefus-. 
Chrift,  le  pere  & le  proteél'eur  des  pauvres  ! qu’ils 
font  dignes  d*un  fervireur  de  Marie  ! elle  régne 
aujourd’hui  dans  le  ciel  pour  avoir  vécu  pauvre 
fur.  la  terre  , & pour  avoir  hautement  fait  pro- 
fefiion  de  pauvreté.  Demandez  donc  au  Seigneur 
qu’il  vous  les  ini'pire,  qu’il  vous  faffe  méner.une 
vie  cachée  en  Jefus  - Chrlfl: , & de  tenir  fecret 
tout  ce  qui  pourroit  vous  relever  aux  yeux  des 
hommes  ; c’eft  l’exemple  que  vous  donne  Jefus-» 
Chrift  6c  Marie  dans  les  myfleres  de  ce  jour  ; 
vous  l’avez  ru , vous  allez  voir  comment  leurs 
grandeurs  ont  été  exaltées,  c’eH  le  fujet  de  mon 

fécond  point. 

' ‘ 1 

. ‘ ^ ' Second  Points 

Saint  Luc  dans  la  fécondé  partîe.de  notre  Evan- 
J^ile  fait  deux  chofes , il. trace  le  portrait  du  jufte 
Siméon  , & rapporte  le  beau  cantique  que  ce  jufte 
adrefla  au  Sauveur’lorfqu’il  le  tenoit  entre  fes 
bras  : fuivons , mes  freres  , le  plan  du  faintivan- 
^élifte  & confidérons  premièrement  quel  eft 
celui  qui  publie  les  louanges  de  Jefus  & de  Marie 
dans  les  myfteres  de  ce  jour.  Voyons  feconde- 
ment  quel  eft  Tobjet  des  louanges  qu’il  donne: à 
Jefus  & à la  mere  au  moins  indireélement  ; ces 
deux  confidérations  nous  feront  «comprendre  ce 
que  je  difois  que  les  grandeurs  de  l’un  & de 
l’autre  font  manifeftées.  d’une  maniéré  admirable 
dans  la  cérémonie  de  ce  jour  ; mais  en  même  tems 
que  nous  le  comprendrons  n’oublions  pas  notre 
tnftruélion  propre  , ayons  foin  de  nous  appliquer 
tout  ce  qui  fera  dit  de  la  piété  & des  fentimens 
du  faint  vieillard  Siméon. 

. Jl  y avoit  4 JéruJaUm , dit  faint  Luc,  un  àomm^ 
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jufle  fi»  craignant  Dieu  nommé  Simeon  , ^ui  vivait 
dans  Patiente  de  la  confolation  d'IJra  'él  ^ fi»  le  faint 
Efprit  étoit  en  lui  ; 6»  ecce  hàmo  erat  in  Jerufalem 
Cüi  nomen  Simeon  , 6»  homo  ifte  juflus  6»  timoratuc 
expeflans  confolationem  Ifrael^  & Spiritus  fanStuà 
erat  in  fo.  Voilà  en  peu  de  paroles  Téloge  rare 
que  le  faint  Efprit  fait  de  celui  qui  rend  témoi- 
gnage à Jefus-Chrift  dans  le  temple  , c’eft  un 
vieillard  vénérable  attentif  & docile  à la  voix  du 
Seigneur,  c’eft  ce  que  fignifie  fon  nom  myfié» 
rieux  ; ecce  nomen  Simeon  : c’eft  un  de  ces  juftes 
de  l’ancienne  alliance  qui  vivoient  de  la  foi , qui 
ne  jugeoient  des  biens  & des  plaifirs  de  ce  monde 
que  par  les  lumières  de  la  foi , qui  avoient  tou- 
jours le  Seigneur  devant  les  yeux  par  le  moyen 
de  la  foi , pour  fe  foutenir  dans  la  pratique  de  la 
vertu  au  milieu  des  tentations  ; homo  juflus  : c’eft 
une  de  ces  âmes  timorées  qui  aimoient  le  Sei- 
gneur comme  le  meilleur  des  peres , & qiVi  le 
craignoient  comme  le  juge  le  plus  terrible , qui 
lui  témoîgnoient  leur  amour  & leur  crainte  en 
fuyant  jufqu’à  l’apparence  du  mal^  & en  faifant 
tout  le  bien  qui  leur  eft  poftlble  ; timoratus  : c’eft 
tîn  de  ces  zélés  patriarches  qui  gémiflbient  fur  les 
malheurs  fpirituels  du  genre  humain , défiroient 
voir  le  jour  du  Seigneur , & foupiroient  ardem- 
ment après  la  venue  du  Meffie,  parce  qu’ils  fa-' 
voient  qu’il  feroit  le  rédempteur  d’Ifraël;  expec^ 
tans  confolationem  Ifracl  : c’eft  un  prophète  à qui 
l’Efprit  faint  révéle  les  myfteres  les  plus  cachés; 
un  faint  qui  ne  vit  que  de  l’efprit  de  Dieu,  qui 
ne  fuit  de  lumières  que  celles  qui  lui  font  com- 
muniquées d’en  haut,  qui  n’a  de  volonté  que 
celle  de  Dieu,  de  cœur  que  pour  aimer  Dieu, 
de  lèvres  que  pour  prononcer  fes  louanges  ; Sni- 
ritus  fanfius  erat  in  eo.:  c’eft  un  grand  fervireuf 
de  Dieu , qui  peut-être  comme  Xofcph  & Marié  / 
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puciîti  nom  dans  le  monde , vît  comme  ces 
deux  iîîuilies  époux  dans  une  retraite  obfcure  , 
dû  aîoîfis  U n’a  la  qualité  ni  de  grand-prêtre , ni 
de  prêirt:  du  ternple,  ni  aucune  autre  qui  nous  foit 
connue.  . La  fageflfe  éternelle  ne  nous  le  montre 
que  par  çe  qu’elle  eftime  elie-même,  elle  nous 
le  fait  voir  comme  un  humble  & vertueux  ïfraë-r 
lite  à qui  Con  humilité  même  6c  fa  vertu  donnent 
le  droit  de  former  les  fouhaits  des  plus  grands 
prophètes  » d’interroger  celui  qui  a en  main  la 
deftinée  des  tems , fur  ceux  qu’il  lui  a plu  de 
fixer  pour  envoyer  le  libérateur.  C’eft  un  pro- 
phète qui  apprend  dt  V Efprit  faint  meme  qu^U  ne 
mourra  point  qu  il  n ait  vu  U Chrifl  du  Seigneur  ; 
refponfum  acceperat  à Spiritn  fan6lo , non  yifurum 
fe  moncîti  nïfi  priîis  videra  Chrifîum  Domïni,  Un 

{)ropliete  que  V Efprit  faint  même  conduit  au  temple 
orfque  lofas  y eft  préfenté  ; ^ venu  in  Spiritu  in 
templum.  Non  , dit  ici  éloquemment  le  grand 
iaint  Ambioife,  non,  ce  n’eft  plus  feulement  des 
anges  defeendus  du  ciel , des  prophètes  élevés, 
au  - deflbs  des  chofes  terteftres , des  pafteurs 
proièernés  daris  une  crèche , de  Jofeph  6c  Marie 
fes  parens  , mais  c’eû  des  vieillards  ÔC  des  jufies 

?ue  nous  apprenons  que  le  Verbe  s’eft  fait  chair* 
onfültez  les  anges , interrogei  les  perfonnes  de 
différent  fexe  , confidérez  les  événemens , ouvrez 
les  yeux  aux  miracles , tout  alTure  ce  point  de 
notre  foi  d’une  voix  unanime,  qu’un  Dieu  s’eft 
fait  homme , afin  que  les  hommes  fuifent  élevés 
a la  qualité  d’enfans  de  .Dieu  ; c’eft  le  témoignage 
d’une  y'ierge  qui  conçoit  fans  détriment  de  fa  virr 
ginité  , femme  ficriU  qui  devient  miraculeur 

lement  féconde  , d’un  muet  à qui  la  naiffance  de 
fon  fils  rend  l^ufage  de  la  parole , d’une  femme  qui 
prophéti/e , des  Mages  qui  l* adorent , d’un  enfant 
qui  {rtjfaillit  \dans^  i«  fein  de  fa  mtre  * d’unt  vçave. 
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'fui  V annoncé  \ & d'un  jufie  qui  1* attend;  pirgo 
f entrât  ^ (lerilis  parit  , mutus  loquUur  ^ Elisabeth 
propheîat  ^ Magus  adcrat , utero  clanfus  exultât  y 
vidua  confitetur  y jujfus  expifîat,  QneHe  confola- 
tton  pour  nous,  mes  freres,  de  voir  que  notre 
foi  eft  établie  fur  des  témoignages  fi  refpeôables  ! 
de  quel  poids  en  particulier  ne  vous  paroît  pas 
celui  de  ce  vénérable  vieillard  dont  parle  notre 
Evangile  ? c’eft  un  homme  jufte , ami  par  confé- 
quent  de  la  vérité  ; un  homme  timoré , qui  par 
conféquent  fuit  le  menfonge  dans  la  crainte  des 
jugemens  de  Dieu  ; un  homme  éclairé  fur  le  point 
des  prophéties  , qui  peut  par  conféquent  moins 
fe  tromper  fur  les  tems  du  Meflie  ; un  homme 
inClruit  de  la  part  de  Dieu , incapable  par  con-^ 
féquent  de  féouire  ou  d*étre  féduit  avec  quel 
refpeâ  ne  devons-nous  pas  recevoir  le  témoignage 
de  ce  fairit?  avec  quel,  contentement  penfez-vous 

Îjue  le  reçurent  Jefus  & fa  fainte  mere  ? quelle 
atisfaâion  n’étoît-ce  point  pour  Marie,  peut- 
être  alors  méprifée  des  pécheurs , de  voir  un  faint 
& un  faint  du  premier  ordre  accomplir  en  fa 
préfence  ce  quelle  avoir  prédit  dans  fon  facré 
cantique,  /rr  nations  V appelUroient  hew- 

reu/eJ  Et  fon  divin  enfant  qui  fe  plaît  à être  ho- 
.sioré  des  hommes  quoique  vrai  Dieu,  avec  quelle 
complaifance  n’entendit -il  pas  ce  faint  dont  il 
.cuvroit  lui -même  la  bouche  ! 

Mais  de  quoi  vous  occupai -je,  mes  freres 
non , le  principal , l’important  ici  n’eft  pas  pré- 
cifément  d’élever  les  vertus  de  Siméon  , & la 
gloire  que  fon  témoignage  pouvoir  procurer  à la 
fainte  famille;  mais  de  mériter  la  grâce  que  le 
Seigneur  accorde  à ce  véritable  vieillard  : le  plus 
grand  bonheur  que  nous  puiflions  & que  nous 
devions  défirer,  c’eft  qu’il  daigne  fe  manifeftef 
\ 90US  fur  la  terre  en  npu$  infpiraixt  une  foi  vive. 
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&c  animée  de  la  charité,  afin  quô  nous  lui  foyons 
préfcntés  dans  le  ciel  qui  eft  le  temple  de  fa 
gloire  ; ce  bonheur  eft  le  feul  néceffalre , le  leul 
cligne  de  nos  défirs  ; mais  à qui  Dieu  le  prépare- 
t’il  ? eft-ce  aux  princes  de  la  terre?  eft-ce  aux 
grands  du  monde  ? eft-ce  aux  riches  du  fiécle  ? 
aucun  de  ces  hommes , il  eft  vrai  , n’cft  exclu  de 
la' vifite  du  Seigneur  par  Ton  état;  mais  aufti  ce 
\ ne  font  pas  là  les  qualités  qu’il  exige  de  ceux 
à qui  il  veut  fe  faire  connoitre.  O combien  n’y 
en  avoit-il  pas  de  cette  forte  à Jérufalem  à qui  le 
Sauveur  ne  daigne  pas  fe  montrer  i ce  qu’il  vous 
demande,  mes  freres,  c’eft  què  vous  foyez  juf- 
tes  , que  vous  craigniez  Dieu  , que  vous  mettiez 
en  lui  toute  votre  confolation  , & que  votre  cœur 
foit  le  temple  de  l’Efprit  faint  comme  celui  de 
Siméon , telles  font  les  perfonnes  à qui  le  Sei« 
gneur  fe  manifefte,  ' 

Il  faut  que  vous  foyez  juftes , comme  ce  faint 
homme,  c’eft-à*dire , que  comme  lui  .vous  cher- 
chiez le  falut  de  vos  freres  en  même  tems  que 
vous  opérez  le  vôtre,  que  vous  viviez  de  la  for, 
que  vous  foupiriez  après  les  biens  du  ciel,  que 
vous  ufiez  de  la  priere,  des  Sacremèns , & des 
autres  moyens  qui  peuvent  vous  les  procurer  ; ’ 
que  vous  déliriez  d’être  avec  Jefus-Chrift  dans  le. 
ciel , & que  vous  gémifliez  de  voir  le  tems  de  ce 
pèlerinage  prolongé,  car  voilà,  dit  faint  Amr 
, . broife , ce  qui  avoit  mérité  à Siméon  le  nom  de 
Jufte  ; & benè  jitftus  quia  non  fuam  fed  populi  gra^ 
tiam  requirebat  cupiens  corporece  vinculis  fragilitatls 
diffolvi.  Il  faut  que  vous  foyez  comme  Siméon 
d’une  confcience  timorée,  c’eft- à- dire  , que 
comme  lui  vous  craigniez  pour  toutes  vos  aélions, 
même  pour  les  meilleures , parce  qu’il  eft  rare 
qu’il  ne  s’y  mêle  quelqu’imperfeélions , que  vous 
feyez  fouvent  occupés  de  cette  penfée,  que  .fi  le 
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Seigneur  ne  régne  fur  vous  par  amour , & coînme 
un  feon  pere , H y régnera  un  jour  par  juftice  , 
& comme  un  maître  alors  inexorable  : il  faut 
que  vous  foyez  comme  Siméon  dans  l’attente  de 
la  conlolation  d’Kraël , c’eft-à-dire , que  comme 
lui  vous  alliez  vous  jeiter  aux  pied^  de  Dieu  de 
toute  conlolation  dans  vos  chagrins  domeftlques  * 
& dans  tous  les  maux  dont  il,  plait  à la  provi- 
dence de  vous  affiiger  ; que  vous  lui  offriez,  & 
que  vous  lui  demandiez  avec  inftancc  la  force 
nécclTaire  pour  porter  votre  croix.  Quel  autre  que 
lui  peut  être  le  confolateur  d’ifracl  ? il  faut  que 
le  faint  Eiprit  foit  en  vous  comme  en  Siméon  , 
c’efl-a  - dire , qu’il  faut  que  vous  foyez  non  pas 
infpirés  comme  lui , mais  que  vous  foyez  les  tem- 
ples vivans  de  l’efprit  de  Dieu,  qu’il  habite  en 
vous  par  la  charité  , qu’il  répande  Tes  dons  dans 
votre  coeur,  que  vous  en  éloigniez  tous  les  défirs 
qui  pouiroient  le  conirifter,  6i  que  vous  traitiez 
vos  corps  aV;CC  tout  lé  rcTpeft  dû  à la  préfence 
de  l’efprit  qui  les  vivifie,  c’eft  à ces  conditions 
que  Jefus  fe  manifefiera  à vous  dans  le  féjour 
de  fa  gloire. 

Les  avez-vous  rempli , mes  frères  ? votre  con-* 
fcience  vous  rend -elle  ce  témoignage  avanta- 
geux que  vous  avez  vécus  comme  des  juftes  fur 
la  terre,  ne  nulfant  à perfonne  dans  fes  biens  ni 
dans  fon  honneur  , exerçant  la  charité  envers  tout 
le  monde , ne  mettant  votre  confiance  que  dans 
la  protçftion  divine  , & ne  fouhaitant  d’autre  ré- 
compenfe  que  Dieu  meme?  il  eft  difficile,  dites- 
vous,  dé  mener  une  vie  auffi  falnte  & aufli 
parfaite  dans  un  fiécle  & dans  des  lieux  aiiffi  cor- 
rompus ; il  eft  difficile , je  l’avoue,  mais  que 
peut -il  y avoir  de  trop  difficile  pour  acquérir 
un  royaume  éternel?  il  eft  difficile,  mais  quelle 
diftlculté  fubfifte  à la  vuç  du  ciel  ? il  eft  difticilti 
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dans  ce  fiécle  & dans  ces  lieux,  maïs  ce  fiécle 
eft-il  plus  mauvais  que  celui  d’Augufte  ? ces  lieux 
font-ils  plus  dangereux  que  la  Jérufalem  terreftre 
où  les  juifs  crucifièrent  le  Sauveur  ? c*eft  là  ce- 
pendant, c*eft  au  milieu  d*un  peuple  infidèle  que 
Simeon  fe  fanâifie  , que  Siméon  dévient  un  jufte 
xélé , & un  grand  prophète  comme  vous  pouvez 
le  remarquer , par  ce  qu*il  dit  dans  fon  divin 
cantique  : le  voici , mes  freres  , & je  vous  prie 
de  renouveller  encore  un  moment  vôtre  attention»  ‘ 
Comme  le  pere  & la  mere  de  C enfant  le  portoient 
au  temple , dit  faint  Luc , afin  d* accomplir  pour  lui  . 
€c  que  la  loi  avoit  ordonné;  cùm  inducerent  puerurti 
JeJ'um  parentes  ejus  ut  facerent  fecundum  confue* 
tudïnem  legîs  pro  eo  : Il  le  prit  entre  fes  bras  ; 
tpfe  accepit  eum  in  ulnas  fuas*  Ne  paflbns  ;pas 
- légèrement  fur  cette  aâion  , je  vous  prie , & 
avant  d’expliquer  le  facré  cantique  divin,  tâchons 
de  comprendre  les  fentimens  de  reconnoifTance  ^ 
de  refpeft,  d’adoration  dont  il  fut  pénétré  , pour 
les  concevoir  enfuite  dans  notre  cœur.  Mais  que 
dis-je , concevoir  ces  fentimens  ! ah  ! il  faudroit 
pour  cela  le  cœur  des  Théréfe , des  Âuguftin  i 
ces  Paul  ravis  dans  le  ciel  pour  les  fentir.  Non^^ 
ni  votre  ferveur , âmes  juftes  ! ni  Tardeur  avec 
laquelle  vous  courez  au  facré  banquet,  ni  les 
farnts  tranfports  avec  lefquels  vous  recevrez  votre 
Sauveur,  ni  le  feu  du  divin  amour  qui  vous  dé- 
vore, ni  la  vivacité  de  cette  flamme  pure  qui 
vous  embrafe,  ni  la  douceur  de  vos  entretiens^ 
ni  le  repos  que  vous  goûtez  dans  ce  Dieu  de  votre 
cœur,  ne  peuvent  vous  donner  une  idée  du  bon- 
heur dont  jouiffoit  alors  Tame  de  Siméon , & des 
fentimens  qu’il  éprouva  en  tenant  fon  Sauveur 
&:  fon  rédempteur  entre  fes  bras.  Dans  l’inflant 
même  rEfprit  faint  fe  faifii  de  fon'efprît,  l’éleve 
9u-de(Tus  de  lui-mémej^  lui  découvre  les  myflerec 
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de  l’Eglife  chrétienne,  la  vocationT des  gentils, 
la  réprobation  de  la  fynagogue. 

Seigneur,  s’écrie- t’il  en  ce  moment  extatique,' 
c*tfi  maintenant  que  vous  lûijjet^  aller  votre  fervi-- 
ieur  en  paix , îufqu’à  préfent  il  n*y  en  a point  eu 
pour  moi , j’ai  eu  une  guerre  continuelle  à fou* 
tenir  contre  ma  propre  chair  & les  ennemis  de 
mon  falut,  j’ai  vécu  dans  une  continuelle  in* 

Suiétude  fur  ma  dedinée  éternelle.  Mon  Dieu, 
ifois-je  fouvent,  aurez- vous  pitié  de  moi  me 
donnerez-vous  le  don  de  la  perfévérance  ? aurai- 
je  le  malheur  de  tomber  avant  d’arriver  au  terme? 
me  rcleverai-je  de  ma  chute  fi  j’en'  fais  une?  ma 
perte  fera-t’eUe  fans  reflburce  ? mes  yeux  témoins' 
de  tant  de  crimes,  le  feront- ils  auffi  du  rédempteur 
qui  doit  les  expier  ? voilà  les  fombres  penfées  qui 
me  troubloient  l’efprit , qui  m’ôtoient  le  repos  de 
l’ame , & me  faifoient  défirer  que  le  ciel  s’ouvrît , 
& nous  envoyât  le  jufte  par  excellence*  Soyez- 
en  béni,  Seigneur,  vous  avez  accompli  mes  fou- 
haits,  vous  m’avez  fait  connoître  que  vous  me 
rappelleriez  à vous  lorfque  j’aurois  vu  le  jour  de 
vptre  Chrift , ah  I je  touche  donc  au  moment  o& 
mon  corps  va  être  remis  dans  le  feindela  terre  , 
& mon  ame  entre  vos  mains*  Les  prévarications^ 
de  mon  peuple  ne  m’affligeront  plus , je  ne  ferai 
plus  en  danger  d’offenfer  celui  que  je  défire  d’ai- 
mer toujours , je  vais  mourir  dans  cette  douce 
efpérance  que.  voqs  me  fortifierez  à ce  moment 
terrible,  que  mon  rédempteur  viendra  dans  peu 
me  vifiter  dans  le  tombeau,  que  je  reflufciterai 
un  jour  dans  votre  paix  pour  ne  la  perdre  jamais  ; 
nunc  dimittis  fervum  tuum  , Domine , fecundLm  . 
verbum  tuum  in  pace» 

Oui  4 je  mourrai  dans  une  paix  profonde  & 
fans  nul  regret , ( ne  perdez  rien , s’il  vous  plaît  ^ 
gies  Creres^  de  . toutes  ces  pieufes  réflexions  qui 
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vous  intcrelTcnt  tous,  & qui  font  toutes  tirées d'i 
texte  facré.  ) Qu’eft-ce  en  effet  qu’un  jufte  re- 
grette à la  mort?  qu’efl-ce  que  je' peux  regret- 
ter ? feroient-ce  les  biens  de  la  fortune.?  j’en  ai 
eu  peu , & ce  peu  que  j’ai  poffédé  fans  attache 
je  le  quitte  fans  chagriri  ; feroient-ce  les  amufe- 
mens  de  ce  fiécle  ? vous  le  favez , Seigneur  ♦ 

- • ' » • I A I • » ^ ’ 

jamais  ]e  n ai  voulu  goûter  de  ]oye  qu  en  vous  ; 
feroit-ce  un  tems  pafTé  que  j’aurois  perdu  ? tous 
les  mo/nens  que  vous  m’avez  accordés  ont  été 
employés  à votre  fervice  ; feroit-ce  un  tems  à 
. venir  que  je  pourrois  mieux  employer?  non. 
Seigneur , parce  que  le  mieux  eft  de  faire  votre 
volonté  , & que  votre  volonté  eil  que  je  meure  , 
c’eft  la  réponfe  que  m’a  donné  l’Efprit  faint; 
feroit-ce  la  confolation  de  voir  le  défiré  des  na- 
tions ? mais  c’eft  cette  confolation  même  qui  me 
fait  confidérer  les  approches  de  la  mon.  avec 
tranquillité.  Oui,  je  meurs  en  paix,  parce  que 
J*^ai  vu  ce  que  beaucoup  de  prophètes  ont  défiré 
de  voir,  & qu’ils  n’ont  point  vu  : Je  mourrai 
content^  difoit  autrefois  Jacob  à fon  cher  Jofeph , 
parce  que  je  vous  ai  vu  ^ & que  je  vous  laijfe  après 
moi  ; Icetus  moriar  quia  vidi  fjciem  tuam  , fuperf» 

titem  te  relinquo.  Ah  ! qu’eft-ce  donc  qui  m’in- 
quiéterolt  aujourd’hui  que  le  fils  du  pere  de  fa- 
mille entre  dans  fon  royaume  , que  le  prince  des 
pafteurs  vient  prendre  foin  de  fon  troupeau , au- 
jourd’hui que  je  tiens  entre  mes  bras  l’auteur  de 
mon  falut  & le  rédempteur  de  tout  Ifraël  ? quiég 
vidernnt  ocuU  mei  falutare  tuum.  Voilà , mes  freres  , 
iîn  effet  de  la  toute  puiffance  miféricordieufs  du 
Verbe  fait  "chair  ; c^eft,  comme  le  dit  faint  Paul, 
de  délivrer  de  la  crainte  de  la  mort  ceux  qu’cllé 
tenoit  dans  unV  fervitude  continuelle.  Que  pen- 
fer  donc  de  ceux  que  cette  crainte  jette  encore 
dans  le  découragement,'  finon  que  l’empire  du 
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démon  n’eft  pas  encore  aflfez  détruit  en  eux?  que 
leur  confelller,  finon  de  fe  fortifier  par  rexemplc 
de  leur  chef  Sc  la  confiance  en  fa  bonté  ? 

Peuples  de  la  terre  ! ( c’eft  encore  le  vénérable 
Siméon  qui  parle,  & qui  annonce  une  nouvelle 
heureufe  dans  laquelle  nous  avons  eu  le  bonheur 
d’être  compris  ) peuples  de  la  terre  ! réjouiffez- 
vous  ; & vous  nations  étrangères  ! mêlez  vos  con- 
certs mélodieux  avec  ceux  de  la  nation  fainte  ^ 
parce  qbe  le  tems  de  votre  vocation  cft  arrivé. 
Non,  il  n'y  aura  plus  de  différence  entre  le  juif 
& le  grec,  le  feythe  & le  barbare  ; car  voilà  quel 
fera  le  doux  pouvoir  qu'exercera  fur  les  cœurs  ce 
divin  enfant,  il  les  attendrira,  il  les  convertira, 
il  a été  préparé  avant  les  fiècles , & il  eft  expofé 
aujourd’hui  à la  vue  de  tous  les  hommes  comme 
l’objet  de  leur  culte  & de  leur  foi , comme  le 
terme  de  toutes  leurs  efpérances , comme  le  cen- 
tre de  tous  les  mouvemens  de  leur  ame,  comme 
l’étendart  fous  lequel  ils  doivent  combattre,  6c 
le  figne  auquel  ils  feront  fauvés  ; quod  paraJH  antt 
faciem  omnium  populorum. 

11  eft  erpbfé  aux  yeux  des  hommes,  pourquoi 
encore  ? pour  difliper  les  ténèbres  du  paganifme  , 
renverfer  fes  idoles  muettes  , abattre  fes  autels 
facriléges , impofer  filence  à fes  oracles,  éclairer 
les  nations  , & leur  rendre  la  lumière  dofK  le  péché 
les  avoir  privés  ; lumen  ad  revelationem  gentium» 

Il  eft  expofé  aux  yeux  des  hommes , & pour- 
quoi encore  ? pour  tirer  le  peuple  d’Ifraël  du 
mépris  qu’en  font  les  autres  peuples , pour  jufti- 
fier  les  prophéties  qui  lui  ont  été  confiées,  pour 
montrer  l’eftime  que*  Dieu  en  a fait  en  prenant 
naiffance  dans  une  de  fes  tribus , en  converfant 
familièrement  avec  fes  freres  félon  la  chair , fie 
en  les  vifitant  tous  les  uns  après  les  autres  ^ fi*. 
gloriam  pUbis  IfraïU 
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Voilà  le  fens  T^érirable  des  paroles  du 
Simeon  : ainfi  ce  faint  homme  infpirc  de  Dieu 
annonçoit  déjà  à Marie  ce  que  faint  Pau!  difoit 
depuis  , que  fon  fils  fcroit  la  paix  de  la  terre 
avec  le  ciel , qu’il  feroit  le  falut  éternel  de  tout 
les  mortels,  la  lumière  qui  éclaîteroit  tout 'hom- 
me venant  au  monde,  & le  reilaurateur  de  la 
gloire  de  fon  peuple*  Quoi  de  plus  glorieux  à 
Jefus  & à Marie  que  l’attribution  de  toutes  ces' 
qualités  ! l’évangélifte  nous  le  fait  bien  comprendre 
lorlqu’il  ajoute  que  Jo/eph  6»  Màric  entendant  ces 
chofes  étaient  dans  V admiration.  Coitiment  donè^ 
n’y  ferions-nous  pas  aujourd’hui  que  nous  fom- ' 
mes  témoins  des  événemens  qui  ont  été  prédits  ? 
aujourd’hui  que  l’hiftoire  faintc  nous  montre  des 
millions  de  martyrs  qui  ont  généreufement  mé-  ’ 
prifé  la  mort,  & les  fupplices  les  plus  cruels 
pour  en  aflurer  la  vérité?  aujourd’hui  que  nous 
voyons  dans  l’Eglife  des  peuples  de  toutes  les 
parties  du  monde  ? aujourd’hui  que  le  vrai  Ifraël 
de  Dieu  fubfifte  malgré  les  fchifmcs , les  héré-  ' 
fies , & les  perfécutions  des  dix-fept  fiédes  & . 
au-delà  ? Comment , en  rapprochant  l’événe^ 
ment  de  la  prophétie,  douterions  - nous  que  le 
faint  Evangile  ne  fût  la  vraye  lumière  qu’il  faut’ 
luirrer 

Cependant , hélas  t nous  vitons  comme  fi  nous 
en  doutions , & comme  fi  ce  divin  enfant  n’avoît  ^ 
pas  encore  paru  au  milieu  de  nous.  Au  lieu  de 
défirèr.  la  mort  nous  la  regardons  comme  le  fou- 
verain  malheur  ; fon  idée  (eulc  nous  jette  dans  le  ' 
trouble  & l’abattement  ; nous  tâchons  de  juftifier* 
ces  troubles  à nos  yeux  fous  prétexte  que  la  mort  a 
des  fuites  terribles,  & que  cçs  fuites  nous  font 
inconnues , & nous  ne  voulons  pas  convenir  avec  ' 
nous-mêmes , que  fi  nous  la  craignons , c’eft  que 
nous  avons  trop  fujét  de  craindre  que^n^otre  juge  ne 
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nous  foît  point  favorable.  Au  lieu  de  fixer  nos 
regards  fur  Jefus-Chrift  comme  l’auteur  de  notre 
foi  &i  le  confommateur  de  notre  falut , nous  re- 
gardons fes  dogmes  comme  des  inventions  con- 
traires à la  raifon  , nous  nous  plaignons  de  la 
/ difficulté  de  la  morale  chrétienne , nous  ne  pou- 
vons concevoir  qu’on  puifle  être  élevé  fans  hau- 
teur, noble  fans  fierté,  grand  fans  vanité,  riche 
fans  luxe  & fans  profufion , occupé  fans  préjudice 
de  la  piété  , brave  fans  défir  de  la  vengeance* 
Comment,  difons-nous,  faire  du  bien  à ceux 
qui  nous  font  du  mal  i louer  ceux  qui  nous  blâ* 
ment.^  prier  pour  ceux  qui  nous  perfccutent  ? ne 
point  fuivre  les  voyes  tortuéufes  d’une  politique 
humaine , tandis  qu’il  n’en  refte  plus  d’autre  pour 
avancer  fa  fortune  ? tout  cela  nous  paroit  impra- 
ticable & très-peu  le  pratiquent  en  effet.  Au  lieu 
de  fuivre  l’exemple  qu’il  nous  donne  aujourd’hui 
avec  fa  fainte  mere , au  lieu  de  reconnoitre  notre 
foibleffe  & notre  indigence  , on  pourroit  nous 
appliquer  ce  que  difoit  faint  Paul  de  quelques  fidè- 
les de  Corinthe , nous  paroiffons  toujours  devant 
' Dieu  comme  fi  nous  étions  riches  6c  rafiafiés  ; 
au  lieu  de  nous  anéantir  à la'  vue  de  fa  majefié, 
& de  faire  de  notre  cœur  un  autel  oh  brûle  con- 
‘ tinuellement  le  feu  de.  la  cliarité , hélas  ! nous 
n*y  allumons  qu’un  feu  impur;  au  lieu  de  nous 
confondre  avec  les  pécheurs  & avec  les  pauvres 
par  humilité,  nous  fuyons  ceux-ci  par  njépris  , 
& nous  nous  confondons  avec  ceux-là  par  imi- 
tation. Ah  ! mes  freres , que  vous  dirai-je  donc 
pour  purifier  vos  confciences  de  ce  vieux  levain  ? 
ce  que  difoit  le  vénérable  Siméon  lorfqu’il  tenoit 
le  divin  enfant  entre  fes  bras  : Confidérez  cet 
enfant  préfenté  au  temple , c’eft  lui  qui  fera  la 
ruine  de  plujieurs  ; ecce  hic  po/itus  ejl  in  ruin  'am 
tnultorum^  Il  fera  la  tuin$  de  quiconque  ne  fera 
£vang.  Tom.JP^  ' Gg 
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pas  devenu  audi  petit  à fes  yeux  qu’un  enfant  f 
aufli  petit  que  lui-meme  entre  les  bras  de  Siméon^ 
& par  conféquent  de  tous  ces  beaux  elprits  qui 
s’évânouiflent  dans  leurs  penfées  ; tcce  hic  po/itus 
tfl  in  ruinam  muUorum»  14  fera  la  ruine  de  quicon- 
que ne  s’immolera  pas  à la  gloire  de  (on  Pere, 
ou  voudra  retenir  quelque  chofe  de  fon  oblation  , 
& par  conféquent  de  tous  ces  mondains  qui  fa- 
crifient  leurs  jours  pour  acquérir  une  gloire  pa(Ta- 
gere , & pour  jouir  d’un  plaifir  d’un  moment  ^ 
ou  bien  qui  n’ont  jamais  renoncé  fincérement  à 
leur  paffion  dominante  ; ecce  hic  pojîtus  tfl  in 
ruinam  multorum,  11  fera  la  ruine  de  quiconque 
n’imitera  pas  la  charité  qui  le  conduit  au  temple  , 
la  pauvreté,  la  fimpÜcité  & les  autres  vertus  avec 
lefqaellcs  il  y paroît.  Eh  l mon  Dieu , que  de- 
viendront donc,  que  deviendront  tant  de  chré- 
tiens fans  miféricorde  > tant  de  riches  fans  déta- 
chement, tant  de  grands  & meme  de  petits  qui 
n’ont  jamais  eu  cette  modeftie  & cette  fimplicité 
qui  fied  fl  bien  à des  difciples  d’un  enfant  Dieu? 
que  deviendrons -nous  tous?  que  deviendrai- je 
moi -meme  fi  je  n’avois  foin  de  me  purifier  au- 
jourd'hui dns  taches  honteufes  du  péché  ? hélas  ! 
ce  divin  enfant  qui  n’cftvenu  que  pour  me  reflufi- 
citer  avec  lui , cauferoit  ma  ruine;  il  deviendroic 
ma  perte  , il  m’accableroit  du  pbids  de  fes  ven- 
geances au  jour  du  jugement.' Allons  donc;  mes 
freres  y allons  tous  aux  pieds  des  autels  renouveller 
les  promeiTes  de  notre  baptême,- & nous  confa- 
crer  à Dieu  de  nouveau  à l’exemple  de  Jefus- 
Chrift;  allons  nous  jetter  aux  pieds  du  prêtre,  &C 
purifier  nos  confciences  dans  les  eaux  falutaires 
d’une  pénitence  laborieufe , comme  Marie  eft 
allée  au  temple  pour  fe  purifier  d’une  impureté 
qui  n’étoit  qu’apparente. 

([le  font  là,  mes  freres  J le  dîrles-yons , autant 
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de  réfolutlolis  que  vous  avez  déjà  ptifés  dans  là 
proceffion  folemnelle  que  nous  avons  faite  ; vous 
y avez  marché  deux  à ceux , vous  aviez  un  cierge 
a la  main  y ce  cierge  étoit  allumé  6c  béni.  Que 
flgrtifient  ces  cérémonies  ? faint  Bernard  nous  les 
a toutes  expliquées  dans  fon  premier  difeours  fur 
la  purification  , 6c  je  n’en  fais  ici  qu’un  extrait 
abrégé  ; vous  avez  marché  deux  à deux , c’étoit  » 
dit  ce  pere  , pour  marquer  l’union  parfaite  dans 
laquelle  doivent  vivre  des  difciples  de  Jefus- 
Chrift  ; vous  aviez  un  cierge  à la  main  , c’étoît 
pour  vous  avertir  q\fil  étoit  tems  de  faire  pro- 
vifion  de  bonnes  œuvres  , parce  qu’on  ne  paroît 
pas  les  mains  vuldcs  devant  le  Seigneur;  vous 
avez  tenu  ces  cierges  allumés , ce  feu  vous  mar- 
quoit  que  la  divine  flamme  de  la  charité  devoit 
être  le  principe  de  ces  bonnes  œuvres  que  le  Sei- 
gneur exige  de  vous  ; opera  noftra  in  fintm  amenda 
junt  y ut  fini  luctrnce  ardtnics  in  manibus  noftrisi. 
Vous  avez  prélénté  ces  cierges  à bénir,  cette  bé- 
hédii^ion  vous  enféignoit  que  le  feu  de  la  charité 
lignifié  par  celui  des  cierges,  étoit  l’effet  d’une 
bénédiéfion  divine  , 6c  qu’il  falloir  la  demander 
par  les  prières  de  toute  l’Eglilë  ; vous  avez  mar- 
ché hors  de  cette  enceinte,  c’eft'non  - feulement 
.pour  repréiënter  plus  vivement  le  voyage  de*  la 
îainte  famille  à Jérufalem  , mais  encore  pour  vous 
, fou  venir  que  vous  n’étes  fur  la  terre  que  comme 
des  pèlerins  6c'des  .exilés , que  vous  ne  devez 
vous  attacher  à aucuns  de  ces  objets  y que  s'arrêter  . 
j/n  . moment  .d4/2i  la  voye  du  falut^  c'efî  reculer; 
■in^  via  viue  non  progredi^  regredi  efl.  Voilà  le  fens  ' 
myftérieux  de  cette  . proceffion  que  nous  avons 
faite  avant  l’office  ; n’aviez- vous  pas  déjà  réfolu 
de.  l’exprimer  dans  votre  conduite  ? exécutez  don« 
votre  réfolution  , mes  freres  , entrez  dans  l’efprit 
des  myfteres  que  vous  célébrez  ,i.purifiez>  vos 
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cœurs , préfentez  à Dieu  vos  âmes  & vos  corpsV 
Notre  chjef,  c’eft  U remarque  de  faint  Bernard, 
notre  chef  & notre  modèle  lui  offre  aujourd’hui 
pour  notre  falut  Vhofl.ie  la  plus  précieu/e  qu*il  avait  ^ 
fon  C0rps , fon  fang , ,fon  amé  jointe  à fa  divi- 
nité , par  conjéqucnt  l'hoffie  la  plus  précieufe  qui 
pouvait  être  i ille  pro  nobis  obtuUt'  hofliam  pretio^ 
fiorem  quàm  habuit , nimirum  quâ  pretiofior  ejje  non 
potuit  : Offrons  donc  avec  lui  & par  lui  tout  ce 
que  nous  pouvons^  tout  ce  que  nous  avons  de  plus 
cher  , tout  ce  que  nous  fommes  , notre  corps,  notre 
ame , toutes  les  afFeéiîons  de  notre  cœur,  nos 
défîrs , nos  penfées  , nos  biens,  nos  maux,  nos 
peines , nos  plalhrs  ; & nos  ergo  faciamus  quoâ 
poffumus  optimum  , quêd  habemus  afferentes  illî  j 
quod  fumiis  ut'ique  nofmetipji. 

C*eft  bien  tard , Seigneur , mais  aufli  c’eft  bien 
fincérement  que  nous  venons  nous  préfenter  à 
\vous , nous  vous  offrons  dans  l’efprit  de  la  plus 
profonde  humilité,  & avec  le  cœur  le  plus  con- 
trit, tout  ce  que  nous  fommes  & tout  ce  que  nous 
avons  ; notre  efprit  pour.  Téclairer, notre  volonté 
■ pour  la  fortifier,  notre  cœur  pour  lé  purifier, 
notre  corps  pour  le  fanâifier , nos  vices  pour  les 
détruire , nos  vertus  pour  les  augmenter , notre 
fortune  pour  en  difpofer.  Daignez  recevoir  notre 
offrande , ô mon  Dieu , & avoir  pour  agréablè 
notre  facrifîce  ; in  animo  contrito  & fpiritu  huml» 
litatis  fujcipiamur  \ fie  fiat  facrificium  noflrum  in 
confpehu  tuo  hodie  ut  placent  tibi,  (h)  Nous  fa- 
vons , Seigneur  , ce  que  mériteroit  ce  facrifice 
s’il  étoit  feul , ah  ! ce  feroit  à vos  yeux  une  abo- 
mination ; mais  nous*  y joignons  celui  que  vous 
fait  aujourd’hui  notre  chef,  notre  pontife,  6c 
notre  frere  , qui  eft  i*objet  de  vos  complaifances. 
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Quelle  offrande  rejetterez -vous  fi  celle  de  votre 
fils  lui  eft  unie  ? nous  vous  en  conjurons  en  vertu 
de  fa  préfentation  & de  la  purification  de  fa  fainte 
mere,  purifiez  nos  coeurs  fur  la  terre,  afin  qu’ils 
puiffent  vous  être  préfentés  avec  Jcfus  & Marie 
dans  le  ciel,  c’eft  ce  que  je  vous  fouhaite.  Ainfi 
foit-il. 


eyv  eSjrv 


EVANGILE 


du  jour  de  TAnnonciation.  Luc  /. 

T7  ^ temS’îà  ^ ‘ Variée  Gabriel  fut  envoyé  dt 
Dieu  en  une  ville  de  Galilée , appellée  Na:^a^ 
Teih  , à une  Vierge  qu  un  homme  de  la  maijon  de 
David , nommé  Jojeph  , avoit  époufée  ; 6*  cette 
Vierge  s'appelloit  Marie.  D ange  étant  entré  où  elle 
était  ^ lui  dit  : Je  vous  falue  ^ ô pleine  de  grâce  y 
le  Seigneur  efi  avec  vous  : vous  êtes  bénie  entre 
toutes  les  femmes.  Mais  elle  rayant  vu , fut  trou- 
blée de  fes  paroles  ; & elle  penfoit  en  elle -même 
quelle  pouvoit  être  cette  faliitation.  L*Ange  lui  dit  : 
Ne  crargne^  point  y Marie,  car  vous  ave^  trouvé 
grâce  devant  Dieu.  Vous  concevre;^  dans  votre  feîn  , 
6*  vous  enfantere;^  un  fils , â qui  vous  donnerez  le 
nom  de  Jefus.  Il  fera  grand  , & fera  appelle  le  fils 
du  Très  - haut.  Le  Seigneur  lui  donnera  U trône 
de  David  fon  pere  : il  régnera  éternellement  fur  la 
maifon  de  Jacob  ; & fon  régne  n'aura  point  de  fin, 
Alors  Marie  dit  à l Ange  : Comment  cela  ft  fera- 
til  y car  je  ne  cannois  point  d'homme?  L'Ange 
lui  répondit  : Le  faint  E/prit  furviendra  en  vous , 
& la  vertu  du  Très- haut  vous  couvrira  de  fon 
embre,  C'efl  pourquoi  le  fruit  faint  qui  naîtra  'de 
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vous  fera  appelle  le  fils  de  Dieu^  vovsk 

' annonce  qu*EU^abeth  votre  confine  a conçu  un  fils 
en  fa  vïùlUJJe  ; & c'efl  ici  le  fîxléme  mois  de  celle 
^ui  étoit  appel lée  fiérile  , parce  qu  il  n y a rien, 
d*impoffible  à Dieiu  Alors  Marie  lui  dit  : Voici  la 
fcrvante  du  Seigneur  ^ quil  me  foit  fait  félon  votra 
' parole, 

flométlc  fur  h myjlcîc  de  V Annonciation^  , 

, , . « • • • * 

La  plénitude  des  tems  eft  enfin  arrivée , mesi 
freies  , & nous  avons  le  bonheur  de  toucher 
à cet  heureux  moment  où  fe  va  conclure  Taffaire 
importante  de  la  réconciliation  des  hommes  avec 
le  ciel  ; un  an^e  de  paix  leur  eft  envoyé  de 
part  du  Seigneur  jufqu’alors  irrité  ; Marie  reçoit 
au  nom  de  tout  le  genre  humain  l*ambaflade  cé- 
lébré dont  le  but  & la  fin  eft  de  traiter  de  cette 
alliance  nouvelle  dont  les  promcft'es  font  aufl^ 
anciennes  que  le  monde.  Une  Vierge  apprend 
qu’elle  eft  choifie  pour  devenir  la  mere  d*un  Dieu 
ce  Dieu  doit  s’appeller  & erre  véritablement  le 
Sauveur  des  hommes  ; voilà  la  bonne  nouvelle 
que  nous  annonce  Thiftoire  de  ce  jour,  ôç  dont 
flous  devons  faire  le  fujet  de  notre  dévotion. 


Quel  riche  fond  de  réflexions  pieufes  nous  eft  - r 

offert  aujourd’hui , mes  freres  ! un  Diçu  qui  en-  c 

voye  fon  fils  unique  , un  fils  unique  égal  à foix  f; 

Pere  Eternel  qui  s’anéantit  en  preçant  la  forme  le 

d’un  eiclavç , les  efeiaves  rachetés,  par  Tanéantif-  fi 

fement  de  ce  fils  adorable  , ce  font  les  premières 
réflexions  que  nous  préfeine  la  leftute  de  notre  p 

Evangile  ; pouvons-nous  les  faire  fans  admirer  d 

Tcxcès  de  Tamour  que  Dieu  a eu  pour  les  liom-  t 

mes , ou  fans  comprendre  quel  devroitétre  l’amour  p 

des  hommes  envers  Dieu  ? r 

• Les,  autres  çonüdérations  que  renferme  i;iOtx;e  • ( 
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Evangile  î & fur  lefqueües  je  lue  propofe  d’in- 
fifter  fpécialement , ont  pour  cb*;et  la  V ierge  falnte  ^ 
par  laquelle  Dieu  a opéré  fous  ces  prodiges  de 
fa  charité  éternelle  envers  les  hommes  ; on  voit 
une  Vierge  faluée  d’un  ange  comme  pleine  de 
grâces  , comme  ayant  le  Seigneur  avec  elle 
comme  bénite  entre  toutes  les  femmes , comme 
devant  mettre  au  monde  le  fils  de  Dieu  ; on  voit 
une  Vierge  qui  releve  ces  honneurs  par  une  vertu 
prefqiic  aufii  fublime  qu’eux,  par  l’éclat  de  fa 
pureté , rhéroïfme  de  fa  foi , la  profondeur  de 
ion  humilité.  Voilà  ce  que  nous  voyons  dans  notre 
Evangile,  & ce  que  nous  avons  tous  un  très-grand 
intérêt  de  bien  connoître;  très-grand,  parce  que 
nous  avons  l’honneur  d’avoir  Marie  pourmere,’ 
ék  que  la  gloire  de  la  mere  réjaillit  jufques  fur  les 
enfans;  très -grand,  parce  qu’il  eft  bon  d’avoir 
une  grande  confiance  en  Marie , & qiie  la  con- 
fiance que  nous  avons  en  elle  dépend  de  l’idée 
que  nous  nous  formons  de  fes  grandeurs  ; très- 
grand  , parce  qu’il  eft  important  que  nous  ayone 
devant  les  yeux  des  modèles  qui  nous  forment, 
& que  Marie  eft  entre  toutes  les  créatures  le  plus 
parfait  modèle  que  nous  puiftîons  nous  propo- 
fer;  très-grand,  parce  qu’il  s’agit  ici  du  premier 
myftere  de  la  religion  chrétienne  i dû  myftere 
d*oîi  dépend  notre  falut  8t  toutes  les  grâces  du 
falut  ; très- grand  enfin  , puifque  l’Eglife  trois  fois 
le  jour  rappelle  ce  myftere  dans  la  mémoire  de 
fes  enfans^ 

Apprenons  donc  aujourd’hui  à nous  le  rap- 
peller  utilement,  & pour  cela  confidérons  ccs 
deux  chofes  dans  des  fentimens  de  la  piété  la  plus 
tendre  : premièrement  quelles  font  les  éminentes 
prérogatives  de  Marie  dans  le  myftere  de  l’An- 
nonciation , les  faveurs  infignes  qu’éile  reçoit  du 
ciel , ^ dignités  éclatantgi  dom  le  la 
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décore  aujourd’hui  ? Secondement , la  conduite 
qu’elle  tient  avec  l’ange  qui  lui  propofe  ces  digni- 
tés & ces  honneurs  , la-  maniéré  dont  elle  lui 
répond  & dont  elle  fe  foumet  aux  defleins  de  la 
providence  ; voilà  le  plan  dans  lequel  je  renfer- 
merai toute  Texplication  de  notre  Evangile. 

Les  grandeurs  véritables  de  Marie  dans  ce  jour 
feront  le  fujet  de  mon  premier  point 

Les  folideSs  vertus  de  Marie  dans  le  myfterfi 
de  ce  jour  feront  le  fujet  de  mon  fécond  point,. 
Obtenez- moi.  Vierge  fainte , que  mes  paroles 
fervent  à votre  gloire  & à notre  fandification  , je 
vous  le  demande  par  le  falut  angélique  dont  toute 
rEglifc  chrétienne  retentit  en  ce  jour, 

N • 

Premier  Points 

Saint  Bernard  , ce  dévot  zélé  de  Marie  en 
parlant  à fes  religieux  fur  le  même  endroit  de 
l’Evangile  que  nous  expliquons  , s’écrioit  : mal- 
heur à moi,  non  pas  parce  que  je  me  fuis  tu 
comme  le  prophète , mais  parce  que  j’ofe  parler, 
puifque  je  fuis  un  homme  dont  lesjévres  font 
fouillées.  Eh!  combien  de'difcours  vains,  com-^ 
bien  de  faux , combien  de  honteux  ne  font  pas 
fortis  de  cette  bouche  qui  proféré  ici  - les  paroles 
les  plus  faintes  ! heu  quot  vana  , quoi  falfa  , quot 
turpia  per  hoc  ipfum  os  evomitijfe  me  recoLo  , in  qua 
nunc  cœleflia  revolvere  verha  prizjhmo  î.  Quel  fu]et 
n’ai-je  pas  de  craindre  que  Dieu  ne  me  dife  par 
fon- prophète  : pourquoi  racontez-vous  mes  jufti- 
ces  J.  6c  pourquoi  avez -vous  mon  alliance  .dans 
votre  bouche  ? c’eft  ce  que  ce  faint  difoit , & cq 
que  je  puis  bien  me  dire  ici  en  me  rappellant  d’un 
côté  la  fainteté  du  myftere  dont  j’ai  à. parler,  6c 
de  l’autre  tant  d’entretiens  ôc  de  paroles  qui  ont 
fouillé  mes  lévrçs  i cependant  malgré  mon 
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dignité  trop  réelle  je  vais  avec  ralîîftance  de  Marie, 
efiayer  de  vous  donner  une  idée  de  Tes  grandeurs, 
il  me  fuflira  pour  cela  de  vous  expofer  le  vrai 
fens  des  paroles  de  notre  Evangile,  & de  m’ar- 
rêter à trois  fortes  d’éloges  que  )*y  trouve,  trois 
éloges  qui  concernent,  l’un,  Marie  confidérée. 
par  rapport  à Tes  ancêtres,  l’autre,  Marie  con- 
férée par  rapport  h elle-même,  & le  troiiiéjnc, 
Marie  confidérée  par  rapport  au  fils  qui  lui  dl 
promis  ; difons  un  mot  de  chacun  de  ces  points 
difTérens. 

L*an^e  Gabriel  fut  envoyé  de  Dieu  en  une  ville 
de  Galilée  ^ nommée  Na^^areth  , à une  Vierj^e  iju'iai 
homme  de  la  maifon  de  David , nommé  Jofeph , 
avait  époufée , 6*  cette  Vierge  s*appeIloit  \1tirie  ^ 
miffus  efl  angélus  Gabriel  in  civitatem  Gaiilaœ , 
cul  nomen  Nazareth  , ad  Virf;inem  defponfatam  viro  , 
cul  nomen  erat  Jojeph^  de  domo  David  y &'nomen 
Virpinis  Maria,  C’eft  dans  ces  premières  paroles  de 
notre  Evangile  que  )c  remarque  le  premier  éloge 
de  Marie,  il  a pour  objet  l’ange  qui  eft  envoyé. 
Dieu  qui  l’envoye  , Marie  à qui  il  eft  envoyé  , 6c 
fur-tout  les  ancêtres  de  Marie  comme  je  l’ai  déjà 
obfervé.  Combien  d*ho«neur  & de  gloire  pour 
Marie  en  tout  ceci  ? celui  qui  eft  envoyé  vers 
elle  pour  lui  annoncer  le  grand  myftere  de  notre 
falut  n’eft  pas  feulement  ou  un  homme  de  fou 
peuple,  ou  un  prophète  infpiré  du  Seigneur,  où 
un  prince  de  fa  nation , c’eft  un  ange  & un  ange 
du  premier  ordre  , un  de  ces  efprifi»  céleftes  qui 
font  toujours  préfens  devant  la  majefté  du  Sei- 
gneur pour  recevoir  fes  ordres  immédiatement, 
de  lui;  cet  ange  appellé  la  force  de  Dieu  m.ême, 
( car  c’eft  ce  que  fignifie  le  nom  de  Gabriel  ) cet 
ange  qui  a l’honneur  de  paroitre  debout  devant 
le  trône  de  l’Eternel  , ne  paroît  devant  Marie 
qu’en  qualité  d’ambaifadeur , il  fe  profterne 
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vant  elle,  il  la  recoîinoît  pour  reine  des  hommes 
& des  anges  mêmes  ; mijus  c(î  ungdm-  Gabriel» 
Quelle  éiévailon  dans  Marie  puirque  les  anges  les 
^dus  élevés • s’aballTenc  devant  elle!  Par  qai  cet 
efprit  célefle  eft-il  envoyé  r c’efl  par  le  Seigneur 
mêw  , c’eil  - à- dire , parle  roi  des  rois,  iU  le 
fouverain  des  fouverains ,»  c’eil  par  cel  ù qui  efl 
la  grandeur  même  a celle  qui  le  regarde  co.nme 
la  bairelTe  meme,  par  le  maître  abÂ-!u  de  toutes 
chofes  à une  humble  fervante  , par  le  créateur 
à la  créature;  mi  Jus  à Deo  y à cclfo  ad  humiUm^ 
à Domino  ad  ancillam  , à creatore  ad  creofuram» 
Le  lieu  où' il  efl  envoyé  eft  un  lieu  pauvre  à la 
vérité,  mais  célébré  par  ce  qu’en  ont  dit  les  pro- 
phètes en  parlant  du  Mefiic  Sc  de  fa  demeure  : 
c^eft  la  ville  de  Nazareth,  lltuée  dans  la  Galilée  ; 
in  civhaîem  Guiilcsx  , cm  nomtn  Na-^areth. 
perfonne'à  laquelle  cet  ange  e(ï  envoyé  cil  une 
Vierge  , & comme  le  dit  faint  Bernard,  une  vierge 
de  corps , une  vierge  d’elprit  & de  cœur , une 
vierge  de  profeffion,  une  vierge  enfin  telle  que 
la  dépeint  l’apôtre , une  vierge  fainte  félon  le 
corps  ôc  Tame  ; ad  virginem  carne  , virginem  mente  ^ 
J vïrçjnem  profejjione , virginem  denïqiie  qnalsm  def- 
cribit  apoflolus  mente  & corpore  fanâîam.  Une 
Vierge  élue  avant  tous  les  fiécles , connue  dans 
la  prefeience  du  Très -haut,  confervee  par  les 
anges , figurée  -par  les  patriarches , & promife 
par  les  prophètes;  à fccculo  eleElam  y ah  altijim^ 
pracognitam , ah  angelis  fervatam , à patribiis  prez^ 
Jïgnatam  prophetis  promljfam,  V oilh , mes  frères  , 
quelle  eft  fuivant  ce  faint , & fiiivant  toutes  les 
- divines  Ecritures  , l’origine  & l’antiquité  de  Marie  , 
elle  efl  aufli  ancienne  dans  les  livres  faints  que 
les  livres  faints  font  anciens  eux-inêmes;  il  eft. 
parlé  d’elle  à la  tête  du  premier  de  tous  comme 
(U  celle  qui  doit  écraftr  la  tçtç  du  ferpent•.Comml^ 
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Jefus-Chrlft  y eft  figuré  par  Adam,  Marie  y eft 
figurée  par  Eve  , ces  deux  femmes  y font  repré- 
femccs  avec  un  caraélere  admirable  d’oppofition  , 
de  léciiétlon  6:  de  fidélité,  d’orgueil  6c  d’humi- 
lité , de  défobéifTance  & de  foumiffion  ; l’une  efl 
repréfentée  comme  croyant  légèrement  aux  paro- 
les tiompeufes  de  refprit  de  ténèbres',  l’autre 
comme  n’ajoutant  foi  qu’aux  paroles  d’un  ange 
de  lumière  qu’elle  fait  être  l’écho  de  celui  qui  eft 
la  vérité  même  ; l’ime  paroît  flattée  de  la  faulfe 
efpérance  de  devenir  femblable  à Dieu , l’autre 
paroît  confentir  à ce  que  Dieu  devienne  femblablê 
aux  hommes  ; l’une  préfente  à l’homme  la  coupe 
-fatale  qui  doit  lui  donner  la  mort , ’&  l’autre 
offre  au  genre  humain  un  fruit  de  vie  qui  doit 
procurer  fon  falut;  l’une  caufe  par  fa  défobéif- 
îance  la  perte  de  tous  fes  enfans  , 6c  l’autre  par 
fon  obéiffance  rend  à tous  les  enfans  de  cette 
inere  ambitieufe  l’innocence  dont  fon  ambition 
les  avoir  dépouillé.  Prefque  par -tout  on  voit  le 
portrait  de  la  tnere  tracé  avec  celui  du  fils  ; Abra- 
ham forti  de  fon  pays  & du  fein  de  fa  famille  , 
repréfente  Jefus  quittant  en  quelque  forte  le  fein 
de  fon  pere  pour  converfer  avec  les  hommes  , 6c 
Sara  donnant  au  monde  un  enfant  qu’elle  doit  à 
fa  foi  6c  non  à la  nature  , repréfente  une  Vierge 
qui  met  au  monde  un  fils  en  demeurant  vierge. 
Moyfe  délivrant  les  Hébreux  figure  Jefus -Chrift 
fe  purifiant  un  peuple  faint , 6c  Marie  fa  fœur  à 
la  tête  des  femmes  d’ilraël  figure  une  autre  Marie 
oui  fera  bénie  fur  toutes  les  femmes.  Si  on  trouve 
des  Jofué,  des  Jephté,  des  Samfcn  pour  ajouter 
quelques  traits  au  tableau  du  Meffie  promis  , on  ^ 
trouve  auffi  des  Débora , des  Efihcr,  des  Juditll 
pour  tracer  celui  de  Marie  : 6c  comme  fi  les  qua- 
lités, les  vertus  réunies  de  ces  illufires  héroïnes 
inê  fu^foiem  point  pour  rendre  rpuyrage  parfait, 
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la  toute- pu hTance  emprunte  les  nuances  qui  lui 
manquent  d’une  verge  qu’elle  fait  fleurir  fans  erre 
plantée  , d’une  toiîbn  qu’elle  trempe  de  - rpfee 
au  milieu  d’une  aire  delTéchée  par  les  ardeurs  du 
ibleil.  Quelle  honneur  à Marie  de  voir  fon  créa- 
teur déjà  occupé  à la  former  lorfque  le  monde 
n’étoit  encore  que  dans  fon  berceau  ! que  dis-je? 
avant  même  que  les  liécles  ne  fuifent  elle  étoit 
déjà  créée  dans  les  delTeins  de  Dieu  ; ab  initia 
& ante  fcecula  creata  fum.  ( a ) Si  des  ancêtres 
qu’elle  peut  compter  dans  l’état  de  nature  nous 
palTons  à ceux  qu’elle  a eu  dans  la  loi, écrite,  fi,, 
fans  parler  d’ Abraham  & des  autres  patriarches  , 
nous  pafTons  au  tems  des  rois,  nous  verrons  que 
c’eft  le  fang  des  David  ,,  des  Salomon , des  Ezd- 
chias  qui  coule  dans  fes  veines.  Le  fang  des  plus 
diÛingués  par  leur  piété  dans  la  religion , par 
leur  valeur  dabs  les  combats , par  leur  prudence 
dans  la  paîji,  leur  fagefle  & leur  puifTance.  Com- 
bien d’illuftrations  dans  la  famille  de  Marie  ?. 
quelle  fuite  de  gloire  il  cependant  c’eft  une  gloire 
réelle  d’être  née  d’ancêtres  dillingucs  i 

Telle  fut  celle  de  Marie,  une  ample  remarqua 
que  fait  l’évangélide  se  nous  permet  pas  d’en  dou- 
ter, il  dit  qu’un  homme  de  la  maiion  de  David 
avoir  époufé  Marie  ; dciponfatam  vlro  cui.  nomen 
éraijofeph  de  domo  David,  Pourquoi  fait-il  cetta 
obfervation  ? pour  montrer  que  Marie  apparte- 
nqit  à tous  les  princes  de  la  maifon  de  David  ^ 
à David  lui-même , par  David  à Juda,  chef  de 
la  tribu,  par  Juda  à Jacob,  à Ifaac,  à Abraham, 
à Sem , à Noé  , à Adam  , à Dieu  même.  Il  l’a 
fait  audi , afin  que  nous  compriflions  que  cette 
promefTc  de  Dieu  à David  : je  mettrai  fur  votre 
trône  après'  vous  votre  fils  qui  for  tira  de  .vous  , 
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&’)*établifai  pour  jamais  le  trône  de  Ton  royaume; 
fuf  'citabo  Jcmen  tuum  pofl  te  ^ & ftahiiiam  ihronum 
re^rà  cjus-ujque  in  Jemphtrnum  : ()b)  afin,  dis- 
je,  de  nous  faire  comprendre  que  cette  promefle 
avoit  eu  Ton  accomplifTement  dans  Marie.  En 
effet,  que  falloit-il  pour  cela?  que  Jefus  def- 
cendît  de  David  félon  la  chair , & que  fon  régne 
fût  éternel  ; or  la  remarque  de  faint  Luc  nous 
affure  que  Jefus  - Chrift  avoit  David  pour  pere  , 
pourquoi  ? parce  qu’il  étoit  de'^la  meme  maifon 
que  Marie , or  Marie  étoit  de  la  tribu  de  Juda  8c 
de  la  maifon  de  David , autrement  l’évangélifte 
auroit  inutilement  obfervé  que  Jofeph  étoit  de 
Lune  Si  de  l’autre  ; donc  Jefus»Chrift  étoit  auffi 
de  la  tribu  de  Juda  & de  la  maifon  de  David  : 
ffon  régne  d’ailleurs,  comme  l’ange  le  dira,  de- 
* voit  être  éternel  ; par  conféquent  les  prophéties^ 
& celle-ci  en  particulier  a été*  accomplie  en  Marie  ; 
par  conféquent  elle  a été  l’objet  des  types  & 
des  figures  de  l’ancien  teftament.  Si  elle  eft  née 
de  la  maifon  la  plus  illuftre  qui  fût  jamais,  elle 
à reçu  de  la  part  de  Dieu  la  vifite  d’un  des  pre- 
ixïiers  de  la  cour  célcfte  ; quelle  grandeur,  je  ne 
dis  pas  feulement  aux  yeux  de  la  foi , mais  aux 
yeux  du  monde  meme  I 

Saint  Bernard  en  découvre  jufques  dans  fon 
nom  : elle  s’appelloit  Marie , dit  le  texte  facré  ; 
& nomen  Virginïs  Maria  : c’eft  - à - dire , étoilé 
de  la  nuit.  Oui , dit  le  faint  Abbé , en  confidé- 
rant  l’étimologie  de  ce  nom  , Marie  eft  très-jufte- 
ment  comparée  à une  étoile , parce  que  comme 
le  rayon  ne  diminue  rien  de  la  clarté  de  l'aftre, 
auffi  le  fils  de  Marie  eft  né  d’elle  fans  bleffer  fa 
virginité  ; elle  eft  cette  noble  étoile  de  Jacob 
dont  le  rayon  éclaire  tout  l’univers , dont  l’éçl«( 
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éblouît  dans  les  cieux  , ôc  pénétre  jufques  dailé 
les  enfers,  dont  la  douce  chaleur  fait  éclore  le? 
•Ycrtus,  & féche  jufqu’à  la  racine  des  vices;  elle 
cft  un  aftre  rufpendu  fur  la  vaile  mer  de  ce  fiécle^ 
pour  y briller  par  fes  mérites  & guider  par  fes 
exemples.  O vous  donc,  s’écrie  ce  faint,  ô.  vous 
qui  regardez  ce  monde  non  comme  une  terre 
ferme , mais  comme  une  mer  agitée  des  orages 
& de  la  tempête , ne  perdez  jamais  de  vue  cet 
aftre  lumineux  ft  vous  ne  voulez  pas  être  enfevelis 
fous  les  flots  de  cette  mer,  fi  le  vent  des  tenta- 
tions s’élève  , fi  vous  donnez  contre  l’écueil  des 
tribulations , confédéré:^  cette  étoile^  invoque^  Marie } 
refpice  ftellam  , voca  Mariam,  Si  vous  avez,  à 
craindre  de  devenir  le  jouet  des  ondes  de  J’or- 
^uetl  ^ de  l’ambition , de  la  médifance  ou  de  là 
jaloufie , confidére^  cette  étoile , appelle^  Marie  } 
refpice  ftellam,  voca  Mariam  : fi  la  colere  ou 
l’avarice , ou  les  attraits  d’une  concupifcence  crî- 
jninelle  battent  le  vaifTeau  de  votre  ame , confi- 
dérez  l’étoile  qui  vous  guide , invoque^  te  faint 
nom  de  Marie;  refpice  ftellam  , voca  Mariam  : ‘fi 
troublés  par  l’énormité  de  vos  crimes , fi  confus 
à la  vi^e  d’une  confcience  hideufe  & fouillée  de 
péchés  , fi  frappés  de  l’horreur,  des.  jugemens*  de 
jDicu , vou$  commencez  déjà  à fuccomber  fous  le 
poids  de  votre  douleur , & à défefpérer  de  votre 
falut,  élevez  votre  efprit  vers  le  ciel,  penfer^^'.â 
Marie  ; cogita  Mariam  : dans  tous  vos  dangers., 
dans  toutes  vos  peines  , dans  tous  vos  doutes  ^ 
^çnje^  à Marie  , invoque:^  Marie  ; Mariam  cogita^ 
Mariam  invoca  : &.  afin  d’obrenir  le  fuffrage  de 
ces  prières , fuivez  en  tout  fon  exemple  , vous  ne 
pouvez  ni  vous  égarer  en  la  fuivant , ni  défefpé- 
ter  en  la  priant,  ni  adopter  l’erreur  en  y penfant,- 
jii  tomber  étant  foutenus  de  fa  main,  ni  craindre 
étant  appuyés  de  fa  proteéHon  , pi. vous  fatiguer; 


ii  l* Annonciation^  ^79 

Tayaut  à vôtre  tête  , ni  échouer  avant  le  terme 
fi  elle  vous  eft  propice  : c*eft  ainfi  <jue  i'ous  pouve:^^ 
prouver  par  vous-^mêmes  avec  combien  de  raifons  il 
ejî  dit  quelle  j*appelloit  Marie  ; & fie  in  Jemetipfio 
txperiris  quant  meritb  dïElum  fit  y & nomen  Virginis 
Maria.  ( c ) ' 

,L*  ange  étant  entré  ou  elle  était  ^ lui 
ici  réloge  qu*il  fait  dû  mérite  perfonncl  de  Marie  ) 
, foyez,  je  vous  prie  , attentifs  à la  paraphrafe 
que  je  vais  faire  d’une  priere  que  vous  faites 

fdufieurs  fois  le  jour , afin  d’en  bien  comprendre 
e fens  Vange  dit  : je  vous  fialue  , 6 pleine  de 
grâce  y le  Seigneur  eft  avec  vous,  vous  êtes  bénie 
entre  toutes  les  jerrmes  ; & in^rejjus  angélus  ad  cam 
dixit  : ave  y gratiâ  plena . Dominus  tecum  y bene^^ 
diüa  tu  in  mulUribus.  Comme  s’il  eût  dit  : je  vous 
falue  , O reine  du  ciel  & de  la  terre  l &.  le  falut 
<|ije  je  vous  porte  eft  un  fouliait  que  je  vous  fais 
de  la  part  du  Tout-puifTant  qui  va  vous  combler 
de  toute  forte  de  benediéHons  , ave  ; vous  êtes 
remplie  de  grâce,  non-feulemcnt  vous  avez  celle 
de  la  nailTance , c’eft  le  fangdes  rois  ^ des  princes 
qui  ciréule  dans  vos  veines , non-feulement  vous 
avez  toutes  celles  de  la  nature , les  filles  de  Jé- 
Tufalemne  vous  les  difputcrontpas,  elles  applaudi- 
ront à ces  paroles  que  vous  leur  adreffez  dans  le 
cantique  : je  fuis  noire,  mais  je  fuis  belle,  ô 
filles  de  Jcrufalem  , comme  les  tentes  de  cèdres  & 
les  pavillons  de  SaiOtnjÇ^n  ; nigra  fum , fed  fiormofa^ 
filiez  J enijalem.  (d)  Vous  pofïédez  celles  qui  font 
, les  faints  non  comme  les  autres  faints  les  ont 
poffédées , mais  dans  leur  plénitude.  Un^faint 
Étienne  après  vous  fera  plein  de  grâce , les  apô- 
tres feront  remplis  du  faint  Efprit , mais  bien 

différemment  de  voi^s;  vous  êtes  pleine  de  grâce ^ 
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parcé  que  la  «;race  vous  a préfervée  du  péché 
orij^ine! , parce  que  vous  avez  toujovirs  été  Hdcllô 
à toutes  les  grâces,  parce  que  votre  fidélité  va 
attirer  en  vous  celui  en  qui  habite  la  divinité 
corporellement;  vous  êtes  pleine  de  .grâce,  ç,r.ituî 
plena  , & ces  grâces  ont  un  attrait  il  véhément 
que  répoux  de  votre  amé  s’écrie  : Ç)ue  vous  êtes 
belle  , ô mon  amie , que  vous  êtes  belle , . , vous 
avei^  bleffé  mon  cœur , ma  fœur , vous  ave^  blejfs 
mon  cœur;  quant  pûlchra  es  ^ arnica  m:a  y quant 
piiLchra  es  , vulnerafli  cor  tneum  yforor  mea  y/ponfa  ^ 
vulnerafli  cor  meum,  (e) 

Le  Seigneur  e(l  avec  vous  y non  pas  feulement 
comme  avec  les  autres  faints , mais  d’une  façon 
toute  finguliere  ; il  va  fe  former  une  liaifon  fi 
"parfaite  entre  le  Seigneur  6c  vous,  qu’il  s’unira 
non  - feulement  votre  volonté  qui  lui  eft  déjà 
unie,  mais  votre  chair;  de  votre  fubffance  6c  de 
la  tienne  il  ne  fe  fera  qu’un  feul  chriti , ôc  quoi- 
qu’il ne  foit  tout  entier  ni  de  Dieu  ni  de  vous, 
il  fera  néanmoins  'tout  à Dieu  , tout  à vous  , 
n’étant  qu’un  feui  6c  unique  fils  de  l’un  6c  de 
l’autre  ; tôt  us  Del , 6»  totus  Vïrpfinis  : Le  Seigneur 
fera  donc  avec  vous  y non -feulement  le  Fils  qui 
fe  revêtira  de  votre  chair , mais  encore  le  faint 
Efprit  de  qui  vous  concevrez,  & le  Pere  qui  a 
engendré  de  toute  éternité  , celui  que  vous  aurez 
conçu  dans  le  tems  ; le  Pere  fera  avec  vous  , lui 
qui  fera  que  vous  deveniez  mere  de  celui  qui  efl 
fon  tiîs  avant  tous  les  tems  ; le  Fils  fera  avec 
vous , lui  qui  entrera  dans  votre  châtie  fein  d’uns 
manière  toute  miracuîeufe  ; le  faint  Efprit  fera 
avec  vous , lui  qui  fanéfinera  conjointement  avec 
le  Pere  6c  le  Fils  votre  fein  virginal.  Le  Seigneur 

4ft  donc  avec  vous  y Dominus  ergo  tecurn  : (t  ) Le 
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1 p..  comme  fa  fille, 

le  Fils  comme  fa  mere,  le  faim  Efprit  comme  fon 
epoule  Dominus  tecum^  , 

Vous  ins  bénie  pardeffus  toutes  Us  femmes  : 

çelles-c  . comparées  à vous  font  ce  que  peuvenî 
être  des  epmes  qui  en  vironnent  les.  lys  des  champs  : 
ficut  Ulium  inter  fpinas , fie  arnica  mea  inter  filias. 
f g ) La  première  femme  a attiré  la  mort  & tous 
les  autres  defordres  dans  le  monde  par  fon  péché.' 

Ki*  -ï a" ""  c P«  votre  vertu . , 

les  bénediâions  fpintuelles  que  Dieu  a verfées 

dans  votre  ame  attirwont  fur  vous  la  bénédiflion 
devrons  les  fiecles.  On  ne  pourra  voir  le  fils 
qa  on  ne  s éct-ie  en  publiant  la  louange  de  la  mere  : 
Beureufes  font  Us  entrailles  qui  vous  ont  portées 
6-  Us  mamelles  qui  vous  ont  nourries  : beatut 
Vf/i/rr  OUI  te  port avtt,  & ubera  qux  fuxiflU  Vous 
êtes  bénie  fur  toutes  les  femmes , fit  d’oîi  vous 
vient  ce  bonheur  i de  ce  que  le  fruit  de  vos  en- 
trailles vous  a prévenu  de  ces  bénédiaions . ré- 
pond faint  Bernard , de  ce  qu’en  devenant  inerc 
de  ce  fils  qui  eft  Dieu , béni  dans  tous  les  fiécles  ' 
vous  recevrez  de  fa  plénitude  avec  tous  les  autres* 
quoique  d une  maniéré  bien  différente  des  autres! 
Préparez  donc , o Vierge  fainte  , vos  çhaOes  en- 
trailles, parce  que  le  Tout- puiffant  va  faire  d« 
il  grandesrehofes  que  dans  la  fucceffion  de  tous 
les  fiecles  vous  ferez  nommée  bienheureufe  ; 
ntdina  tu  in  mulieribus. 

V T*  proies  que 

I ange  adreffa  a Marie , & qu’il  vous  faut  con- 

ferver  religieufement  dans  votre  coeur,  afin  de 
les  réciter  dans  les  memes  fentimens  de  piété  dans 
lefquels  elles  ont  ete  prononcées  par  l’ange  même  ; 

II  faut  quand  vous  dites  cette  prière  vous  péné! 

(g)  Cant.  tm 
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trer'de  votre  néant  & des  grandeurs  de  Marie  J 
vous  rapi^eller  comment  elle  a été  pleine  de  grâce  , 
'c*eft-à-dire , comme  elle  a eu  toute  forte  de  grâces  , 
comme  elle  les  a èu  toutes  dans  un  degré  émi- 
nent , comme  elle  les  a eu  dans  tous  les  tems  , 
comme  elle  en  a confervé  & augmenté  le  tréfor 
dans  chaque  moment  de  fa  vie  ; confidérer  com- 
ment le  Seigneur  a été  avec  elle  pour  l’éclairer  ' 
de  fes  lumières , & pour  la  foutenir  dans  la  voye 
de  ja  perfeéVion  ; vous  fouvenir  qu’elle  eft  bénie 
toutes  les  femmes  ^ ÔC  qu  elle  eft  la  feule 
qui  ait  été  mere  fans  cefler  d’être  vierge , & dire 
enfuite  : je  ^ous  falüe , ô.  vous  qui  êtes  au  plus 
haut  'des  cîeux , vous  qui  êtes  la  plus  pure  & la, 
plus  excellente  de  toutes  les  créatures.  Je  vous 
falue  , moi  le  dernier  & le  plus'méchant  des  hom- 
mes / j’efpere  que  vous  me  le  permettrez;  parce 
que  vous  êtes  le  refuge  des  pécheurs  &.  des  mi- 
férables  ; vous  êtes  pleine  de  grâce , vous  êtes'  le 
canal  par  oh  elles  paffent  toutes  , vous  em  êtes 
‘ établie  la  difpenfatrice  , ufez  en  ma  faveur  de  la 
grande  autorité  que  le  Seigneur  vous  a confiée, 
ufez  de  tout  votre  crédit  pour  me  ' procurer  tous 
les  fecours  dont  i’ai  bcfoin  'dans  ce  lieii  d’exil  ; 
obtenez-moi  que  j’y  fois  fidèle  comme  vous  , que 
ma  fidélité  à employer  ceux'  que  j’aûrai  reçus 
ni’en  mérite  tou)ours  de '^^houveaux.  He  Seigneur 
ifl  avec  vous,  & il  a été'  èn  vous;  vous  êtes. la 
la  fille  du  Pere,  la  mere -du' Fils,  l’époufe  -du 
faint  Efprit , le  Pere  Eternel  vous  aime , le  Fils  . 
vous  véAere,  le  faiat  Efprit 'vous  chérit,'  que 
n’ai-ie  pas  droit  d’attendre  de  celle  qui  peut  tout 
auprès  de  Dieu,  & qui  eft  toute  miféricordieufe 
à mon  égard?  intérefiez- vous  donc  pour  moi, 
afin  que  le  Seigne'jr  foit  toujours  avec  moi , & 
que  jamais  je  ne  me  fépare  de  lui.  Vous  êtes  bénie 

entre  toutes  Us  femrnes,  parce  que  vous  nou» 
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âvez  rachetés  de  la  malédiâion  que  la  premier^ 
femme  avoit  attiré  fur  nous  ; faites  que  jamais 
je  ne  retombe  fous  cette  malédiéHon,  je  vous 
demande  ces  grâces  par  le  falut  angélique  dont 
fouvenir  vous  fera  infiniment  cher  pendant  Té-: 
ternité  ; ave  ^ gratia  pLena.  Voilà,  mes  freres^ 
quelques-uns  des  fentimens  dans  lefquels  il  eft 
bon  d*entrer  en  récitant  la  falutation  angélique.* 

' sMarie , dit  faint  Luc  , ayant  entendu  V ange , fui 
troublée  de  (es  paroles  ^ & elle  penfois  en  elle-même 
quelle  pouvait  être  cette  falutation  ; qua  cùm  au- 
diffet  ^ turbata  eft  in  fermone  ejus^  & cogitabat  qualis 
' xjjet  ifta  falutatio,  C*cft  le  propre  des  vierges , dit  ' 
faint  Ambroife  ^ il  leur  convient  de  trembler  à la 
vue  des  hommes , & de  craindre  leurs  entretiens  ; 
trepidare  virginum  r/2,.6»  ad  omnes  viri,/ingrejfus 
paver e , omnes  viri  ajfatus  vererL  Marie  fut  donc 
troublée , dit  encore  faint  Bernard , 5c  c*étoit  un 
effet  de  *fa  pudeur  virginale  ; cependant  fon  trou* 
.ble  n’alla  pas  jufqu’à  lui  faire  perdre  la  réflexion  > 
fut  un  effet  de  fa  forcer  elle  penfoit  en 
elle- même  quel  pouvoit  être  ce  falut,  & c’etoit 
iHi  effet  de  fa  prudence  ; d’un  côté  elle  favoit 
cette*  Vierge  fainte  , que  l’ange  de  ténèbres  fe 
•change  fouvent  en  ange  de  lumière , & de  l’autre 
elle  étoit  trop  • humble  pour  foupçonner  qu’un 
faint  ar^e  lui  fût  envoyé  ; voilà  pourquoi  elle 
téfléchifmit  fur  la  nature-  de  cette  vifite.  L’ange 
.s’apperçut  de  l’inquiétude  de  Marie  fans  qu’elle 
. eût  befoin  de  s’en  expliquer  ; & pour  l’en  tirer  , 

".  voici  le  difeours  qu’il  lui  adreffa , ôc  qui  contient 
f l’éloge  du  . bis  qu’elle  devoit  mettre  au  monde  : 
-^Vous'êtes  troublée  ^ ô Vierge  incomparable , par 
le  difeours  que  je  vous  ai  tenu,  mais  raffurez* 
vous.,  il  n’y  a ici  ni  furprife  à craindre , ni  arti* 
fice  à foupçonner , ni  embûches  à éviter , je  ne 
fuis  pas  un  homme  ^ mais  un  pur  efprît , un  ange 
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4S4  HomiVit  fur  It  myfleri 
du  Seigneur  J & non  de  iatan  ; m tîmeas*  O fi 
vous  faviez  combien  votre  humilité  plaît  au  Sei- 
gneur, & quelle  efi  la  fublime  grandeur  où  votre 
humilité  vous  éleve  à Tes  yeux , non  , vous  ne 
vous  croiriez  plus  indigne  de  la  converfation  & 
du  fervice  des  anges.  £h  ! pourquoi  penferiez- 
vous  que  les  anges  ne  vous  font  point  redevables , 
vous  qui  avez  trouvé  grâce  devant  Dieu  î vous 
avez  trouvé  ce  que  vous  demandiez,  vous  avez 
trouvé  ce  que  perfonne  avant  vous  n’avoit  pu 
trouver , vous  avez  trouvé  grâce  devant  Dieu  ; 
quelle  eft  cette  grâce  ? la  paix  de  Dieu  & des  _ 
hommes,  la  defiruâion  de  la  mort  & la  réfur- 
reâion  à la  vie  ; vous  demandiez  un  Sauveur  au* 
inonde , vous  criez  avec  plus  de  force  que  les 
anciens  patriarches  : deux  ^ tnvoyt\  d'en  haut 
votre  rofée , 6*  que  Us  nuées  fajjent  dcfcendre  le 
jufle  comme  une  pluye , que  la  terre  s* ouvre  , & 
quelle  germe  un  \(  h ) Votre  priere  eft 

exaucée  , l’efFet  ne  dépend  plus  que  de  votre  con- 
fentement.  Il  eit  prédit  qu’une  vierge  doit  conce- 
voir, c’eft  vous  que  le  prophète  a voulu  défî- 

tner  : vous  concevrez  un  fils  qui  vous  comblera 
e gloire  ÔC  d’honneur  ; ecce^  concipies  in  utero  , & 
paries  fiUum*  La  gloire  du  fils  fait  celle  de  la 
mere  ; or  quelle  ne  fera  pas  la  grandeur  du  fils 
que  vous  enfanterez  1, 11  fera  grand  ce  divin  enfant 
que  vous  porterez  en  votre  fein , il  le  fera  à tous 
égards , & vous  auffi  par  conféquent  ; erit  magnus. 
Il  fera  grand  dans  fa  fonâion , il  rachètera  fou 
peuple  de  fes. péchés,  & vous  lui  donnerez  le 
nom  de  Jefus  ; vocabis  Jefum  : par  conféquent  ^ 
vous  ferez  aufH  regardée  comme  la  réparatrice  da 
genre  humain.  11  fera  grand , & il  l’eft  déjà  dans 
la  génération  éternelle  , il  portera  le  nom  9 & 4; 

{h  ) Jfaïe  is^ 
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a déjà  la  réalité  du  fils  du  Très -haut;  /tic  trit 
magnus , & fiUus  AltiJJimi  vocabitur  : aînfi  vous 
ferez  honorée  comme  la  mere  du  fils  du  Très- 
haut  , & comme  la  mere  d’un  homme  - Dieu.  Il 
fera  grand  dans  fa  dignité , il  s’afTeoira  fur  le 
trône  de  David,  il  régnera  fur  les  âmes  par  la 
foi , & par  la  charité , comme  David  a régné 
fur  les  corps  par  la  force  & l’autorité  ; il  com- 
niencera  fon  régne  par  l’exercice  de  la  prédication, 
il  le  perfeâionnera  lorfqu’il  aura  pris  féance  à la 
droite  de  fon  Pere , & le  confommera  en  jugeant 
les  vivans  ôc  Jes  morts  ; dabit  UH  Domïnus  Dcus 
Jedem  David  Patris  ejus.  11  fera  grand  par  l’éten- 
due de  fon  empire , ce  fera  non  plus  fur  deux  ou 
trois , mais  fur  toutes  les  tribus  qu’il  dominera  , 
& par  ces  tribus  ou  cette  maifon  de  Jacob  on* 
comprendra  toute  l’Eglife  compofée  des  defcen- 
dans  de  ce  patriarche  & des  gentils  appellés  à la- 
foi  ; regnabit  in  domo  Jacob  in  attrnum.  Il  fera 
grand  par  la  durée  de  - fon  régne , le  régne  qu’il . 
exercera  n’aura  point  de  fin  , les  méchans  éprou- 
veront celui  de  fa  jufiice , & les  bons  celui  de 
fes  miféricordes  pendant  une  éternité  ; & regni 
êjus  non  erit  finis. ^\\  fera  grand  dans  fa  généra-' 
tion  temporelle,  comme  homme  il  n’aura  point'- 
de  pere , l’Efprit  faint  qui  efl  aufii  la  vertu  du 
Très -haut  defcendra  en  vous,  il  vous  environ^ 
fiera  • de  fon  ombre  , c’eft  - à - dire , que  le  Pere'. 
Eternel',  par  le  faint  Efprit  quieft  fa  vertu  & fa-- 
fécondité , formera  ^d’une  maniéré  fpirituelle  & ' 
inelFable  un  corps  à fon  fils  de  votre  fang  le  plus 
pur  ; Spiritus  fanElus  fuptrvenitt  in  ti  ^ & virtus 
Altijfimi  obumbrabit  tibi  : & par  cette  raifon  le^ 
fruit  faint  qui  naîtra  de  vous  fera  appellé'le  fils 
de  Dieu , parce  que  Dieu  & non  l’homme  fera  le 
principe  aâif  de  fa  nailTance  humaine  ; idcbqut  & 
^uàd  nafcctur  ix  te  fanâum  vocabitur  filius  Dit. 
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, Tel  fut , mes  frétés,  le  difcours  admirable  cfue 
l’envoyé  de  Dieu  tint  à Marie , difcours  où  Ton 
voit  une  pauvre  fille  d’Ifrael,  répoufe.  d’un  char«r 
pentier  pauvre  comme  elle  , deftinée  à fauvcr , 
pour  ainfi  dire,  le  monde , ea  lui  donnant  un 
Sauveur^;  devenir  la  mere  non  d’un  enfant  ordi- 
naire , non  d’un  fils  deftiné  à amafler  un  fonds 
d’abondantes  richeffes , à rendre  à l’état  des  fer-^ 
vices  éclatans  , à fe  diüinguer  par  des  talens  rares , 
à porter  une , couronne  brillante  , mais  à devenir 
sxiere  d’un  fils  quidifiribue  les  couronnes , qui  donne 
les  talens  9 & .qui  partage  les  richefies , d’un  fils 
qui.efl  Dieu  : quelle  bonté  de  Dieu!  quelle  excel- 
lence de  la  Vierge  ! quanta  Del  dignatio  ! quanta 
yirginis  exceUentia  ! Imaginez  tous  les  honneurs 
ppmbles,  rafiemblez  toutes,  les  grandeurs  humai-* 
lies,  réunifiez  l’éclat  de'tous  les.fceptres  Si  des 
diadèmes,  que  fera- ce  que  tout  cela  en  compa- 
raifon  de  la  gloire  à laquelle  Marie  eft  'élevée 
aujourd’hui?  elle  devient  la  mere  de  la  toute- 
puîflance , de  la  miféricorde , de  la  charité  , & 
devient,  par  là  en  quelque  forte.toute- puifiante  , , 
.toute  mifécicordieufe , 6c  remplie  d’une  charité 
infinie.  Quel  motif  de  confiance  pour  nous,  mes 
.freres  ! que  cette  penfée  eft  capable  de  nous  en 
.infpirer  ! celle  dont  nous  célébrons  aujourd’hui^ 
le  bonheur  eft  devenue  notre  mere  en  concevant 
Jefus-Chrift  qui  a bien  voulu  devenir  notre  frere 
& en  prendre  le  nom;  .cette  mere  eft  une. mere 
prefque  toute- puifiante  qui  peut  fubvenir  à tous 
nos  befoins  par. fa  .médiation  , une  mere  charita- 
ble & pleine  de  tendrefie  qui  veut  fincéreinent 
pous  aider  de  tout  fon  pouvoir  ; intéreftons  - 
donc  cette  tendre  mere  à tout  ce  qui  concerne 
l’affaire  de  notre  falut.:  Ôc  afin  de  mériter  le  fuf-, 
frage  de  fe$  prières,  fuivons  le  confeil  de.faint. 

3,  tn^ircbon^  Air  fçs  pas  $c  imitons  fa  coQ-t 
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âuîte  ; ut  Impetres  ejus  oratïonis  luffragium  y non 
déferas  converfationis  excmplum  : pour  cela  voyons 
les  vertus  dont  Marie  nous  donne  l’exemple  dans 
le  myftere  de  ce  jour , c’eft  le  fujet  de  mon 
fécond  point. 

4 

Second  Point» 


Jufqu’à  préfent  nous  avons  fur -tout  expliqué 
le  fens  des  paroles  de  l’ange  à Marie , il  nous  refte 
à méditer  (ur  les  paroles  de  Marie  à l’ange  ; dans 
cette  méditation  nous  verrons  que  la  foi , la  pu- 
reté &.  l’obéifTance  font  les  trois  vertus  qui  ont 
parues  avec  plus  d’éclat  dans  le  myftere  de  l’In- 
carnation , de  là  nous  conclurons  que  ces 
trois  vertus  font  celles  que  nous  devons  fpecia- 
lemeni  imiter  en  Marie.  * “ 

Premièrement.,  Marie  a donné  l’exemple  d’une 
foi  héroïque  dans  le  myftere  de  l’Incarnation. 
Lorfque  l’ange  lui  eut  annoncé  qu’elle  étoit  choitie 
pour  mettre  au  monde  le  Mefiie  y elle  s écria*  : 
^uomodo  fin  ifliid?  comment  cela  je  fera-t*ïl?  or 
tous  les  peres  ont  remarqué  dans  ces  paroles  un 
aéle  de  foi , & de  la  foi  la  plus  ferme  &.  la  plu'i 
foum.ife.  Saint  y^mbroife  qui  eft  un  de  ceux  qui 
ayent  plus  approfondi  le  fens  de  ce  paflage , voyoît 
autant  de  fidélité  dans^  la  réponfe  de  Marie  à 
l’ange,  que  Zacharie,  pere  de  Jean- Baptiile  ^ 
avoit  marqué  de  défiance  lorfque  l’ange  lui  pré- 
dit la  naifiance  du  précurfeur  ; célui-ci,  dit  cç 
pere,  tombe  dans  un- vrai  doute,  il  demande 
comment  il  s’affureroit  de  la  naiiTance  du  fils  qui 
lui  efi  promis,  & avoue  fon  incrédulité  en  de- 
mandant comment  il  pourra  favoir  la  vérité  de  ce 
que  l’ange  lui  annonce  ? unde  hoc  feiam  ? Marie 
au  contraire  ne  doute  pas  que  la  chofe  ne  puiiTe 
fç  faire,  elle  s’informe  feulement  de* quelle  ma-; 
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**iere  elle  fe  fera , parce  qu’elle  craint  pour  fou 
Vœu;  non  dubitavït  de  efieèfu  ^fed  qualitatem  îpfius 
quæfivit  ejfe6lus.  Saint  Auguftin  s’explique  à peu 
près  de  la  même  façon  fur  ce  fi^et , la  difficulté 
que  Marie  propofe  à l’ange , dit  ce  pere , n’étoit 
pas  un  refus  de  croire  ; non  e(l  Vir^inis  Man<» 
diffidentia  : mais  feulement  elle  demandoit  de 
quelle  maniéré  fç  feroit  une  chofe  qu’ellç  favoit 
" fûrement  devoir  arriver  ; quo'd  enim  futurum  effet  ^ 

' €ena  erat , modum  qub  fieret  inquirebat,  C’eft  ce 
qu’en  dit  encore  faint  Bernard  : elle  ne  doute 
point  du  fait,  dit  ce  pere,  mais  elle  interroge 
pour  connoitre^de  quelle  maniéré  elle  doit  con- 
/ courir  à ce  grand  myftere  qui  lui  e(l  annoncé  ^ 
elle  ne  demande  pas  s’il  s’opérera,  mais  comment 
il  s’opérera , comme  fi  elle  difoit  : le  Seigneur 
mon  Dieu  qui  e(l  le  témoin  des  fecrets  les  plus 
cachés  de  ma  çonfcience , connoit  le  vœu  que 
3*ai  fait  de  ne  point  connoitre  d’hommes  ; s’il 
faut  que  je  viole  ce  vœu  pour,  mettre  au  monde 
ce  fils , je  me  réjouis  de  cette  naifTance  à la  vé-» 
rité,  mais  quelle  fera  ma  peine  de  manquer  à 
mon  engagement^  doleo  de  propofito  ? voilà. le 
fens  que  tous  les  peres  ont  donné  à ce  paflage. 
Après  cela  , mes  freres , n’eft-il  pas  furprenant 
qu’un  héréfiarque  des  derniers  fiécles  accufe  Marie 
a’incrédulité  ? quel  blafphême  contre  la  mere  de 
Dieu  ! quel  mépris  infenfe  de  la  tradition  la  plus 
- vénérable  l , ^ 

Mais , dira  Calvin  pour  fdutenir  fon  impiété  , 
voici  ce  que  l’ange  dit  encore  à Marie  : Sache;^ 
que  votre 'coujine  Eiï\abeth  a conçu  etle-^meme  un 
fis  dans  Ja  vieWeffe  , 6*  que  c*e(l  ici  le  fixièmu 
mois  de  la  grojffejfe  de  celle  qui  eft  appelUe  ftérile 
& ecce  Elisabeth  cognata  tua  , & ipfa  conceph 
filium  in  feneâute  fua , & hic  menjîs  fextus  eft  UH 
vocutur  fteriUs.  Or,  pourquoi  l’auge 
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rapporté  cet  eicmple , fmon  pour  raflurer  Marie 
par  ridée  d’un  miracle  ? elle  doutoit  donc  de  la 
poffibilité  du  fait,  c’eft  pour  cela  que  l’ange 
ajoute  qu’il  n\ft  rien  impoJJîhU  à Dieu , quia  non 
4 rit  impojfibile  apud  Deum  omne  ver  bu  m, 

n Ah  ! loin  de  nous  une  telle  peniée,  répond 
w faint  Bernard,  abfit  ; car  nous  voyons  bien 
w que  Zacharie  fut  puni  par  ce  même  ange  pour 
» (on  incrédulité,  mais  on  ne  voit  pas  que  Marie 
w ait  été  reprife  en  quoi  que  ce  fcit.  L’ange  lui 
»>  annonce  donc  la  conception  miraculeufe  qui 
s’étoit  faite  dans  une  femme  ftérile  & âgée, 
9’  afin  qu’ajoutant  un  miracle  à un  autre  , il  la 
» comble  en  même  tems  d’une  double  joye  ; 
99  ut  dum  miraculo  miraculum  additur  , gaudium 
9»  gaudio  cumuletur  : ou  afin  qu’apprenant  d’un 
i>  ange  & non  d’un  homme  ce  que  tous  les  hom- 
9»  mes  alloient  favoir  , elle  parut  entrer  dans  les 
' fy  confeils  de  Dieu  même  ; ou  afin  que  fachant 
99  la  groflefle  d’Elizabeth  elle  ne  tardât  point  à 
91  rendre  fâ  vifite.  n Voilà  quelques-unes  des 
raifons  qu’apporte  faint  Bernard  pour  expliquer 
ce  que  Gabriel  dit  à Marie  de  fa  coufine  Elizabeth  , 
raifons  fans  doute  qui  fuflfifent  pour  réfuter  Cal- 
vin , & montrer  que  la  foi  de  Marie  n’a  été 
mêlée  d’aucune  défiance. 

Ce  qui  en  fait  encore  mieux  connoître  la  per- 
feél:ion , ce  font  les  obftacles  qu’elle  avoir  à fur- 
monter  : obfiacles  du  coté  de  la  nouveauté  ; le 
myftere  qui  eft  annoncé  à Marie  eft  caché  dans 
Dieu  de  toute  éternité , les  puifTances  fupériéures 
ne  l’ont  point  fu  , il  eft  fans  exemple  qu’une  Vierge 
ait  jamais  enfanté , c’eft  la  première  fois  que  le 
' miracle  eft  promis  ; hodie  primùm  auditur  : Spi^ 
ritus  fondus  fuperveniet  in  te,  Obftacles  du  côté 
du  myftere  même  ; un  ange  apprend  à Marie 
gu’elie  va  devenir  la  reine  des  anges  & des  hom« 
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mes  en  concevant  le  Dieu  du  ciel  & de  la  terre  ^ 
il  lui  déclare  que  le  fils  qu’elle  enfantera  fera  le 
Sauveur  d’ifraël , le  fils  du  Très -haut,  le  roi 
immortel  des  fiécles  ; quoi  de  plus  difficile  à croire 
pour  une  Vierge  fi  humble  de  cœur  Si  d’elprit  l 
Nouvel  obftacle  encore,  fa  bafleire  6c  fon  indi- 
gnité dûrent  d’abord  fe  préfenter  à Tes  yeux,  elle 
dut  voir  ladifproportion  infinie  qu’il  y avoir  entre 
le  fils  qu’on  lui  promettoit  Si  celle  qui  étoir  choifie 
pour  être  la  mere  d’un  tel  fils,  cette  comparaifon 
dut  livrer  un  combat  des  plus  terribles  à fa  foij 
cependant  fa  foi  triompha  de  toutes  ces  difficul- 
tés, la  nouveauté  du  myfiere  ne  l’étonna  points 
Dieu  parle  & aufii  tot  elle  fait  à Dieu  le  facri- 
fice  de  Ton  efprit , elle  renonce  à fes  lumières  pour 
fuivre  celles  de  la  foi.  C’eft  , aujourd’hui,  dit  faint 
Ambroife , qu’elle  entend  pour  la  première  foU 
ces  paroles  : le  faint  Efprit  furviendra  en  vous  , 
Scelle  les  croik  aufli-tôt  qu’elle  les  entend;  hodU 
primàm  auditur  : Spiritus  fanElas  fupervenut  in  te^ 
& auditur  & creditur^  ( i ) Or*, une  foi  qui  fait 
croire  fans  héfiter  les  myfteres  d’un  Dieu  hoin- 
xne , d’un  enfant  Dieu , d’une  feule  ôc  même 
perfonne  tout  à la  fois  mortelle  ÔC  immortelle  , 
éternelle  6c  temporelle,  impaîlible  ôc  paffible, 
d’une  vierge  qui  devient  mere*  fans  cefier  d’être 
vierge,  quelle  foi  n’eft- ce  pas?. n’en  efi-ce  pas 
l’héroiTme  ? elle  a été  admirée ;dè  .Dieu  meme  ^ 
l’Efprit  faint  en  a fait  l’éloge  parda  bouche  d’E- 
lizabeth. O (fuc  vous  êtes  heureufe , dit  à Marie 
cette  pieufe  temme  d’ifrael  ^ que  vous  êtes  keureuje 
4* avoir  cru  que  ce  qui  vous  a été  die.  de  la  part  du 
Seigneur  fera  accompli  ; beata  estf^quæ  credidifli , 
perficientur  in  te  quet  diHa  funt  iibi  à Domino.  Elle 
a été  heureufe  de  concevoir  ^ ^ôc.  plus  heureufe 
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encore  de  croire  ce  qu’elle  concevoît  JJ  tant  fa 
foi  étoit  grande  ; bcatior  fuit  ptrcipicndo  fidem 
C/irifti^  ijuâm  concïpiendo  carnem  Chrifti»  Ce  font 
les  paroles  d’un  grand  faint  qui  expliquoit  ce  que 
répondit  Jefus-Chrift  à une  femme  qui  louoit  fa 
mere  : cette  femme  élevant  fa  voix  du  milieu  du 
^ peuple  crioit  : heureufes  font  les  entrailles  qui 
vous  ont  portées  ! Jefus  lui  dit  : mais  bien  plutôt 
heureux  font  ceux  qui  entendent  la  parole  de 
Dieu  & qui  la  pratiquent , comme  s’il  eût  dit  * 
reprend  encore  faint  Auguftin  , oui  , ma  mere  eft 
heiireufe  non-feulement  de  m’avoir  eu  pour  fils, 
mais  d’avoir  gardé  ma  parole  ; .ne/z  ijuia  in  ilia 
Vtrbum  caro  jaElum  e(l  , fed  quia  cujiodit  ipfum 
verbum  Dei.  O que  ces  paroles  devroient  nous 
remplir  de  confolation , mes  frères  ! on  eft  heu- 
reux quand  on  écoute  la  parole  de  Dieu  ôc  qu’on 
la  pratique;  ceux  qui  croyent  6c  qui  conforment 
leur  conduite  à leur  croyance  , peuvent  participer 
au  bonheur  de  Marie , Dieu  veut  bien  nous  ac<* 
corder  le  don  de  la  foi  & les  autres  dons  nécet 
faites  à l’accompliftement  de  la  foi  ; nous  pouvons 
donc  devenir  heureux , parvenir  à la  même  gloire 
que  Marie  quoiqu’à  un  degré  inférieur  au  fien. 
Ah  ! croyons  donc  à l’Evangile , mais  croyons 
d’une  foi  comme  celle  de  Marie  qui  n’héfite  pas, 
d’une  foi  qui* n’examine  pas  dans  un  efprit:de 
doute  &*de  curiofité , d’une  foi  ferme  & généreufe 
qui.furmonte  tous  les  obftacles  que  lui  oppofe 
l’efprit  de  ténèbres  y d’une  foi  pratique  qui  nous 
fafte  mettre  en  ufage  tout  ce  que  nous  croyons  , 
qui  faffe  habiter  Jefus- Chrift  en  nous  par  la  grâce  , 
par  la  réception  des  Sacremens , par  une  entière 
conformité  de  notre  volonté  à la  flenne , par 
une  étude  exaâe  de  fes  deiTeins  fur  nous  ; car 
tels  furent  les  caraéleres  de  la  foi  dont  Mario 
nous  i donné  Texemple* 
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Secondement , elle  nous  adonné  l'exemple  d'une 
pureté  plus  qu’angélique  dans  un  corps  animal  6c 
terreftre  : un  ange  lui  cft  envoyé  du  ciel,  pour  lui. 
annoncer  que  TEternel  a arrêté  les  yeux  (ur  elle 
pour  rélever  à la  maternité  divine  : que  le  filf 
qu'elle  mettra  au  monde  fera  auffi  le  Fils  de  Dieu  ; 
que  le  Seigneur  lui  donnera  le  trône  de  David 
ion  pere , que  fon  royaume  n’aura  point  de  fin  ; 
qu’il  ne  fera  pas  compofé  comme  les  états  tem- 
porels , de  différentes  perfonnes  qui  fuccédent  les 
unes  aux  autres  ; que  tous  les  citoyens  de  ce 
royaume  feront  immortels.  Quel  honneur  I Marie 
cependant  n’en  eft  point  éblouie.  Comment  cela 
fe  fera-t’il , s’écrie-t’elle , toute  inquiète  du  danger 
où  elle  croit  être  de  perdre  fa  virginité , car  je 
ne  connois  point  d’honàme  ? quomodo  fut  iftud  , ' 
quoniam  virum  non  cog/io/ca  ? Non- feulement  je  « 
ne  connois  point  d’homme,  non  - feulement  j’at 
pris  la  réfolution  de  n’en  point  connoitre , ma 
difficulté  n'auroit  rien  de  folide  ; mais  avant  même 
de  contrafter  le  mariage  dans. lequel,  vous  me 
voyez  engagée,  J’ai  fait  vœu  de.yirginité  ; ainfi., 
|e  dois  allier  les  engagemens  du  voeu,  les  devoirs 
de  la  virginité  avec  ceux  de  là  maternité.  Com^  , 
ment  cela  fe  ferait*  II?  quomodo  fiet^iflud?  Si  l’ai—-  v 
liance  de  ces  deux  états  eft  impolüble  ,,.fi  pour  ^ 
devenir  merc  de  Dieu , il  faut  ceffef  d’être  vierge,*. , 
& perdre  jufqu’aujourd’hui  un  tréfor  précieufe-  < 
ment  confervé,  ah  I mon  chpix^eft  tout  fait,  je  s 
renonce,  s’il  m’eft  permis,  à la. qualité  de  mere/., 
d’un  Dieu  pour  conferver  celle  de  > vierge  ; virum  ^ 
non  cognofeo^  Quelle  fermeté,  mes -fre res quel*  i 
amour  de  la  virginité  ! un  ange  promet  à Marie 
un  Dieu  pour  fils,  ôc  fa  proineffe  trouve  Marie 
inébranlable  dans  fa  réfolution  ! quelle  idée  un  .. 
tel  facrifice  ne  vous  donne*t*il  pas  de  la  pureté 
4e  Marie  î " 
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Cette  ctrconfiance  n’eft  pas  la  feule  qui  fervc 
à en  relever  le  mérite.  Dans  quel  tems , je  vous 
prie  , chez  quel  peuple , dans  quelle  tribu , fous 
quelles  loix,  dans  quel  état  fait-elle  fon  voeu  de 
virginité  ? elle  le  fait  dans  un  tems  ou  cette  vertu 
absolument  fans  exemple  connu  dans  les  per<- 
fonnes  de  fon  fexe  ; elle  le  fait  chez  un  peuple 
où  les  feins  ftériles  font  maudits  ; elle  le  fait 
dans  une  tribu , dont  toutes  les  filles  afpirent  à 
Thonneur  des  noces , pour  parvenir  à celui  d*etre 
mere  du  Libérateur  promis  à la  maifon  d’Ifraël. 
Saint  Bernard , en  confidérant  fous  quelles  loiz 
elle  le  fait,  s’écrie  : 6 Vierge  prudente  ! ô Vierge 
dévote  ! tjui  vous  avoir  enfeignée  que  la  virginité 
étoit  agréable  à Dieu  ? quelle  loi , quel  confeil  » 
quelle  page  de  l’ancien  teflament , ou  vous  com- 
mandoit , ou  vous  exhortoit  à méner  une  vie 
Spirituelle  & angélique  dans  un  corps  animal  & 
terreftre  î Oii  avïti^vous  /i/.  Vierge  bienheureufe  , 
que  la  prudence  de  la  chair  caufe  la  mort  ( k ) 
uhi  Ugeras  ? oh  ayie:^»vous  lu  que  les  Vierges 
dans  le  ciel  chantent  un  cantique  nouveau  que 
perfonne  autre  ne  peut  chanter,  & qu’il  leur  eft 
donné  de  fuivre  l’Agneau  par-tout  où  il  va  ? ubi 
legeras  ? oh  avîe^  - vous  lu  que  ceux  qui  s’enga- 
geoient  à une  perpétuelle  continence  pour  le 
royaume  des  cieux,  éîoient  louables  8c  loués  de 
Dieu  ? ubi  Ugeras  ? oh  avîe^’^vous  lu  que  marier 
Sa  fille , c’efl  bien  faire , 8c  mieux  faire  encore 
de  ne. la  point  marier  ? ubi  legeras  ? oh  avie^-vous 
tnttndu  qu’il  étoit  bon  à l’homme  de  vivre  dans 
la  continence  ? ubi  auduras?  Non,  vous  n’aviez 
ni  loi,  ni  confeil,  ni  exemple  ; la  feule  onâion 
de  celui  qui  vous  enfeignoit  toutes  chofes,  vous 
avoir  appris  à lui  youer  votre  virginité , & à 
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choifir  d’être  maudite  de  votre  peuple,  plutôt' 
que  de  ceffer  d’être  Vierge.  Oui , c’eft  fous  une 
loi  oü  la  virginité  étoit  en  opprobre , que  Marie 
la  conferve  précieufement  ; c’eft  dans  l’état  même 
du  mariage,  autre  circonftance  remarquable. 

Jofeph  a l’honneur,  il  eft  vrai , de  devenir*  fort 
époux  ; mais  quels  font  les  delTeins  du  ciel*  qui 
le  lui  a donné?  c’eft  fuivant  les  peres , afin  de 
cacher  à l’eTprit  de  ténèbres  la  divine  conception 
du  Verbe  ; afin  de  démontrer  par  Jofeph  la  gé- 
néalogie royale  de  Marie;  afin  d’empêcher  qu’elle 
ne  foit  lapidée  par  les  juifs  comme  adultéré  ; afin 
de  l’accompagner  en  Egypte  ÔL  dans  tous  fes 
voyages  ; mais  fur-tout  afin  d’être  le  gardien  de 
fa  pureté  virginale.  Il  en  eft  fi  convaincu  , de 
cette  pureté , il  eft  fi  pénétré  de  refpeél  pour  fa 
vertueufe  époufe , que  lorfqu’il  s’apperçoit  qu’elle 
a conçu , il  ne  lui  en  parle  point  ; il  fe  croit 
indigne  de  vivre  avec  elle,  5c  il  fe  détermine  à 
la  quitter  plutôt  que  de  la  traduire  comme  cou- 
pable. Mais  c’eft  peut-être  trop  m’étendre  fur*un 
point  connu  de  tous  les  fidèles , '&  l’important 
îeroit  de. nous  en  faire  l’application.' 

Le  beau  modèle  de  chafteté  que  nous  trouvons 
■ dans  la  perfonne  de  Marie  ? Combien  de  leçons 
importantes  cette  Vierge  nous  fait  touchant  cetté 
vertu  précieufe  ! Marie  perfuadée  que  la  compa- 
gnie des  hommes  eft  dangereufe*  à l’innocence 
a’une  Vierge,  fuit  leur  fociété , prend  le  parti 
de  la  retraite , s’y  occupe  de  la  priere , 5c  y vit 
Hans  le  filence  5c  le  recueillement.  Ah  1 mes 
freres , fi  cette  Vierge  fainte  , comblée  de  grâces 
du  Seigneur , ne  fe  croyoit  en  fureté  que  dans  Is 
folitude , nous  qui  en  avons  fi  peu,  avec  quelle 
attention  ne  devons- nous  pas  fuir  toutes  les 
alTemblées  d’un  fexe  différent  ? Marie  tremble  aux 
approches  mêmes  refpeâueufes  des  wges  /quand 
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ÎI5  font  revêtus  de  la  forme  humaine  ; elle  craint 
le  piège  iufques  dans  leurs  difcours , & les  dif- 
cours  les  plus  religieux.  Gabriel  la  félicite  de  ce 
qu’elle  eft  pleine  de  grâce , de  ce  que  le  Seigneur  ' 
eft  avec  elle , de  ce  qu’elle  eft  bénie  pardeftus 
toutes  les  femmes;  cet  ange  eft  auflî  ennemi  de 
la  flatterie , qu’ami  de  la  vérité  ; Ton  éloge  n’a 
rien  de  frivole  9 il  n’y  eft  parlé  ni  de  la  naiflance 
de  Marie  , ni  de  fa  beauté  ^ ni  de  fon  efprit  ; 
cependant  les  paroles  de  l’ange  la  troublent,  fur- 
bata  efl.  Infiniment  plus  foibles  que  cette  Vierge i 
pourquoi  donc  ne  tremblerions-nous  pas,  fur- 
tout  lorfque  nous  nous  trouvons  feuls  avec  une 
perfonne  d’un  autre  fexe?  pourquoi  retarderions- 
nous  d’un  feul  moment  à mettre  notre  falut  ea 
fureté  par  la  fuite  de  l’occafion  ? Et  vous , per- 
fonnes  du  fexe , pourquoi  prêteriez-vous  l’oreilFe 
aux  fades  louanges  que  vous  donnent  des  hom- 
mes dangereux  l d’où  peut  venir  cette  fatalé 
complaifance  avec  laquelle  vous  entendez  parler 
d’un»  beauté  ; d’un  efprit , de  talens  que  fouvent 
vous  n’avez  pas  ? Un  ange  de  lumière  eft  chaîné 
de  la  part  de  Dieu  de  faire  à Marie  les  promefles 
les  plus  magnifiques  ; mais  parce  qu’elles  font  en 
apparence  contraires  à fa  virginité^  elle  n’en  eft 
pas  touchée  ; elle  demeure  ferme  dans  fa  réfoluH 
tion,  jufqu’àcc  qu’elle  fait  que  la  maternité  s’al- 
liera avec  la  virginité.  Que  ferons  - nous  ? que 
devrons-nous  faire , quand  un  ange  de  ténèbres 
nous  invitera  à des  plaifirs  contraires  'aux  cngage- 
mens  que  nous  avons  contraéfés  dans  le  baptême  ^ 
quelle  honte  pour  nous,  fi  celui-ci  triomphoit 
ce  notre  voeu , de  notre  religion  ôc  de  notre  con- 
fcience,  fouilloit.  ou  notre  efprit  ou  notre  corps  ^ 
tandis  que  celui-là  n’obtient  pas  que  le  Dieu 
de  pureté  defcende  dans  Marie,  lorfque  Marie 
nsroira  que  fes  premiers  çngagemeos  en  fouffrent 
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O vous  tous  qui  afpirez  au  même  honneur  qué 
Marie  en  afpirant  à la  fainte  communion  où  la 
Sauveur  s*inçarne  en  vous  de  nouveau  , confidé- 
rez  rhéroïfmê  de  la  chafteté  de  Marie  ; confidérei 
que  c’eft  par  là  qu’elle  a plu  à Dieu , & que  c’eft 
par  une  chafteté  telle  que  la  Tienne  plus  qu’évan- 
gélique , que  vous  lui  plairez  ; virginitate  plaçait^ 
Marie  voue  la  virginité  dans  un  tems , chez  un 
peuple , & fous  une  loi  où  ce  vœu  eft  Tans  ezem* 
pie.  Vous  avez  aujourd’hui  fous  vos  yeuz  des 
milliers  de  perfonnes  de  Tun  & de  l’autre  fexe  , 
qui  font  à Dieu  une  viéfnne  fainte  ÔC  vivante  de 
leurs  corps.  La  virginité  eft  en  honneur  dans  le 
le  chriftianifme  ; la  foi  même  nous  apprend  que 
cet  état  eft  en  lui -même  préférable  à l*état  du 
mariage  : l’Evangile  en  donne  le  confeil  à ceux 
qui  tendent  à la  plus  haute  perfeâion  ; qui  peut 
donc  empêcher  que  vous  ne  fuiviez  la  loi  de  la 
grâce  évangélique  , lorsqu’elle  vous  appelle  à cé- 
lébrer des  noces  avec  Jefus-Chrift.  Marie  con- 
fervei  le  tréfor  ineftimable  de  la  virginité  dans  le 
mariage  même  : l’Evangile  n’en  exige  pas  tant  de 
vous  , époux  chrétiens  ; mais  au  moins  il  exige* 
que  vous  traitiez , comme  parle  faint  Paul , le 
Sacrement  qui  vous  unit  avec  toute  forte  d’hon* 
nêteté  , avec  retenue  , avec  tempérance  , avec 
difcrétion.  Eft- ce  ainfi  que  vous  le  traitez?  ré- 
pondez intérieurement  à cette  queftion  devant 
Dieu.  O combien  l’exe'mple  de  Marie  condam- 
nera d’époux  ! combien  de  célibataires  encore  ?. 
car  il  eft  bien  rare  de  trouver  aujourd’hui  des 
vierges  comme  Marie , faintes  de  corps  & d’ef- 
prit.  L’homme  aujourd’hui  n’eft  plus  que  chair; 
pourquoi  ? parce  qu’il  ne  fuit  plus  les  lumières 
de  la  foi  4 parce  qu  il  ne  connoit  plus  la  pratique 
de  l’humilité  chrétienne  : oui , dit  admirablement 
bien  le  grand  feryiteur  de  Marie  « en  lui  adreflant 

la 
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la  parole  : vous  avez  cru  le  myfterc  i & la  ina-fi 
fiiere  dont  s’opéreroit  le  tnyftere , & votre  foi 
s’eft  lurpalTée  elle-même.  Vous  vous  y êtes  même 
préparée  Tans  le  favoir , par  une  pureté  qui  fera 
l’exemple  de  tous  les  fiecles  ; mais  y faites- vous 
attention  , ô fille  de  Sien  ! l’ange  attend  votre 
réponfe , & il  eft  tems  qu’il  retourne  à celui  qui 
l’a  envoyé;  nous  attendons  aufli^  ô Souveraine 
de  tous  les  hommes , un  mot  de  commifération  ; 
ôn  vous  offre  le  prix  de  notre  falut,  fi  vous  ac- 
quiefeez  à la  voix  de  l’ange , nous  ferons  délivrés  ; 
c’eff  ce  que  vous  demande , ô Vierge  fainte , le 
malheureux  Adam  avec  toute  fa  race  exclue  du 
paradis.  Abraham,  David,  & les  autres  faims 
patriarches  qui  habitent  déjà  dans  les  ombres  de 
la  mort  ; c’eff  ce  que  vous  demande  l’univers 
entier  profferné  à vos  pieds  ; d’une  parole  de 
votre  bouche  dépend  la  confolation  des  .miféra- 
bles , la  rédemption  des  captifs  , le  rappel  des 
exilés,  le  faLut  enfin  de  tous  les  enfans  d’Adam, 
du  nombre  defquels  vous  êtes.  Répondez  donc  , 
& répondez  cette  parole  que  la  terre  , les  limbes 
6c  les  cieux  mêmes  demandent,  n’eff-cepas  c^ 
que  vous  défiricz  vous-même  , & après  quoi  vous 
gémifiiez , ce  qui  faifoit  jour  & nuit  l’objet  de 
vos  foupirs,  pourquoi  attendriez- vous  d’un  autre 
ce  qui  vous  eff  offert?  répondez  donc. à l’angé 
6c  parlez  au  Seigneur;  dites  une  parole  & rece- 
vez le  Verbe  éternel  en  votre  fein  ; refpondc 
iferhum  & fu/çipe  Verbum,  Que  différez  - vous  ? 
que  craignez-vous  ? ah  ! que  votre  humilité  prenne 
enfin  une  fainte  hardiefle , 6c  que  votre  modeffie 
fe  laiffe  vaincre  ; fumai  humilités  auâacïam , 
recundia  fiduciam,  C’eft  âinfi  qîle  le  faint  Abbé 
nous  repréfente  les  anges  6c  les  hommes , les 
vivans  6c  les  morts  inquiets  fur  la  réponfe  que  fera 
Marie,  tant  elle  étoit  intéreffante  pour  nous  tou$i( 
£vang.  Tomé  IVé  I»  . 


/ 


'49^  Homélie  fur  le  myfîere 

Voicî  celle  qu’elle  fit,  & qui  noos  montrera  la 
profonde  humilité  dont  elle  étoit  remplie. 

Voici  la  firvante  du  ^Seigneur , qu*il  me  foit  fait 
félon  votre  parole  ; ecce  ancilla  Domîni^'  fiat  mïhî 
fecundhm  verbum  tuum.  Telles  font  les  paroles  fain- 
tes  aufquelles  nous  devons  notre  falut , & toutes 
les  grâces  avec  lefquelles  nous  l’opérons.  Au  mo- 
ment que  Marie  les  eut  prononcées , l’ange  fe 
, retira,  & le  Verbe  éternel  prit  dans  le  fein  de  la 
tienheureufe  Vierge  un  corps  & une  ame  comme 
' les  nôtres.  O grâces  ineffables , s’écrie  faint  Au- 
guffîn , ô humilité' de  la  foi  de  Marie,  qui  a eu 
la  force  de  faire  defcendre  dans  fon  chafte  feiu 
< le  Créateur  tout-puiffant  des  deux  ? ô le  moment 
précieux!  pouvons-nous  y penfer,  fans  être  pé-' 
nétrés  de  la  reconnoiffance  la  plus  parfaite  envers 
cette  Vierge  de  qui  dépendoit  notre  falut  l Quel 
fut  alors  notre  bonheur!  quelle  fut  la  gloire  de 
Marie,  & néanmoins  quelle  fut  Ion  humilité  au 
milieu  de  tant  d’honneurs!  Quelle  cft , s’écrie 
faint  Bernard,  cette  humilité  fi’ fublime  & fi 
divine , qùi  ne  fe  laiffe  point  enfler  par  les  gran- 
. deurs , & à qui  la  gloire  n’eft  pas  un  fujet  de 
vanité  ? Marie  entend  dire  qu’elle  eft  choifie  pour 
être  la  mere  de  Dieu , & elle  fe  nomme  fa  fer- 
vante  ; mater  Dû  elîgïtur , & ancillam  fe  nominat^ 
C’étoit  déjà  une  grande  vertu  dans  Marie  d’étfe 
humble  auparavant  , puifqu’elle  defeendoit  des 
rois  de  Juda,  & qu’elle' étoit  comblée  de  grâces; 
mais  elle  n’étoit  pas  à fôn  fouve'rain  dégré  alors , 
parce  que  d’un  côté  il  n’èft  pas  difficile  d’être 
humble  dans  l’abaiffemeht , à que  de  l’autre  fa 
race  étoit  alors  dans  l’humiliation  ; la  fplendeur 
de  fa  maifon  étoit  obfcurcie  par  fon  état  d’indi- 
gence , ôc  fon  mérite  caché  dans  la  retraite  & dans 
. rabaiffement;  mais  quel  prodige  de  vertu  n’eft- 
ice  pas  d’être  humble  au  milieu  des  honneurs  \ 
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flôfi  magnum  eft  ejje  humilem  in  abjeSlïont  JJ  magnu 
& prorsàs  rara  humilïtas  honorata»  Saint  Bernard 
en  tire  la  preuve  de  lui-même  ; fi  TEglife,  ajoutc- 
t’il  , trompée  par  quelque  apparence  de  vertus 
qu’elle  voit  en  moi,  jette  les  yeux  fur  un  homme 
aufTi  iftiférable  que  je  fuis  , pour  m^élever  à quel- 
que petit  degré  d’honneur...  dans  Tinflant  je 
perds  de  vue  ce  que  j’ai  été , pour  ne  plus  me 
regarder  que  félon  l’idée*  avantageufe  qu’en  ont 
les  hommes  qui  ne  voyent  pas  le  fond  de  mon  ' 
cœur.  Ecoutons  donc , conclut-il , écoutons  , nous 
tous  qui  fommes  fujets  à cette  foibîefle,  ce  que 
répondit  alors  celle  qui  fe  voyant  élevée  à la 
dignité  de  mere  de  Dieu,  & étant  toujours  égale- 
ment humble , dit  à l’ange  qu’elle  étoit  la  fervante 
du  Seigneur.  Eft  - il  rien  qui  puiffe  vous  donner 
une  idée  plus  parfaite  de  l’humilité  de  Marie  î. 
c’eft  en  effet  comme  fi  elle  eût  dit  : Jufqu’à  pré- 
fent  toute  ma  gloire  a été  de  fervir  le  Seigneur^' 
& dans  la  fuite  je  ferai  confifter  mon  bonheur  à 
le  fervir  encore  avec  plus  de  fidélité  ; ni  l’éloge 
que  vous  faites  de  ma  vertu  ne  m’enorgueillira  ^ 
ni  la  dignité  de  mere  ne  me  fera  oublier  celle  de 
fervante;  ecce  ancilla  ;*le  Dieu  qui  vous  envoyé 
vers  moi , c’eft  le  Seigneur  fouverain  , je  me  fou-, 
mets  à fes  volontés  ; ecce  ancilla  DomlnL  11  eft 
vrai , l’ordre  qui  m’eft  donné  a pour  moi  quel- 
que chofe  de  rigoureux,  vous  me  dites  que  ce 
Dieu  fera  le  Sauveur  du  monde  ; vocabis  Jefum  : 
c’eft  en  un  mot  me  dire  tout  ; ce  fils  fera  par 
conféquent  cet  homme  raffafié  d’opprobres  , dont 
ont  parlé  les  prophètes  , cet  homme  de  douleur 
que  fa  nation  condamnera  à une  mort  honteufe  ; 
mon  cœur  fera  donc  aufli  un  jour  percé  du  glaive 
de  douleur.  Ek  bien,  J’y  confens,  je  le  défire# 
Quel  bonheur  pour  moi , je  ne  dis  pas  de  devenir 
la  mgre  de  mon  Dieu , & d’être  honorée  cQmml[ 
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telle  par. toutes  les  nations,  mais  de  donner  au 
monde  le  défiré  des  nations  ! ah  ! qu’il  me  foît 
donc  fait  félon  votre  parole,  que  je  çonferve 
ma  virginité  & que  je  devienne  mere  ; que  je 
meure  pour  tous  les  hommes , en  leur  donnant 
lin  Sauveur  qui  meurt  pour  leur  falutl 
, Quelle  humilité,  mes  frétés,  quel  courage  8t 
quelle  charité  de  l’humilité  de  Marie  J qu’eft-cc 
qui  pourra  déformais  vous  infpirer  de  l’amour 
propre  & de  l’orgueil , fi  vous  avez  fon  exemple 
devant  les  yeux  ? feroient-cç  vos  liaifons  ÔC  vos 
relations  avec  les  grands  du  monde  ? Marie  en 
â avec  les  anges  & avec  Dieu  même  , & elle  fé 
tient  dans  le  rang  de  fervante  du  Seigneur  : feroit- 
ce  votre  naiflance  , ou  la  nobleffe  de  votre  extrac- 
tion ? Marie  étoit  de  la  maifon  la  plus  illuftre 
qui  fût  jamais , 6c  elle  oublie  ce  qu’elle  eft  félon 
le  monde , pour  ne  fe  fouvenir  que  de  la  qualité 
de  fervante  du  Seigneur  : feroit-ce  des  dons  de 
là  grâce  ? Marie  en  eft  remplie  ; & après  en  avoir 
ufé  avec  une  exaéfe  fidélité,  elle  fe  regarde  en- 
core comme  la  fervante  inutile  du  Seigneur  : feroit- 
ce  le  rang  que  vous  occupez  dans, le  monde  6c 
dans  l’EgUfe  ? quel  rang  , quelle  qualité  fut  jamais 
comparable  à celle  de  mere  de  Dieu  ? cependant 
' Marie  ne  prend  que  le  titre  de  fervante  du  Sei- 
gneur, elle  ne  s’eft  prévalue  d’aucun  avantaga 
de  la  nature  & de  la  grâce. 

Elle  nous  a appris,  par  fon  exemple,  première- 
ment , à croire  que  rien  n’eft  impoflible  à Dieu  , 
qu’il  peut  faire  qu’un  Dieu  fe  faffe  homme,  que 
l’homme  foit  élevé  jufqu’à  la  divinité,  qu’une 
vierge  devienne  mere , & qu’une  mere  refte 
vierge.  Secondement , à faire  une  eftime  fingu- 
liere  de  la  pureté , à garder  précieufement  la 
chafteté ou  de  vierge , ou  d’époux , ou  de 
veuve } fuivant  l’état  oü  nous  fommes  > à mourix; 
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plutôt  que  de  nous  fouiller  d*un  feul  péché  d'im- 
pureté, Troifiémement , à nous  humilier  autant 
que  nous  femmes  élevés , fuivant  cet  oracle  de 
rEfprit  faint  : quantb  major  es  , humilia  te  in 
cmnibus,  C'eft  fur  • tout  par  la  pratique  de  ces 
vertus  qu’elle  nous  a appris  a célébrer  dignement 
la  incinoire  de  fes  grandeurs.  Refuferons- nous 
de  le  faire  ? cette  Vierge  fainte  nous  a témoigné 
dans  le  myftere  de  ce  jour  un  amour  prefqu’infini  ; 
c'eft  pour  tous  les  hommes , c’eft  en  particulier 
pour  vous  &.  pour  moi  qu’elle  a confenti  au 
myriere  de  l’Incarnation  ; c’eft  pour  votre  falut 
& pour  le  mien  qu’elle  a fouhaité  de  voir  la 
parole  de  l’ange  s’accomplir,  & de  devenir  mere 
d’un  fils  en  qui  elle  fouffriroit  toute  forte  de 
peines.  La  reconnoiflance  ne  nous  engagcroit-elle 
pas  à faire  quelque  chofe  qui  lui  plût  ? ah  ! je 
vous  en  conjure  donc  par  le  plus  grand  de  tous 
nos  myfteres , celui  qui  s’opère  aujourd’hui,  re- 
noncez dès  aujourd’hui , dès  ce  moment  à toutes 
vos  attaches  criminelles , évitez  toutes  les  occa- 
ftons  funeftes  à votre  pureté;  plus  d’entrevues, 
plus  d’entretiens , plus  de  relations  avec  les  per- 
fonnes  dont  la  compagnie  ou  la  penfée  feroît 
dangereufe  à votre  innocence.  Croyez  fans  in- 
quiétude , fans  défiance  , fans  aucun  doute  , tout 
ce  que  les  anges  de  Dieu  qui  font  les  vrais  paf- 
teurs,  vous  propofent  de  croire;  humiliez-vous 
en  tout,  en  tout  tems,  en  tout  lieu,  en  toutes 
vos  aélions , en  tout. votre  extérieur;  envers  toute 
fortes  de  perfonnes  ; hnmïVia  te  in  omnibus  : ché- 
riflez  ces  vertus  , puîfqu’ellcs  font  fpécialement 
chéries  de  Marie  votre  modèle,  votre  bienfaitrice 
& votre  mere  ; chériflez-les , parce  que  comme 
elles  ont  élevé  Marie  à la  fupréme  dignité  de 
mere  de  Dieu,  & qu’elles  ont  attiré  le  Verbe 
éternel  dan{(  fgn  chaib  fein  > elle  vous  éléveront 


5®^  Homiîie  fur  le  myflère  de  V Annonciation  * 
auffi  à la  dignité  d’enfans  de  Dieu , & atrireroï't 
en  vous  la  fainte  Trinité  qui  y viendra  faire  fon 
kabitation.  Oui , mes  freres  , voilà  quel  eft  » 
félon  l’apôtre  faint  Jean,  le  pouvoir  que  le  Verbe 
aujourd’hui  incarné  nous  donne  , c’eft  de  devenir 
enfans  de  Dieu  fi  nous  croyons  en  fon  nom  , 
& fl  nous  ne  vivons  pas  félon  les  défirs  de  la 
chair;  dédit  eïs  potejîatem  filios  Del  fierî.  Quelle 
gloire  immenfe  à laquelle  l’homme  eft  élevé  dans 
ce  jour  ! 

Faites , ô mon  Dieu , que  nous  nous  en  affurions 
la  poftelEon  éternelle  , & pour  cela  venez  régner 
dans  la  maifon  de  Jacob;  venez  régner  dans  nos 
cœurs , qui  font  cette  maifon  fpirituelle.  Vierge 
fainte,  ah!  nous  vous  en  prions  par  le  fouvenir 
de  ce  jour  qui  vous  fut  fi  glorieux;  ne  nous  ou- 
bliez pas  auprès  de  votre  cher  Fils  ; conjurez-le 
de  dlfpofer  nos  cœurs  à fa  réception , de  s’incarner 
en  nous  par  le  Sacrement  de  fon  corps  adorable, 
& d’y  habiter  jufqu’à  l’heure  de  notre  mort,  ou 
lious  remettrons  notre  ame  entre  vos  mains , pour 
être  aftbciés  à votre  gloire  éternelle.  Ainfi 
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EVANGILE 

du  jour  de  la  Touffaînt.  Math.  5. 

in  ce  tems-la , voyant  autour  de  lui  une 

JCj  firande  foule  de  peuple  ^monta  fur  une  montagne  ^ 
ou  s* étant  ajfis  ^ fes  dijciples  s* approchèrent  de  lui ^ 
& ouvrant  fa  bouche , il  les  enfeif^noit , en  difant  : 
Bienheureux  les  pauvres  d*efprit , parce  -que  U 
royaume  des  deux  efl  â eux.  Bienheureux  ceux  qui 
font  doux  J parce  qu*ils  poffederont  la  terre.  Bien* 
heureux  ceux  qui  pleurent  ^ parce  qu  ils  feront  con^^ 
foies.  Bienheureux  ceux  qui  font  affamés  & altérés 
ée  la  juflice , parce  quils  feront  raffajiés,  Bienheu^ 
reux  ceux  qui  font  m'iféri  cor  dieux  ^ parce  qu*ils  feront 
traités  avec  miféricorde.  Bienheureux  ceux  qui  ont 
le  cœur  pur  ^ parce  qu  ils  verront  Dieu,  Bienheureux 
les  pacifiques  , parce  qu  ils  feront  appellés  enfans 
de  Dieu,  Bienheureux  ceux  qui  fouffrent  perfécution 
four  la  juflice^  parce  que  le  royaume  des  deux  eft 
d eux,  Vous  Jere^  heureux  , lorfque  les  hommes  vous 
chargeront  de  malédiclions  , 6*  quils  vous  perfécu^ 
feront^  6*  qu*ils  diront  faujfement  toute  forte  de  mal 
contre  vous  à caufe  de  moi.  Réjouijfe^-vous  alors  ^ 
& trejfaillei  de  joye , parce  quune  grande  récom^ 
pen/e  vous  efl  réfervée  dans  le  ciel. 

Homélie  pour  le  jour  de  la  Toujfaint. 

C'  ’Eft  ainfi , mes  freres , que  notre  divin  Sau- 
4 veur  commença  autrefois  le  premier  de  tous 
fes  difeours , & par  lui  la  réforme  du  monde  & 
de  fes  fauffes  maximes.  Quelle  différence  paroît 
tout  à coup  entre  ces  deux  tnalucs  ! Le  monde 
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appelle  heureux  ceux  qui  pofiTédent  les  biens  de 
ce  {iécle  ; heatum  dixerunt  populum  cul  h(zc  funt  ; 
f a)  6c  TEvanglIe  ne  croit  heureux  que  ceux  qui 
font,  au  moins  de  cœur,  détachés  de  ces  mêmes 
fciens  ; le  monde  condamne  cette  humble  douceur 
qui  fupporte  Içs  injures  & les  mépris  avec-  mo- 
dération , & l’Evangile  la  préconife,  en  lui  aflu- 
rant  la  poiTcffion  de  la  terre  des  vivans;  le  monde 
regarde  comme  un  état  malheureux  celui  d’où 
font  bannis  les  ris  & les  amufemens,  & l’Evan- 
gile regarde  les  larmes  & la  perfécution  comme 
les  folides  confolations  de  l’homme  ; le  monde 
ne  trouve  rien  que  de  .fade  dans  la  nourriturç 
fpirituelle  des  âmes,  & TEvangile  ne  promet  de 
parfait  railafiement  qu’à  ceux  qui  courent  après 
ce  pain  célètfe  , & qui  aiment  de  s’en  nourrir 
tous  les  jours  ; le  monde  autorife  la  vengeance 
par  la  loi  qu’il  en  fait  à fes  partifans , & l’Evan- 
. gile  ne  cede  de  crier  miféiicorde  en  faveur  des  ^ 
coupables  ; le  monde  ne  reconnoît  de  crimes  que 
^ce  qui  bleife  les  yeux  des  hommes , & l’Evangile 
méconnoît  toutes  les  vertus  qui  n’ont  pas  leur 
principe  dans  le  cœur;  le  monde  enfin  prétend 
qu’une  vie  de  fouffrances  eft  une  vie  digne  de  fa 
compaiîlon  , & l’Evangile  nous  infpire  des  fenti- 
mens  de  compaflion  pour  ceux  qui  vivent  dans 
les  délices , beaucoup  plus  que  pour  ceux  qui 
fouffrent.  .Voilà  le  contraire  qui  régne  par -tout 
çnrre  le  monde  6c  l’Evangile. 

Quel  eft , mon  cher  auditeur,  celui  dont  vous 
voulez  écouter  la  voix  ? lequel  des  deux  vous 
promet  une  récompenfe  p^us  digne  de  vous  ? Je 
l’avoue,  mes  freres,  les  loix  du  monde  font  plus 
confondes  aux  penchans  de  votre  cœur,  6c celles 
de  l’Evangile  plus  gênantes , plus  dures , plus^ 
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contraires  à la  nature  ; mais  anfU  quelle  difFerence 
du  prix  attaché  au  fervice  de  l*un  & de  l’autre  ! 
vous  avez  fervi  le  inonde,  & vous  ne  l’avez 
hélas  ! que  trop  fervi  iufqu’à  préfent  ! quelles  ré-*- 
. compenfes  vous  a-t’ii  accordées  pour  vos  com- 
pîaifances,  vos  foins  & vos  travaux  ? fervez  Dieu 
au  contraire , vous  êtes  afTurés  de  pofléder  un 
jour  tous  les  biens  pofTibîes,  de  les  pofféder  tous 
. cnfemble  , de  les  polTéder  pour  une  éternité,  (ans 
aucun  mélange  de  maux.  Voilà  quel  (era  dans 
peu  votre  bonheur,  & quel  el^  dès  aujourd’hui 
celui  des  faints  dont  nous  honorons  la  mémoire; 
Ah!  mes  freres  , que  ne  puis- je  tirer  le  rideau 
qui  nous  dérobe  la  gloire,  la  beauté  & la  magn*-» 
ficence  de  notre  Dieu  1 ô que  ce  fpeélacîe  feroit 
propre  à vous  détacher  de  la  terre,  & vous  faire 
naître  le  défir  du  ciel  1 que  les  chofes  de  ce  monde 
paroifTent  viles  & méprifables , quand  on  fixe  les 
yeux  fur  celles  de  l’autre  vie  ! Si  nous  ne  pou-? 
vons  encore  les  contempler  en  elles  •memes, 
confidérons  au  moins  ce  que  la  foi  nous  en  dé^c 
couvre  ; rien  n’eft  plus  néceffaire  que  cette  con- 
sidération : nous  ne  perdons  le  falut,  que  parce 
que  nous  femmes  attachés  aux  objets  d’ici-bas  : 
nous  n’aimons  trop  les  créatures,  que  parce  que 
nous  aimons  trop  peu  le  créateur  & les  biens 
qu’il  nous  prépare;  nous  ne  fommes  indifFérens 
a leur  égard  , que  faute  d’y  penfer  6c  de  les  avoir 
devant  les  yeux  ; car  quels  biens  feroient  plus 
capables  de  toucher  nos  cœurs  que  les  biens  éter-p 
nels , fl  nous  en  connoillions  le  prix  ? 6l  cepen-p 
dant  quels  biens  nous  touchent  moins  que  ceux- 
là  ? c’eft , mes  frétés  , ce  que  je  me  propci'e  de 
vous  montrer  dans  cette  homélie,* 6c  voici  quel 
çn  fera  le  plan  6c  la  dldribution. 

Rien  de  plus  défirable  que  les  biens  du  cielji 
iç  verrez  dans  mon  preolier  point. 
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Rien  cependant  de  moins  dédré,  rousleterrei 
dans  mon  fécond  point.  Nous  vous  en  Tupplions, 
efprits  bienheureux , foyez  nos  intercefTeurs  au- 
près de  celui  qui  fera  éternellement  l’objet  de 
votre  joye  : obtenez- nous  par  vos  fufFrages  de 
connoitre  Si  d’aimer  fur  la'  tecre  les  biens  dont 
vous  jouifTez  dans  le  ciel. 

Premier  Point. 

Qu’eft-ce  que  le  ciel  dont  joulflent  les  bienheu- 
reux dans  l’autre  vie , & qui  fait  l’objet  de  nos 
efpérances  dans  celle-ci  ?. Ne  vous  attendez  pas, 
mes  freres , à en  avoir  une  idée  claire  & diftinfte , 
nous  fommes  encore  à cet  égard  dans  des  ombres 
obfcures  que  la  mort  feule  diffipera  ; une  nuée 
myftérieule  fufpendue  au-deffus  de  nos  têtes  nous 
en  dérobe  la  vue  , tandis  que  nous  voyageons 
dans  le  défert  de  ce  monde  ; perfonne , dit  l’E- 
criture, ne  pourra  vivre  ÔC,en  même  tems  voir 
Dieu  dans  toute  fa  gloire  ; non  enim  videbit  me 
Homo  & vivet  ; nous  n’avons  pas , il  s’en  ^ faut 
bien , les  mérites  d’un  faint  Paul  ; 6c  quand  nous 
aurions  été  ravis  comme  lui  jufqu’au  troifième 
ciel , quelle  idée  pourrions-nous  encore  en  avoir 
ou  en  donner  ? ce  que  nous  pourrions  en  dire  ^ 
c’eft  que  dans  le  paradis  on  entend  des  merveilles 
fi  ineffables , on  voit  des  objets  fi  grands  , qu’il 
n’eft  pas  poffible  de  les  raconter;  arcana  ‘verbee 
qu(Z  non  Ucet  homini  loqui  : ce  que  ( b ) nous 

Î courrions  ajouter,  c’eft  que  l’œil  n’a  jamais  vu  ^ 
’oreille  n’a  jamais  entendu,  6c  l’efprit  de  l’hom- 
me n’a  jamais  compris  quelles  font  les  rccom- 
penfes  immenfes  que  Dieu  a préparées  à ceux  qui 
l’aiment;  oculus  nonvidit^  ncc  auris  audivit  ^ 

(b)  a»  Corimhê 
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in  cor  kominis  afcendit  qua  prœparavit  Deus  Vis  qui 
diligunt  ilium,  Repréfentez  • vous  fi  vous  voulez 
tout  ce  que  la  religion  a de  plus  augulle  dans  fes 
dignités  6c  Tes  cérémonies , tout  ce  qu’il  y a de 
plus  éclatant  dans  l’empire  le  plus  riche,  un  palais, 
dont  les  murs  foient  de  l’or  le  plus  pur , l<rs 
portes  enrichies  des  perles  les  plus  précieulés;  un 
trône  du  métal  le  plus  rare  fur  lequel  loit  afhs 
un  grand  roi  environne  d’une  foule  do  courtifans 
illuftres,  chéri  de  Tes  fujets , craint  de  fes  enne- 
mis , honoré  des  étrangers , 6c  J^îlant  le  bonheur 
des  fiens  ; joignez  à cela  tov>t  ce  que  votre  iuiï- 
gination  pourra  vous  fournir,  vous  n’aurez  aucune 
idée  jufle  du  bonheur  des  laints,  vous  ferez  con- 
traint de  dire  avec  Tapôtre , que  rien  n’efl  com- 
parable à ce  que  Dieu  a préparé  à ces  élus  ; nec 
in  cor  homînh  afctndit  quee  praparavit  Deus  iis  qui 
diligunt  ilium,  VoiL\  l’idée  générale  que  la  foi 
nous  donne  du  bônheur  des  faints.  Suivant  celle 
que  Jefus-Chrift  nous  en  donne  dans  notre  Evan- 
gile , le  ciel  eft  un  lieu  où  fe  trouvent  tous  les 
fciens  de  l’ame  6c  du  corps , à l’exclufion  de  tous 
les  maux , c’eft  ce  que  nous  allons  voir  par  l’ex- 
plication du  texte  facré. 

Jefus-Chrîfî  voyant  le  peuple  monta  fur  une  mon» 
^ iagne  ^ oh  sUtant  ajjis  y fes  difciples  s'approchèrent 
de  lui;  videns  Tejus  turbas , ajeendit  in  montem  , 
& cum  fed'ijfet  accederunt  ad  eum  difcîpuli  ejus^ 
C’eft  pour  nous  autant  que  pour  ces  peuples , 
que  ce  nouveau  maître  d’ifraël  monte  fur  cette 
montagne  6c  qu’il  s’y  afteoit  : approchons-nous- 
en  donc  comme  fes  difciples , dans  le  defteiri  de 
recueillir  avec  refpeél  tous  les  oracles  infaillibles 
qu’il  va  y prononcer.  Ce  n’eft  plus  en  çuvrant 
la  bouche  des  prophètes  que  cet  homme  - Dieu 
flous  enfeigne  aujourd’hui , mais  la  fiinne  propre  ; 
riens  os  fuum  ^ docebat  eos.  Avec  quelle  véné- 
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ration  j avec  quelle  attention  ne  devons  - noui 

donc  pas  Técouter  ? 

Bitnhcureux  Us  pauvres  d*efprlt  ^ nous  dît- II  *,* 
parce  que  le  royaume  des  deux  cfl  â eux  ; dicens  : 
beati  pauperts  fpiritu , quoniam  ipjorum  efi  regnum 
ti&iorum.  Voilà  par  où  le  do£leur  de  la  nouvelle 
loi  commence  la  première  de  Tes  inftrudHons  , 
c’eft  en  parlant  du  bonheur  de  Thomme  ; il  fait 
que  nous  délirons  tous  notre  béatitude , que  ce 
déflr  eft  Time  de  toutes  nos  aftions,  que  tout 
ce  que  nous  faifons , c’eft  pour  être  heureux  ; 
c*eft  pour  cette  raifon  qu’il  parle  d’abord  de  \z 
béatitude  , c’eft  pour  nous  montrer  que  fon  Evan- 
gile eft  conforme  à nos  intérêts  les  plus  chers  , 
qu’il  n’eft  venu  que  pour  nous  les  procurer,  & 
que  toute  l’économie  de  fon  mcarnation  tend  à 
notre  vrai  bonheur.  Quel  eft  - il  donc  ce  vrai  - 
bonheur?  il  étoit  dangereux  de  s’y  tromper,  6c 
prefque  tous  les  hommes  s’y  étoicnt  trompés  juf- 
qu’alors  ; les  uns  l'avoient  fait  confifter  dans  les 
honneurs  > les  autres  dans  les  plaifirs,  d'autres 
dans  les  richeffes;  on  a compté  jufqu’à. trois  céns 
opinions  des  payensfur  la  béatitude,  toutes  infi- 
niment éloignées  de  la  vérité  : quelles  ténèbres  ? 
.quel  malheur  de  l’homme  qui  fentoit  qu’il  étoit 
fait  pour  la  béatitude , & qui  ignoroit  ce  qui  pou- 
voit  le  rendre  heureux  l quelle  obligation  ne  doit- 
îl  pas  avoir  à celui  qui  lui  découvre  la  vérité 
qu’il  chercholt  ? c’eft  ce  que  fait  Jefus-Chrift 
aujourd’hui,  11  montre  d’abord  que  la  béatitude 
de  l’homme  confifte  dans  le  royaume  des  deux  ; 
beati . , , quoniam  ipforum  e[î  regnum  cœlorum  : & 
enfuite  il  nous  donne  une  idée  des  biens  de  ce 
royaume  en  nous  montrant  que  toutés  les  puif- 
fancesde  l’amc , la  volonté,  la  mémoire,  la 
confcicnce  & l’efprit  ; que  toutes  les  facultés  da 
corps , U vue  I Touïe  âc  les  autres  feus  y trou-t 
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Vent  tous  tes  biens  qui  leur  conviennent  : entrons 
un  moment  dans  tout  ce  détail  intéretTant, 

De  toutes  les  miferes  aufquelles  Thomme  foit 
cipofé  en  cette  vie  , la  plus  grande  eft  rinconf- 
tance  de  fa  volonté , le  penchant  furieux  qu’elle 
a pour  commettre  le  mal , la  maudite  concupif- 
cence  que  nous  avons  héritée  de  nos  premiers 

Î)arens  , & la  révolte  continuelle  qu’il'  y a entre 
a chair  & TeTprit;  tantôt  c’eft  la  vanité  qui  nous, 
enfle , la  jaloufie  qui  nous  pique  , l’ambition  qui 
flous  dévore  ; tantôt  c’eft  refprlt  d’intérêt  qui 
nous  domine  , celui  de  la  vengeance  qui  nous 
anime , celui  de  la  colere  qui  nous  tranfporte  ; 
tantôt  c’efl  la  volupté  qui  nous  amollit,  la  fen- 
fualité  qui  nous  entraîne , la  crainte  qui  nous 
abat.  Quel  bonheur  pour  nous , mes  freres , d’être 
ainfi^.délivrés  de  ce  danger  i eh  ! quand  viendra* 
t’il , ô mon  Dieu  , ce  moment  I quand  efl-ce  que 
î’aurai  le  bonheur  de  vous  fervir  dans  une  pleine 
liberté  ? quand  arrivera  le  jour  où  je  vous  pofTé- 
derai  fans  crainte  de  vous  perdre  ? quand  pourrai- 
. ]e  dire  avec  l’époufe  du  cantique  : Je  fuis  toute 
d mon  bien  ^ aimé,  & mon  bien -aimé  efl  à moi; 

' dileéîus  meus  mihi , & ego  illi.  Notre  Evangile 
. nous  le  marque  , cet  inuant  ü défirable  eft  celui 
où  nous  mériterons  par  notre  douceur  d’entrer 
dans  le  royaume  des  cieux  : Bienheureux  ceux  qui 
font  doux , parce  qu  ils  pojfèderont  la  terre  des 
^ vivans  , cette  terre  heureule  dont  les  habitans  font  ‘ 
•immortels  ; beatî  mites  quonîam  pojjldebunt  terram» 
Alors  nous  pofTéderons  la  terre,  c’eft -à-dire, 
comme  l’explique  faint  Bernard , que  ce  corps 
tiré  de  la  terre  & cette  chair  jufques-là  rébelle  , ' 
feront  parfaitement  fournis  à la  raifon , & notre 
xaifon  à celle  de  Dieu,  le  régne  des  paflions  finira,,’ 
.le  foyer  du  péché  fera  éteint,  & la concupifcences 
fera  plus  jfeotir  fon  aiguillon  ; nous  n’auronsf 
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plus  avec  Dieu  qu’une  même  volonté  , la  nôtre 
fera  pour  toujours  affermie  dans  le  bien  , elle  ne 
fera  plus  comme  aujourd’hui  fujette  à ces  légé-; 
retés  qui  la  font  paffer  du  bien  au  mal , &.  du 
mal  au  bien  à chaque  moment  ; nous  haïrons 
tout  ce  que  Dieu  haïra  nous  aimerons  tout  ce 
qu’il  aimera. 

, Ce  bien  de  la  volonté  paroîtra  peut-être  peu 
confidérable  aux  âmes  terreilres  & charnelles  qui 
ne  fe  réjouiffent  que  dans  leur  péché  ; mais  qu’il  ' 
eft  grand  aux  yeux  de  ceux  qui  connoilTent  le 
danger  de  ces  vicilîitudes  & qui  réfléchliïent  fur 
le  péril  des  tentations  ; fans  celle  ils  crient  avec 
l’apôtre,  qui  me  délivrera  de  ce  corps  de  mort  ^ 
leur  vie  n’çft  qu’un  foupir  continuel  vers  le  ciel, 
ôc  fe  rappellent  que  là , leur  volonté  fera  pleine- 
ment fatisfaite.  O qu’heureux  font  les  débonnai- 
res, fe  difent - jls  , puifqu’ils  feront  maîtres 
d’eux-mêmes , puifqu’ils  régneront  fur  eux-mêmes  ! 
beati  mites  quonîam  niji.pojjidebunt  terrant^ 

* Notre  mémoire  y goûtera  la  plus  douce  con^ 
folation  : .Bienheureux  ceux  qui  pleurent  , dit 
Je  fus  - Chrift  , parce  qu  ils  feront  çonfoUs  ; beati 
qui  lurent  quoniam  ipfi  confolabuntur^  Larmes  pré- 
cieufes  ! diront  alors  les  pénitens  qui  auront  pleuré 
les  déréglemens  de  leur  vie^  vous  failiez  dès-lors 
les  délices  des  anges,,  quelles  font  .donc  celles' 
que  vous  nous  procurez  aujourd’hui  ? Œuvres 
de  miféricorde  ! ô que  votre  fouvenir  eft  agréa- 
ble ! c’eft  vous  qui  m’avez  mis  en  polTelIion  de 
ce  royaume,  c’eft  en  votre  confidération  que  ces  ' 
confolantes  paroles  m’ont  été  adreflees  ; Fene^ 
les  bénis  de  mon  Pere  ^ fai  eu  faim,  & vous  m^ave^ 

* donné  J manger  ; fai  eu  foif,  & vous  m*avc^ 

, donné  à boire;  fétois  étranger,  & vous  m*ave:^ 
reçu  ; fétois  malade  , 6»  vous  m*ave^  vifiié»  C’eft 
•pont  un  habit  de  vil  prix,  pour  un  léger  foula- 
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pour  U jour  de  la  TouJJaîntZ 
jçement  î pour  un  verre  d’eau  donné  au  nom  de 
Jefus-sChrift  que  je  reçois  cette  récompenfe.  O 
que  le  Dieu  dlfraël  eft  bon  pour  ceux  qui  Tai-% 
ment  dans  les  pauvres  ! aimable  chaAeté  ! diront 
les  vierges,  qu’il  eft  doux  de  fe  fouvenir  de  vous  l 
c’eft  vous  qui  nous  donnez' le  droit  de  nousafteoir 
près  de  l’agneau  & de  le  fuivre  par -tout,  c’eft 
l’eftime  que  nous  avons  eu  pour  vous  qui  nous 
vaut  cette  couronne  qui  brille  fur  nos  têtes.  Il  eft 
vrai , cette  couronne  fuppofe  des  viftoires  , ces 
▼ié^oires  des  combats , ces  combats  des  mortifi- 
cations , des  prières , des  confefTions , des  com- 
munions ; mais  que  font  ces  combats  quand  on 
les  compare  au  repos  qui  les  fuit  ! c’eft  ainfi  qu« 
les  faisrts  dans  le  ciel  fe  rappellent  les  périls  auf- 
quels  ils  étoient  expofés  fur  la  terre  , la  provi- 
dence qui  les  a foutenus  au  milieu  des  dangers  ^ 
les  tentations  qu’ils  avoient  à furmonter , les  de- 
voirs qu’ils  avoient  à remplir,  les  fecours  qu’ils 
ont  reçu  du  ciel , & le  faint  ufage  qu’ils  en  ont 
fait  : quel  fujet  de  confolation  pour  eux  ? 
fommes  remplis  de  joye , difent-ils  au  Seigneur,' 
dans  un  prophète , pour  ces  jours  où  vous  nous 
ave^  humiliés , & pour  ces  années  où  vous  nous 
ave^  éprouvés  par  les  maux  ; lœtati  fumus  pro  diebus 
^uibus  nos  humiliafli , annis  quibus  vidimus  mala  ; 
l^oüs  avons  été  comblés  de  vos  miféricordes  dés  le 
matin  du  grand  jour  de  ndtre  éternité  ; repleti  fu^ 
mus  mané  mifericordiâ  tua  : Nous  avons  treflaillî 
de  joye , & nous  avons  été  remplis  d’une  confo- 
lation qui  durera  autant  que  nous  ; exultavimus  & 
deleSlati  fumus  omnibus  diebus  noftris.  (c)  Nous 
nous  fouvenons  d’avoir  autrefois  femé  dans  les 
larmes , ôc  nous  moiftbnnons  aujourd’hui  dans  la 
joye  ; nous  jettions  la  femence  fur  la  terre  en  pieu* 


^ K 


(c)  Pf.  $}, 
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Tant , ^ nout  rentrons  dans  notre  patrie  avec  des 
tranfports  de  joye  en  portant  Les  gerbes  de  notre 
moïjjon;  eûmes  ïbam  & flehant  ^ mïttenies  femïna 
jua  i veiiienîes  autcm  venient  in  exnltatione,  (d) 
Voila,  mes  freres,  le  doux  langage  que  nous 
pourrons  icnir  au  Seigneur,  fi  nous  pleurons  non 
pas  la  mort  de  nos  proches , de  nos  amis , de 
nos  patrons,  la  décadence  de  nos  maifons , ou 
la  ruine  de  notre  fortune , car  ce  ne  font  pas  là 
ces  heureux  dont  parle  notre  Sauveur  comme,  le 
remarque  faint  Ephrem  ; non  dixit  btatos  <fus 
defient  mornium , aut  darnnurn  dormis  , aut  necejji-^ 
tatem  ; mais  fi  nous  pleurons  ici-bas  nos  chûtes 
& nos  égarcmens  : nous  pourrons  lui  dire  , vous 
m’avez  réfervé  une  couronne  de  juftice,  6 mon 
l^ieu,  c’efl:  parce  que  j’ai  bien  combattu  contre 
les  impatiences  6c  les  murmures  dans  les  afflic- 
tions , contre  Torgueil  5c  la  préfomption  dans  la 
profpérîté , contre  la  volupté  & Tes  attraits  dans 
ma  ^uneflé,  contre  les  charmes  & la  fédu(Siort 
du  monde  dans  tous  les  teins  de  ma  vie  ; bonum 
certamen  certavL  J*al  gardé  le  dépôt  précieux  de  la 
foi , j*ai  vécu  par  Ton  impreffion  , j’ai  terminé 
ma  courfe  en  en  défendant  les  intérêts  ; curfurn 
cenfummavi  ^ fidem  fervavi.  C’eft  pour  cela  que 
.vous  m’avez  rendu  comme  jufte  Juge  le  prix  que 
.vous  donnez  à tous  ceux  qui  vous  aiment  ; in 
reliquo  repcflia  e(l  mihi  cor  on  a jujUtlæ,  C’eft  ce 
que  le  grand  apôtre  difoit  déjà  au  Seigneur  lorf- 
qu’il  étoic  encore  fur  la  terre , c’eft  la  penfée  qui 
le  foutenoi't  dans  les  perfécutions  5c  les  travaux 
pénibles  de  fon  miniftere;  il  favolt  que  Dieu  feroit 
ia  confolation  , qu’il  eftuyeroit  un  jour  les  larmes 
comme  il  effuye  celles  de  tous  Tes  élus,  & il  fe 
reftbuvenoit  avec  la  joye  la  plus  pure  de  celles 


(d;  P/,  /a;.  . 
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pour  U jûùr  de  ta  Toujjaïnt} 
iqu’îl  avoît  verfées  jufques-là  ; quelle  eft  donc  fa 
joye  aujourd’hui  dans  le  ciel  } quelle  fera  la  nôtre, 
mes  freres  , lorlque  nous  nous  (biiviendrons  des 
bonnes  œuvres  qui  nous  auront  mérité  le  ciel 
un  des  tourmens  les  plus  cruels  des  réprouvés 
eft  de  penfer  qu’ils  ont  pu  faire  le  bien  , ^ qu’ils 
ne  l’ont  pas  fait  par  une  raifon  toute  contraire,  . 
un  des  plaifirs  les  plus  doux  des  bienheureux  , 
cft  de  fe  rappeller  qu’ils  n’ont  pas  tait  le  mal 
qu’ils  pouvoient  ; leur  cœur  ne  goûte  pas  une 
}^ye  moins  parfaite  que  leur  mémoire  , autre 
'motif  qui  nous  porte  à défirer  le  ciel* 

Vous  It  favez  , mon  cher  auditeur  , & votre 
expérience  tous  Tapprend  autant  que  la  religion 
rien  dans  ce  monde  ne  peut  contenter  notre  cœur,' 
les  défirs  en  font  trop  vaftes  de  trop  étendus. 
E!evcx-le  ce  cœur  à telle  dignité  qu’il  vous  plaira^' 
accumuléz  près  de  lui  autant  de  richeCTes  que  cet 
univers  eii  contient,  faites -le  nager  dans  tous 
les  plaifirs  que  peut  inventer  la  fcnfualité  la  plus 
rafinée , il  fe  plaindra  que  ces  dignités  6l  les  hon- 
neurs qui  y font  attachés  ne  font  qu’une  fumée 
qui  difparoît  dans  le  moment;  que  ces  biens  ne, 
font  qu’un  peu  de  foin  qui  eft  aujourd’hui  6c  qui 
demain  fera  dévoré  par  les  jflammcs  ; que  ces 
plailirs  ne  lui  laiflent  que  de  l’amertume.  Com- 
ment en  effet  aucun  de  ces  objets  pourroit  - il 
remplir  l’immenfe  capacité  de  ce  cœur  ? quelle 
proportion  y a-t’il  entre  ce  cœur  & ces  objets  î; 
' ceux-ci  font  tous  bornés  & finis  , notre  cœur  an 
contraire  eft  infini  dans  fes  défirs  , jamais  il  n’eft 
content  de  ce  qu’il  a , comment  doi\c  trouveroit- 
il  dans  la  pofleffion  des  créatures  de  quoi  remplir 
toute  l’étendue  de  fes  fouhaits  ? ces  honneurs 
font  tous  extérieurs , ces  biens  font  corporels ,’ 
ces  plaifirs  n’affeélent  que  les  fens,  rien  au  con- 
traire ne  nous  eft  ft  intime  que  notre  cœur , tl 
Evanj,  Tom.IVé  Kk 
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eft  aufll  fpîrîtuel  que  notre  ame,  puîfqu’il  eft 
notre  ame  même  en  tant  qu  elle  délire  & qu  elle 
jouit,  il  eft  éleré  au-deffus  des  fens  & de  ce  qui 
les  flatte,  comment  donc  ce  cœur  pourroit-il 
être  heureux  par  la  jouilTance  de  ces  objets  t 
d’ailleurs  , confidérez  , mes  frétés , d’un  côté  la 
bafteffe  de  ces  objets  & la  noblefie  de  votre  cœur; 
il  vient  immédiatement  de  Dieu;  il  eft  capable 
d’aimer  & de  pofféder  Dieu  , comment  une  créa- 
ture fl  noble  dans  fon  origine  & fl  fubhme  dans 
fa  fin,  fe  repoûroit- elle  tranquillement  dans  le 
fein  de  tout  ce  qui  ne  feroit  pas  Dieu  même  S 
Non,  Seigneur,  rien  fur  la  terre  n eft  capable 
de  fiter  nos  déflrs  & nos  efpérances , vous  ne 
nous  avez  pas  créés  pour  rien  de  ce  qui  eft  dans 
ce  monde  , mais  v.hs  n»us  fait  pour  vous- 
même  , & notre  cecur  fera,  toujours  inquiet  jujqu  a 
ce  qu’il  repofe  en  vous  ; fecifti  nos  ad  te  . Domine^ 

6.  irrequietum  efl  cor  no(lrum  donec  rsquiefcatin  te. 

Ce  cœur,  fuivant  la  promeffeque  Jefus-.Chrift 
fait  à ceux  qui  font  affamés  & altérés  de  la  jujliee  ; 
beati  qui  efuriunt  & fiiiunt  jufiitiam  quonum  ipft 
faturabuntur  ; ce  cœur,  dis- je,  fera  raflafié  dans 
le  ciel , piirce  qu’il  puifera  en  Dieu  comme  dans 
une  vafte  mer  de  délices  tout  ce. qui  fera  nécef- 
faire  pour  le  rendre  heureux  ; il  fouhaitera  d’aimer 
Dieu  , & il  l’aimera  toujours  avec  un  nouveau 
plaifir  , jamais  avec  dégoût  ; il  déflrera-  que  fa 
fcliché  foit  éternelle,  & il  fera  afîure  de  ne  la 
perdre  jamais;  il  demandera  que  Dieu  foit  glo- 
rifié dans  fes  faints,  & il  aura  la  fansfa^ion  d« 
voir  que  les  faints  font  leur  occupation  de.  cette 
♦loire  dans'  les  flécles  des  fiécles.  Ah  l que  ne 
puis - je  ici  concevoir  la  force  avec  laquelle  ce 
cœur  tendra  vers  foft  centre,  la  fainte  ardeur 
avec  laquelle  il  s’élancera  continuellement  vers 

cet  objet  fl  aUnabie , ce  fiur  amour  avec  lequel 
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pour  le  jour  de  U Toujfaînt.  j i ç 
Vunîra  a {on  Dieu  , &’  la  douceur  des  entretiens 
<]u*il  aura  avec  lui*  J ai  donc  enfin  , dirai  ^ J€  j 
trouvé  cette  perle  précieufe  ^ ce  tréfor  que  j’ai 
cherché  fi  long-tems  ^ pofféde  mon  bien-aimé 
& il  fe  communique  à moi  lans  télerve  , ii  m*a 
.fdit  entrer  dans  te  cellier  ou  il  met  jon  vin , dans 
ion  cœur  tout  brûlant  de  charité  pour  moi  : fou- 
tenez-moi  avec  des  fleurs  vous  qui  etes  témoins 
de  mon  bonheur  • moi  avec  des  fruits  ^ 

parce  que  je  languis  d* amour  ÿ Jïipate  me  mahs  quia 
amore  Ungueo.  (c)  Oui,  mon  Dieu,  vous  êtes 
mon  bien -aimé,  je  vous  aimerai  toujours,  & 
je  n’aimerai  jamais  que  vous,  ô que. le  lentiment 
de  mon  bonheur  eft  vit  ! qu  il  eft  doux.&  con- 
folant  l Seigneur  Dieu  des  armées  , que  vos  tabera 
nacies  font  aimables!  ah  l quun,Jeul  jour  dans 
votre  'maifon  vaut  bien  mieux  que  mille  autres  dans 
les  tentes  des  pécheurs  ; melior  efl  dies  uua  in, 
atriis  tuis  fuper  millia.  (f)  Çfdil  ejl  bon  d* habiter 
ici  ! bonum  ejl  nos  hic  ejje  ! Ceil  ainfi  que  l’apô- 
tre faint  Pierre  s’expliquoit  déjà  fur  Ton  bonheur 
lorfqu’il  ne  voyoit  encore  qu’un  échantillon  de 
la  majefté  divine;,  il  fe  trouvoit  heureux  fur, le 
Thabor,  il  ne  vouloit  ^lus  defeendre  de  la  mon-, 
tagne , il  demandoit  qu  on  y dreflât  trois  tentes  ;• 
quel  peut  donc  être  le  fentiment  de  fa  joye  au- 
jourd'hui qu’il  eit  environné  & fait  participant 
de  cette  gloire!  quelle  fera  la  nôtre,  mes  freres, 
fl  nous  avons  le  bonheur  d’arriver  au  port  du 
falut  !' 

Un  des  motifs  qui  le  rendra  plus  vif  encore  , c’eft 
celui  que  Jefus-Chrift  ajoute  dans  notre  Evangile  ^ 
qu*heur^eux  jont  les  mij éric  or  dieux  ^ parce  quils  ob-^ 
tiendront  eux^mémes  mijéricorde  j beati  mifericora 
'des  quoniam  ipfi  mifericordiam  conjéqueusurm  Unei 
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des  croix  les  plus  affligeantes  des  âmes  juftes  dans 
cette  vie,  c’eft  de  favoir  qu’elles  ont  péché,  & 
d’ignorer  fi  elles  ont  obtenu  le  pardon  de  leur 
péché;  leurs  réflexions  les  plus  ordinaires  font 
celles-ci  : quel  eft  mon  état  aduel  devant  Dieu  ? 
fuis- je  digne  de  haine  ou  d’amour?  Dieu  m’a-t’il 
fait  mlféricorde , ou  a-t’il  refufé  d’exaucer  ma 
priere  ? que  deviendrois-je  fi  je  mourois  à pré- 
fent  ? ferois-je  mis  à la  droite  avec  les  juftes , ou 
ferois-je  mis  à la  gauche  avec  les  pécheurs  ? 
aurois-je  le  ciel  pour  partage , ou  l’enfer  pour 
demeure  ? ce  font  là  des  profondeurs  que  je  ne 
puis  fonder  : quelle  trifte  incertitude  ! ô le  moment 
heureux  oîi  nous  en  ferons  délivrés  ! ô que  ce 
moment  où  nous  entrerons  en  poffefllon  du  ciel 
eft  doux  & défirable  l puifqu’alors  nous  ferons 
aftùrés  pour  toujours  des  miféricordes  du  Sei- 
gneur , nous  jouirons  du  repos  d’une  bonne 
confcience , rien  n’en  troublera  la  paix , le  ver 
rongeur,  cet  ennemi  cruel  de  notre  tranquillité 
ne  fe  fera  plus  fenttr,  la  charité  bannira  de  notre 
cœur  tout  fentiment  de  crainte.  Ici  - bas  nous 
fommes  les  efclaves  de  cette  paffion  tout. le  tems 
dé  notre  vie  , il  nous  femble  toujours  marcher 
entre  des 'millions  d’ennemis  qui  . ont  le  glaivf 
tiré  contre  nous , tout  ce,  qui  nous  environne 

Î»orte  la  frayeur  dans  notre  ame , nous  craignons 
a malice  des  hommes  avec  lefquels  nous  vivons  , 
la  perfidie  des  amis  que  nous  avons  chpifis  ,*  Tin- 
conftance  d’un  grand  qui  nous  protège , la  révolte 
des  créatures  indociles  à la  voix  de  l’homme  de- 
puis le  péché , la  mort  qui  en  eft  le  jufte  fupplice  , 
l’image  qui  s’en  préfente  par, -tout  à nos  yeux , 
le  juge  redoutable  au  tribunal  duquel  elle  nous 
conduit,  l’enfer  qui  peut  être  le  terme '.où  elle 
. aboutit;  combien  de  fujets  de  frayeur  l dans  le 
xiel  ils  font  tous  diffij^s  ; L<  Seigneur  efi  ma, 
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four  li  jour  de  la  Tonjfaini*  ^ ^17 
himîere  6»  mon  falut , difent  les  faints , qui  efl-ce 
' que  je  craindrai  ? la  Seigneur  ejl  le  défenjeur  de  ma 
vie  , qui  pourra  me  faire  trembler  ? Dominas  illu-^ 
minatio  mea  & falus  mea , quem  timeho  -^  ( g ) Ce 
font  vos  miféricordes  , 6 mon  Dieu  , qui  m’ont 
conduit  au  port  du  falut,  & je  les  chanterai  éter^ 
nellement , je  les  publierai , je  les  exalterai  ; mife^, 
TÏcordias  Domini  in  ceternum  cantabo. 

Voilà , mes  freres , quelle  fera  l’occupation 
des  faints  pendant  tous  les  fiécles , & ce  qui  fera 
meme  une  partie  de  leur  félicité  comme  le  dit  le 
prophète  : Heureux  y s* écrie- ceux  qui  habitent 
dans  votre  maifon  , ô mon  Dieu  , ils  vous  loueront 
dans  les  fiécles  des  fiécles  ; beati  qui  habitant  in 
domo  tftâ  , Domine , in  facula  jÆculorum  laudahunt 
te,  i>  Toute  leur  vie  , dit  faint  Auguftin  , fera  une 
w louange  continuelle  de  Dieu  , un  cantique 
» éternel  d’allégrcffe , & ne  vous  imaginez  pas , 
V continue  ce  doéleur,  qu’ils  puiffent  trouver  du 
dégoût  dans  cette  unique  occupation,  parce. 
que  vous  ne  fautiez  long-tems  continuer  a louer 
n Dieu  ; d’un  côté  les  néceffités  de  la  vie . vous 
» en  détournent , d’un  autre  côté  ne  voyant  pas 
ï>  Dieu  vous  n’en  êtes  pas  touché  fi  fenüblement  ; 
>>  fi  on  pouvoir  ceffer  d’aimer  Dieu  dans  l’autre 
vie , on  cefferoit  auffi  de  le  louer , mais  l’amour 
n étant  éternel  ne  craignez  pas.de  pouvoir  jamais 
» ceffer  de  louer  celui  que  vous  pourrez  toujours 
» aimer,  n Je  louerai  donc  mon  Dieu  éternelle- 
ment fi  j’ai  le  bonheur  de  me  fauver,  & de  quoi 
le  loiierai-je  ? je  le  louerai  des  merveilles  qu’il  1 
opérées  -,  & qu’il  opérera  jufqu’à  la  fin  des  fiécles  ; 
je  le  louerai  de  tout  ce  qu’il  a fait  pour  tous  les 
hommes , & pour  moi  ,en  particulier  dans  l’or- 
dre de  la  nature  & dans  celui  de  grâce  y je  le 
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louera!  de  Tes  mîféricordes , de  fa  juftice , de-  fôs; 
perfections  infinies , de  Ton  effence  même  que  je 
.Terrai  non  plus  en  énigme  ^ mais  à découvert* 

C’efi  la  promeire  magnifique  que  nous  fait  Jefus- 
Chrift  dans  l’Evangile  : Heureux^  nous  dit- il, 
teux  qui  ont  U ccsur  pur  ^ parce  qu*ils  verront  Dieu  ; 
heati  mundo  corde  quontcm  Deurn  videbunt.  Oui, 
tels  font  les  biens  infinis  préparés  à TeTprit  hu- 
main dans  le  ciel , ià  Dieu  fe  découvre  à fes  élus 
dans  toute  fa  gloire  &.  fa  magnificence,  il  laifTe 
voir  fa  nature  divine^  &’  Tes  peifeCtions  adorables 
non  plus  comme  ici-bas  dans  une  efpéce  de  mir 
roir,  mais  chèrement , difiinCtement,  6c  en  elles- 
mêmes  immédiatement.  Quelle  peut  être  la  joye 
d'une  arne  qui  jouit  ainfi  de  la  préfence  de  fon 
bien- aimé  » de  celui  dont  rabfence  étoit  pour  elle 
un  fupplice  fi  cruel?  quelle  eft  la  joye  de  cette 
înte’digoiice  qui  contemple  tranquillement  la  fa- 
gcfTe , la  toute -puifiance , la  bonté,  la  miféri- 
corde  , Si  les  autres  perfeétions  de  fon  Dieu  ? 
quelle  ,efi  ia  ioye.de  cet  cfprit  pour  qui  robfcu-î 
rite  des  prophéties  la  difficulté  des  fciences 
n’efi  plus  ? qui  voit  d’abord  fans  le  fecours  da 
raifonnctT;CîU  ou  de  la  foi  ce  que  lui  enfeignoient  • 
l’un  Si  l'autre  aupuavunt;  car  remarquez  bien  ce 
que  diftnt  ici  Itfs  peres,  ce  que  nous  aurons  cru 
ici- bas  fur  la  terre  , nous  le  verrons  dans  le  ciel  , 
nous  y verrons  runité  de  Dieü  , la  trinité  des 
perfonnes  eu  Dieu  , nous  y verrons  J&fus  vrai 
Dieu  Si  vrai  homme  tout  cnfemblé , nous  y ver-, 
tons  comment  il  a pu  fouffrir  & mourir  pour 
notre  faiut,  •:  ^mment  fous  les  efpéces  du  pain 
& du  vin  il  a pu  (s  donner  à nous  pour  fervir 
de  nourriture  fpirhiielle  à nos  âmes , nous  y 
conncînons  les  myllcres  de  la  grâce  & de  la 
piédcüination..  Ces  myfieies  & tant  d’autres  qui  . 
çcçupent  ici- bas  nos  efprits  feront  découverts  à 
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pour  le  jour  de  la  Toujfaintl  51  f 
nos  yeux , nous  y verrons  ce  que  nous  défirons 
naturellement  de  favoir  ici -bas;  dans  Dieu  qui 
renferme  tout  nous  lirons  les  chofes  les  plus 
ûbftraites,  les  plul  difficiles  & les  plus  reculées; 

cominent  ne  verrons>nous  pas  tout,  dit  faint 
Grcs;oiie  , pulfque  nous  verrons  celui  qui  voit 
tou:  nous  nous  connoîtrons  nous -mêmes,  & 

les  nôtres,  dit  Tertullien,  & ce  qui  mettra  le 
comble  à notre  joye  , c*eft  que  nous  connoîtrons 
tous  les  faints  qui  nous  ont  précédés, is:  qui  vien- 
dront après  nous  ; là  nous  attend  un  grand  nom- 
bre d’amis  , dit  faint  Cyprien  , là  nous  dèi»re  une 
multitude  innombrable  de  parens,  de  frères,  de 
fils  en  Jefus-Chrifl , déjà  fûrs  de  leur  immortalité, 

& aujourd'hui  inquiets  de  la  nôtre  : quelle  joye 
pour  eux  &.  pour  nous  lorfque  nous  nous  ver- 
rons réunis  pour  ne  nous  quitter  jamais  ! fur  la 
terre  nous  entreprenons  des  voyages  difficiles  pour 
voir  une  perfonne  d'un  mérite  diilingué  ; quelle 
fera  donc  notre  agréable  furprife  de  voir  une  ’ . 
foule  de  patriarches  & de  prophètes  qui  nous 
ont  devancés , les  Adam  , les  Abel , les  Noé,  les 
Abraham,  les  Elie  , les  Moyfe,  les  David,  les 
Ifaïe,  les  Jérémie,  le  cœur  glorieux  des  faints 
apôtres  qui  ont  été  nos  peres  dans  la  foi  , les 
armées  des  martyrs  vêtus  de  blanc  pour  avoir 
teint  leurs  robes  dans  le  fang  de  l'agneau,  tous 
les  ordres  des  efprits  céleftes , & la  reine  de  tous 
les  faints,  Marie  mere  de  Dieu.  Quelle  fera  notre 
allégreffie  d’être  admis  à leur  fociété , de  les  em- 
bralTer  comme  nos  concitoyens  , d'être  unis  à 
tant  de  faints  dont  nous  entendons  parler  dans 
les  livres  de  l'Eglife  , de  pénétrer  les  cœurs  de 
tous  les  faints,  de  ceux  mêmes  qui  nous  étoient 
inconnus  jufqu'aujourd'hui , de  favoir  qu’ils  nous' 
aiment,  qu'ils  fe  réjouilTent  fincéiement  de  notre 
bonheur , de  reconnoitre  en  eux  les  mêmes  fea- 
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timeni  qu’en  nous  » les  mêmes  défîrs,  les  mêmesi 
inclinations  fans  craindre  de  changement  ? s’il  eft 
fi  doux  fur  la  terre  d’avoir  quelqu’un  en  qui  on 
puiiTe  répandre  fon  cœur  avec  ‘confiance,  quelle 
jjoye  produira  dans  le  cœur  de  chaque  élu  l’union 
parfaite  qu’il  aura  avec  lés  autres? 

Mon  Dieu  , quand  je  fais  toutes  ces  réflexions; 
que  le  lieu.de  mon  exil  m’ennuye , qu’il  eft  trifte 
pour  moi  d’être  condamné  à vivre  parmi  des 
pécheurs , parmi  les  ennemis^  de  la  paix , de  la 
juftice  & de  la  religion  ! ah  ! quand  viendra  ce 
|OQr  où  je  paroîtrai  devant  vous  ^ où  je  jouirai 
de  la  compagnie  de  vos  anges , où  mon  efprit  ne 
fera  plus  diàrajt  par  les  objets.de  ce  monde,  où 
il  s’entretiendra  de  vous  uniquement , où  il  vous 
contemplera  dans  un  faim  loifir?  Qu’eft-ce  que 
toutes  les  fciences , toutes  les  connoiffances  qu’on 
peur  acquérir  ici  - bas  en  comparaifon  de  celles 
du  ciel  ? je  le  reconnôis  , Seigneur , c’eft  ..dans 
le  féjour  de  votre  gloire  feule  que  je  trouverai  les 
vrais  biens  de.rcfprit , ceux  de  la  confcience , du 
çœpr , de  la  mémoire  , de  la  .volonté  , & géné*f 
râlement  de  tout  l’homme , car,  peut-il  manquer 
^ucun  bien  à celui  qui  efl  appelle  enfant  de  Dieu, 
Ù celui  qui  eft  véritablement. fils  adoptif  de  Dieo^ 

Or  ce  font  les  qualités  glorieufes  des  élus  .ôc 
des  pacifiques  en  particulier;  ils  font  htureux^  dit 
l’Evangile  parce  quïls  feront  appslUs  tnfans  de 
X)ieu  ; hiati  pacifici  quoniam  filii  Dei  vocalruntur  i 
Confidére;^y  dit  l’apôtre  faint  Jean,  quel  amour  le 
Pere  nous  a témoigné  de  vouloir  que.  nous  foyons 
'en  ejfs:  enfans  de  Dieu  ; videte  qualem  charitatem^ 
dédit  fl  obis  Pater  ut  filii  Dei  nqmïnemur  & fimus* 
Ce  que  nous  ferons  un  jour  ne  paroît  pas  cncoré, 
dît  le  même  faint , mais  nous  favons  que  lorfque 
Jc/us-Chrljl  fe  montrera  dans  fa  gloire  nous  ferons 
iembUbleit  à lifi  , parce  qu^  nous  U yetrons  til  quil 
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(fjl,*  fimiîes  ei  erïmus  quoniam  vïdehimus  eum  Jecuti 
Quelle  gloire,  mes  frétés,  quelle  mifcricorde 
du  Seigneur!  & quel  bonheur  de  l’homme  dans 
le  ciel  ! oubliez  tout  ce  que  j*en  ai  dit  jufqu’à 
prélent , j’y  confens , pourvu  que  vous  confidéiicz 
bien  , comme  dit  faint  Jean , ce  qui  vous  en  eft 
marqué  ici  : fi  vous  êtes  un  jour  du  nombre  des 
élus  , vous  ferez  non-feulement  les  images,  les 
ferviteurs  , & les  amis  de  Dieu  ; ces  titres  ne 
font  pas  encore  aflez  nobles  & affez  dignes  de 
l’amour  de  Dieu,  mais  vous  en  ferez  les  entans 
bien  «aimés,  vous  ferez  femblables  à lui,  vous 
ferez  comme  pénétrés  non  de  quelque  rayon  du 
foleil  de  la  juliiee  , mais  de  fa  fubftance  même  ; 
Dieu  fera  tout  en  vous  & vous  ferez  tout  en 
Dieu,  vous  ferez  ( permettez -moi  ce  terme,  il 
cft  de  faint  Augulfin  & de  faint  Grégoire  , ) 
vous  ferez  comme’ divinifés  & déifiés  par  la  par- 
ticipation de  la  nature  divine,  de  l’éternité,  de 
l’immutabilité , de  la  fagefie  , de  la  charité , & des 
autres  perfeéfions  divines , car  elles  nous  feront; 
alors  toutes  communiquées  autant  que.  nous  pou- 
vons être  capables  de  cette  commiunicatîon. 

O qu* heureux  font  donc  les  pauvres^  les  doux^ 
les  coeurs  purs  & pacifiques  , ceux  qui  (ouffrent  per^ 
Jécution  pour  la  juftice  ! parce  qn’ils  polTéderont 
la  terre,  ils  feront  confolés,  ralTafiés  , jufiifiés, 
. glorifiés , élevés  à l’adoption  d’enfans  de  Dieu  , 
& héritiers  du  royaume  des  deux  ; beatï  qui  per^ 
fecutienem  patiuntur  pr opter  jufiUîam  , quoniam 
ipjorum  eft  rep^num  ccelorum  : tous  ces  faints  feront 
autant  de  rois , & de  rois  bien  dilFérens  de  ceux 
dont  nous  admirons  la  gloire  dans  ce  monde  ; 
fouvent  le  chagrin  abat  ceux-ci , l’ennui  les  pour- 
fuit , le  foin  des  affaires  les  accable,  la  crainte 
de  perdre  leur  couronne  les  allarme,  les  enne«» 
ms  les  inquiètent  au  dehors , la  méfintelllgenco 
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les  occupé  au  dedans;  rien  de  femblabîe  u’arrive 
aux  bienheureux  dans  le  ciel,  leur  royaume  e(b* 
^ éternel , ils  y goûtent  des  plaifirs  toujours  nou- 
veaux, rien  au  dehors  n’ert  à craindre,  tout  au 
dedans  jouit  d’une  paix  profonde  , ils  vivent  fans 
redouter  les  horreur-s  de  la  mort  , une  lumière 
éternelle  les  environne,-  ils  jettent  tous  un  éclat 
femblabîe  à celui  du  foleil.  O combien'  glorieux 
rft  donc  ce  royaume,  ou  tous  les  faints  , comme 
le  dit  l’Eglife,  fe  réjouirent  avec  Jefus*Crtri(l  ! 
0 quàm  ^loriofum  e(l  re^num  , in  quo  ium  Chrifîcx 
fraudent  omnes  fan6li  ! que  cet  empire  eft  extraor- 
dinairement affermi  ; nimis  confortatus  efl  princi- 
pMtus  eorurn  1 qu’il  eft  défirable  ! vous  l’avez  vu  , 
mes  freres,  mais  qu’il  cfk  peu  défiré  l ce  fera  le 
fiijet  de  mon  fécond  point. 


Stcond  Points 

Lorfque  je  disque  peu, d’entre  nous  défirent 
, ciel , je  ne  parle  pas  de  défirs  inefficaces  & de  fou-< 
liaits  ficriles  ; de  femblables  fouhaits  font  com- 
muns à tous  les  hommes  qui  n’ont  pas  ablolument 
renoncé  à la  foi  d’une  vie  meilleure  que  celle-ci,’ 
Quel  eft  le  chrétien  fi  méchant’ qui  ne  demande 
, d’être  à Dieu  quand  il  ne  pourra  plus  être  au 
monde  ? Ce  que  je  dis  donc , que  piu  dé  ptrjonnei 
défirent  U c/r/,  s’entend  de  ceux  qui  en  conçoivent 
un  défir  fincerc  6c  véritable.  C’eft  de  votre  con-» 
duite  même  comparée  à notre  Evangile  , que 
j’en  tire  la  preuve.  Que  faites-vous , mes  freres, 
lorfque  vous  avczundciîr  bien  fincere  de  quelque 
chofe,  par  exemple  d’acquérir  un  bien?  vous  y 
penfez  fou\^ent , votre  penfée  eft  toujours  accom- 
pagnée d’un  fenriment  de  complaifance  , elle 
vous  quitte  la  dernière  e^  vous  couchant,  elle 
vous  prévient  la  première  en  vous  levant,  vous 
cherchez  les  moyens  de  parvenir  à la  fin  que  vous 
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^ous  propofez;  fi  vous  en  découvrez  qui  vous 
paroiflént  propres  , vous  les  employez  avec  promp- 
titude ; fl  vous  échouez  dans  le  choix  que  vous  en 
avez  fait,  latriAefTe  Te  faifit  de  votre  ame  : voilà 
ce  que  fait  un  avare  qui  défire  un  bien,  voilà  ce 
que  font  tous  ceux  qui  font  occupés  de  quelques 
pafîions.  Ces  penfées , ces  fentimens  de  triftcfTe 
& de  joye,  font  inféparables  de  tout  défir  qui 
cil  vif  6e  finccre  : fi  le  votre  pour  le  ciel  étoit  tel, 
vous  oublieriez  la  terre  pour  ne  vous  fouvenir 
que  de  lui;  cent  fois  le  jour  vous  lèveriez  les 
yeux  vers  les  montagnes  faintes , 6c  vous  diriez  : 
c\filà  pour  toujours  U lieu  de  mon  repos  ^ c*eft  là 
ma  demeure  iternclle  , parce  fjue  je  rai  choifie  ; 
hecc  requies  tnea  in  feeculum  jeeculi  y hîc  hahitabo  y 
quoniam  elegi  eam.  Je  fuis  fait  pour  habiter  uit 
)our^ avec  les  hienheureux  dans  le  ciel,  je  n’ai 
pas  ici-bas  de  cité  permanente,  j’en  cherche  une 
qui  ait  Dieu  pour  architcéfe  6c  pour  fondateur  ; 

B m’approche  à chaque  moment  de  la  ville  du 
ieu  vivant,  de  la  Jérufalem célefte  , d’une  trouj)e 
innombrable  d’anges , de  l’Eglife  des  premiers 
nés  qui  font  écrits  dans  le  ciel , de,  Dieu  qui  cft 
le  juge  de  tous  les  efprits , des  juflcs  qui  font 
dans  la  gloire,,  vde  Jeius  qui  eft  le  médiateur  de 
la  nouvelle  alliance.  (h)  Q uelle  heureufe  deftî- 
née!  vous  ne  vous  arrêteriez  pas  à ces  corfidcra- 
, tiens,  vous  avauceriez  vers  ce  qui  eft  devant 
vous,  comme  dit' l’apôtre , (i)  vous  courcricz  ' 
inceffamment  .vers  le  bout  de  la  carrière  , peur 
remporter  le  prix  de  la  félicité  éternelle  à laquelle 
Dieu  vous,  a appellés  par  Jefus  , vous  penfericz  ! 

aux  moyens  d’y  arriver,  & vous  !es  employeriez  I 

ftdeHemcnt.Lc  faitesrvous?  fuivez-moi  dans  l’expîi-  ] 

cation  de  notre  Evangile , 6c  vous  le  comprendrez.  ,j 

Quels  font  les  moyens  que  le  Sauveur  nous  i 

fh)  Hehr^  (i)  Philip*  i 
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T propofe  potir  parvenir  au  royaumè  des  cieur  ? 
D’abord  il  appelle  heureux  les  pauvres  d*efprit  ^ 
heati  pauperes  Ipiritu  : par  là  il  nous  fait  entendre 
que  le  premier  moyen  de  mériter  le  ciel , eft  de 
renoncer  a la  terre  , d’en  pofféc^er  les  biens  comme 
«e  les  poffédant  pas,  d’en  uferVomme  n’en  ufant 
pas;  car  voilà  en  quoi  confifte  la  pauvreté  d’e(^ 
prit,  c’eft  un  renoncement  total,  au  moins  de 
cœur,  à tous  les  biens. dt  ce  monde,  à fes  héri- 
tages , à fes  tréfors , à fes  emplois , à fes  honneurs  ; 
c*eft  ,un  parfait  détachement  de  foi -même,  des 
commodités  de  la  vie,  6c  de  tout  ce  qui  peut 
flatter  les  fens.  .Ou  le  trouverons -nous  aujour-; 
d’hui  ce  dépouillement  général  de  tout  amour 
pour  les  chofes  de  la  terre  ? hélas  ! nous  voyons 
que  les  plus, pauvres  en  effet,  font  les  plus  riches 
en  fouhaifs , aucun  d’eux  n’^eft  content  de  fon 
état,  aucun  n‘en  fupporte  la  mifere  avec  patience 
& réfignation , aucun  ne  met  de  bornes  à fes 
défirs  : fi  quclqu’autres . font  dans  l’abondance 
des  biens  temporels,  ils  en  font  plus  poffédés  • 
qu’ils  ne  les  pofledent,  leur  cœur  eft  plus  à leurs 
rîchefTes  , qu^  leurs  riche  fies  ne  font  à eux;  qu’i} 
cft  rare  qu’on  les  recherche  fans  paflion,,  qu’oii 
les  pofféde  fans  attache,  qu’on  les  .perde  fans 
regret  ! qu’il  y a donc  peu  de  pauvres  d’efprit, 

' peu  de  chrétiens  qui  défirent  fincérement le  ciel! 
qiiiim  panel  Junt! 

■ Le  Sauveur  appelle  heureux  ceux  qui  joru  doux; 
heati  mites.  Il  nous  marque  par  ces  paroles , qu’ua 
fécond  moyen  de  parvenir  à la  béatitude , c’eft 
de  réprimer  foigneufement  les  premiers  fentimens 
de  colere,  de  ne  jamais  rien  faire  dans  fon  mou- 
vement, de  ne  point  réfifterau  mal  ;»mais,  comme 
le  dit  l’apôtre  , de  vaincre  le  mal  par  le  bien  : cap 
,c’eft  en  cela,  comme  l’expliqué  faint-^uguftin, 
que. confifte  la  vertu ^de  douceur»  Celui  qui 
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fîque  cette  aimable  vertu,  polléde  toujours  foa 
ame  dans  la  plus  parfaite  tranquillité  ; vous  ne 
I ^ Tentendèz  jamais  élever  fa  voix,  jamais  fe  que* 

I relier , jamais  témoigner  de  l’humeur  : fi  elle  étoit 

donc  auffi  commune  qu’elle  doit  l’être,  vous 
jouiriez  tous  d’une  paix  profonde  dans  l’intérieur 
de. vos  maifons  ; 'cependant  elles  retentiffent  de 
côutes  parts  des  emportemens  d’un  mari , des  vi? 
vacités  d’une  époufe,  des  murmures  d’un  enfant» 
des  plaintes  d’un  inférieur,  & des  paroles  trop 
dures  d’un  maître;  on  s’irrite,  & vous  vous  ^ 
irritez  ; on  vous  calomnie , & vous  calomniez  p 
on  vous  enlève  înjuflement  votre  bien  , & vous 
le  redemandez  avec  animofité  : qu’il  y à peu  dô 
ces  caraâeres  de  bonté  qui  fâchent  appaifer  les 
cfprits  par  une  parole  de  douceur!  ô qu’il  y en  à 
donc  peu  qui  défirent  le  ciel  ! quant  pauci  (untV 
Jefus-Chrift  appelle  heureux  ceux  qui  pleurent^ 
heatï  qui  logent.  Par  là  , il  nous  montre  qu’lia 
troifiéme  moyen  de  nous  rendre  heureux  dans 
le  ciel,  c’eft  de  verfer  des  larmes  ici- bas , noa 
pas  fur  la  perte  de  quelques  biens  temporels  ( qui 
n’auroit  droit,  à ce  prix,  de  prétendre  à la  béa^ 
titude  ? quel  eft  le  mortel  affez  heureux  qui  n’ait 
fes  peines  & fes  chagrins  ? ) mais  fur  nos  péchés» 
f fur  les  égaremens  de  notre  jeuneffe  , fur  la  crainte 
de  perdre  le*  Seigneur,  fur  le  retard  de  fon  avè- 
nement, fur’ les  défordres  qui  régnent  dans  le 
monde  , fur  l’oubli  dans  lequel  vivent  la  plupart  , 

‘ >des  hommes.:  Où  coulent- elles  ces  larmes  qui 
X nous  méritent  les  confolations  céleftes  ? hélas  i 
la  fource  feinWfe  en  être  tarie  ; aujourd’hui,  il  eft 
vrai,  il  y en  a encore  beaucoup  qui  pleurent,  dit 
faint  Aüguftin , mais  comment  pleurent  - ils  ? en 
citoyens  de  Babylone , pour  une  fortune  périf-  ‘ 
fable  qui  leur  échappe  , pour  une  maladie  qui  les 
.met  hors  d’état  d’en  jouir , pour  un  objet  ^uii 
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pofledoît  leur  côèiir  4 &:  dont  ils  fe  voyent  cruèt- 
Icment  féparés.  Qui  ofera  parmi  nous  dire  avec 
David,  que  Tes  yeux  ont  verfé  des  roirens  de 
larmes  , parce  qu'ils  n’ont  pas  'gaidé  la  loi  dU 
Seigneur?  qui  de  nous  demande  avec  le  prophète 
une  fource  féconde  de  pleurs  pour  Tes  yeux,  afirt 
qu’ils  déplorent  jour  & nuit  les  malheurs  fpirituels  , 
de  fa  nation  ? quel  eft  enfin  le  chrétien  d’entre 
nous  qui  gémit  fincérement  de  demeurer  plus 
long-tems  dans  cette  vallée  de  larmes  ? cependant 
il  eft  certain  que  celui  qui  ne  gémit  pas  comme 
étranger,  ne  fe  réjouira  pas  comme  citoyen  : ô 
que  le  nombre  de  ces  citoyens  fera  donc  petit  I 
car,  hélas  ! il  y en  a bien  peu  qui  géiiiiffent  apiès 
le  ciel,  pauci  fuml 

' Jefus-thrift  appelle  heureux  ceux  qüî  ont  fawt 
& foif  de  la  jujlice  ; beatï  qui  efuriunt  & fitiunt 
juji  Itiam,  Par  ces  paroles,  il  nous  apprend  qu’uit 
quatrième  moyen  de  béatitude , c’elt  , pour  un 
pécheur , de  foupirer  après  la  grâce  qui  le  délivrera 
de  Ton  péché;  & pour  le  jufte  , de  s’avancer  tou- 
jours dans  le  chemin  de  la  perfeélion  ; pour  tous 
les  hommes , de  délirer  ardemment  la  grâce  fanc- 
i tifiante  j l’accompliflement  de  la  loi,  l’amour  de 
Dieu  ; car  le  mot  de  juftice  fignifie  tout  cela  : 
de  la  défirer  comme  un  homme  qui  eft  prelTé  de 
la  faim  & de  la  foif,  délire  du  pain  pour  fe 
taflafier,  & de  l’eau  pour  fe  défaltérer.  Ces  deux 
fentimens  font-ils  également  vifs  en  vous  ? défi- 
rez-vous  auftl  fortement  d’aimer  Dieu  & d’en 
être  aimé , de  faire  fa  volonté  & d’obtenir  fa 
grâce,  que  de  prendre  votre  nourriture  corporelle 
Torfque  vous  en  avez  befoin  ? procurez  - vous  à 
votre  ame  le  pain  célefte  de  la  divine  Euchariftid 
& de  la  parole  évangélique , avec  autant  de  foin 
que  le  pain  matériel  néceflaire  au  foutien  du 
corps  ? Quelle  inquiétude  » quelle  conftance  dan^ 
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ponr  te  jour  de  U Touÿaînt^  Çî7 
le  travail  ♦ quelle  ardeur  pour  acquérir  celui-ci  I 
au  contraire,  quel  oubli,  quelle  foiblefle , quelle 
tiédeur  lorCqu’il  faut  travailler  à celui-là,  s’ap- 
procher des  Sacremens,  s’occuper  d’une  leâure 
fpiiituelle  , entendre  la  parole  divine  , & prati- 
quer les  auues  exercices  de  la  piété  chrétienne  ? 
combien  de  fidèles  à qui  cette  manne  célefte 
paroît  fade.  & infipidc  l combien  peu  font  altérés 
de  ces  eaux  merveilleufes  qui  rejailiifTent  jufqu  a 
la  vie  éternelle  ! quàm  pauci  junt  i 

Jefüs-Chrift  appelle  heureux  les  miféricordieux  ; 
heati  mifericordes.  Qui  font  les  hommes  ce  mi- 
séricorde dans  le  fcns  des  divines  Ecrituies?  ce 
font  ceux  qui  pardonnent  volontiers  à leurs  tn- 
lîemis,  qui  afiifient  libéralement  les  pauvres  & 
ks  indij];ens  , qui  inftruifent  charitablement  ceux 
qui  ignorent  la  religion  ou  qui  ont  befoin  de 
confeil  ; ceux  qui  exercent  ces  oeuvres  de  mifé- 
ricorde,‘Ont  pour  garant  de  celle  du  Seigneur,’ 
la  parole  infaillible  de  Jefus-Chrift  ; mi/mcur^i4«  • 
con/equeniur.  Les  pratiquez  - vous  ces  ceuvres.n’ 
cruels  vindicatifs,  ennemis  implacables  de  la  for- 
tune & de  la  réputation  de  voire  frère?  les  pra- 
tiquez-vous , avares  inhumains , opprefleurs  ini- 
ques de  la  veuve  & de  l’orphelin?  les  pratiquez- 
yoiis , peres  ÔL  ineres , & vous  encore,  maîtres 
& maîtreffes  , .qui  laifiTei  vos  enfans  6c  vos  do- 
mefiiques  dans  la  plus  profonde  ignorance  du 
chriftianifrne  ? ô que  ces  devoirs  de  charité  font 
négligés  parmi  vous!  eh,  qu’il  y en  a donc  peu 
qui  témoignent  un  défir  véritable  du  ciel  ! quàm 
pauci  junt! 

Jefus  - Chrift  appelle  heureux  ceux  qui  ont  U 
caur  pur  ; heati  miindo  corde  : c’eft- à-dire , qui  tra- 
.vaillent  tous  les  jours  à le  dégager  de  toute  atta- 
che aux  créatures , qui  le  purifient  avec  f#in  dé 
$jo\xu$  les  fouillures  c|u*il  ccntiaâe  dans  le  con^- 
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merce  du  monde , qni  le  défendent  contre  lei 
mauvais  défirs,  en  réloif,nant  des  objets  qui  les 
infplrent,  ikxrjui  confacrent  tous  fes  mouvemens 
au  Seigneur  ; ces  hommes  qui  auront  ainfi. donné 
leur  coeur  à Dieu  fur  la  terre  , jouiront  du.  bon* 
heor  de  le  voir  éternellement  dans  le  ciel;  ipfi 
^ Deum  vïdebunt.  En  jouirai-^je,  mon  Dieu?  mon 
cœurçft-il  aflez  pur  pour  vous  voir  un.  jour?  eft***  . 
il  aflez  vuide  de  Tamour  du  monde,  pour  être 
rempli  de  vous-même  ? eft-il  aflez  détaché  des 
biens , des  plaiflrs  ôc  des  honneurs  de  ce  monde 
pour  mériter  de  vous  être  attaché  dans  la  fuite 
de  tous  les  fiécles  ? que  me  répondent  là^defliis 
CCS  liaifons  tendres  que  nourrit  mon  cœur  , cei 
chagrins  mortels  que  lui  caule  le  moindre  revers 
de  fortune,  ce  vain  empreflement  avec  lequel  il 
court  après  les  honneurs  du  fiécle  ? ces  fentimens 
me  font  comprendre,  hélas!  que  je  n"ai  pas  la 
pureté  de  cœur  néceffaire  pour  voir  le  Seigneur^ 
parce  qu’ils  font  incompatibles  avec  elle*  Il  eÂ 
tems  y Seigneur , que  je  travaille  à l’acquérir  ÔL 
« rompre  tous  les  liens  par  lefquels  je  tiens  au 
monde  ; donnez-m’en  la  volonté , & créez  en 
moi  un  cœur  nouveau,  des  inclinations  nouvel- 
les dont  le  poids  m’entraîne  vers  vous  unique-* 
ment  ; je  vous  demande  cette  grâce  pour  moi , 
|e'  vous  la  demande  pour  vos  cheres  ouailles  t 
ah  , que  j’ai  lieu  de  craindre  pour  elles , quand 
]e  réfléchis  à tant  de  vices,  ôc  fur-tout  à tant 
de  vices  grofîîers  d’impureté  qui  deshonorent 
l’augufte  caraftere  de  leur  baptême  ! qu’il  y en 
a peu  qui  ayent  confervé  Tinnocence  ôc  la  pu-, 
reté  1 quàm  pauci  funt  ! 

Enfin  , Jefus-Chrift  y>pelle  heureux  les  pacifi-* 
cjues , & ceux  qui  fouffrent  perfécution  pour  la 
juAice  : Vous  fere^  heureux , dit-il  à tous  les  peu- 
ples qu’il  inllruit  far  la  montagne,  V9us 

^sureu4 


pour  U jour  de  la  Toujfdint^  Çaÿ 
htufeîi3c  lorj'qiion  vous  maudira , lorfqu  on  vous 
perfécutera  , lérfqut  faujfement  on  dira  toute  forté 
de  mal  contre  vous  à caufe  de  moi  : beatî  eritis , ciirrt 
malfdixennî  vobis  & ptrfecuti  vos  juerint^  6*  dl^ 
xerint  omne  malum  adverfum  vos , mentitntes  prop* 
ter  me.  Voilà  un  feptiéme  état,  un  dernier 
moyen  de  béatitude  que  Jefus  - Chrift  nous  pro- 
pofe , & qui  confifte  à établir  d’abord  une  paix 
iblide  au- dedans  de  nous-inêmes  , & enfuite  à 
fouffrir  au-dehors  toute  forte  de  mauvais  traite- 
mens  ; ' dans  notre  honneur  , par  les  injures  ; 
dans  notre  corps , par  la  perfécution  ; dans  notre 
réputation  , par  la  calomnie  ; à fouffrir  tout  cela  ^ 
non  pour  foutenir  l’erreur,  comme  les  hérétiques , 
non  dans  le  défefpoir  ^ comme  Jcs  mauvais  chré-* 
tiens , non  en  philofophe  & par  raifon  feulement 
comme  s’en  f»lorifient  nos  prétendus  efprits  forts  , 
V non  pour  aucun  crime  fournis  aux  lolx  ; car  quelle 
gloire  y auroit*il,  dit  faint’ Pierre  y fi  nous  ne 
Ibuffrions  de  la  part  des  hommes  que  les  peines 
i dues  à nos  péchés  ? mais  pour  la  cléfenfe  de  la 
f vérité , mais  dans  l’innocence  des  mœurs  la  plus 
pure , mais  en  efprît  de  patience , mai?  pour  le  faine 
nom  du  Seigneur  ; propter  nomtn  meum  : quel  poids 
, de  gloire  nous  feroit  accordé  dans  Icxciel  pour, 
ce  moment  fi  court  des  tribulations  de  cette  vie  ,* 
fi  nous  les  fupportions  toutes  dans  ces  difpofi- 
♦îons?  quelle  récompenfe  u’aurions-nous  pas  droit 
d’efpérer,  fi  nous  étions  ce  que  l’Evangile  veut 
que  nous  foyons,  défintéreffés , doux  , miféricor- 
• dieux , pacifiques , & réfignés  à la  volonté  da 
Seigneur  \ 

Ceft  là , mon  cher  auditeur  ! ce  qu^ont  été 
tous  les  faînts  qui  font  aujourd’hui  dans  le  ciel  ; 

• tous  ont  été  pauvres  d’efprit , & plufieurs  même 
fe  font  volontairement  dépouillés  de  leurs  grands 
biens  en  faveur  des  pauvres  ; tous  ont  imité  l«r 
JEvang.  Tom^  ^ M . 


DIgItized  by  Google 


‘ . jo  Homélie 

douceur  de  Ictjr  dlvîn  maître,  & ont  rougi  de 
s’étre  lirrés  à un  mouvement  léger  de  coiere  ; 
tous  ont  pleuré  & gémi  fur  le  retard  que  le  ciel 
apportoit  à la  délivrance  de  leurs  corps  ; tous  ont 
eu  des  entrailles  de  compaffion  envers  les  mifé- 
rables  , ils  les  ont  foulagés  de  tout  leur  pouvoir  ; 
tous  ont  eu  le  cœur  pur  & dégagé  de  toute  af-' 
feéiion  criminelle;  tous  ont  cherché  la  pair  .inté- 
rieure , 6c  ont . travaillé  à la  procurer  à leurs 
freres  ; tous  enfin  ont  foufFert,  finon  avec  joye  , 
du  moins  avec  foumifiion  aux  deficins  de  la  pro- 
vidence. Tel  étoit  rétat  de  leur  ame  à la  mort. 

. Tel  auffi  devroit  être  le  nôtre , mes  freres  l 
nous  fommes  tous  appelles  au  même  bonheur 
qu’eux,  nous  ne  pouvons. y arriver  que  par  la 
même  voye  qu’ils  ont  fuivie , qu’en  nous  fanc- 
tifiant  chacun  dans  notre  condition  , comme  ils 
fe  font  fanéilfiés  dans  la  leur , qu’en  en  remplif- 
’fant  les  devoirs  avec  la  même,  ferveur  & la  même  . 
fidélité  qu’eux , qu’en  nous  regardant  comme.des 
voyageurs  fur  la  terre , 6c  qu’en  foupirant  fans 
ceite  après  notre  chcrc  patrie.  O que  cec  fenti- 
mens  (eroient  beaux  l c’eft  pour  nous  les  infpirec 
que  l’Eglife  nous  fait  aujourd’hui  célébrer  la  mé- 
moire de  tous  les  faints  ; elle  expofe  à nos  yeux 
leurs  combats , leurs  vi£loires  6c  leurs  couronnes  ; 
c’efl  pour  nous  engager  à fuivre  leur  exemple 
fur  la  terre  , afin  de  partager  leur  gloire  dans  le’ 
ciel  : mais  , hélas , que  le  nombre  de  leurs  imi- 
tateurs eft  petit  ! qu’il  y en  a peu  qui  ^«nt  pour 
le  ciel  des  défirs  aufiî  finceres  6c  aufii  efficaces 
jqu’eux!  Y réfléchiffons  - nous  bien,  mon  cher 
auditeur  ? peu  défirent  le  ciel  ! ah  , quelle  eft 
donc  la  funefte  difpofition  de  la.plûpart  des  chré- 
tiens ? hélas  ! ce  font  des  hypocrites  qui  deman- 
dent tous  les  jours  à Dieu  ce  qu’ils  n’ont  nulle 
envie  d’obtenir  ; qui  prononcent  de  bouche  çe% 


pour  le  jour  de  la  Toujfaintl  551» 
paroles  de  roraifon  dominicale  , que  votre  royaume 
arrive  ^ fans  que  leur  cœur  y ait  aucune  part  ; qui 
s’approchent  des  Sacremens  pour  y recevoir  le 
germe  de  la  vie,  & qui  craignent  d’arriver  trop 
tard  au»terme  ; ce  font  des  citoyens  de  Babylone 
qui  font  leur  patrie  du  lieu  de  leur  exil , qui 
établiflent  leur,  fin  derniere  dans  la  créature , ÔC 
qui  ne  tendent  que  lâchement  vers  leur  centre 
ce  font  des  âmes  bafies  & terreftrcs  que  l’Elprit 
faint  ne  remue  point  , puifque  fon  imprefiïon 
principale  eft  un  mouvement  continuel  vers  l’é- 
ternité bienheureufe  ; ce  font  des  hommes  fans 
U,  cfpérance , puifqu’on  n’efpere  que  ce  que  l’on 
défire,  que  ce  qu’on  cherche,  èi  qu’ils  ne  défi- 
rent & ne  recherchent  pas, le  ciel , qui  eft  le  feul 
objet  de  l’elpérance  chrétienne  ; ce  font  des 
hommes  fans  amour  de  13ieu  , parce  que  s’ils 
l’aimoicnt  fincérement , ils  chercheioient  à s’unir 
à lui,  fon  abfcnce  les  affllgeroit , . le  moindre 
'retard  les  rendroit  inconfolabîes  , ils  fe  plain- 
droient  que  leur  pèlerinage  tût  prolongé , ils  fe 
réjouiroient  dans  |a  penfée  que  chaque  moment 
les  approche  de  leur  éternité  : ce  font  donc  des 
hommes  qui  font  fous  la  puKTance  du  démon, 
puifque , comme  le  dit  faint  Auguftin,  il  n*y  a 
^ue  t* amour  de  Dieu  qui  dijlingue  entre  les  enfans 
de  Dieu  & les  enfans  du  démon  ; diUflio  fola  dîf- 
' cemit  inter  filios  Dei  & filios  diaboli.  Une  difpo- 
lition  fi  horrible  feroit-elle  la  vôtre,  mes  freres  ? 

~ » Pour  le  bien  connoître , dit  faint  Auguftin, 
99  ne  confultéz  pas  la  chair,  mais  confultez  l’efi- 
M prît  ; interrogez  votre  cœur , écoutez  ce  qu’il 
ji  vous  répond  ; écoutez  la  foi  , l’efpérance , I4 
59  charité  qui  ont  commencé  d’étre  en  vous  ; Je 
' j>  fuppofe  que  vous  polTédez  de  grands  trefors, 
99  que  vous  êtes,  dans  l’abondance  de  toutes  cho- 
V ks,  que  vQus  ave^reçiji  que  ces  biens 
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» ne  vous  manqueront  jamais  , & que  Dieu  vous 
i>  dife  voilà  votre  partage , )e  vous  promets 
fl  avec  ce  partage  que  vous  ne  mourrez  point , 
V mais  aulTi  vous  ne  verrez  , point  mon  vifage  ; 
» dans  cette  luppofinon,  continue  faint  Auguf- 
» fin  , vous  réjouiriez  - vous  de  ces  biens  ? 

« t*il  quelqu’un  qui  fût  bien  aife  de  ce  partage  , 
» qui  dit  dans  fon  cœur  : me  voilà  dans  Tabon- 
w dance  des  biens  temporels^  je  me  tiens  heu- 
» reuz,  Sc  je  ne  défire  rien  davantage;  kenè  mihi 
» e/2,  nihil  ampliàs  auxro  ? Celui  qui  diroit  cela, 
» ajoute  le  même  cioé^eur , n’auroit  pas  même 
» encore  commencé  d’aimer  Dieu , ni  de  gémir 
comme  étranger  fur  la  terre;  nondum  cœpit  t(fe 
»»  amatçr  Jlii  nondum  cœpli  fufpirart  tanquam 
» pen^rinus,  » O qu’il  y a donc  peu  de  vrais 
amateurs  de  Dieu  1 aucun  de  vous  ne  pofféde 
ces  grandes  ricbeffes  que  fuppofe  faint  Auguftin , 
très  - peu  même  ont  un  nécefiaire  honnête  ,•  6c 
encore  ignorent- ils  combien  de  tems  ils  le  poiTé- 
cleront  ; que  feroient-ils  fi  Dieu  plioit  fa  volonté 
a leurs  déHrs  f ils  preféreroient  le  plaifir  de  reÜer 
toujours  fur  la  terre  au  bonheur,  de  pofiéder  Iç 
.Seigneur  dans  le  ciel  ; c’eft  ce  que  vous  ne  cefiex 
de  répéter  tous  les  jours  , îles  .uns  forment  des 
/ibuhaits  pour  une  longue  vie , & les  autres  avouent 
îngénuement  qu’ils 'retarderont  le  grand  voyage 
de  leur  éternité  autant  qu’ils  pourront  ; voilà  la 
difpoiition  habituelle  où  vous  êtes  prerque  tous* 
.O  la  funelilc  cJifpofition  » m<"s  frères  b o que  cet 
€tat  vous  parûitioif  horrible  fi -vous  y pénfiez  ! 
tie  pas  dcOrer  le  ciel , c’eft  n’avoir  ni  l’efprit  de 
priere,  ni  l’cfi’érance,  ni  l’amour  de  Dieu;  ce- 
pendant fans  cet  efprit,  cette  efpérance,  & cet 
amour  on  nt’eil  digue  que  des  anathèmes  du.  Sei- 
gneur 6l  des  fjppiiccs  éternels.  C’eft  donc  à dire 
..que  dsies  qui  craigneut  i’atrivée  de  l*épou« 
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fans  la  défircr^  font  des  époufes  infîdelles  , des 
époulcs  qui  feront  répudiées , des  époufes  à qui 
le  Seigneur  dira  au  jugement  qu'ü  ne  les  connoît  ‘ 
point,  des  époufes  qui  feront  éternellement  Tobjet 
de  fa  haine;  c’ell  donc  à dire  que  quiconque  ne 
défire  pas  fincérement  le  ciel  cft  dans  Tétât  hor- 
rible d’une  damnation  éternelle  ; tel  eft  le  vôtre 
fl  vous  ne  géiniffez  pas  fur  la  longueur  de  votre 
exil.  Quelle  honeur  de  vous  - mêmes  ces  réfle- 
xions ne  doivent- elles  pas  vous  infpirer  ? je  le 
conçois  néanmoins,  fi  elles  font  afl'ez  fortes  pour 
vous  eftrayer  à la  vue  d’un  enter  qui  vous  menace  » 
elles  ne  le  font  pas  affez  pour  vous  faire  défirer 
le  ciel  qui  vous  attend.  Quelles  font  donc  celles 
que  TOUS  ajouterez  à celles  que  je  vous  ai  déjà 
marquées?  ce  font  celles  que  la  foi  nous  fournit 
fur  le  bonheur  des  faints,  fur  les  ihiferes  de  la 
vie  préfeme,  & la  béatitude  fouveraine  de  la  vie 
future. 

Penfons-y  fouvent,  mon  cher  auditeur!  & 
penfons-y  en  philofophes  chrétiens,  demandons- 
nous  à nous-mêmes  : quelle  cft  notre  condition 
fur  la  terre,  & qu’efpérons-nous  dans  le  ciel? 
fur  la  terre  il  y a dans  nos  membres  une  loi  con- 
traire à Tefprit  qui  nous  captive  fous  la  loi  du  pé- 
ché , & dans  le  ciel  nous  ferons  tous  comme  les 
anges  de  Dieu,  fans  concupifcence  6c  fans  paf- 
fion  ; fur  la  terre  notre  mémoire  fe  charge  de 
chofes  inutiles  6c  fouvent  dangereufes  , 6c  dans 
le  ciel  nous  ne  nous  fouviendrons  de  rien  que 
pour  en  glorifier  le  Seigneur;  fur  la  terre  notre 
clprit  s’occupe  de  penfées  vaines  6c  mauvaifes 
jufques  dans  les  occupations  les  plus  faintes,  6c 
dans  le  ciel  rien  ne  le  ciiftralra  de  la  contempla- 
tion de  fon  Dieu  6c  de  fes  perfeftions  infinies; 
fur  la  terre  notre  cœur  eft  dans  le  trouble  & Ta- 
{itation  J U fe  confume  en  mille  déftrs  inutiles  oa 
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contraires,  & fouvent  criminels,'  & dans  le  cîet 
il  ne  défirera  que  vous , ô mon  Dieu  ! & il 
f«ra  parfaitement  raffafié  du  bien  fouverain  qu’il 
trouvera  en  tous  ; fur  la  terre  nous  courons  à 
chaque  moment  le  danger  de  perdre  notre  ame  , 
& dans  le  ciel  nous  ferons  pleinement  alTurés  da 
notre  falut  éternel.  Quelle  joye  cette  affurance 
ne  nous  procurera-t’elle  pas  } quelle  fatisfaéboa 
n’efl-ce  pas  pour  un  athlete  de  fe  Toir  couronné  > 
pour  un  honame  battu  des  vents  d’arriver  au 
port,  & pour  un  voyageur  d’être  après  un  long/ 
voyage  rendu  à fa  patrie  Ôc  à fa -famille?  fur  la 
terre  quel  cft  le  corps  que  nous  traînons  avec 
nous  ? c’efl , dit  faint  Paul , un  corps  animal  , 
paffibîe , corruptible  & mortel , c’eft  un  corps 
aiilmal  dont  toutes  les  Confiions  nous  rapprochent 
des  créatures  fins  raifon , dans  le  ciel  ce  fera  un 
corps  célefte  * & fpirituel , dont  Dieu  lui-même 
fera  la  nourriture  ; (eminatur  corpus  .Animale^ 
ftrgtt  fpiritaU.  Ici  c’eft  un  corps  animal  & paffi- 
ble  erpofé  à mille  accidéns  fâcheux,  aux  vio- 
lences , aux  fers , à la  prifon , à la  torture , à la 
snutilation,  à la  faim,  à la  foif,  au  froide  au 
chaud  ; un  corps  qui  foufFre  tous  lès  jours  des  ' 
hommes,  des  animaux,  des  élémens,  toute  la 
nature  femble  être  armée  contre  lui  ; dans  le  ciel 
ce  fera  un  corps  impaffible , il  n’y  aura  plus  pour  , 
lui  fti  pleurs,  ni  cris,  ni  douleurs  ; fiminatur  ïn 
injîrmitate , jurgtt  in  virture.  Ici  c’eft  un  corps 
paffibîe  & corruptible,  tous  les  jours  nous  per- 
dons quelque  chofe  de  notre  fubftance,  tous  les 
jours  nous  fommes  obligés  de  la  renouveller  par 
le  repos  ôc  les  alimens  que  nPus  prenons,  dans 
le  ciel  il  fera  revêtu  de  rincprruptibilité  6c  de 
l’immortalité  ';  feminatur  in  corruptionc  ^ i/i 

IhcoTTiLptione,  Ici  c’eft  un  corps  corruptible,  hi- 
deux & difforme  V la  modçftie  des  faims  ne  leur' 
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permet  pas  fur  lui  le  moindre  regard  indifférent  : 
combien  ne  le  fera-t’il  pas  davantage  lorfqu’il  ne 
fera  qu’un  cadavre  inanimé,  & lorique  ces  mem- 
bres feront  jeités  épars  çà  & là  dans  le  fein  de  !a 
terre  ? dans  le  ciel  ce  fera  un  corps  glorieux.  & 
aufli  refplendiffant  que  les  affres  du  firmament* 

Quel  heureux  changement  fe  fera  donc  de  nous 
dans  le  ciel , fi  nous  avons  le  bonheur  d’y  arri- 
ver ? faifons  nos  efforts  pour  cela , mes  freres  y 
confidérons  d’abord,  confidérons  fouvent  ce 
•qiie  c’eff  que  le  ciel  ôc  la  terre,  quelle  différence 
îl  y a entre  les  biens  de  l’un  & de  l’autre  , com- 
bien eft  petit  tout  ce  qui  eft  terreffre , & combiee 
grand  eff  tout  ce  qui  eff  divin  ! ô que  cette  con- 
îidération  fera  propre  à nous  infpirer  le  mépris 
de  ce  monde  & le  goût  des  chofes  céleftes  ! Ajon-. 
tons  à cette  première  ccnfidération  celle  des 
moyens  qui  conduifent  au  royaume  des  cieux  z 
étudions -les  , pratiquons  - les  dans  l’occafion, 
foyons  humbles,  doux , pacifiques,  chaffes , pa- 
tiens  mlféricordieux , affamés  de  la  juftice  : quelle 
récompenfe-  n’aurons  - nous  pas  droit  d’efpéret 
alors!  réjèuiffe^-^  vous  ^ nous  dit  le  Sauveur,  6* 
ireffailUi  de  joye  , parce  quune  ricompenfe  irnmenft 
vous  eft  réfervée  dans  les  cieux  ; gaudete  & exid^ 
tate  quoniam  merces  vcftra  copiofa  eft  in  calis* 

Il  eft  vrai , Seigneur  ^ nous  l’avons  peu  méritée 
jufqu’à  préfent,  cette  récompenfe,  nous  en  fe- 
rions privés  pour  toujours  fi  tous  aviez  égard  i 
l’oubli  dans  lequel  nous  Tarons  laifféç  ; mais  nous 
en  formons  la  réfolution  devant  vous , nous  ne 
penferons  plus  qu’au  ciel,  il  fera  Tunique  objex 
de  nos  défirs  & de  nos  recherches;  nous  avons 
befoin  de  votre  grâce  pour  exécuter  un  deff  ia 
fl  falutaire  : nous  vous  la  demandons,  o moa 
Dieu , par  Tinterceffion  de  tous  ces  bienheureuE 
jdont  nous  célébrons  aujourd’hui  U mémoire} 

^ \ 
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daignez  nous  l’accorder  en  rertu  de  leurs  mûrî- 
tes 6c  de  ceui  de  rotre  fils , afin  qu’après  aroir 
été  humiliés  avec  lui  fur  la  terre,  nous  méri- 
tions d’étre  glorifiés  a?ec  lui  dans  le  ciel.  Ainfi 
foit-il.  - 

f ■ 
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